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AVERTIS SEMENT.
UoiQUE le plan général de cet Ouvrage ait été clairement
expofe dans les Préfaces du premier Tome , & que chaque
partie foit accompagnée des explications qui lui convien-
nent

,
il n en paroit pas moins néceffàire de faire queloue

fois ouvrir les yeux au Ledeur fur le progrès du travail
, pourViï

faire remarquer la fidélité qu'on apporte l fuivre les Icix qu'on s'eft
impofees. On ne craint pas même de tomber dans une répétition
inutile en rappellant ici ce qu'on a déjà fiit obfbrver fur la naturede cette grande & pénible entrcprife ;

» Quoique les A norois, a-t'on dit, promettent dans ce Recueil un
fyfteme complet d'Hiftoire & de Géographie moderne , leur objetn eft pas l'Hiftoire des Pays où les Voya-eurs ont pénétré miis

« feulement 1 Hiftoire de leurs Voyages & lie leurs obfcrvations • de
« forteque s ,1 en reluire effedivement de grandes lumières pour la
» Geopiphie& l'Hilbireen général, c'efl: par accident, fi l'on ofeM employer ce terme, & parce qu'en vifitant divers Pays les Vovi
» geurs n ont pii manquer de recueillir ce qui s'cft attiré leur atten"
« non. La plupart s'en font fïit une étude, fiiivant les occafions &c
y> leur propre capacité

; mais , par ces deux raifons mêmes , avec un

l vuf\' '"'Fr
!^'P^'? J'-^"»^ ^^"^ q"i 0"t le moins réuffî , faute

>» d habileté ou de foin
, n'occupent pas moins leur place dans no-

« tre Recueil, comme parties de l'objet principal. Ainfi tout ce
» OUI fe trouve ici d'urife à l'Hiftoire Se à'ia Géographie n'eft auond que le refultat c^i principal objet, qui eft de repréfente
» le Voyageur tel qu'd eft en lui-même. De-là vient qu'on ne fcau-
>> roit donner trop d'e oges >v la mérhode des Anglois Après a^oir
. reprelente chaque V^oyageur dans ks courfcs, pour rempli iTu
objet, qui eft l'Hiftoire des Voyages, ils tirent de tous ceux q

« & a la Géographie des mêmes lieux, pourcn compodrun coros
" qu'ils appellent iJc^«c?..,:, auquel chaque Voya^aucôtSe
« fuivant fon habileté & fes lumières

""
contiiDue

Cette explication
,
par laquelle on a commencé , & qui doit t(ours être prefente aux Ledeurs attentifs, fervira de In^onfeplaintes de ouelques Cenfeurs

,
qui ont cru trouver tropT '

relie dans plufieurs endroits de nos Relations. Ce déllut

tou-

aux
féche-
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IV AVERTISSEMENT,
mI un

, ponvoic ctrc évité facilement j mais c'étoit aux dépens de
'cxadiiudc &: de la vérité \ c'étoit en s'écartant du but qu'on s'é-

toic propofé , le fcul néanmoins auquel on ait pu s'attacher. A qui
auroit-iî été difficile de répandre les ornemens de l'imagination dans
un fujct tel que des Relations de Voyages ? Quel champ plus fé-

cond pour toutes fortes d'avantures & de titflions amufantes ! Ua
Pilote

,
qui a publié fimplcment les circonftances de fa navigation,

pour l'utilité de ceux qui tlendroient la même route après lui ; un
Marchand qui a pris foin d'écrire avec la même fimplicité ce qui
s'ert préfcnté à fcs yeux dans les Régions où fon Commerce Ta con-
duit, pouvoient être transformés en Héros de Roman. On pou-
voir annoblir leur caractère &: leurs en treprifes par des fuppofitions

imaginaires ; ou , fans blclTcr dircclcmcnc la vérité , on pouvoic
remédier à la féchcrcflc de leurs Relations en y joignant ce qui fe

trouve dans d'autres fources, 6c leur prêter ainii des agrémens qui
ne feroientpas de leur propre fond. Mais ces emprunts appartien-

droient-ils à l'Hiftoirc des Voyages ? Qui reconnoîtroit {ous cette

periences

necenTairc, que pou f-

,

que de la repre

D'antres Nations croyent cette fidélité fi né
fant le fcrupule à l'excès , elles ne font pas difficulté de luî facrifier

les plus {impies ornemens du ftile & toutes les règles du bon goût.
Tels (ont les Hollandois

,
qui en nous faifmt l'honneur de profiter

de notre travail & de publier une nouvelle édition de notre Ouvra-
ge , fe font imaginé que pour rcprefenter les chofes dans toute la

pureté de leur origine il falloir confcrver jufqu'aux minuties , aux
indécences & aux grolîieretés qui ne fe rencontrent que trop fou-

vent dans les fources Angloifes ; ce qu'ils appellent hardiment ré'

parcrnos omijJions\ Dans cette viie
,

qu'ils ont voulu accorder , di-

fent-ils, avec beaucoup de rcfpect &: de fidélité pour le texte Frdn-
cois , ils ont employé une variété de croix , de mains , & d'autres

figures, pour diftinguer ces précieufes rcftitutions. Il en réfultc un
Livre de la plus étrange bigarurc qfii ait peut-être jamais paru dans
la République des Lettres, où de froides & frivoles infcrtions cou-
pent à tous momens le fil du récit, comme cette multitude de ca-

ractères barbares ne peut manquer de défigurer beaucoup les pa-
ges. Par exemple, Ç\^ pour éviter une remarque inutile , la tra-

duction dit fimplcment que certaines marchandifjs defccndoient

du Caire dans Ir. Méditerranée, fur le Nil
,
par Alexandrie , les Edi-

j:ç^r$ Hollandois ont grand foin d'ajoûtcr,entre deux crochcts,aveç



AFERTISSEMENT.
yla figure d une nu,n

,
que cette Ville eflfituée à l'embouchure du Fiel

ve. Comme les fupprclîions de ces remarques triviales, & d'autres
Circonftances encore plus mutiles, font en fort grand nombre parceque le ible étant fort négligé dans la piapart'^des Voyrgeurs^ï^!
Çlois, & que les Auteurs du Recueil n'ayant pas eu la corredion p^iis

fl Ta-^7 5 T T' ^ ^"PPl^^^/*"^ la traduction Françoife

,

I eft çiiftcle de ^^ repréfenter la confutîon& lobfcurité qui reLendans 1 édition de Hollande. A la vérité cette édition n'eft faite dit-on que pour IMemagne où l'on alFuremême qu'elle fe ;end
fort bien

; mais c'eft mai juftifier les Editeurs, qui neievoient po nt
abuferdel'inclinat.cMiqueles Allemans ontpLur les Livre Fra"-çois, fous quelque forme qu'ils leur foient préfcntés : & qui de-

rm!Snaîrr
'"'°" '^"'"P'^''" ^'"^ ?^oJt,.nt des Utluions

Pour achever de faire connoîtrela faufTeté de ces promcfTes , ilfuffira d expliquer en peu de mots \cs règles qu'on n'a pas cefTé defuivre dans la tradudion Françoife. La'déliiateffè d'une Languequi ne fouflre m defordre dans les idées, ni barbarie dans le ^ex!preffions
,
a fait prendre le parti de ne s'attacher à l'original An'Squ autant qu'il eft nécelTaire pour en conferver le véStable efprk

II eft queftion de donner au Public ce qu'il y a de plus u ileTdcplus avéré dans les Voyageurs. Loin de llipprimer la moindre cir^conftance qui porte l'un ou l'autre de ces cleux cara^ercs on a pr sfoin de rehre une infinité de Relations, pour s'afllirer s' n'étoitTnéchappe d'important aux Auteurs Anglois
; & dans queCes en"droits on a fuppléé à leurs omiffions. mSs comme il ne l'aJit de rSinioins que de repréfenter les Voyageurs avec leurs défaut on s'eft

al'ïiÏÏ.H r"'^"^"^'.M^^"P"^^er; & c'eft dans cette vue qu'ona retranché autant qu'il étoit poHible uns altère cfonddel'ou^vrage
,
les fupcrfiuités & les indécences. On entena , naHes W-

miere au Lcftcur & qui rebutent la curiofité plutôt que de l'exci-

ventât r. "'v^ç
-"^"^^ ^°^^^^^'"" Navigat^eur ren^d compte du

refpeaS^^^^^^^^^
«n n'a pas c?u cette remarque fortrelpcctable s il eft queftion d'un vent ordinaire

,
qui peut être diftc-

f JvJici?st?r'V'^^"ll^^"^^ ^''r^'' On\?areV^aé cetl
navfJu'on^ n °^^ ^^^^ de quelque utilité pour la

dre larT; ,w"/
^"" ^'^'^" ^}^^'' exemplepour fe faire enten-

croquan e tZe^ 'T ''"'
f''^''''

"n/iiinité d'obfervationsS cTen nn?K " ^' ^''^î^ T"^^ "^ àonn,,o\t aucun prix,mais qui en ont bien moins lorfqu'eiles viennent d'un EcrLiri
a iij



V} AVERTISSEMENT.
parti.il,qui Ciill*" l'occafion cic facisfaire ia haine ou Hi jaloiific. TcF-
ies font un î]jrand nombre de réHcxions , la plupart aflcz inlîpides

,.

qui fe trouvent répandues dans les Relations Angloifes & dans le3

Notes, fur le gouvernement ,1a religion ô£ le commerce des autres

Nations. Que les Editeurs Hollandois fe foient Hattés d'accréditer

leur édition par des reftitutions de cette nature , c'ell ce qui devroic

caufer un juite éronnement H l'on connoillbit moins leurs motifs^

Ils ont ufurpé fur le Libraire de Paris l'imprelfion d'un Ouvrage au-

pnie .•' L.et Allemand
,
qi

çoisqu'à demi , eftaifément trompé par un Programme où l'on an-

nonce des reftitutions. La vue d'un Volume bigarré de croix , de
mains &de crochets, confirme fon erreur, 8c lui infpire même une
forte de refpetfl pour la confufion que ces caracbcres répandent dans
un Livre. Il l'acheté fans pénétrer plus loin. Mais fi la guerre m'au-
torifc à parler un peu librement de nos voifins , le bon goût n'a point

fait encore de grands progrès dans leurs froides Régions.

Ce qui demeure vrai , c'eft que dans les fupplémens fie les pré-

tendues correcilions des deux Volumes de l'édition de Hollande
qui font tombés entre mes mains

,
je ne reconnois que trois erreurs

qui foient relevées avec juftice , &c fur lefquelles j'ai l'obligation à
mes Cenfeurs de m'avoir fait ouvrir les yeux. Je fais volontiers cet

aveu ; fans avoir bcfoin d'un excès de modeftie pour convenir que
je me fuis égaré trois fois dans une fi longue carrière. Ces trois er-

reurs , aufquelles on donnera, fi l'on veut, le nom de négligen-

ces, feront réparées fidèlement à la fin du dernier Tome de l'Ou-

vrage , avec les fautes d'imprelfion
,
qui ne font pas en fi petit nom-

bre. J'aurai le même foin pour celles où je pourrai tomber dans ht

fuite , û la critique d'autrui ^ ou la mienne
,
qui ne fera jamais la

moins févere , me les fait appercevoir.

II me refte à donner quelque explication , dans cet Avertifl[ement,

fur divers points qui regardent moins le fond de l'Ouvrage que Cx

forme. Si le Public doit des éloges à l'exécution des Figures ik. des

Cartes, il ne doit pas moins d'indulgence aux Graveurs , lorfque,

dans un efpace aufii borné que fix mois, la grandeur ou la difficulté

du travail ne leur permet pas de finir aufli-tôt que l'Imprimeur^

C'eft l'unique obftacle qui a fait fufpendrc d'un mois entier la pu-

blication de ce Volume , comme il avoit déjà cnufé le retardemens

de quelques Figures du IV*^ Tome. Elles paroiflent aujourd'hui
j,

avec la fidélité qu'on aura toujours dans les mêmes cas. Ainli. l'on.



AVERTISSEMENT. w/
ne doit jamais être furpris d'en voir manquer quelques-unes • & s'il
arrivoïc même que la nécedîté de fournir, avec chaque Tomc'ccllcs
du moins qui lui font eflentiellcs , en fît remettre plus loin quel-
ques-unes du Volume précèdent qui auroicnt été retardées on
peut s'afTurei; que toutes les omifllons feront abondamment réparées
dans Je dernier Tome, avec des renvois i\ exacts que cette tranfpo-
lition ne fera naître aucun embarras. 11 en fera de même des Car
tes; fur-tout des Cartes nouvelles que M. Belin tire du Dépôt de
la Marine pour ajouter de nouvelles richefTes à celles que les Au
teurs Anglois ont recueillies. On en a déjà vu pIufieurs.Le nombreen deviendra beaucoup plus grand. La Mappemonde qu'il a pro-
mife ne fera point oubliée. C'eft pour la perfc^ionner ?ur de lîou,veaux Mémoires qu'il en diffère encore la publication. Qui ofcra (è
plaindre du de ai , lorfque la nature du travail le rend néccHaire& quil lien doit réfulter d'ailleurs qu'un furcroît d'agrément ÔC

En général, Ci l'on confidere ce qu'un Volume de fix ou fepc
cens pages orné d'un très-grand nombre de Cartes & de Ficrurcs
demande de diligence& d'application dans l'efpace de fix mofs , foit
de Ja part de 1 Auteur pour la compofition , foit du côté des Artif-
tes pour l'impre/non & les gravures , foit enfin de la part du Libraire
pour les foins qui lui font propres , il y auroit de l'injuftice à ne pas
rcconnome au'on n'épargne rien pour répondre ii l'attente du Pu-
blic

, & les plaintes du moins feroient de mauvaife grâce.
La Table des Chapitres fera remarquer , au premier coup d'œil

<^uc le cours de notre méthode ouvre une nouvelle carrière à la cu-
mfité du Ledeur. Après avoir achevé de parcourir les Côtes d'A-
frique

,
jufqu'au Cap de Guardafu qui en fait \cs dernières bornes

on commence ks Relations de l'Afie
; c'eft-à-dire

, que les Au-
teurs Anglois entrant dans cette belle Région du Monde par la
Chine

,
qui en eft la pins brillante partie , on doit s'attendre à voir

changer fort avantage. :iu-nent la fcene. Mais comme il fcroit in-
utile de prévenir les Amateurs des Voyages fur ce qu'on va préfen-
ter immédiatement à leurs yeux , on n'ajoute ici qu'une courte ob-
fervation

,
qui regarde les noms propres. La variété de l'orto^ra-

phe pour la plupart des noms Chinois, caufant une jufte incertitu-
de fur la véritable manière de les écrire &: de les prononcer , on
doit faire attention que les premiers Voyageurs qui ont écrit de la
Chine font des Italiens& des Portugais , tels que Martini , Maml-
haens,ècc. & qu'en Italie comme en Portugal la voyelle u fe prononce
ou i d ou il fcmble qu'on peut conclure que ceux qui ont écrit d'à-
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près eux en François n'ont employé ou , au lieu d'tt
,
que pour rendre

exactement dans notre Langue le fon des Italiens & des Portugais.

Mais comme il ne s'enfuit pas que ce foit la véritable ortographc ,

& qu'au contraire tous les Ecrivains Etrangers , tels que les An-
glois , les Hollandois , les Mofcovites, les Italiens & les Portui^ais»

écrivent « , on a pris le parti de fuivrc leur exemple , en avertiilanc

feulement que la plupart prononcent ou. Ainfi dans tous les noms
où l'on trouvera /w & cheu , on fera libre de prononceryôtt & cheou.

S'il falloir juftifier le parti auquel on s'eft arrêté, on apporteroit

deux raifons \ l'une
,
qu'on a cru devoir éviter l'air de barbarie que

la continuelle répétition àcfou Se de cheou auroit jette dans le fti-

le ; l'autre, encore plus forte
,
que les Cartes de l'Ouvrage Anglois

Îtortant/// & cAew, on auroit été choqué de les trouver continuel-

ement démenties par le texte. La féconde de ces deux raifons fera

connoître que les Cartes où l'on trouvc/ôw & cheou font de M , Bclin,

qui n'a point été inftruit allez tôt de ma réfolution pour s'y con-
former.

APPROBATION.
J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le cinquième Volume de

l'Hiftoire des Voyages , & je n'y ai rien trouvé qui en dût empêcher l'im-

preflion. Fait à Paris ce quatre Fcvrier 1748. GEINOZ,

HISTOIRE



HISTOIRE
G E NERA LE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Sié le.

PREMIERE PARTIE.

SUITE DU LIVRE TREIZIEME
E T

DE LA DESCRIPTION DES ROYAUMES
DE Congo, D'Angola, deBenguela,

ET DES Pays voisins.

C H A P I T R E I V.

Gouvernement du Royaume de Congo,

'Autorité du Roi
, Etat , Revinu , Couronntmmt & Funérailles des Rois.

L ne manque rien à rautorité du Roi de Congo , puifqu'elle "r^ .TT
elt également abfoJue fur la vie & les biens de fes Sujets Ils »^ Ccoo.
naprochent de lui qu'avec des marques extraordinaires de duï.lî""'"'"'*reipett & de foumiflion. Quiconque fortiroit des bornes du
reipedfc &: de l'obcifTance, feroit puni par un efclavage pcr-

On a dcja iait obferver'que l'étendue préfente du Royaume de Congc»
1 1 ) Og ilb y, «*>• y?//, p. j 3 8

.

*
Tome K,

A



Il

Royaume
Eï Congo

6ts tirrei.

ConfcildoCon
go-

Maifon du Roi

]\

Audience en
ifi^x accoidc'e

aux Hullanduis.

!

Il I

r ''<

f

4 HISTOIRE GENERALE
. n'approche point de celle qu'il avoir ancienncmenr. Lopez mettoir dans les
titres du Roi , Co/igo , j4bundos , Matama , Qiùiama , Angola , Kaknngo ,
les lept Rcyaumes de Congere-Ainolura 8c des Paugdurigos , la Seigneurie de
la Rivière de Zaïre , des An(iques , dAniiko &c de Loango ( i ). Dappec
omettant quelques-uns de ces titres , réduit la formule aux Royaumes de
Congo, d'Angola , Makomba , Okanga , Kumba , Lulla, Zouza ; à la Sei-
gneurie des Duchés de Battu , de Sunda , de Baméa , à'AmboilU & des ter-
ritoires dépendans ; à celle des Comtés de Songo , d'Angoy , de Kakon^o &
de la Monarchie à'Ambondos, & à celle de la grande 6- mervcilleufe Rivière
de Zaïre

{ j ). On a peine à concevoir quelle peut avoir été la caufe d'une fi

grande différence dans un efpace fi court.

Le Confeil de Congo eft compoléde dix ou douze perfonnes , qui font dans
la plus haute faveur aupiès du Roi , & fur lefquelles il fe repote des affaires
d'Etat

, de l'adminiftracion de la paix Hc de la guerre , & de la publication de
fes ordres

( 4 ).

Sa Cour eft fort nombreufe. Elle eft compofce d'une partie de fa Nobleffe

,

qui fait fa réfidcnce au Palais , ou dans les lieux voifins , & d'une multitude
de Domeftiques ou d'Officiers He fa Maifon. Il a pour garde un corps d'An-
zikos& de plulîeurs autres Nations. Son habillement eft très- riche. C'eft or-
dinairement quelqu'étoffe d'or ou d'argent, avec un manteau de velours. It

fe couvre la tête d'un bonnet blanc, comme tous les Fidalgos
( 5 ) , qu'il iio-

nore de fes bonnes grâces. C'eft une marque fi certaine de faveur
, qu'au

moindre mécontentement il la fait ôter à ceux qui lui déplaifenr. En un mot ,
le borinet blanc eft un caraétére de nobleffe & de chevalerie à Congo , comme
la Toifon d'or & le S. Efprit en Europe (6).

Le Roi donne deux audiences publiques dans le cours de chaque femaine ;

mais la liberté de lui parler n'eft accordée qu'aux Seigneurs. Hn 1641 , lorfque
les Ambaffadeurs HoUandois de Loanda furent reçus à l'Audience du Roi de
Congo , iminédiatement après a /oit enlevé cette Place aux Portugais , ils fu-
rent introduits au Palais pendant la nuit. On les fit d'abord pafler dans une
galerie longue de deux cens pas , entre deux haies de Nègres , qui portoien:
dans leurs mains des flambeaux de cire. Le Roi étoit aïfis dans une petite
Chappelle, tendue de nattes, au milieu de laquelle pendoit un luftre chargé
de bougies. Il étoit vêtu d'un jufte-au-corps de drap d'oi- , avec des hautes
chauffes de la même matière. Autour du cou , il avoir pour cravate trois chaî-
nes d'or tfès-maffives. On voyoit briller au pouce de fa main droite un gre-
nat d'une groflcur extraordinaire , & deux grandes émeraudes à la main
gauche. Sur la manche gauche de fon jufte-au-corps étoit attachée une croix
d'or

,
en/orme de reliquaire , dans une belle pièce de criftal poli. H porroic

fur la tête un bonnet blanc , & des bottines aux jambes. A fa droite , un Offi-
cier, placé débout à peu de diftance, agitoit doucement l'air avec un muu-
choir. A fa gauche , un auTe Officier , dans la même pofture , portoit un
arc& un fceptred'érain, couverts d'une belle étoffe à raies. Son Trône étoit
un fauteuil de velours rouge , fur les bords duquel on lifoit en lettres brodées :

( 1 ) Pigafetta, p. jg. ( j ) Terme Portugais adopte par les N<;-

()) Oe;\\hy , ubi juf. grès.

i^) Ibidm. (f ) Ogilby, «/>»/«/>. p. J39.
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couvert

DE CONUO.

Cortège du Roi
loil'qu'il .ort du
Palais.

Son eetteee 5
rEgUfe.

Dom Alvcr , :
de Congo. Le plancher , devant fon Trône , étoit wuv^.i

d'un grand taj :2 Turquie
; & fur fa tête pendoit un dais de facin blanc bro- ^°

ché d or , & borde d'une large frange. Enfin , à quelques pas fur fa droite
, pa-

roiffbit à genou Dom Bernardo de Men^os , fon Interprète & fon SécrctaireVs)
Lorfque ce Prince fort du Palais, il eft accompagné non-feulement de fa'

Nobleffe , mais encore de tous ceux qui font leur demeure ordinaire à la
Cour, & de ceux que le hafard y amène dans cette occafion. Les uns précé-
dent le Roi ,

d'autres le fuivent ; & tous marchent , ou plutôt danfent & fau-
tent en marchant , au fon des tambours & des trompettes d'ivoire. Leurs mou-
vemens& leurs attitudes grotefques necefTent qu'en rentrant au Palais ( o )
Pigafetta prétend que dans ces occafions les Gardes fonnent d'un erand inf-
trument

,
dont le bruit fe fait entendre d cinq ou fix milles , pour avertir tous

les Habitans du Canton que le Monarque eft en marche. Il ne lui arrive
pas fouvent de loair s mais , luivant le même Auteur , il fe fait accompagner
alors de tous les Seigneurs de fa Cour, & fur-tout des Portugais

, qu'il honore
d une nnguliere confiance (lo).

Suivant Dapper
,
lorfqu'il fe rend à l'Eglife , tous les Portugais , foit Ecclé-

fiaftiques
, ou Séculiers , font obligés de groflîr fon cortège , & de l'accom

pagner de même à fon retour jufqu'à la porte du Palais. Mais cet Auteur
ajoute que c'eft la feule occadon où ce devoir leur foit impofé. Le Roi dit il
encore, ne paroît jamais en public fans être revêtu de fes plus belles robes
Ses doigts font ornés de chaînes d'or , entremêlées du plus beau corail ; & fur
la tête il porte un bonnet fort riche (i i).

Après la converfion du premier Roi Chrétien , la Cour de Congo fut comme
reformée

,
fur le modèle de ia Cour de Portugal. Depuis ce tems-là, lorfque

le Roi mange en public , on place fa table (ur une eftrade de trois décorés
couverte d'un beau tapis de l'Inde &de plufieurs couffins. Suivant le récit de
Dapper, fon fauteuil eft de velours cramoifi , verd ou rouge, orné de fculp-
ture & de doux d'or. Il mange toujours feul ; mais les Princes de fon fans
lont debout & couverts devant lui. Sa vaifTelle eft d'or & d'argent II a prèsde lui un Noble qui goûte de chaque met (iz). Dapper aioute qu'il eft fïrvi
par plus de cent perlonnes

. qui ont leur logement au Palais , & qui font
vêtus d une forte de mante de baye noir.

Mais fa grandeur & la pompe de la Majefté royale ne paroifTent jamais Fêt«cu'avec plus d éclat que dans les fêtes qu'il donne aux Nobles ou à ceux dont il
nflfX

a reçu quelqu'important f^ervice. Vers midi , il fait compter le nombre desNobles qui fe trouvent alors dans lenceinte du Palais , & leur envoie leurmet a chacun. Pour les uns, ce font des fèves bouillies
; pour d'autres, du

poiflTon
,
ou du millet au fel & à l'huile de palmier. Il fait porter , aux Grandsdu premier Ordre leur dîner dans un plat de bois , avec un petit flacon devin de palmier. Mais ceux d'un rang inférieur font appelles fix ou fept à lafois, & reçoivent les alimens que le Roi leur deftine Après l'heure 5u re-

r rallemblent tous pour fe prèfenter au Monarque
s & s'agenouil-

battant des mains, ils baifTent la tête, avec de grands témoignages

Sa tablet

'lldon-

Nobltflé»

fias , ils

anten

(;8) Pigafetta, p. i8o.

(5) Ocilby, p. J38.
<io) Pigafetta, Kè/y«/.

(il) Dans Ogilby , ubifub.
(11) Pigafetta, i^ifup.
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de reconnoKTance & de foumiflîon. Enfuite la plupart Ce retirent, à l'excep-
tion des favoiis , qui pafTent le rcfte du jour à boiie & à fumer avec lui , iuf-

qu'à ce qu'ils tombent aflbupis par l'excès du tabac & du vin (13).
Dans le Royaume de Congo , la propriété des biens &c des terres appartient

au Roi feul. Il en difpofe avec une autorité abfolue , comme de toutes les

Dignités & les Emplois. Ainfi perfonne r yant rien à léguer par héritage ,

l'intérêt fait naître peu de querelles. Les enfans mêmes du Roi font alTujettis

à cette loi fondamentale de l'Etat. Au moindre fujet de mécontentement

,

il les prive de leurs Gouvernemens Se de leurs titres. Cette difgrace étoit ar-

rivée au Roi qui régnoit du tems de Lopez. Avant qu'il fût parvenu à la

Couronne, fa bonté naturelle l'ayant rendu trop indulgent pour les Peu-
ples de fa Province , il avoir négligé de lever le tribut dont il étoit compta-
ble au Roi fon père. C'en fut aflez pour lui faire ôter fon Gouvernement de

le faire réduire à la qualité de Tombokado , c'eft-à-dire , d'homme privé &
difgracié.

Les revenus du Roi confident fpécialement dans les tributs annuels que lui

payent les Ducs de Baamba , de Batta , de Sundo , de Nambanganga , de
Bumbi y de Moffuca , d'Oanda , de Quinghenga , & d'autres Seigneurs , fes

vaflaux , qui prennent le titre de Comtes , tels que ceux de Pembo , de Pan-
go , & de plufieurs autres lieux. La cérémonie du payement fe fait le jour

de S. Jacques, & le Roi prend cette occafion pour les honorer de quelques
préfens. Quelques Auteurs ont prétendu que tous les revenus du Roi de
Congo raflemblés, ne montent point à plus de cent-vingt livres de France,
fans y comprendre à la vérité les petits préfens que chaque Seigneur joint à

fon tribut -, mais les plus confidérables ne confident que dans une couple de
chèvres , & la plupart font des fruits , tels que des plantains , des noix de kola
& de l'huile de palmier (14).

Manière dont Mais le Roi nc manque pas de moyens pour grodîr fes tréfors. Par exem-
jidlgrofli. pig ^ lorfqu'il fort en bonnet blanc avec les Seigneurs de fon cortège , il fe

fait quelquefois apporter un chapeau dans fa marche & s'en fert quelques mo-
mens. Enfuite redemandant fon bonnet , il le met fi négligemment , qu'il

peut être abbattu par le moindre vent. S'il tombe en effet , les Fidalgos s'era-

preiïenr pour le ramalTer. Mais le Roi , comme.oipf'çpfc de cette difj^race , rc-

fufe de le recevoir & retourne au Palais fort mécontent. Le lendemain il fait

partir deux ou trois cens fofdats , avec ordre de lever fur les Peuples une
groffe impofition , & tout le Royaume eft ainfi forcé d'expier la faute du
vent (i 5).

Piu/Tancemiii- L'enu)ire abfolu que le Roi de Congo exerce fur fes Sujets rend fa puif-

côneo"
'^'" ^^ fance fort redoutable à (ts voifins. Au moindre figue' il peut lever des ar-

mées innombrables & les mettre en campagne. Carli Ik d'autres Voyageurs

racontent , qu'un Roi de Congo marcha contre les.Portugaisà la tête de neuf

cens mille hommes. On auroit crû qu'il fe propofoit la conquête de l'Uni-

vers. Cependant il n'avoir à combattre que trois ou quatre cens mousque-

taires Portugais, qui n'avoient pour armes , avec leurs fufils , qii,e deux pièces

de'caiïipagne. Mais les ayant cnargées à cartouche, l'exécution qu'elles firent

UiJ'X^xhy ,uhi fup. (' j) Ogilby s<ip.'j5^', \
<J4) .Pi^fçtta, p. 97. & 180,

"", '.



DES VOYAGES. Lxv. x 1

1

1.dans les premiers rangs des Nègres jetta la cnnft^m.^- j ^

nombreuVcôc la mo?c du Mon1.rqurac: eva de les^^^^^
''"^^^ ^

Portugais qui avoir coupé la tcre à\e Prince .(Fura TaT '"
^'T'''

^^
royales & cous les uftencWs donr il faifoit1% é o"en d^o h" ^"f

^" '^"^"
La difcipline militaire eft un art ignoré des Né^r.c r"" ^/ ^^*

cilitc natufelle ne leur a jamais pernus de f^f^r^'î" P^"^«^leur imbé-
mandent du bon fens & de la re^flexion C'iarl-^ " exercices qui de-
davantage fur eux aux Européens. Lama'niere de c^nîbat'tTr

''^""^ '""^

régions, eft dune bizarrerie fans exemple. Deux aTmées N^ '""•"/"'
en prdence, commencent par difcurer froidpm^n^ i i-

degrés, qui font
Elles pa(rent infenfiblemen? aux repr^d e"& Tu

"

augmentant par degrés
.
on en vient^ux coût Les /am?' "?"r^'

'^'^'^'
dre avec beaucoup de confufion. Ceux quiTnt armt de'fnil

^7' '''''""

après la première décharge, parce qu'ils font pl^s occud/1 I

" ^'"'"^
frayeur que de l'envie de nuire. D'ailleurs la méfi nrl^ ^? "^

leur propre

.

tirer eft rarement dangereufe. Ils appuyent la crolfe d.!f?n
Prennent pour

mac fans aucun poi^tdemire, .^^es bll e ^ Lt enl'ai^tece de leurs ennemis
; d'autant plus

, que des deux Sel" r ' F^'^'^elTus la
pir lorfqu'.ls voient le premier^feudïla poudre F r •

"^1^"T ^^ ^'^'^^°"-

relevent & fe fervent de leurs arc S'ilsC ^"^"'^^i«
deux Partis fe

leurs Héches en l'air, perfuadésqu-ellesfonM^^T^^^^^ ils lancent
mais lorfqu'ils font f^Ji près ?l?"iren eTdfe I '''T°".^'''"^

^^«^- '^h»^

quefois empoifonnces
-, i le pren L re ,^^0' sf"^ ^^ «-hes fontquel-

iures
,
eft leur propre urine. £ ran:ïCt^lS^^^^^^^^ ' '-'" ^lef-

deux pour les employer contre ceux qui les on "rie r'°"^font des couteaux & des haches
, qu'Us achètent dJp '"" ""'''''' ^^"^es

mers deviennent les efclavcs du vaLueur 1 r^
Européens. Les prifon-

re ruent quelquefois de leurs pSeri;^:.?^"^^^'^"^ '^

'^

reur(.7) Dans les parties du RoyaLe^^.^0 ^"^P'^"^'"^"^ de tt
Il arr.ve louvent qu'efur le moindr dém|lé d^e, ?h'

!"^"^"^"^de Prctres,
con..^les autres

, . font leurs Enclaves dj ^^^r;SnUa^;:

?^^^^^::l^^;^l^^^f- ^^ •-- -'en a-t-eUe pas
e droit d'aînelfeou pour Ei édck ïï1 f -r^' '

^^"^ ^"cun égard po^ur
les fils du Roi celui Lur S s onfro '""f^' "^ ^^^«^^«^"t emre
croient le plus capable^de lesloi e ne" Qu^S ^' ^^'^^^ -'Spour donner la Couronne aux^freres ou iu^nevTux

''^'"'"^ ^" ^"^^"^>

f^^:^r]ÎV^^ depuis l'é.

ggpif=St/d^S^^ telf^::«tufage 0„ glace au centre „„ fauteuE!;,*' ''"f ''"""nement „„„* -.couffin. ,,ne,,,eio„
aép„ferc:tt:'r;ui'sïe'st;rr

Royaume
DE CONCO,

Méthode dit

Pays pour Icv

cumbjts.

Armes en ufage.

Coiuuunc.

Cérémonies du
couronucmtiu.

06) Voyat^cdeCarli.p. ,71
('7)VoyagedeMcrolla,p.;4;.&fi,i^, f'S; MerolIa,/to.

('i?j Ogilby,p.;4o.

A
"J



;!

Ir

I'

'

Royaume
PE CuNCiO.

Injor.ftions

Éiiits uu Roi-

HISTOIRE GENERALE
•- oent, avec trois bralTclecs dor de la gioireur du doigt, & une bourfe de

velours qui contient la Bulle du Pape & les Lettres de confirmation. Le Prince

qui eft deftiné au Trône fe trouve dans l'AlTembléc. Aufli-tôt que tous les

préparatifs font finis , un des Nobles prend l'office de Hérault , pour faire

à haute voix la proclamation fuivante : » Vous , qui devez être Roi , ne foyez

» ni voleur , ni avare , ni vindicatif; foyez l'ami des pauvres. Faites des au-

» mônes pour la rançon des prifonniers & des efclaves ; affiftez les malheu-

w reux i
(oyez charitable pout l'Eglife \ efforcez-vous d'entretenir la paix &

» la tranquillité dans ce Royaume , & confervez avec une fidélité inviolable

» le Traité d'alliance avec votre frère le Roi de Portugal.

Après ce difcours , on écoute en filence quelques airs de mufique. Enfuite

deux Fidalgos fe lèvent pour chercher le Prince , comme s'il étoit confondu

dans la foule. L'ayant bien-tôt trouvé , ils l'amènent , l'un par le bras droit

,

l'autre par le bras gauche. Ils le placent fur le fauteuil royal , lui mettent la

couronne fur la tête , les braffèlets d'or aux poignets , & fur le dos un man-

sermcnt q>rii teau noir , qui fert depuis long-tems à cette cérémonie. Alors on lui prcfente

f.iit dciesobicr- ^^ Livte d'tvangile , foutenu par un Prêtre en furplis. Il y porte la main ,

*''• ^ jure d'obferver tout ce que le Hérault a prononcé. Toute l' AlTemblée jette

aufli-tôt un peu de fable & de terre vers lui , non-feulement comme un té-

moignage de la joie publique, mais encore pour l'avertir que fa qualité de

Roi n'empêchera point qu'il ne foit réduit quelque jour en poudre. Il le rend

enfuite au Palais, accompagné des douze principaux Nobles qui ont préfulé

Il fe pafle huit jours , pendant lefquels il ne met pas le pied hors du P.!-

lais. Cet intervalle eft accordé à la Nobleffe & aux Portugais , pour le féli-

citer de fon élévation & lui fouhaiter un heureux régne. Les Seigneurs Nè-

gres lui rendent hommage à deux genoux , en frappant des mains & baifant

les fiennes. Les Portugais & le Clergé ne fléchiflent qu'un genou & le re-

connoilTent dans leur langue pour fouverain Maître de tous les Etats de

Congo.
1 1 m

Le neuvième jour , on voit paroitre le nouveau Monatque dans la Place pu-

blique , pour haranguer fon Peuple , & confirmer les engagemens qu'il a pris

en recevant la Couronne. Il alfure tous fes Sujets qu'il n'aura rien de plus à

cœur que le bien de fes Royaumes & le progrès de la Religion Romaine.

Serment du On lui répond par des acclamations , fuivies du ferment d'obéiflance & de

fidélité. Mais quoique les Habitans de Congo s'engagent à refpeder leur

Roi , comme tous les autres Peuples chrétiens , ils oublient fi facilement

leurs ptomefles , qu'ils fe foulevent contre lui & le tuent même à la moindre

occafion. Cette inconftance leur en a fait fouvent changer depuis quarante

ou cinquante ans. S'il arrive quelque chofe qui les choque , s'il tombe trop

ou trop peu de pluie , enfin fi le Ciel & la Nature ne les favorife point à leur

gré , c'eft à leur Roi qu'ils en font porter la peine.

On trouve peu de Rois nommes dans les derniers Auteurs qui ont traité

des affaires de Congo. Carli nomme Dom Jlvaro , qui régnoit en i666.

MeroUa parle âcDom Jean-Simon Tomba, ôc de DomSehaJlien Gr'uho , qui

occupoit IcTrôneen i688.

Les Rois de Congo , faifant profeffion du Chriftianifme , n'ont qu'une feule

Hommage qu'on Citer
Jui ptàe.

Mal gardé

Noinsdequel'

ques RuiS'

.il

t^

£
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DES VOYAGES. L,v. XIIItemmc, qui porte le titre de Mani Mombuda(xx\ M^io i

'

,
"

Clergé ne les empêchent point d'entretenir un trimî '", «"^P^o^h" du -^
b.nes. Lerevenu JelaRetncconfifte dans itneLl .„„ T^'" ^^ ^°"'^"- iT.T'uUo, qui oblige d.aquen.a.ibn ^u Royaun^^ p "e Tv ::r"d""^rf" k ^--^pour chaque aune d'une certaine longueur qu'on îinn. -?r .

^ "" ^^àiwQ R"> de congo.

que fi Ton iK a trois aunes de long Ja taxe eft de^ ^^^^
Mani Mombada eft logée dans un appartemem?/^^ '^^

neur la fervent alternativ'emenr.SS t?o '^'''r
intervalle |,our aller fe ré,ouir Wsd^ïïatr nl^l^' fnT^"'^ Tfenr rien a leurs inclinations déréclces La Upin^ V-

' ^ ^^ '^^"-

be^nucoupplas, lorfqu'elletrouvel'Sond V^ttis"^^^^
alfczhardi pour elcalader lesmurs&ib eUlFer dr/î '

^"^'"^"^ ^'"^^''f

pendant elle doit apporter beaucoup den écautio" " ^PP^*"'^'"^"^- Ce-
Srfqu'elle veut menïïer fa propre v^ieV ^^"^.^ri^'^^ ^^ Roi,fle[orfqu'elle veut men^a^er fa propre TieYieT/ f""' ^'^

•

Autrefois l'ufageéttitd'emerL avecLaorslr"" ^'""T'
^'^^'

pour le fervir dans l'autre monde Elles attichoieLr^^t"''^ ^^""« ^^^''' ^-«^-•"« ^-
«elle emploi, qu'elles fautoienteàiSiienril T «^'^«""e^r à ce fu- ^"i^^uPay.

tr'elles la preJere place uprèfucôrpr oTnl" T^'^'P "" difputanten-

1
une l'aut're fans av^ir pu s'aSer iu'rs^pa "n^ IT ''^^

' '"f ^^ ^"^^^"^
des plus riches parures & jettoient après eir/rn r

'' 'T*' '« °"^oi^"f
pour leur ufage" Le deuil pour la mor^dt KoicTTu °""i^' -«'timodités
"on par despleurs, mais par des excè de hnT If^'' P'"''""^ ''"^^ 1°"",
^arre qui L nomme ^i/J, e^re otefe^^^ ^="« ^«« bi-
Rour les Nobles

, en proportionLnt fa dnrl M " '"^ ' ^ ^'"'^^^^^e aulïï
ians que le Chnftianifme y Tapponé d/t^

' ""^ °" ^ ''"" ""^''«^^
>

-^ des filles vivantes eil ^c;^:^:^^:^?;^;:;^^ '"^S^ tenter:

§. I r.

''i'''!iri<<??,r

Mmimflranon Je la JuflU, &fir^ j,^ Sermçns. .. -

.

CHAQUE Province di-r« •
"' 'î'^"'^'''^.-;'^' -'^i^f^^iî^-rm 3liy.'

^
P-'^ Se,gnerSrRtya?„^^:fo2:rtL'.7t"'^ P""" ^« P""-

fîairs petits Cantons, qui omaS LTs Man !
^":'

'
^" ''^^'^^ ^" pl"-

-fcrieur. Ainfi
,
le MJn ou le Se gieur de rlC"'"''^"^

«"«'^ ^'un raiig
de Province

,
n'eft pas du même rang que leMaTR ^^ " '^^"'""^^^

Province entière. Dapper nousannl^dV ^''*^''''^' <]"' gouverne une
les titres de Ducs & dc'^Comte fw^"^ '"/'"" "^^ Gouverneurs ont pris
Portugais mêmes ne leur ZTem q e H^^^^^

-"di. q"ue'
gai qu Ils ont appris à ne plus paroî? e en n. KIJ r T ^ ^^ ^"^' du Pdrtu-
de grandeur. Dans leurs audience il! fn^^' ^T^^' "^"^"^ éclatantes

Difti'iiftiun ên^
trc les Manii.

'

teuT fallf.

(13) /^»rf. p. ÇJ7. &ruiv.
<^,+) On a vu que les Chrétiens du Comt<£

Office (les Ma-
nis iiifèrjciirs.

"^o:,:%r;>/,;;T}L!;r"-
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des terres royales lorfque la (aifou des pluies eft arrivée. Au rems de la moif-

fon ils fe refervent une certaine partie des grains . comme le Hilaire de leurs

foins , ou comme les appointemens de leurs Emplois {j.6).

Le Roi nomme , dans chaque Province , un Juge , revêtu de fon autorité

pour la décifion de toutes les caufes civiles. Comme il n'y a point de loix écri-

tes , ces Juges n'ont pour règle , dans l'exercice de leur jurildidion , que leur

caprice ou celui de l'ufage. Mais leurs fentenccs ne vont jamais plus loin que

l'emprifonnement ou l'amende. Dans les matières importantes , les .iccufés

appellent au Roi, feul Juge des caufes criminelles s il porte fa ientence ,

mais il eft rare qu'elle foit à mort. Les oftenfes des Nègres contre les Portu-

gais , font jugées par les loix du Portugal. Ordinairement le Roi fe contente

de bannir les coupables dans quelqu'lfle déferre. S'ils ont le bonheur d'y

vivre onze ou douze ans , il leur accorde un pardon formel , & ne fait pas

même dirticulté do les employer aufervice de l'Etat, comme des gens d'ex-

périence , qui ont, eu le tems de s'endurcir à la fatigue (xy).

Aira!r«cm:c D.ins les atfaircs civiles, un Portugais qui entreprend de pourfuivre un

10. Portugais & Moficonso , doit le citer devant les Juges du Pays , mais h c elt le Molicon-

'" -''S'w-
j cl plaint d'un Portugais , il eft obligé de porrcr fes plaintes au Con-

ful de France , à moins que par une faveur fpéciale il n'obtienne du Roi un

Juee particulier. Mais dans toutes les atfaircs des Portugais avec les Nègres,

& dans les Traités mêmes ^e Commerce , on inemployé jamais l'écriture , ni

les billets d'engagement. Tout dépend de la parole des traitans & de la fidé-

lité des témoins (18). „. , , • T o, 1 r .•

Les châtimens font très-rigoureux pour 1 idolâtrie. Le meurtre & les lorti-

léees font punis de mort , fur la conviétion par rémoins -, & le fécond de ces

deux crimes eft purti par le feu. Tous les biens & les Elclaves d'un coupable

condamné font confifqués au profit de la Couronne ; & Dapper ne crainr pas

d'airurer que le Roi ,
pour remplir fes coffres , condamne quelquefois fort lé-

gèrement à l'exil (19). ,
, ^ I X n."

• M Q, • :

MeroUa raconte que dans le Comté de Sogno la Juftice civile & crimi-

nelle appartient également aux Manis , à l'exception d'un petit nombre de

cas qui font réfervés au Comre ou à fes Députés. L'accufateur expofe d abord

fes raifons , à genoux , devant le Juge- , qui eft affis à terre (iir un tapis
,
.avec

une petite baguette à la main. Le Siège ordinaire eft a l ombre d iin gros ar-

bre, tel qu'on en,voit ici .dans toutes les Cours des Grands. Quelquefois le

Tuée établit fon Tribunal dans une grande hute de paille ,
qu'on eleve ex-

près pour cet utage. Il prête une oreille attentive a l'accufateur. 1 accorde

la même jufticç à l'accuf^. Enfuire il appelle les témoins. S ils tardent a pa-

roître , la caufe eft remife à quelqu'autre jout. S'ils repondent a la voix du

Jucre, il écoute leurs dépofitions, il péfe attentivement les témoignages des

deux Parties i&, fans aucune notion de jurifprudence , il prononce fa dcci-

fion fuivant les régies de la nature & du bon fens. Celui pour qui la fentence

eft favorable paye'une rétribution y & s'étend de fon long , le vifage contre

terre, pour exorimer fa reconnoillince. Ses amis le reconduifent a fa mai-

fon , en répétant le cas ôc la décifion. Il eft oblige à fon retour de traiter

(».) Mcvolla, P. 6^^. (/«) Rchnon de P.jafctta
,
p. 1 80. & fuiv^

Ufagcs judiciai-

res de Si'gno.

Juftice fondiîe

fiir b Nature Sf. le

b'Jii l'cns.

y
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ceux qui ront accompagne i & H l'atikire éroit d'importance, k Tctc dure "î
ordinairement trois ou quatre nuits & le jette dan* Sr „r,«^. f .^

Rovaume
,ucc= cô,c

,
celui q„i a pc^du ft caufe fc r^iL'Lt'rtStJ'ft», mu""

" '^™="-

Dans les différends ordinaires de la foci<^té iU iiir*.r.r .,-.- i- j i

Mok.no
.
en pro,K,n,ant dans leur lauga er^^^^^ r/l'! l7^ "-Trr"c e(l-a-d.re
,
par KiHongo

.
ou par Kahkate. M^is dans les procès &cs.c'

'^"

cufations ils ont un ferment ou une épreuve folemnelle oi.'il o„«!ii «^
S"'"^'" JuJi-

earnl,a. On met au feu une hache . que le Ganea on le i^rê^ri H^f-M
7' ^"" """•

retire brûlante & qu'il approche de la peau dfîwr„r ri r^
'^°'*'

' f
"

o„ d= l',„„oce„ce. L-impofturc des Prêtre conVll/lir''^",.''"!^
dan, quelques prdpara,il„, de nacure f^ de , qu' Is L'.tZZchS'i''

'

eurs „a,„s
.
& donr ils ont l'adtelTe de frotter']? jatbëdêTaccu?!' s vu'

.rois Habitations de f e" ïn M fi tre ' Ll""!"'" t"' ""' '^'^

faircatrêterleTsirciers maisilsT,; - T'""' '-A-'f"', n'épargna riin pour
i k faiiit du MuZr;c pro ft fuflrtrrp''n'"''''i=: ""f' "'"'
portant encore les traces de fonf^,„

™''- "• ' Efçlave
,

lie cruellement &
juKfier. MerollaptiTL%tit fetT-t'a^S' ^a?' T^'i? t-''=tranfporter auffi l'Efclave 11 an,,,;,- J i r .

""°^' ""s oublier d y faire

.ime'avoit été renvoya hbeP&oÛelTMa^^^^^ "î" j
""= malheureufe vic-

n-en fortir qu'après aUr fatfsfatt^bX =
"""

' °" '"''"°"
' P""'

décUte qî?l' p:r=Té!:teren;'"'""
^'P"" ""^ ''''"'"»'"'

•
''" '=f'!"="« il

racine fotTt'e"ndr= deï,'^?!"^ \'" '""'"" ''""' '" '"""^''^ '>» ''"'^™« "ne Difem,,*
quelques ttaces d'une fÛbft ie 1""! '".",\= '

""=''=.i" P"'/" • "" l^iTe SS"
"""""^

,a.tqu.que.is„a„,erU'ac;fe;/-,'^^^^^

Tome K ** «•dation de Mcrolla.

B
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palmier ; & le Prêtre en fait l'cfTai lui-même , pour marquer que l'inno-

CoNoo ccncc n'en a rien à redouter. Mais il trouve , ajoute Mcrolla , le moyen de
'

l'empoifonner aullî-tôt. Cependant quelques prcfcns , qu'on lui offre en fc-

cret , ont un effet encore plus infaillible pour mettre les criminels X couvert.

Le quatrième Khilombo confifte à tirer d'un pot d'eau bouillante une

pierre /que le Prêtre y jette miftérieufcment , & qu'il tire lui-nicme fans fc

brûler.* Si la main de Tuccufc fe reffent de la chaleur de l'eau , il eft déclare

coupable. Le cinquième, qui eft particulièrement en ufage dans les Etats du

Roi de Congo , eft d'appliquer quelques petites coquilles aux temples de

l'accufc. S'y attachent-elles î il eft condamné. Le fixiéme , dont l'ufage n'eft

pas moins fréquent , eft d'éteindre dans l'eau une torche allumée , qui eft

Faite d'un certain bitume , diftillé des arbres du Pays. On fait boire à l'accufc

une partie de cette eau , qui ne lui caufe aucun mal s'il n'eft pas coupable. Un
Forgerons qui feptiéme Khilombo confifte de même à faire refroidir un fer rouge , dans de

rpnintpoursw-
l'eau qu'on fait avaller. Cette méthode n'eft en ufage que parmi les Forge-

*'""
rons , qui fe mêlent q.uelquefois de forcellerie , dit l'Auteur , & que les Nè-

gres diftinguent par le nom de Nolejîanium-du. D'autres font l'épreuve avec

de l'eau qui a fervi à laver les pieds de leur Maître , & qui porte le nom de

N/ia-maJa. Merolla, auffi fatigué que fes Ledeurs de cette ennuyeufe énu-

mération , renvoie les Curieux à l'Auteur qu'on vient de nommer. Mais

il croit devoir ajouter les moyens qu'on emploie pour découvrir le voI& les

fortiléges, avec quelques méthodes d'abfolution pour ceux qui ont heureule-

mentlubi les épreuves.
. • , r /c i j \tl r

A l'égard du vol , un Sorcier (34) . qi" "re de fon office le nom de Nkifi ,

prend un long fil , de laine ou de coton , & le tenant par un bout ,
donne au-

tre à l'accufè. Enfuite il touche le milieu du fil avec un fer ardent. Si le hl

brûle l'accufè fe voit condamné à payer la valeur du bien qu'il redemande ;

Se lorfqu'elle furpalfe fes forces , il eft réduit à l'efclavage. Comme il tant

iueer ici, fuivant cette expofition, que le crime eft prouvé au contraire par

hncombuftibilitè du fil , rien n'eftplus favorable aux voleurs que ce Khilom-

bo ; & l'on n'en fera point furpris , fi l'on (e fouvient d avoir lu que 1 incli-

nation au vol eft un vice commun à tous les Nègres. Cependant l'Auteur a)oute

que n'ayant point eu l'occafion d'approfondir le fait , il n ofe décider li 1 El-

prit-malin s'en mêle. e •„ A:r
Pour découvrir fi quelqu'un eft en commerce avec le Diable, on tait dil-

foudre dans l'eau une certaine racine nommé Nkafa; on fait avaller cette

liqueur à la perfonne fufpede i enfuite on la livre a plufieurs hommes ro-

buftes, qui l'agitent & la fecouent avec fi peu de ménagement, quelle ne

manque point de perdre bien-tôt connoiffance. L'Auteur ajoute que cet eva-

nouiffement peut venir aufli du poifon qu'on mêle dans a liqueur ;
mais il

n'explique point quelles indudions on en tire pour l eclairciirement de la

vérité.

( u) Pour lever rëquivoquc , il faut répeter trc les fortiléges. Il y a donc deux fortes de

.ullfSnnaKesLpuLaonnentleU. Sorciers àCongo
«^f-^

'es^P^s vo.fi^^.

de Sorciers aux Prêtres Idolâtres •
">"-"" •<

Mi^thodcs pour

<lécouvrir le vol

^Icfortilége-

^aroifle ici &

laires Capucins donnent le nom aorcieis a ^on^o oc u-..» .w. ...j. V"^'
; Prêtres Idolâtres ; c,uoiquil ceux qui ne k font que dans 1 opinion des Ca-

dans quantité d'autres lieux , pucins , & ceux qui le font dans celle des Nt-

* 1

paroilie ici oc nans »4uuiii.ji.v «««-««- ^ r

que les Nègres ont recours à ces Prêtres cou- gies.
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DES VOy AGES. L.i v. X 1

1

1. ,,
Lorfqu'un acculé fort vifti Mx de Icpicuvc, le Gauga oq le Prêtre lui

frotte la langue d'huile dcf-lancr, Se lui dpnne rabfolucion avec quelques
paroles m lerieufes.

lintin 1 Auteur rapporte ui.c autre forte d'épreuve , qui fc fait , dit-il , no«
''"''^**

par la maui trompeufedun l'rêtre, mau pac celle de quclquhorame ac qua-
lité. Si deux Nègres sobftincut X plaider , ^ /i Li yf rire paroît cachée dans les
détours de la chicane, le Juge fommc le8 4cux Parues de repréleutct à (on
Tribunal. Il leur auplique (iir le front me petite coquille de nu i , & leur fait
baifler la tcte. Celui qui laifTe tomber le p! mier fa coquille cft reconnu
pour l'impofteur , & l'autre elt renvoyé trioniphant.

RO» AUMt
DI CONCO.
Ablblutioii dcf

Roy i;ME

d'Angola.

Domct du
'aume d'An»

CHAPITRE V.

Defcription du Royaume de Dongo ou d:Angola , & de Benguela,

LE véritable nom de cette contrée eft Z)o«go. Les Portugais l'ont nommée
Angola, du premier Prince qui l'ufurpa fur la Couronne de Coneo. Elle

portoit anciennement le nom d'v/m^a/z^a, &fesHabitans fe nomment encore
Ambandos (^ 5).

Le Royaume d'Angola eft borné au Nord par celui de Coni^o , dont il cft
Icprc- par la Rivière de Danda

, que d'autres appellent Bengo à l'Eft ', par S
le Royaume de Matamba

; au Sud , par Benguela ; à l'Oueftpa l'Océan. Sa
'

lituation cft entre (cpc degrés trente minutes & dix degrés quar. ne minutes
de atuude du Sud

; & entre trente-deux & quarante-un degrés vi, gt minutes

î'^ 'À"''"p ^%' ^" '"* ''•'""^ environ cinq cens dix milles de Kmgueur de
1 Oiieft a 1 Eft , fur cent qua.re-vingt-dix de largeur du Nord au Su\U6).
^

1 i"atetta femble renfermer Benguela dans les limites d'Angola , lorfqu'il
ctend Angola au Sud jufqu'au Cap-Negro , & qu'il place la Baye de s Vaches
au centre de fes Cotes (^7}. Batrel dit aiifli que le Royaume d'Ahe >la con-
tient, jufqua ce Cap (^8), un grand nombre de SeigneUrieiî au lo. .t de la
Cote. ° '^

T ^^^T1•^,^"?^^ P^' quantité de rivières , telles que Ben^;' ÇtanTa, Remarque, fuj;

Lakala & Kalukala. A la defcription qu'on a déjà lue des deux prer "i-es
^ "'"'"'^ ^

nous ajouterons que l'embouchure de la Quanra , ou Koanza , eft à nuatrc
^"^'

milles aaSud^de la Rade des Dormeurs ,à vingt milles du Cap-Palm rino .«ca dix-lepc duCap-LedoauNord. Comme on n'a jamais connu d'Eui -.éens
qui ayent remonté jufqu'à fafource, on peut dire qu'elle eft ignorée

i luoi-qu on aie prétendu, fur des conjeftures incertaines, qu'elle la tiroit d Lacde Z,ambra Cette Rivière a beaucoup de refTemblance avec celle de >an-
Lucar en Elpagne. Sa largeur, à l'entrée, eft d'environ une lieue &i demie. Sa
plus grande profondeur eft du côté du Nord. Dans la haute marée , fon ca-
nal a douze pieds deau , qui fe réduifent à quatre après le reflux. Elle nemanque point deau dans l'intérieur i mais elle eft bouchée par de grar.de»

(} 5) D'autres écrivent Abondas & Abundos.
436) Dappcr dans Ogilby

, p. jji.
()7) Relation de Pigafetta

, p. 57.
(58; Dans Purchas, Vol. y . p. 7<f^.
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Royaume cataradtcs qui ne permettent point de remonter au-delà de Kitmhamba , Vil-

d'Angola, iage à cent quatre-vingt milles de la mer. Elle defccnd de l'Eft à l'Oueft , pat

quantité de détours, qui font compter trente lieues par eau depuis Ton em-

bouchure jufqu'à rifle de Mochiama, quoiqu'en droite ligne , par le chemirj

de terre , il n'y en ait pas plus de virfgt. Il n eft pas aifé de reconnoitre la Ri-

vière de Quartz'a du côté oe la mer , par^e qu'elle préfente une Ille noire &:

couverte de bôjs , qui la cache prefqu'ehtiéremènt.

iflesdeiamfme Elle forme , dans (dn cours , pliilieurs autres petites Ifles. Celle de Maffan-
Rivicre.

^^^ ^ ^^ jg Ma[J'andra , c^ui elt à trente milles de l'embouchure, n'a pas

moins de quatorze milles de long fur deux de large. Elle produit philieurs

fortes de végétaux, fur-touc du m.inipic d'une cpailfeur extraordin.iire , du

millet qui donne trois moilïbns chaque année , des palmiers & des guaves.
*""

Tientefix ou trente-huit milles plus haut, on trouve une autre Ifle nom-

mée Mochiama (39) , longue de dix nulles & large de deux. La terre en eft

bafle, à l'exception de deux montagnes , qui offrent toutes fortes d'herbes &
de pâturages, &C qui nourrirent un grand nombre de chèvres , de moutons >

de porcs & de volaille. Cinq ou fix tamilles Portugaifes , qui s'y croient éta-

blies depuis quelques années , s'étoient procuré quantité d'Efclaves , Se ti-

roient leur,principale fubfiftance du maniok.

RivicresdeLu- La Rivière de Lukala , que Pigafetta nomme Lulola , tire fa fource du
kiia àde Kaiu-

p^y^ d'AhiboiUe , alTez près de celle de la Danda -, & , coulant au Sud-Oueft

,

elle tombe dans la Quanza à quatre-vingt-dix milles de la mer.

La Kalukala eft une petite rivière qui traverfe le Royaume d'Ilamba , avec

un fi grand nonj.l?re d'anfes & de détours, que de quarante-deux diftrifts dont

ce Pays eft conjpofé , à peine s'en trouve-t-il un qui foit à plus d'une lieue de

cette rivière..'. ,1!,' ::;
:'.

Lacsdivetj. ye^s celles dç.Q^ai^zia & de Bengo , on découvre quelques lacs, dont les

principaux font dans les Seigneuries de Quikaila , à'Angolome Se de Khama.

Provinces du Le Royaumc d'Aygola contient plufieurs Provinces , que Dapper nomme
Royaume d'An-

£o^„^^ ^ ^info , Jlamba , Ikollo , Enfacka , Mafangano , Embacka & Kam-
bamba. Elles fe fubdivKent en divers Cantons, qui font gouvernés par des

Chefs oudesSovas particuliers. Celle de Loanda en contient trente-neuf j

: Jlamba i quarante-deux -,
/^o/Zo & iJ«/icArf , plufieurs , Miifarigano , douze

que d'autres néanmoins mettent fous liamba. ; Kambaniba y loixante , Ik Em-
backa le même nombre (40).

5'/rt/c> eft fituéc au Nord de Loafida, fur la rivière de Bengo. Ilamba, qui

fe nomme aivfti Elvama , eft un long efpace de terre , de plus de cent milles

de longueur, qui commence au Sud-Eftd'Ikollo. Il s'étend depuis la rivière

de Bengo jufqu'à celle de Quanza , & depuis Kalamba (41) jufqu'à Maflan-

gano. Sa largeur augmente à mefure qu'on avance ; & toutes fes parties font

ii bien peuplées, qu'on ne fait pas deux ou trois milles fans y rencontrer un

Village. L'Auteur en apporte pour raifon , le foin extrême avec lequel toutes

les bornes de chaque divifion font marquées par les Nègres; ce qui forme

dans toute la Province quarante-deux diftrids féparés. Le premier , qui tou-

(J9) Cette Iflc fe trouve nommée Uota- {40) Dapper , dans Ogilby
, p. 35. &fuiv«

hottma , Moiihiamti & Motehiama. Dclifle (4O Carte de Ddifle.

met daos Ca Carte Macbima,

Si'nfo.

JUmba-

\
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,j

che à la Province d'Ikollo , Ce nomme Khonjb. Les autres luivent , dans l'or-
dre où Dapper a pris foin de nommer les principaux ; Namboa , QuoLomba
Bainba , Gotungo , Moiea , Kombi , Qtiueadel , Etombe , Qidtalla , RamL
kaica , AlUndongo , Qiiiambuua , Namhaquiajamba , KangoLi

, Quihauo
Kombc , Angolome , Guimhui , MaJJïngan ou MaJJangano , Kaoulo , Kaliango

*

Kuraga.-fdjc , Gumka-Atombi , Hiangonga , Mofitngnapojè , Kamaiif'o
*

Kalunga, Bugolungo, Q_uib.Ucapojï , Kofakafi , Nambua , Kallabanea &
^imerujolo. Ces diveis Caïuoiis dJiamba peuvent Fournir dix ou douze mille
hommes de guene. Chaque Sova veille h foigneufement à la confervarion
de ies hmites

, qu'on ne le plaint jamais d'aucune ufurpation. La Province
n'a ni bois iii Forrs qui paillent lui fervir de défenfe. Quelques petites col-
lines, i^ quelques bolquets qui s'y trouvent répandus , ne font pas un rempart
bien kime pour la suiecé. Mais lesHabitans en ont un plus sur dans lexcei-
leni-edeleurdiicipline. Ils tirent leurs Héches, couches ou à genoux

La i^ûvince àikollo elt (ituce au Nord-Ouell & à l'Eft-Nord-Oueft de
celle d'ilamba. Enfucka commence à lix ou Tept milles de Loanda , du côté
de rtll:. Sa lituation eft entre les rivières de Quanza &c de Bengo. Mais elle
a h peu d'étendue

, qu'on peut la traverfer dans l^fpace d'un jour. Les terres
y (ont cultivées dans quelques endroits. Au centre du Pays , la Nature a place
lur des montagnes un bois environné de ronces Ik d'épines, qui fait la orin
cipale sûreté des Habitans. Il feroit impolîible de les forcer dans cette re
traite

, s'ils n'étoient obligés de tirer leur eau des deux rivières qui bordenr
leur Province (42J. Trente milles à l'Eft, au-delFus de l'Ifle de Mochiama
dans la Provinc- de Mafingan ou de Majfangano , les Portugais ont un Fort'
près d une petite Ville du même nom , entre les rivières de Quanza & de Sun'
da. La Quanza coule au Sud , & la Sunda au Nord ; mais leurs eaux fe mê-
lent a la diftance d'une heue; & c'eit de cette jondion que la Ville rue lenom de MaJJangano , qui lignifie , dans la langue du Pays, un mélanee d'eau
Elle n ctou autretois qu'un grand Village ouvert ; mais le loin que les Portu-
gais ont pris dy batir un grand nombre de belles maifons de pierre, en a
fait une Vil e coniidétable. Ce changement & l'éredion du Fort font de Tan-nce 1578 lorfqu avec le lecours du Roi de Congo les Portugais pénétrèrentdans le Royaume d'Angola. La Ville eft habitée aujourdlfui pL quantitéde familles Portugaifes , & par un grand nombre de Mulâtres & de Né!grès (4}j.

o.^^ ^Y'
'*''^"Sola fait fa réfidence ordinaire un peu au-delTus de MalTan-

!ù U'.ri"l'";f"'"''^""'^"'''
montagne, d'environ fept lieues de tour,ou la uchelTe des campagnes &c des prairies lui fournit des provilions enabondance. On n'y peut pénétrer que par un feul palFage ; c^c ce Prince l'a

^° des j:;;ir"
'^ ^^^^^

>

"^^'^^ ^^^ ' -'-" ^^ -^«'-^
-de l Re^eSga

laqtlL' ertmf i'^f'""^''"^^
f« ^"'"ine en pointe k la Rivière de Quanza , furlaquelle cil un Village nommé aulïï Kambamba , éloigné d'une journée à l'Elt

Royaume
d'Angola,

IJfol.lo.

Province àe
Maiiingano.

Vjile. menu
nom

, & Fon
Portugais.

Montagiif , oJi

réiîdc le Roi
d'Angola.

Kambamba»

^41) Dapper, dans Oqilby
, p. jj,.

{45 ) Oj^ilby
, Tradudair de Dat.per , don-

ne a la Ville de MalTangano le nom lie S. l>aul
de Loaudi. C'eft une erreur fi manilefte

,

qu'elle doit faire Aaindre que tout ce qu'il die
ICI de Maflangano ne Ibicpris dans la Defcrip-
tion de Loanda.

B iij
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de MalTangano. Les Portusjais y ont conftruit un Fort , habité par quelques fa-

milles de leur Nation Se par un grand nombre de Nègres libres , qui font la
traite des Efclaves (45).

En remontant la Rivière de Lulcala, ou Luiola, l'efpace de fept ou huit
journées , on arrive dans le Pays d'Hmbacica , qui offre un Village du même
nom , à douze journées de la mer. Ce Village , ou cette Ville, fait les bornes
de la domination Portugaife.

Luiola eft une Ville très-forte , fituée à la jonction des deux rivières de
Quanza & de Luiola, ou Lukala , à cent-cinquante milles de la mer. Les
mêmes rivières fe féparant un peu au-delfiis de leur jondion , forment une
Ifle d'une portée de moufquet de largeur. C'eft à la pointe de cette Ifle , où le*

deux rivières fe rejoignent , que Paul Diaz bâtit un Fort : les Portugais l'ont

peuplé dans la fuite.

La Province de Lcanda tient le premier rang , par fa grandeur Se fes ri-

cheffes ; mais cette raifon même nous a fait remettre fa defcription après tou-
tes les autres , pour lui donner ici plus d'étendue. Sa Capitale efl: la Viile de
Loanda , qu'on nomme aufli S. Paul de Loanda , pour la diftinguer d'une Ille

du même nom. C'eft la Capitale de toutes les poffeflions Portugaifes dans-
cette grande partie de l'Afrique , Se la réfidence du Gouverneur. Elle s'étend
d'un côté jufqu'à la mer, Se de l'autre jufqu'au fommet d'une colline , au Nord
de laquelle s'élève une montage nommée MorrodiS. Paolo , un peu plus
haute que celle de la Ville, Se liefcarpée, qu'on n'y monte qu'avec une ex-

trême difficulté. Les Jéfuites n'ont pas lailTé d'y bâtir une maifon, qui eft ac-
compagnée de trois ou quatre autres bâtimens particuliers.

S. Paul de Loanda doit fon origine aux Portugais en 1 57S , lorfque Pmil
Diai de Novais hit envoyé dans cette contrée pour en être le premier Gou-
verneur. Elle eft grande Se remplie de beaux édifices, mais fans murs Se fans

fortifications , à la réferve de quelques petits Forts (45) élevés fur le rivage
pour la sûreté du Port. Les maifons des blancs font de pierre Se couvertes
de thuiles. Celles des Nègres ne font que de bois Se de paille. L'Evêque
d'Angola Se de Congo fait ici fa réfidence , à la tête d'un Chapitre de neuf
ou dix Chanoines. Avant que les HoUandois fe fuflent faifis de Loanda ,

en 1641 , ony comptoit fix Eglifes ; deux grandes, fous le titre de Sainte
Marie de la Conception , Se de Corpo-Santo ; & quatre petites, dont l'une,

<^ui ajîpartenoit aux Jéfuites , fe nommoit S. Antoine, Se la féconde, qui
etoita l'ufage des Nègres, S. JoflTe. La troifiéme étoit celle du Couvent des
Capucins -, Se la quatrième , celle d'un Maifon de Charité , nommée la Mi-
féncorde. Cette efpèce d'Hôpital , ou de retraite pour les Pauvres , avoit
vingt-quatre chambres pour les feuls Officiers , tels que le Gouverneur , l'In-

tendant, le Chapelain , le Chirurgien , l'Apoticaire, &c. Elle avoit quelques
revenus en fonds déterre, mais (\ peu confidérables, qu'on y a joint depuis
une taxe de deux reys fur chaque Vailfeau qui entre dans le Port {^6).

Du tems de MeroUa, il y avoit à Loanda trois Maifons Religieufes ; celle

des Jéfuites , celle des Carmes Déchaux Se celle du Tiers-Ordre de S, Fran-

,u

? 'ml
(45) Dappei- , dan? Opilby, p. J f 3 & luiv,

(4*) Relation de Pigafetca
> p. J i.
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çois. Les Carmes ont une Miflîon hors de la Ville , c'eft-à-dire mie •

maifon dans le Pays
, où demeure à préfent un Prêtre féculier ./^r.,. ^"i*^^

Koyavme
Réguliers ne font point en grand nombre d Loand" Le Suv;rc desï;:^

''^'^'^^^•

ans elt comme le Séminaire de cet Ordre pour toutes les Millions. Leur Supeneur gênerai y fait fa rehdence
, & recueille les aumônes des Habitanspour 1 entretien des Miflionnaires. L'Hglife. qui eft dédiée â S. In toine deLilbonne, contient plufieurs corps de Martyrs

, qu'on y a tranfportcsde Ro^me. E le a le titre de Chapelle royale, & deux Congrégations du Rofairedont les Confrères ont fait bâtir une Chapelle odogone, avec m don.;d une hauteur extraordinaire
, qui fait l'admiration du Pavs. Il couvre u"ecave d enterrement

,
telle qu'on en voit ici dans toutes les autres iiglifes

f4TAii^gelo nous apprend que le Roi de Portugal entretient a Loanda un Irez c, , ,grnnd nombre de Jcfuites
, auxquels il faiFune penfion annuelle de deux ^''^itt

nulles cruzades. Ils tiennent des écoles ; ils prêchent ; ils exercen I.cV ^^""•

fondions de leur miniftere -, & pour récompe^ife de cur travaux le hTtans du Pays leur ont accordé la propriéte^de plufieu^nS & d^ ? '"

nii le Efclaves de diverfes profedionsf qui fervent eï\b cl }'^;,'^' ^7^^
point employés par leurs litres , &'q^ui ne leu^rap^t'u

"
? m^^;;^ ^d une cruzade par jour. Angelo parle aufli du Couvent des CumeT^ 1^^^

lui du Tiers-Ordre. Il obferve que la Ville eft habitéenor !
"-^""^^'^^^ ^e-

^^un prodigieux n..bre ^ N^gïï
, jîit:;^ ^^^St ^^^H^é

-^--"

di:^;f:ftLS^S"e^^"^s!^i^,pp^vaci.:- eft.^;ii;;;^Xr;^:^^^ ^^^ ^^ .-

plus groire
; Eelt'ft^fi g^f^qn'd^^^^^^^^^^^^^^

'^"^ ^^^ ^^ '^

liture faine. Au lieu de nain nn S;7 r i ^
regardée comme une nour-

au Brefil. Le WedXde fër't i f.^?. ^
^^'

' ''
'.^'T ^' "^=^"^"^^' '^^^'^

ferie. L:eau qu'^/voh itil^ etft^^af^ '^f^^^'

jamais parfllteiE
'LfoTl '" ^""^^ ^'"^'§'

'
""''' ^^"^ ''«^^

d'une r vi^,t i ,]

<-eux qui ne peuvent s'en accommoder, en font venir

rivant dans la^r^v ère &ca'Inf ^^"f"' ^
""r"°"

^"'°" ^^^«"'^'^^ ^^ ^r-riviere, ôcquon ferme foigneufement lorfque le Canot eft

(47) Voy; (re de Merolla , n 670 1

(4«) yoynr,e d'Angelo
, p. \6i. Obfcrvon. lal^r ^T ^"""^^ '°'^^'- ^'évaluation 0»

<iuc ce a<cit crt fans vraifcniblance
. da„ 3 Rc^S' ' '^

^^Z"
""^' "'" ^"^^"" ^nglois du

ciue fc„s ,]uoi. le préCente; c'eft-à-di e fot ? J '
"^IV

^°"' "'°"''' '=» penfioïi royale
Suo" entende une'cruzadê ch cun, ojZ fix W^T'-'^rf^l"'

^'^'^"'^ "^ ^"i^--'-'-
,

une iix livres treize fcheiliiigs cjuatie Ibis llciling.
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,
on la paife dans un linge pour en féparer la boue , Sc

d'Angoia. pendant quelques jours on lui laiiïe le tems de fe purifier. Le vin qu'on ao-
«^,„> J„ IL- ,

/". J :,.: /.:.._ :!i_ i' • „ , ,. i
.
"

Vingt)ortede l'Europe le vend ici foixaiite nulle rey> la pipe, c'eft-à-dire

ivres fterling. Dans les tcms de cherté il vaut iuCqu'à cent mille reys (4reys (49} 5 &C

Qi'.alitc! des ter-

tes.

£

quelquefois il manque entièrement.

La fécherelTè des terres , aux environs de Loanda
, y fait régner une ftéri-

lité perpétuelle ; mais de l'autre côté de la Rivière de Bengo , elles produifenc
abondamment du maniock , du millet , des févcs , ëc quaiitité d'autres fruits
ou de légumes. Avant l'arrivée des Portugais , les bords mêmes de cette ri-

^fonrîriv7s''"'
^^^^^ étoient couverts de ronces & de builfons. Ferdinand , Gouverneur de

y
omarnv s.

Loa^j^ , en i(Î30, ayant ordonné aux Ilabirans de défricher chacun leur
portion de terre , fuivant le nombre de leurs Efclaves

, parvint à rendre le
Pays capable de culture. Il eut beaucoup de peine à (e faire obéir. Mais à
mefure qu'on reconnut l'utilité du travail, chacun s'emprefla de former fa
plantation , &; prit autant de terrain qu'il en pouvoit cultiver. C'eft ainfi que
par degrés tout ce canton fut comme transformé dans un beau jardin , où l'uti-

lité fe trouvoit jointe à l'agrément. Enfuite les ravages des HoUandois, qui
fe failîrent de la Ville de Loanda, le firent rentrer dans fa première confu-
fion. Tout y fut ruiné par le feu , & ce beau Pays redevint l'habitation des
lions & des tigres. Mais aulîi-tôt que la paix fut rétablie entre le Portugal Se
la Hollande , les deux Nations réunirent leurs efforts pour lui rendre fci agré-^

mens Se fa fertilité (50J.
^

§. IL

I/Ie de Loanda & conquête de la Ville par les Hollandais,

L'
I s L E de Loanda eft fituée devant la Ville , à huit degrés quarante-huit
minutes (5 1) de latitude du Sud. Lopez lui donne environ vingt milles

de long
, fur une au plus de largeur \ Se dans quelques endroits , dit-il , elle

n'eft large que d'un trait de Héche (52). MeroUa fait monter fa lons^ueur à
dix lieues. Se la place à un mille de la Ville. Dapper dit que dans 'fa plus
grande largeur elle n'a pas plus d'un mille Se demi -, Se qu'en faifant voile du
côté de la mer, on découvre aifément le canal qui la fépare du Contirenr.
La mer, à cent pas du rivage, n'a pas plus de vingt-fept ou vingt-huit braf-
fes de profondeur. Mais une lieue plus loin on ne trouve point de^fond à cent
braffes (53).
Lopez paroît perfuadé que l'Ifle de Loanda s'eft formée

, par degrés , du fable
& du limon qui lortent continuellement des Rivières de Quanza & de Ben-
go (54). Merolla n'eft pas d'une opinion diftcrente, lorfqu'il dit que le Port
de Loanda eft aufli sûr que célèbre , Se que n'ayant été formé ni par la Na-
ture ni par l'art , il ne doit fa conftruélion qu'au hazard , qui a ralTemblé alTez
de lable pour compofer à un raille de la Côte , une Ifle , longue , plate

frrandcur de
l'inc. Sa fitua-

tion &i fun orj-

(49) Voyage d'Aiigelo, p. jrtr.

(jo) Dapper, dans Ogilby, p. f yj-
(ji) Dans notre Carte, la pointe Nord de

rifle eft à huit degrés trente-fepc mitiutes , &
«lie du Sud à liuic degrés cin^uaace-dcux mi-

nurcs. La longiieurcft de dix-huit milles j 5c
la plus grande largeur de Jeux.

(fz) Relation de Pigafett.., p. ii,

(j?) McroUa, aii/iip. p fo».

(h) rigafec£a,p. zi. dci6,

^bafle.



DES VOYAGES. Liv. X 1 1 T.

•
'^^Br

ï7

Lopez obfeivc que Je nom de Loanda, qu'on a donné au Pays fiJnifieplac ou ra^e
,
parce que toute la Côte eft fans montagnes , & fi baffe qu'eK^^^^

partie de 1 Ifie de Loanda eft h près de la terre-ferme
, que les Né-rcs tra ver-

S TJl"t'^'
canalàla nâge(5.). H a deuxentréel l'une au^ud om.mee Karra de Kanmba qui avoit autrefois cinq bralfes d'eau , mais qui eftaujourdhui prefquentiérement bouchée par le kble. Elle é o teardée an.c.ennement par deux batteries

. que la force de l'eau a ruinées L'etrée du

?o'nd t)
" "''"'^''' '"S' a-undemi-miUe^ Cpro-

^

C'eft de cette Ifle qu'on tire la meilleure eau du Pays , en creufant h terrea moins d un pied de profondeur. Si cette propriété femL le é ran^e obferveI Auteur
,
on ne fera pas moins furpris de celle de l'eau . qui n eKmîs uKkdouce que dans a haute nvarée

, ni 'plus faléequ'au dépar 3 flots
) I^ifllde Loanda eft le feul endroit de toute la Côle où \L prend ds^ '^be &des ecreviffesde mer, des fechcs . & les ^tmbis , oti/i.. , efpLe de neri^coquillage gui fert de monnoie (59). La pcîhe des zin(bis éto t n^ ennerenun drou rclerve aux Rois de Congo ; mais les Portugais l'ont ufurp? ïo Lopez par e dun excellent poilTon à coquille, qui s'attache îr.n^

k,o,..Lo-

ïï:te;rfflrm::
'"^'^^'^ '^^^^^^^^ "^^ certains lieux bas quil.n'fïïe

np^cHerUbat" ^Ïon^la"'"'^'
'?^°" 'T ^^"" ^'^>^ ^^'^ "^^itans

eaisvontde.iY Fal.T^c^,, j...,..r-L. .,
l'i i^viere ûe ijengo. Les Portu-

ROYAUME
d'Angola.

Ce ijiic fignific

Loanda.

Fntr<?e>Huca«
nal lie Lainda.

Proprk'a's de
IV.m qu'on tire

de l'Iflc.

Poidbns qu'on

y pêche.

Villages de l'Mc

Set produéliuaSt

11
-5

bled. Cependant 1%V^""'"^'^^"^^•
^'"^'^ l'^'^e ne produit ni vin ni

coco, le r.ifn Se L?.^^ 'r"'
'" ^^""

' '" ^^"^•^"' ^^ "«ix de

»-c:iesS "
ùwtisda!^^^^^^^^

^^°"'^-- ^'')' E» -
(..^ V, u ^^ ^'"^'"''"^""^"^ f^^s pour tirer quelqu'utilité de
(tj) MeroIIa, ubif„h.
(s 6) Pigafctta.p.

11.&Î.J.
. -^^^ °5'.%'P- f7i. Notfe Carte place

(58) Pigafetta, p. ij.

(59) /W. &Merolia, ul-ifup
rto Voyez ci-delTous l'Hiftoire naturelle.
l«')Lopcz donne aux zimbis le nom deTome V.

Lumakkas.

(61) Mcrolla , p. 60%.
(6?) Ces arbres paroillent être des mandes

ou des peletuniers. Voyez. nU^oire Natiircllt
autroijumeTome.

(6 Or, Ogilby, p. J70.
(^r) Pignfetta, ubi ftib.

(66) Ogilby,»^,/,,;,.

G
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'

novAUME l'^'lc» ont fi bien rciillî, que MeroUa l'appelle un lieu fort agréable , oii jej

i)'AM;i)LA, Ilabitans d'Angola ne trouvent pas moins tic plailir que ceux de Naplesdang
leurs jardins du Polilippe. Ils y ont de petites mail'ons de campa',;ne , qui

,

étant entremêlées d'arbres & de verdure , Forment une perfpeélivedélicicufe.

Le terrain nicmc acquiert une certaine fécondité lorsqu'il elt arrofé Ibipneu-
iemcnt (67).

Les Inlulaires compofent leurs canots de plufieurs troncs de dattiers , qu'il»

ont l'att de joindre enlcmble. Ils s'en fervent avec audace pour combattre fur

mer. Autrefois les Jaggas poullbrent leurs courfes jufqu'à Loanda ; mais ils

furent repoullés en 1578 par les Portugais , qui les challèrent jufqu'à Maflan-
gano , où ils élevèrent un Fort pour leur sûreté (68).

A fept milles de lîarra de Korimba , dans le Continent , on rencontre uti

petit promontoire , que les Pottugais ont nommé Punta dd Palmarinho (69).
R.i>kdcsOor- Quarte milles plus an Sud , on trouve la Rade des Dormeurs , & les Fours à

chaux y où les Portugais brûlent des coquillages & des écailles d'huître , dont
ils font une forte de ciment. A neuf nulles de la Rade des Dormeurs eft l'em-

bouchure de la Quanza , où l'on voyoit autrefois le Fort HoUandois , nommé
Molls , dont on lita bien-tôt la defcription (70}.

Dapper rapporte à l'année 1641 l'expédition des Ilollandois contre S. Paul

de Loanda , fous la conduite de leur Amiral Coriiclius Curnclijon Jol , fur-

nommé le Houtchccri, Le Comte Maurice de NalTau , Gouverneur du Brefil

pour la Mollande (71) , ayant obfervéque les Nègres d'Ardra , de Kalabar,

de Rio-Real &c de quelques autres lieux , ne fufHloicnt pas pour l'entretien

(\<îs moulins .1 fucre , pour la culture des cannes & pour les plantations du ma-
niock & des autres végétaux, prit la réfolucion d'enlever aux Portugais le

Pays d'Angola , qui lui promettoit plus de rcllource. Il donna le commande-
ment de fa flotte à Houtebeen , avec quelques troupes de débarquement fous

les ordres de Jacques Hinderfon. Cette armée navale étoit compoiée de vingt

Vailfeaux de diftcrentes grandeurs, de neuf cens Matelots & de deux cens

Soldats Brefiliens. Elle partit de Fernambuck le 50 de Mai. Après avoir fur-

monté beaucoup d'obftacles pour gagner le Sud , elle arriva le 19 de Juillet à

vingt-huit degrés de latitude méridionale , où l'eau fraîche commençant à

lui manquer, elle eut encore plus à fouftVir jufqu'aii Cap-Négre. Elle y prit

des rafraîchiiremens le 5 d'Août. Delà s'étant avancée au Cap des Mouches,
elle fe faifu le 21 d'une Caravelle Portugaife, chargée de vin de Madete

,

qui lui fervit de guide jufqu'à Loanda.

Le 24, Hinderfon ayant pris terre avec fon corps de troupes, marchacon-
tre la Ville. Le Gouverneur Portugais , qui fe nommoit CcJ'ar de Mcneiés ,

s'étoit préparé à ie recevoir, avec neuf cens Portugais bien armés Se une nom-
breufe troupe de Nègres. Il partit de la Ville en bon ordre , précédé de deux
pièces d'artillerie. Mais fes Nègres ayant pris la fuite au commencement de
l'action , les Portugais fuivirent bien-tôt leur exemple , & mirent leur Gé.
néral dans la ncceilitè de les imiter. La Ville , abandonnée de fes défenfeurs ,

fut prife fans réfiltance, avec les Forts & toutes les batteries. Les Hollan-

Prirc de ia ville

&tmiiiiil(.'s Ho!-
landois.

(

't

\
>}

(^7) McioUfl, ubi ff.p.

(68) Os^ilby, ubifnp. p. J70.
(6^) Voyez 1.1 Carte.

(70) Ogilby , «i/yîi/'. p. 571.

(71) C'cll-à-dire, pourla Coinp.ignie Hol-

Undoifc.
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1

1. ,.
dois n'y trouvèrent qu'un Soldat yvre & «n vieillard. Dapper fiit mont.rJeur butm a v.ngt-ncuf canons de fonte ik roixantc-ncufdc ffr fînc I

^^^--^'--^

Ri n
''*'" ^^P^'r"^'.'':'/''"^ vai.uiucurs le parti de s'^van e vcn bK icrc de

1 engo ou ,1s fortihcrent une nuufon prcs de les bord Ils y 1

,"'
att u ucs par les Ncgres

; mais la vicîtoire leur coûta peu coiirrc d<^s enncm s lifoiblcs. Ils leur tuèrent quatre-vingt hommes
ennemis li

Deux jours avant larrivce de la (lotte . le Gouverneur Portucais ivoit reçudes avis certains de Ton approche
; mais loin de péncrrer lintSo„ dS 1 loi

e &^\'iT " --f/-PÇ"""«q-'de chercher a senr h rp"ih:ge, 6v la dchance ne l'avoïc porté ciuVi Faire cacii^r i\ f ir ^ r

pou. dcl«.;,t '"îo^r 'oTfer 'Menti"'"
'","" •";" ' ""'^

fe recira fur la Rivière Ac H^nr,^
acpar

• Menezes
, rcduit a Ce taue , i

attaches a fl foZe fl v S.'r"/""'^'""^ ^^'^ Luanda qui s'ctoxent
-

tant d^udeur & dSuftrL a -H r? P'r
'"°"'

' ^ P°"'^* ^^ "-^^'-^'1 ^^ec
'"

fiftance
, non-feule en de V? 'r ^/" -''"^ '" "^^ ^^^ ^""^"'^ ^ ^'"^ ^"b-

Loanda. Ses p o'S e citent'^L^";! f"T l,T' f' '^ ^'"^ '"^""^^ ^e

nK.i.e-tems/què^pourfefo
cifie Vt ^es Hollandois. Ils apprirent en

gano
, qu'il av^oitKlfaJfde t n" ^7 ^°,"^" '" •^""^"'^"== ^'^ ^alfan-

cens hommes qui devoknt lu venîrl^n'l
''"

V"""'.'^'"'^'^"^"" ^^ '^^^^

la poudre & des ballerà Lsôlda ?! r ' ' '' j'""'' '^^"^^ ^^'^ ^'^"l^"" ^e
conçut de quelle impormceH^^^^^^^

' Commandant Hollandois de Loanda
nircWtejondionK p,"

i/i[:'fi",5°"^
"°"^^1 Etablilfement de préve-

q«i arrivèrent à l'entrée de L tf ' ^1"\ ' f^ \
"" '""'P' ^' '^^'" '^°'"'"« »

"elles ayant en vain cricMe ITl^ ^''V' '' r "'"^'^ Portugaife. Les fenti^

MaislesHoUandois fa nremS7/l^''"r^'" ^"^ des ennemis inconnus.
Ils s'avancèrent jufqu'au Zchf"l ! °T^°? ^^""^ ^""'^^^ ^"^ '«-^ <^°lo"ie.

réhftance imais yam ^"é
re„v^^^^^

gardes du Gouverneur firent quelque

rentparlesarmesdesaS ' Ih ^^"'5" '^' "'"S^ '^°'"'^"' qu'ils perdi-
verent de leur ôter le couS To^.H '"'a T ^'^'"^ "°'"^^^ ^' ^^^^^

' «^h^"
le Gouverneur

, & condu f lia dl '1,
' ^^^ Pn^onnier

,
fans excepter

sambuck. °''"'*^
' P""»^ '-'frc bien-tôt tranfporcé à fer-

Il fiirjnc irne

nouvelle Culu«

Elleeft rii!ii(<e

par les HolUii-
(.luis.
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Rov\uME~ ^^^ Gouverneurs des autres Etabli(Tcmens Portugais fe refTentircnt vive-

ii'ANr.oLA. ment de cette double infulte. Ils publièrent dans toutes leurs Lctrtes , que
piaiincs lies c'ctoit violer ouvertement 1.'. trcve de dix aniu ,'s qui avoit été conclue eu

oitiigai..

^^^^ ^ & qui , f'uivant le premier , le fécond & le huitième article du Trai-

té ; devoit commencer hors de l'Europe aulli-tot qu'on en recevroit la première
nouvelle. Us ajoutoient que Menezés n'avoit pas manqué d'en inftruire les

Hollandois •, & que malgré ces lumières, ils avoienc ordre d'enlever tout ce

qu'ils pourroient foumettre à leurs armes.

Loanda continua de demeurer entre leurs mains jufqu'à l'année l <?48 , que
les Portugais y rentrèrent parunTraité (71). Us furent remis dans la Ville le

1 1 d'Août , ik dès le 24 du même mois les Hollandois en fortircnr. Pendanc
qu'ils en avoient été les maîtres , ils avoient élfvé à l'embouchure de la Ri-
vière de Quanza , du côté du Nord , un Tort nomnc Mo/h , p.nu' arrêter les

delfeins Ôc les courfes des Portugais. Le Fort de M )lls avoit trente-deux pa*
de long fur vingt de large. Il étoit compofé de planches 6c de pilliers tar-

cis de terre Se défendus par des ronces. Le fommet ou la plate-forme de ce
mur , qui avoit environ quarante pieds d'èpailTeur , étoit garni d'embrafures
pour quatre pièces d'artillerie

, qu'on y entretenoic avec une garde de quel»

ques Soldats (71).

§. I I r.

Comment Loan-
«!i i'l\ ritoiiib<<c

filtre leurs

ntiiins-

^t

il

li»;

'i ¥

m

Erreur fur l'é-

ttnJue des pof-

fclllons l'ortu-

goifes-

Ori^me de leurs

»t4uifitioiisdans

ces contrées.

Domaine des Portugais dans le Royaume d'Angola.

Quoiqu'il ne foie pas aifé de déterminer l'érendùe & les bornes des
pofTeHions Portugaifes dans cette pattie de l'Afrique , parce qu'on n'en

trouve point d'état particulier dans les Relations des Voyageurs , on ne craint

pas d'atfurer ici qu'elles font fort éloignèesde l'idée qu'o" s'?n forme ordinai-

remenr. En vain quelques Auteurs repréfentent Angola n Benguela comme
deux Royaumes foumis au Portugal. Il y a beaucoup d'apparence, au contraire,

qu'à l'exception de Mairangano& de quelques autres Places intérieures , cette

Couronne ne pollède rien au-delà des Côtes.

Lopez rapporte l'origine de ces acquiiîtions. Sous le règne de Jean II

,

Roi de Portugal , les Portugais , avec la permillîou du Roi de Congo , qui-

tenoit alors Angola dans fa dépendance, faifoient un grand commerce d'Ef-

claves à Loanda -, mais ils ne manquoienr jamais de toucher dans leur route i
i'Ifle de S. Thomas , d'où ils paroiiroient venir en arrivant au Continent d'A-
frique. La traite des Efclaves n'ayant fait qu'augmenter , ils s'accoutumèrent

à dépêcher diredement leurs Vallfeaux de Lisbonne au Port d'Angola. En-
fuite ils y envoyèrent pour Gouverneur Paul Diaz de Novais, dont les ancê-

tres avoient fait la découverte de cette Côte. Le Roi Dom Sebartien lui fie

prélent , pour lui & pour fes héritiers , de tout ce qu'il pourroit conquérir au
long de la Côte, dans un efpace de trente-deux lieues , au Nard de la Ri-
vière de Qaanza i & dans l'intérieur des terres , aulfi loin qu'il pourroit péné-
trer. Le morif de cette faveur étoit de le dédommager des frais de fon expé-

(71) Angcio dit c^u'ils en chafTereiit les Hollandois avec beaucoup de v.ile"Jr
, p. jot.

(71-) Dap,^cr,dans Ogilby
, p. jCtf. & fuiv.

%
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DES VOYAGES. Liv. XII r. »,
ditlon. Diaz partit accompagne d'un grand nombre de Vailfcaux marchands

,

qui s'ouvrirent un Commerce confidcrablc dans plulicurs parties d'Aniiola i

dont Loanda ne ceffa point d ctre le principal Marché. Inlenliblemcnt Diaz
s'intioJuilit dans le Pays , &c b-ltit une niailou dans le Village d'Anzclle , dont
la lituation ell extrêmement Favorable au commerce d'Angola.

Il devint dans la Cuite Fort aile aux Portugais de poulierlcur Commerce à
Kaba^o , Ville ou Village de la dépendance du Roi d'Angola , à cent-cin-
quante nulles de la mer. Mais en 1 578 ils y Furent tous maHàcrés& leurs
biens confifqués par l'ordre de ce Prince, qui les accu Fa de n'être que des
cFpions , venus pour chercher l'occalion de s emparer du Pays, On ne douta
pas néanmoins qu'il n'eût été tenté par leurs richciFcs , & que les voyant vctus
en Marchands plutôt qu'en Soldats il n'eût cru la vengeance impollible à des
ennemis Fi toibles (73).

Paul Diaz n'attendoit qu'une occafion de cette nature pour commencer
I éxecution de Fes delfeins. Il le luua de raflembler tous les Portugais qui Fe
trouvoient dans le Pays

; & les ayant embarqués Fur phiHeurs VailTeaux il
entra dans la Rivière de Quanza au bruit d'une nombreuFe artillerie Qu'in
tué de Seigneurs

, qui habitoient les bords de cette rivière , Fe Fournirent vo
iontairement aux armes du Portugal , & devinrent tout à la Fois Amis & Su

i%^
^".^^î"'!"^"'"- ^^^'s Diaz apprenant bien-tôc que le Roi d'An-ola ie

ditpo ou a le recevoir avec une puilHinte armée , eut recours au Roi dS Con-
go. 11 obtint de ce Prince une armée de Foixante mille hommes, fous li
conduite de Dom Sebaftien , Duc ou Mani de Bamba. D'un autre cûté , cent-
vingt Soldats Portugais, qui étoienc répandus dans le Royaume de Coneo
Je raOemblerent promptement lous Fes enlcignes. Avec ces Forces il n^^.n:, U
Rivière de Rengo

, & manquant de Barques pour le palîàge . il fut ollfeé de
la traverFer a gue. Il vit paroître l'armée d'Angola. La Fortune &c la valeurmuent la vicT;oire de Ion cote dans les premières rencontres. Mais l'Lnnenùs étant relève de Fes pertes , ht traîner la guerre en longueur. Les vivres coin-mencerenca manquer dans l'année de Congo. Les maladies & la mort v Firent

Siw'f":
'^"'^" Alliés du Portugal ne penferenc qu'à retourner dans

Ce contre-tems découragea (1 peu le brave Diaz
, que ne poufTint pas moins

i.eu de la jonction avec la Quanza. La fituation du Heu lui parut Favorable

'

ies projets, non-leulcment par la force naturelle, mais parce qu'étanvoih;des montagnes de Kambamba, qui Font remplies de mines d'arceau ilpropoFo.t de les conquérir. Cette entrepriFe devint le principal Fuiec desguerres Fuivantes avec le Peuple d'Angola
, qui n'épargna rien pou ffn'

de Diàz" iml^A '°T'"'
"Ois cens Portugais, qui compofoient l'armée

C iij

R*' Al ME
d'Anooia.
Ailridc lie l'itrf

Portiif;nismar-

lacrésiKabazo.

Coiiciiiftw de
l'aul Uiaz.

Il s'-itnblit d
l.uiiila , jour

s'cniiuitr (!is

mines d'argcm.

Facilite tlcsPor.

[ui;aii à vaiutre
les Nègres.
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de Ncgrcî, Lopcz répond à ccctc qiicftion (7 5 j que l'armcc d'Angola c'toit

nue , & fans autres armes que des arcs «Se des poignards ; au lieu que les Portu-
gais porroient des vdles de coton, doublées & picquécs, qui leur mcttoicnt
le corps l couvert jufqu'aux genoux , ik iks bonnets de la même matière qui
ne leur garantillbient pas moins la tête. Leurs armes étoicnt dcspicqucs , de
longues épées & des tulils , qui faifoicnt encore la terreur des Nègres. D'ail-

leurs la plupart étoienr .1 cheval ; autre fujct d'eftroi pour ces Barbares. En un
mot, ajoute le même Auteur, un leul Portugais à cheval &: le pillolct à la

main , f-aifoit partie égale contre cent Nègres.

McroUadiftinguc trois fortes de Portugais ou d'Européens qui font ct.ablis

dans cette région, fur-tout à S. Paul de Loanda. i. Les EcclciialHqaes
, qui

font en petit nombre. 2. Les Officiers
, qui commandent, (Se les Négocians.

3. Les coupables, qui font bannis par les Cours de Jufticc. Lr. nombre des
derniers, quoiqu'allez grand , n'approche point de celui des féconds; mais
l'Auteur compte parmi eux quantité de Portugais defcendus de race Juive ,

qui portent le nom de Nouveaux Chrétiens. Ils font envoyés en Afrique pat
lesCiours fpirituelles. Entre pluiîeurs raifons qui les excluent de l'état erclc-

fîalliqiic, l'Auteur en fait deviner une fort infâme , que la bienféance, dit-
il , ne lui permet pas de nommer. Cependant il ajoute que cette race d'hom-
mes profanes fréquente beaucoup les EglifesiSc fe dillingue par fes libéralités

pour les Couvens ^ pour les Pauvres (76).

L'exemple ik la fociété des Nègres produifent de Ci bizarres effets fur les fem-
mes Portugaifes, qu'elles ne conferventprefque rien de blanc que la peau. Il

femble qu'elles mettent leur gloire àpoulTer l'empire auflî loin que les femmes
du Pays portent l'obéillancc & lafoumifllon. Si leurs maris veulent fecouer
le joug , elles n'épargnent rien pour les chalFer de leurs maifons -, eu du moins
elles trouvent le moyen de les humilier par des mortifications fi fenfibles ,

qu'ils n'ofent paroirre en public. L'avarice eft une autre pafllon qui ne les gou-
verne pas moins. Elles font mourir de faim leurs maris & toute leur famille.
Plufieurs de ces furies fe rendent maîtrelTes des habits mêmes de leurs maris,
fous prétexte qu'ils appartiennent à la famille. La loi donne ici asx filles touc
ce qui vient de la mère (77).

Les Blancs ne fortcnt point de leurs maifons fans être fuivis de deux Efcla-
ves, qui portent leur hamaclc, &c d'un troifiéme Nègre, qui tient fur la tête

de fou Maître un grand parafol. Si deux Blancs fe rencontrent & continuent
de marcher enfemble, leurs Efclavcs joignent les parafols & leur forment un
ombrage continuel. Les femmes Portugaifes ne fortent que dans un hamaclc ,

fuivant l'ufagedu Brefil, avec un nombreux cortège d'Efclaves, qui ne par-
lent à leurs Maîtres qu'à genoux (78). Le hamaclc eft couvert d'un tapis , &
le cortège eft ordinairement compofc de douze pcrfonnes ; deux Nègres , qui
portent la voiture; deux qui foutiennent lesparafols; & huit femmes, nom-
mées Makomas ou femmes de luire , dont quatre foutiennent les coins du ta-

pis. Si c'eft à l'Eglife que la Darne fe fait conduire , le même tapis lui fcrt à
s'agenouiller devant l'Autel. Lejour du Jeudi-Saint , l'ufage , pour toutes les

femmes , eft d'aller à pied& fans cortège. Leur paffion eft fi forte pour la Co-

(75) Ihid.
, p. {I. & fiiiv,

{J6J Relation (le rigafeua, p. 5'.

: pour

]

(77) Voyage de Mcrolln
, p, «7,

(78) Voyage d'Angclo , p. 561.
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médic &poi,r les fcccs public|u-., que la maladie mCnic ne les empêche disa y aihltcr. ^ r*'*

Le nombre des Mulâtres eft ici fort grand. Ils portent une haine mortelleaux Ncgrcs
,
Lus excepter leur merc ; ik toute leur ambition conliile à f^ , ^'f"" '

mettre dans une certaine égalité avec les blancs. Mais loin d'obtenu cette
'"'"""'""•

grâce
,

ils n ^ m pas mcme la liberté de paroîtrc allis devant eux
Les femmes mulâtres ne portent ni pagnes ni chemifcs. L'uf.. Je ne leur ac-corde qu une p.cce dctortc, quelles le lient lous les bras. Cependant ceuchumiliation regarde uniquement celles dont le pete n'cll pas connu Les hommes de la mcme race, qui portent des bas Se des hautes chn„(i;.c ,Z ,.'*1""'

devenirI>rctresouSokla^,4.sils ne s élèvent )aLîr::;^.dSdVSX:^ Su!''
degrés L Auteur confelfe (79) qu'il ne Fut pas peu Icandalilé .dans ton l.'^lieux ou il voyoït des Mulâtres, dobferver ou d'entendre qt éto .u del

"ri^^^fc^T!!!!^.'! ^'î^^"--^' ^i-^ -1-1 -mn.e"r;!s'do;

A quoi les Ktu.

'Cill-

fo„ pour &od;: c;r ;:" , "1 r:;z^s:^,:\ .

le tout porter dans des liajiucks. Lorfou'im J'i/i-i „ r„
'<: li").iun e

,
ils r,<,j,.i ,i„ «i-

ne re lùce poi.u alTe. de leur procure ks",,eur^„e» I^^^ "^'^"Z
""'

qu'Us croyent nurirer , ils cireur lYpie . ils fe re dL^ij ,
" "''"^'

menaces wls euleveu, rout ee qui rc'^p^bn.cd »^^^^^^^

fecroyonrendroicdeprendr^csaC rqu' s,"^^^^^^^^^^^^^
lans ks honorer d'un cemerciment & «ils ,.„',, V. "*f"' "'^^ '" Nègres

,

Jeu..i|saj„urenrlescou;srn;;L'lfe&auiïlt '''''"""''""" ^«"'^

Dautres MuiStres, qui cmbrairent le métier SeMarcliand. JTr irendent coupables de toutes fortes d'iufatnies. L'Auteu ^t i^^:".'...'^ ™- <«».

"«s, J.t-il encore, qu, retarde fa cou é",io.7d NcCf c'è 'fi
'"'" "'

grand, s'il s'ccoit borné mx Mul itres Le. l3 rn '?'^T'^,
" ^ "'"'t P^s été Ci

cxemts. eS. nerou.iiroien p, non t incl ^^'^ "''' " '" '^'^"ientpas

f:.ns qu'ils ont de^\urs maSS^et p^'i^^'l^^^
^'"'^•' ^« '""

ves, d moinsque le père ne fe décermfnTi ?.^i ^"^-^ "''"' pour tibia-
dre faute. ces^.Tjb.es v!^=:i^fonr™!d:.etâ"r"!;P^;

rt.t "r""
Crp) Mcrolla.p. 671 & fui y.

cuu

I-C7 Pnrti'fii'a

rt.\a.tiu auiii.



î«

ë

iHI

Royaume
d'Angola»

Occupations

flcs F.fclavcs Je

!'!«

34 'HISTOIRE GENERALE
é^'atd pour les loix de la Religion & de la Nature. Un Portugais avoir deux

fiîles -, l'une veuve , l'autre à marier. Dans la vue de procurer un meilleur éta-

blitTementà la féconde , il dépouilla l'autre de tout ce qu'elle poflëdoit. Cel-

le-ci ne pouvant rien oppofer à cette injuftice , prit une autre réfolution ,

<ju'elle ne fit pas difficulté de déclarera l'Auteur : .. Je ne veux pas déplaire

« à mon père , lui dit-elle -, il eft le maître de me traiter à fon gré. Mais

»» après fa mort )e vendrai ma fœur , parce qu'elle eft née de mon Elclave, 6c

u je me dédommagerai fans bruit du tort qu'il me fait.

A l'exception de quelques Habitans naturels du Pays, tous les Nègres de

Loandi font Efclaves des Blancs. Les uns font envoyés aux Fermes , qui por-

tent le nom d'ytfnwf ; c'eft-à-dire, furie bord des rivières, où leurs Maures

ont des plantations. D'autres font employés à la pèche -, &: fi le fruit de leur

travail eft trop abondant pour la fubfiftance de la famille , le refte le vend au

Pbirantc ma- profit du Maître. On les occupe aulfi à bâtir -, mais l'ouvrage eft toujours fore

iiicrcJcb.Uir.
j^^^j^ -ôOlïcz que l'afage des pères, à la naiftance de chaque enfant, eft de

ietter les fondemens d'une nouvelle maifon , pour le loger après fon maria-

ge. Les murs s'élèvent à mefure que l'enfant croît en âge. Cependant on.

doit comprendre que cet ufage ne regarde que les perfonnes riches. On n'a

point ici d'autre ciment que la poudre des écailles d'huîtres , calcinées au

feu.

Quantité d'Efclaves font l'office de Barbiers, & font plus experts que les

Blancs à fe fer vit non-feulement du rafoir& des cifeaux, mais du fcalpel même

&c de la lancette. En un mot , il y en a peu qui ne foient exercés dans quelque

profeflTion \ 6c s'ils ne font point employés par leur Maître , ils fe louent au

fervice d'autrui par mois ou par femaines , avec l'obligation de leur apporter

tout le profit qui leur refte au-delà de leur fubfiftance. Ainfi c'eft ordinaire-

ment par le nombre des Efclaves qu'on mefure ici les richelîes.

Ce mélange d'Efclaves de différentes Nations , produit néceflTairement

une _;rande variété de carafteres & d'ufages. Quoique la plupart (oient Chré-

tiens , les Mifiionnaires obfervent que c'eft moins la periuafion que la crainte

de leurs Maîtres qui leur fait obferver les devoirs de la Religion. Les EfcLa-

ves de l'autre fexe font accufces de voler fouvent leurs Maîtrelfes , pour four-

nir à l'entretien de leurs amans \ &c l'Auteur en rejette la faute fur leurs

Maîtrelfes mêmes, qui ne leur permettent pas de fe marier, dans la crainte

d'en être plus mal fervies. Si leurs amours clandeftins font fui vis de la gref-

fe (Te , elles n'en font pas plus déshonorées que leurs Maîtres •, mais lesMif-

fionnaires demandent fouvent qu'elles foient punies , & les forcent d'épou-

fer leurs amans. Quelquefois , après ces mariages , les hommes conviennent

entr'eux de changer de femmes. Ils répondent aux reproches des Mifiionnai-

res , qu'il leur eft impofiîble de fe borner toujours au même aliment. Les

femmes qui font employées dans les Fermes de leurs Maîtres , prennent aufiî

des maris de louage &c les entretiennent du fruit de leur travail , à condi-

tion qu'ils ne les abandonneront point jufqu'au tems de leur orolTefle. Au

milieu de ces défordres, les Nègres employcnt toute leur adreflè pour obte-

nir l'abfolution des Mifiionnaires. Ils ne manquent point , fuivant l'ordre

établi , de fe préfenter au Prêtre -, 2c bornant leur pénirence à quitter leur

concubine le premier jour de Carême , ils s'accufent d'avoir mené une vie

fotc
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Ibl'clavcs.

Converdons ri
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DES VOYAGES. Liv. XIII. ^j
/ort libertine

,
avec promelfe de n'y pas retomber. Mais huitoii quinze jours

après l'aques ils cherchent nnp. .-mrrp ff-mm^ .„-.„^ ...,„ p, '._ J^ ,-
'

, oc le croyenc

ont abandon-

;••": ".' "',''' K'"'"»-"^ ut u y pas rccomoer. Mais huit ou qaprès Pâques ils cherchent une autre k^mme pour toute l'année, ik Te croyenc
quittes a i égard de la Religion en celFant de voir celle qu'Us oni

'

Hee f 8o1. •*

Royaume
ij'Ancola.

Hee (80}.

§. IV.

Royaume de Bcnguela ou Bankella.

Filipe,
ôi'J'»

LE s bornes du Pays de Bengucla (S i) font, au Nord , le Royaume d'An- Born„ & r,:

gola
,
dont quelques-uns le regardent comme une partie

i à l'Eft , le Pavs
''°" ''" ^''^'

de Joggt-Kapnjc, duquel il cft féparé par la Rivière de Kuncni; au Sud

,

celui de Mataman & la mer i l'Oueft. Sa (ituation eft entre dix degrés trenteminutes & feize degrés quinze minutes de latitude du Sud , & entre qua-
rante degrés de longitude orientale. On lui donne ainfi cinq cens dix m liesde longueur de l'Oueft à l'Eft, & trois cens foixante de largeur du No d aiSud. Du rems de Lopez, en 1589, on prenoit conftamment Benguela pour

b.l hilippe eft aujourd hui fituee , fait le centre de la Côte ; & de-lA au Sud
''^"'•"

julqu au Cap-Ncgre
,
on compte deux cens vingt milles , d'un Pavs dont leterram lefTemble au côté du Nord&reconnoît"plulieurs Seigneui^ qui fontfournis au Roi d'Angola. Il ajoute que depuis le Cap-Négre ,1es limues mé-ridionales dAngola s'étendent, à l'Eft, au travers de M"..iir,rtudesMontagnes froides

. qui . vers la Ligne , dans quelques endroits où leur hau

EUe'?^"'-T ' P;'p"'"' '" "°"^ ^"^ Monû-NeL/ on Montagnes de n ge.

g es drcnftlrdt r 1

"^ Lac 2?..«^..-Z.A^a4 fe termine^ aux monf^I

f.cr,. 5' '
r
"^^'"" '^^"S°'^'^°""""e"^ Nord, par les mon-

^!:Sl^::^^f!Î;''''"'''
oùlaRivieredeZairefépare?eRoyrc

•

ceUe" fj Niiir'i^K''"'K n' ^^^''f
^'''' "•'" '^' ^''S' «" ^e Morena ; R;.-.«de b«.

to t e Pays ce'lle. Cf r A t "^"^u
'"^^ T ^' ^' ^^'^"^^'^

' ^^^ "^verfe s-u-
tourie i ays

,
celles de /^ïz/a, de Kutembo , & a crrande Rivière Ae^ K,,»..:^u on a dé;a nommée & qui n'a d'égale en lare^e^r que c He de Gubororo'Toutes ces rivières coulent de l'Eft à îbueit

^ ^ubororo.

cles'^mulué'fi^Slct^^ '' '^'p ' Benguela & communique aux alimens m.uv.t«,„,.

virr-nr
P^ '^icicufes

,
que les Etrangers qui en ufent à leur arrivée n'é

''"-'^ ''^' ''''^ '^'

m n aS"'.(?-:^ T" °" d^/-'-"^« '-^'-lies. On confeH e oXa r :
^" ^"'"""•

E d^l'e^f/ pf
"'

^ •" ^''''i''
"^ ""^Se ,

ou du moins de ne 1
confenntid . ^^>V^1"""

prendroit pour une lie épailTe. LAuteurne
qat e \^'^:^S,

1= C^ouverneur de Benguela qu'aprfi s'être bien alU

ment, d. U conb n •"' rr'""'" ^" ^'^^ («'^- ^" '^^^"»"" ''•ré.

habitent eR^y^^n^'id'Lf^^^r^'^J"'' T'-^J
^'-"- Tous ceux qui

foible & treuSan ^ leur 1^,1^,7"
'""" '^^' "'"''""'• '"'^' ^^'^ ^'^

.
ce leur relpiracion entre coupée comme s'ils la rete-

;i««)

(80) Tout ce détail eft tiré de Mcrolla
p. 673. &:{uiv. ' '

T'elta.n dit que c cil une co/iquêcc des Por-
lome F.

tupis
; mais cela ne peut leqatdet que les

Cotes. ^

(Si) Relation de Pi.^nfetta
, p. jy. £: fui^r.

(83) Voyage de Caili
, p. lio.
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1^ HISTOIREGENERALE
noient entre leurs dents. Carli , qui fait d'eux cette peinture , fe dlfpenfa de
rcfider dans un li trille lieu (84).

La Baye des Vaches , qui porte le nom Portug. 's de Bahia das r^ccas , n'efl:

pas d'une étendue extraordinaire ; mais les Bâtimens de toutes fortes de
grandeur y trouvent une fort bonne rade. Elle tire fon nom de la multitude
des vaches qui fe prcfentent dans les cantons voifins. Le Pays efl: plat , & pro-
duit toutes fortes de provifions. Il a même quelques métaux , & lur-tout plu-
fîeurs mines d'argent (85}.

Battel repréfente cette Baye comme un mouillage sûr & commode. La Cô-
te , dit- il

,
eft fort douce. Elle eft favorable pour le rafraîchilTement des Vaif-

feaux qui reviennent de l'Inde, & les Caraques Portugaifes ypalTent fou-
vent pour y rcnouveller leurs provifions. Il ajoute que Bahia das Vaccas
porte auflî le nom de Bahia de Torre , qu'elle tire d'un rocher en forme de
Tour (H 6).

Dutems de Lopez& de Battel, les Européens n'avoient aucun Et.iblilTe-
ment dans cette Baye ; mais dans la fuite les Portugais y ont bâti , du côté d\i
Nord , une Ville qu'ils ont nommée San-Fclipe , ou S. Philippe de Bengue-
la , & qu'ils^ appellent aulli le nenfBcnguda , pour la diftinguer d'une ancienne
Ville du même nom , qui eft fuuce fur les bords de cette contrée du côté da
Nord , entre le Port de Suto & la Rivière de Longea ou de Movena. Carli ,
qui fe trouvoit dans le Pays en \G66 , dit que la Ville de Benguela eft gardée
par une garnifon Portugaife , avec un Gouverneur de la m'ême Nation. Il

ajoute que le nombre des Blancs qui l'habitent eft d'environ deux cens ; que
celui des Nègres eft très-grand j que les maifons ne font bâties que de terre Sc
de paille -, que l'Eglife & le Fort ne le font pas mieux (87)»

Suivant Battel , les Habitans du Pays le nomment Endal Âmbondos fSS)
& n'ont aucune efpece de Gouvernement : d'où il conclut qu'on doit leur ac-
corder peu de confiance dans leCommerce. Cependant illes repréfente fi lîm-
ples & fi timides 3 que trente ou quarante hommes peuvent s'avancer hardi-
ment dans le Pays & prendre des troupeaux entiers de vaches, ou du moins
les acheter pour des cordons de verre bleu d'un doigt de long , qui s'appellcnc
Mepindes , & quinze defquels font le prix d'une vache (89).

Les Habitans portent des peaux amour de la ceinture , & des colliers autour
du col. Leurs armes font des dards de fer & des arcs. Ils mènent une vie fore
brutale i car, fuivant le témoignage du même Auteur , ils entretiennent pour
leurs plaifirs des hommes en habits de femmes. La parure des femmes du Pays
eft un collier de cuivre, qui ne pefe pa*- moins de quinze livres, avec des
bralfelcts du même métal qui leur montent jufqu'aux coudes. Autour de la

ceinture elles portent une pièce d'étotfe, compofée de l'écorce d'un arbre
nommé Infandi y qui n'eft ni filée ni tiftue j tk fous les genoux, des cercles
de cuivre qui defcendent jufqu'aux mollets.

La Province d'où ce Canton dépend s'appelle Dembe , 8c préfente une
chaîne de montagnes , qui s'étendent depuis celles de Kambamba. Elles bor-

Itsi

(84) Voyage d'Angelo
, p. itfo. & Voyage»

«le Merolla, p. 6of.

(85) Relation de Pigafctca, ubifttp.

(86) BatteljdansPurchas, Vol. II. p. 973.

'87' Voyage deCarli
,
p. f6o.

(88) C'cft peiK-êcie une race des AraboQ»
dos d'Angola.

(8^) Battel, Hbifa^,^. 97i>
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DES VOYAGES. Lrv. XIIT. 1-.
dent les Côtes au Sud & à l'Oueft. & fi les Habitans ctoient capables de travail, elles leur fourniroienc d'excellent cuivre en abondanceSs il. nV"tirem que ce qui elt ncceiraire pour leur parure (90).
Dans un voyage où l'Auteur traverfa une grande partie du Royaume d'An-gola

.1 vifita plufieursdeleursV.lles. La principî^le fe nomme K./M.ll
la reptefente fort grande, & fi remplie de cèdres, de palmiers & d'alikôn-

'3"^ '"/"" e" '°/;t fo«t-à fait obfcures. Au centre de la Ville , on voitune hgure d homme, clevee de douze pieds , & fous elle un cercle de denddcphans plantées en terre Chaque dent eft couverte d'un grand nombrede crânes des ennemis de la Nation , qui ont été confacrés à cette Idole LesHabitans font à fes pieds des lioarions de vin de palmier ik de fan. de boucElle eft extrcmement refpcdée
, fous le nom de Quejbngo. L'I reur vit danitoute la Ville quantité d'aurres.etites Idoles , entourée! aulliTun cercle dedents. Les rues font palifFadéesL branches de palmiers en fort bon ordre La

o.^^^''°.^]Ç•"'^
avec horreur d'un ufagc établi dans un Port de ce Royaumeou fon VaKTeau relâcha (9^). Les femmes, d'intelligence avec eursTar^employeur tous les artihces de leur fexe pour attirer^d'autres hommerdam

ta monnoïc du Royaume confifte dant de petites pi&cs de coniP m,. I.Habuans nomment Mifangas Se qu'ils tirent des PortE Elles fetl'e^Lf

des pièces tranfverfales^rml^Srt'g'Xr^T^'lt"."^^^^
pLsde terre bien battue, dont le dehors . des dëLcêté eft „i°?' 'r""peufement& tracé avectantdordre, qu'au premkr cô m d'^ry""'^'"le mur de pierre. Les planchers ou les voles £t Tômnofées de if,"

"°"'"'
dus fur des folivcs. C'eftaquoi reréduiCrent lèslfo.a „„s de iT.?"-
vorageT,'T""°"'""' '= '" '"'""'"' ^°" '" "Satl 'dr?o'â

(,0 C.,„.^ vralf™b,^,.„ut T,TMiTS,„. ,.,.„,,„,,,

Royaume
d'Angola,

Kafchil , prin»
cipalc Ville
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cilit.
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CHAPITREVL
Mœurs & Ufages des Habitans etAngola^

DANS toutes les parties du Royaume d'Angola on dilHngue quatre Oi>
drcs de Nègres , qui compoknt la Nation. Le piemiei^ qui ell celui

des Nobles, le nomme Mokucci. On donne au fécond, dans la langue da
Pays , le mïc à^Enfiins du Domaine, U renferme tous les Habitans libres,

qui font la plupart Artifans ou Laboureurs. Le troifiémeOrdre.efl: celui d'une
forte d'Efclaves qui appartiennent au domaine de chaque Noble , & qui paf-

fentde même à l'hcricier. Enfin, le quatrième eft l'Ordre àcsMokikas , ou
des Elclaves ordinaires , qui s'acquièrent par la guerre ou par le Commerce.
Les Nègres du. fécond Ordre peuvent mériter par leur conduite d'être réduits

a l'elclavage. Un Sova , par exemple
, qui découvre dans quelqu'un de Îqs

valFaux ledelfein de lui nuire oud'alliller fes ennemis pendant la guerre, a
droit non-feulement d'en faire (on Efdave, mais de réduire fa temme &
cous les parens à la même condition.

L'habillement des Nègres d'Angda re'femble beaucoup à celui des Habi-
tans de Congo. Leurs ornemcns coniulcnL en grains de verre rond (94),
qu'ils nomment Jnialos. La relfemblance elt fi grande entre les deux Na-
tions , qu'il refte peu d'éclairciliemens à joindre aux détails qu'on a déjà lus.

Pigafetta s'étend fur le goût, ou plutôt fur la pallionque les Nègres ont ici

pour lâchait de chien. Ils la préfèrent à toute autre viande. Les chiens font
•loigneufement engrailfès ,. & le vendent publiquement dans les marchés. 0\\
alTura l'Auteur qu'un grand chien d'Europe avoit été vendu pour vingt Efcla-

ves., qui ne peuvent être appréciés à moins de deux ducats par tête (95).
Battel alTlire aulfi qu'il vu donner deux Elclaves pour un de nos. chiens ordi-
naires. (96)..

Les armes d'Angola font l'arc & les flèches. Mais les Seigneurs ont des lan-

ces , des haches , S>c des couteaux en forme de couperets , qu'ils portent fuf-

pendus a leur ceinture, diicôté gauche. En un mot , comme il y apeu de difr.

lérence entre leurs armes & celles de Congo , il n'y en a pas davantage entre

leurs ulagcs.militaices &leur manière de combatxte (.* j. Ils font naturelle-

îrent braves & entreprenans. Quelquefois ils s'engagent à quelqu'entreprife
dangereufe, & prenant congé du Roi, ils font vœu de ne pas revenir fans
l'avoir exécutée (**). ' .' '

Batte! ne donne pas une haute idée de leur mufique. Elle confifte , dir-il

,

dans un feul Inftrument, de la forme d'un panier, lis le. nomment A'^i', Hc

le compolcnc d un bloc de palmier , orné de quelques figure.s de lleuis. Us le

couvrent d'une planche, lur laquelle ils frappent d'une baguette, &: dont ils

tirent un Ion qui approche de celuidu tambouru. (., 7 j.

(y4j D-ipper ilins Ogilby
, p. féo. (^ ) Ov^ûhy ,}}. $C-^.

(ou Relation !cPi<;3Fcrra, p. 56. (**) I'ii:.;has , ubijtif,

(96) Pilgvimage de Parchas , Vol. V. (pj) lùidcm.
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DES VOYAGES. Lrv. Xlir. ,«
r :ns un P-iys li vafte on ne voit point une feule maifon de pierre fi l'on

excepte Loanda & Maffingun , ou Malfangano, deux Villes batics'pa- les
Portugais. lous les autics cdihces font de bois & de paille , avec des murs
deteiic, (ans cpailleur & lans torce, qtioiqinjs en .lycnt un peu plus di>is
certains Lantons. Les mailons des Nobles ont plufieurs appai remens oui en . ,-
vi-onnent une cour c^ une (aile extenetue (98; en forme de porche

, poui Ouïï
y recevoir la vUice des Lirangcrs, Dactcl donne aux maifonsd'Aneola h for-me de nos ruches (99).

^

Merolla nous apprend la métliode du Pays pour cultiver les terres On les r . ,

ouvre en hllons avec une (orte de pelles
; 6c lo^tie les rivierls co in^ e

.^:-''"^^'--

a sejirier des e.aux de pluie cpi delcendent des montagnes , on fend h nv^potu introduire dans les liUon. autant d'eauqu'onen délire; & lui fermin 1^palfage
,
on la laille aile, repoler pour humeder la terre. Enluite o la fa ïrentrer dans (on lu par les mcmcs canaux; & La terre fe trouve p orne

SnCi").
"""""' '^^ P"^^"'"'^' ''''' "^^'^^^'^

' "- ^^^
En général

,
les Habit.ans d'Angola n'amaiïènt point <le richelTc.. Ils f- ^ .. ,contentent d un peu de m.llet. de cjuelques beftiaux, & de leur huile &letu N-S'^dW-v.n de palmier. Le principal commerce des Portugais & des autres E tr^p e

''

dans e Royaume
,
ccnl.ik en E(claves

, qu ils tra'nfportent i Porto-R cc^o ïRio-Plata a S. Domingue, à la Havanne, d Cartagene, c^c lur-tot at '4
fil, potirleferv.ee des plantations & des mines. Auti'efois les ElwSoir^^^^^^^^^ c r
JKKcoient annuellen,ent plus de quinze mille Elclaves dans leu^^±^^1AS '^

'-

lonics .s:
1
on jugequ atijourd'hui les Portugais n'en rranlportent pis mohiT

'"^^•

LetirsAgcns les achètent àcent-cinquante &V..X censmil esS' uJ^^^^^^^^^^des terres Loriqu ils arrivent (ur la Cûte , ils font ordinaireninr f^ .
grès & très-Kubles

,
parcequ'ils (ont mal nourris dans le vov^ll '"'"

,

"-^«— ^•

leur donne la nuit qL le iel pour toit ^ h lï ^r^?^'^^s M '" S'^"™"^-
avant que de les embarqtter, l^iV clés Portugais deToV.daeftd^ I t
traiter, dans une grande maifon qui n'a .oitndW em^^^^

'"^<^'^

mirent de fhtnle de pahnier pour (efrotte'r le orn & f^ Sfr.kl S'il T"trouve point de Vailfeau mh k les re evoir n, cNI ^
"' ^ '' "'^ '®

leurs Vailfcauï'^/t
"

pîrt i s U,r Z T "" ^^g'-e falutaue. bans

bakka
,
où cous IctmZ, ZSIT^t""''^"' "^^

"^'ff^'»" & d'i;,,,-

( ' ) Voy.igc de Mcrolla
, ibid.

vcs.

K

(98) Ogiibv,«è,-/;,^^ ^^^
KS9) Puichas,, «iri/rt^.
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Royaume de quelques m.ircliandilcs. Les Portugais ont des niagalins de routes fortes de
d'Angola, commodités dans ces deux Villes •, einr'autres , des ctoftcs à lificre rouge , de
M-Ktiaiidiiçs (Trards coutils à longues rayes , des draps de Kent rouées, des toiles de Silc-

en iiijiic dans le > - p \- j l i i i n .r i.

j'ays. lie ôc a autres lieux , de beaux velours , des galons d or &: d argent de toutes les

grandeurs , de l'eau-de-vie , de l'huile de lin , des couteaux de matelots , tou-

tes fortes d'épices , du fucre blanc , de larges bayes noires , des tapis de Tur-
•quie , du fil blanc Se de toutes couleurs, des colliers ds verre bleu Se noir,
de la foye à coudre Se à broder , du vin de canaric , de grands hameçons , des
épingles d'un doigt de long , des épingles communes, des aiguilles, de
grandes Si. de petites fonnettes de faucons ( 2 ) , des queues de cheval , donc
es Nègres font tant de cas, que pour une feule ils donneroient volontiers
deux Elclaves ( } )

Kkninoics du Les zimbis , ou les lumekkcs, n'étoient point une monnoie courante du
R,|yaumi: d An-

^^^^^ j^. Lopez. On faifoit fervir à cet ufage des grains de verre femblables \
ceux de Venile, delà gronfeur d'une noix , «Se quelques-uns plus petits, mais
tous de différentes couleurs & de différentes formes. Ils porroient le nom
6!An:^alos ; mais lorfqu ils étoient enfilés en forme de chapelets ou de col«

liers , ils prenoient celui de Miiangas (4). Angelo dit que les Nègres d'An-
gola vendent & achètent avec des Makkutas , ctes Biramis , & des pièces des
Indes nommées Muleckcs. Les makkutas font des pièces de nattes d'une aune
de long. Dix de ces pièces valent cent reys. Les biramis font des pièces
d'une étoffe de coton faite aux Indes , longues de cinq aunes , & qui valent
chacune deux cens reys. Les pièces des Indes ou les muleckes font de jeunes
Nègres d'environ vingt ans , dont le prix efl; de vingt mille reys par tête.

S'ils font plus jeunes , ils font appréciés par des Experts. Les jeunes femmes
ont la même valeur que les hommes. Outre ces monnoies, ajoute le même
Auteur, ils ont des coquilles nommées Zimbis

( 5 ), qui viennent de Con-
go (6) Se qui ont un prix courant. Deux mille zimbis valent une makkuta (7).

Ténoisnagc de Suivant Merolla , les coins courans font les makkutas, dont chacune,

ilcmeVë[
'< dit-il , efl: de la grandeur d'un carton. Elles font l'équivalent de la monnoie

uj«.
de cuivre en Europe. Pour répondre à la monnoie d'argent, les Nègres ont
les Intagas , qui font des pièces d'une étoffe de coton fort épaiffe , de la gran-
deur de deux de nos mouchoirs, & dont chacune vaut environ dix-huit fols,

monnoie de Florence. Ils ont un autre coin , nommé Folingos , d'un coton
plus fin , tel que celui dont les Matelots fe fervent pour ceinture. Une folinge
vaut trois fchellings &: demi. Enfin, les coins qui répondent à la monnoie
d'or de l'Europe , font les Biramis , efpece de toile fine , dont chaque pièce a
cours pour fept fchellings & demi ou huit fchellings. Les Etrangers, non-
plus que les Habitans du Pays, n'employant ici aucune forte réelle de mon-
noie d'or ou d'argent ( 8 ).

Dapper parle des Libongos Se de quelques autres cfpeces d'étoffes qui paf-

fent pour monnoie à Loanda. Il raconte que les Nègres de ce Quartier ont

T(!moignage

.

Dapjper.

(i) Dapper dans Ogilby, p. j^i. & fulv.

( i ) Pilgiimagc de Purclias , Vol. V.
p. T66.

(4) Relation de Pigafetta , p. ^6.

( ; ) On a déjà rcmarciué que d'autres les

nomment zîmbos & fimbos.

{6) On a déjà die, & l'on va voir cncorç
mieux

, qu'ils viennent de l'Iflede Loanda,
(7) Voyagcd'Angcio, p. 5(;i.

( 8 ) Voyage de Merolla
, p. 673.
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Loanda.

DES VOYAGES. Liv. Xiri. ,,
lîcux fortes dezimbis iles unspuis, qui font pêches dans Tlflc dcIoanda&
qui fervent pour le Commerce d /'«///y; les autres ;////;«/ j , qui viennent de
Kio de Janeiro , i^qiii ont cours à Sogno , à Pinda , dans les Pays à'^rma-
Singa , au-delà de Miilfangano , ik dans la Nation des Jaggas.

Les zimbis dcLoandaiontdedeux cfpecos ; l'une plus rinè,& l'autre plus
grclherc. Ceux de la première cfpece fc nomment Zimbis-Jijados ; ceux de la
féconde, Fonda ik Bomba, Les uns & les autres fetranfportent au Royaume
de Congo dans des (acs de paille , (ur la tête des Nci^res. Chaque fac pcCe
deux arobas.qux reviennent à loixantc-quatre livres au poids commun de
l'Euiope.

*

Les noix de Kola fe vendent ordinairement pour de l'étoffe. Quatre noix
valent un iibongo , ou une pièce d'étoffe (ans marque
Le takol

,
bois rouge de Majnmbo , & le Pao de Ilikongo qui vient de

Eenguela, ont cours aiilh dans le Commerce. On les coupe en pièces d'un
pied de long, qui ont chacune leur valeur connue (5;)

La polygamie cil ici lufage dominant , de la première femme jouit de h
fuperioritc fur toutes les autres. Une femme qui eft devenue mère, demeure
fcparce de fon mari jufqu'a ce que la Nature ait donné quelques dents i fan
frmt. Enfuite tous les p.-irens& les amis des deux fexcs le portent de maifoncnmailon, au bruit de leurs ch.ints &: de leurs Inftrumens demufique

, pourdemander des prciens, qui leur font rarement refufès( 10)
'

L'ofhce des femmes elt d'acheter , de vendre , & de faire au dehors toutce qui eil le partage des hommes dans la plupart des autres Pays ; tandis queleurs r.ans, gardant la maifon
, font occupés d filer, à fabriquer leurs étîf!

fesôc ad autres ouvragesde la même nature. Elles porte.u (i lom la ialoufîeeue s ils parlent un moment à quelqu'autre femme , elles entrent en fureur &ont retentir leurs cris (ii). Battel leur attribue le bizarre ufage de tou ner
le derrière a la Lune nai,faute, pour lui marquer leur méprisa leur haineparce quelles regardent cette Planette comme la caufe de leurs infi m t';périodiques (li).

miinuiccs.

Les mauvaifes qualités de l'air produifent ici diverfes maladies, particu-herement des fièvres ardentes
, qui caufent la mort dans l'ef>ace de que quesheures fi Ion n'a pas recours à de fréquentes faignées. Lésina ladieZénennes font li communes dans la Nation , qu'elles'ne pafH-nt point pour m'edilgracehonteufe. On n'y apporte point d'autre remède que de. onéCs ex-teueures & 1 ufage de quelcpes Simples -, mais un fccours li foible n'empêchepas quelles ne fafTent périr un grand nombre de Nègres. Ils fon fSges d une autre maladie

, qu'ils appellent Biùos de Klî , 'don les fVmptc'mesont une profonde mélancolie
, avec de grands maux ce tête "des Sef

es ardeur r*.do„,o„.e,.fa.\«,LcuIeur mSlni,Zitbi:iZt
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Bitios dt Kiï.
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3

(9) Dapper.dansOgilby.p. j6t.
(10) J/W. p. î6i.
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, p. 637.
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, Vol. V.
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ji HISTOIRE GENERALE
liiiios. Si rappUcAtiuii de ce renicdc eft aUcz prompte , ils n'ont pas bcfoia
d'autres fecours. Mais Imlqu'on a laillc au ni.il le tenis de le fortifier, ce qui
ne le rcconnoît que trop iulcmeiu à l'cnllurc du rcclum ^ qui s'ouvre à la ria

avec un flux blanchâtre , on cil oblige tie faire tremper pciulant deux heures
des feuilles de tabac dans le ici Hc le vinaigre , de les piler dans un mortier

,

te de II: les appliquer au fondement avct des tourmens incroyables. Elles
dillipent cniiii le mal ; mais l'crtet de ce remède elt li violent , que deux
hommes (iilKfenr à peine pour tenir le malade pendant l'opération. Le bi-
tios fe Louent aulli par de fréquens clillcres , ou par une dccodtion purilicc
dclapbuue nommce Oroicdi bitos&c de rofes fcches, mclces avec un ou deux
jaunes tl'oEuf , un peu d'alun .Se d'huile de rofe. Le blanc de plomb eit encore
un remc'.'.c excellent contre le même mal.

Les Nt'gres d'Angola font fouvent attaques d'une .autre maladie, qui leur
ui(. .-c leurs rc- afioiblit la vue julqu'à la leur oter prcfqu entièrement. Mais le remède en cft
*"''"

fimple. Ils prennent un foie cru de poule , dont l'application fur les yeux les ré-
tablit partaitcment. Us font fujecsàdes maux de jambes , qui deviennent pref-
qu'incurables. Ils ne le font pas moins à la maladie que les Indiens nomment
Beribcri , forte de paralyde qui tombe llu' quelque membre , & qui n'eft dans fa
Iburce cju'un refte de bitios mal guéri. Le meilleur remède contre cernai eft

^ de fe frotter les joinrures , devant le feu, avec une efpece d'huile que les
Indiens nomment Man-Tenndh, Se qui découle des rochers, dans l'ifle de
Sumatra, comme une huile de pierre. Elle ell excellente aufli pour les hii-
uieurs froides , pour les foiblelFes de jambes Se pour les entorfes.

Le BouJI eit une pernicieufe maladie des Nègres, qui leur fait tomber en
pourriture le nez , les mains , les pieds , les doigts , les oreilles , & qui paiTc
d'un jointure à l'autre avec de grandes douleurs.

VEmbaJjcr ell un autre mal qui ell ici fort commun , & qui vient de l'en-
durciilement tic la rate. Ilcaufe une mélancolie noire. Il rend le teint jaune
& le corps pelanr. Mais les Nègres en connoiifent le remède. Ce font des
bouillons compolcs de la racine d'un arbre qu'ils nomment Embotta , fur-tout
du coté qu'elle reçoit le i'oleil du matin.

^

La p-rite-vérole fait ici beaucoup de ravage ; & faute de lumières dans
l'application des remèdes Se des foins, elle eil fouvent mortelle (15). Les
"Voyageurs ne nous apprennent point quelles font les méthodes du Pays.

Fum;-i..i!ics iks A la mort d'un Négie , on lave foigneul'ement le corps , on peigne fes che-
hVsa-s. ve„x , on le pare d'un habit neuf , Se dans cet état on le porte à la fèpulture

,

qui eft ordinairement une efpece de caveau. On le place fur un petit fiége de
terre , avec quantité de colliers & d'autres inftrumens autour de lui. Pour les
perlbnnes du premier Ordre, on fait des libations de lang & de vin (14). Les
autres cérémonies funèbres ont beaucoup de reifemblance avec celles de Con-
go (i 5). On les nomme Tamba. Merolla obferve que ces formalités profanes

Zcle (les Mif- {ont encore en ufage parmi quelques Chrétiens d'Angola. Pendant fon lèiouc
riiinnancs contre i- i i j i ,

f?.
, , , . „ ' «"-jwui

lo pratiques de ^^ Couvcut de Loauda , on avertit le Supérieur qu il le iaifoit un enterre-
l'ia.jiuint. ment de cette nature à peu de diftance de la Ville. Il s'y rendit promptemenc,.

accompagné de quelques perfonnes de confiance j & le hazard lui ayant fait

( n) Dappcr dans Ogilby, p. j J4- «^ fuiv. (i j) Voyez d-dciliis I article de Coimo.
(14) Ibid. p. j6i.
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DES VOYAGE s. Liv. XIII. j,
rencontrer en chemin pluilcurs gardes du Gouverneur, il fc fortifi.i de cette
ciccutc. Ln arrivant au lieu de l'exr.ution , les eudes ne purent empCcher
l'allcmblcc, qui ctoic allez nombrcufe , de fe diliiper avec de prends cris.
Mais il leur hicaiic d'aïutci la femme du Mort, parce que les loix de foii
Prccte infernal (16) l'obligeoicnt de ne pas changer de place. Elle fut con-
duite à Loanda ,<:<< condamnée à recevoir publiquement le fouet. Ucins la
Ville de Madangano

, où les Portugais ont une garnilon , un Millionnaire ,
Compagnon de l'Auteur

, elluya une dangereufe vob'e de pieries , pour avoir
entrepris de s'oppolcr à ces dcccllables cérémonies (ry).

Lopez rend témoignage
, cjue de fon tems le Roi d'Angola & tous fes Su-

|cts navoicnt point encore d'autre religion que l'idolâtrie. Il ajoute que ce
Prince ayant formé le deliéin d'embraller la Foi chrétienne , A l'exemple du
Roi de Congo, lui fit demander , par un Ambalfadeur. des Prêtres & des
Millionnaires

; mais que le Royaume de Congo n'en avoit point allez pour
s en défaire en faveur de (c% voif.ns (18;. Depuis le mcme-tems, l'état cfe la
Keligion a reçu peu de changement dans le Royaume d'Angola, excepté
dans les Villes de Loanda , de Malfangano, &c quelques autres lieux immé-
diatement (oumis aux Portugais. Loanda eft un Siège Epifcopal , fuffra-ant de
celui de S. Thomas. °

Les Habitans.luivantl'obfervationdu mcme Auteur, font extrêmement
livres a la divinatio-i par le vol des oifeaux. S'ils en voycnt partir un du côtégauche, s ils croient remarquer quelque différence dans fon cri, ils conful-
tent leurs Prêtres

,
qui en tirent des conféquences & des règles pour leur con-duite (,,). Tous les champs du Pays étant fans haies ^lans^défenfoo"

plante aux environs quelques rangées de pieux . qui font revêtus par les Prê
très d un peu de paille ou d'herbes confncrécs. C 'l., dans lop.nfon des Né-

ou e'ntrenîrd
"'

f
'"'""^^

^°'""r^^
^°'

'
^^' '^ cnic.oni. mort à ceuxqui entreprendfoient de nuire aux moidons (10).

La Langue du Royaume d'Angola neft pas plus différente de celle de Con-|o que le Portugais ,,t du CafliUan ,'ou le Vénitien du Calabrois' c'eft-

n'end .;;ïn 'V''^"^'"^ T'''^'
principalement dans la prononcia^oi. Ce-pendant elle eft allez grande pour en faire comme une autre [ anguc Toutesces Régions n'ont pomt decaraderes pour l'écriture (m).

^ "'"

Cona^o & d r ?°"'
Y' '

^"'''"' ''"""^ ™"'^«^^'-"
' ^^' '"°^s de la Langue deCongo &. d Angola qui le trouvent répandus dans le. Relations de. Voy.?"eurs

Rnv u'Mj,

u'Al-iUOLA.

Rclljji'on «lu

Rnyiiuiio d'Au-
£ola.

D!vînnf!iin pu
le vol dci oi-

feaux.
'

on

Lanfje ie Con»
go &. d Anj,ola.

jfiKKALA , un Homme.
•^ffiiu y un corps morr.
^garlaria

, forte de bois ou de fruit

,

j, L j ^^^^ ^'^"''"^ '^ ™3l de côté.
^jfkarJo ,^erue efpece de Crocodile.

.,., ,. ^ [ deux Poules.
Ahkandi , efpece d'Arbre.

d i Arbre d'où diftile une
[ gomme femblable à l'encens.

B

Almcjcj^d

D5*er?mot5iV
la LapfUf de
Congo & d'.'\n-

J^n^^lS^TT'^T^' ^'^'^'^ forte de Licorne.'«f/^,Uileau de la grofleur de A/to;;^ , forte d. mnC-.^

(..)VoyagedeMcrolla,p..7,.^,Uir.

(»S) Pigafetta,p.j<,

tome y.

'a. y forte dw mufcade.

(ip) Ihidcm
, p. j^.

Uo) Voyage de Mcrolla
, p. 617,

<ii) RelatioudePigafctta,p. j7. & i»iî,
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Biramî , Pièce de coton qui fett de

[ monnoie.
Belongo , Epreuve ou Serment des

[Nègres.

Borna , grand Serpenr.

Bonghiou Libonghi f monnoie.

Bordoni , Plante fembiable à la vigne.

D
Dongo y toutes fortes d'alimens.

Donna , Fruit qui a l'odeur de canelle.

Evanga, , Prêrre.

Eguanda, Mère.
Emha , Huile de palmier.

Embambi , Serpent qui tue de fa queue.

Embitta , forte de Vin de palmier.

Embucki , Inftrument de mufique.

Emtoghifto , Gingembre.
Engulamajî ^ Sirène.

Engulo , Sanglier.

Engujfu, Perroquet.

Entaga , Etoffe qui fert de monnoie.

Fuba 3 farine de miller.

G
Ganga, Prêtre.

Gnam, racine qui fe mange.
Guaiavas , Fruit qui rellemble à la

[ poire.

Gurîa y l'aûion de manger.

Jaggas ou Jaggîs , nom d'une Nation.
Imbali , Igname.

Jmpallanka , Animal qui a les cornes

[ entrelaffées.

Impangua.(^e , Vaches fauvages.

Inkubu y Chèvres.

Indonga-anpata , Poivre de Guinée.

In^angu , Inftrument d'agriculture.

K
Kabakkas , Mulâtre du Brefii.

GENERALE
Kakkhio , charge de fruir,

Kakaiumbu , Sorcier ou Prctrff»

Kandova, Canot.

Kapajfa , Vache fauvage.

Kappaiva , Arbre qui produit le Bau-

i me de Capivi»

Kariabemba , le Diable.

Kafchu y Fruit qui telfcmble à la pom-
[me^

Ka^akaia , greffes Fèves.

Kejilla , Loix impofées aux Enfans.

Khikkeras y efpece d'arbres.

Khigongo , bois purgatif.

Khilombo , Epreuve o« Serment.

Khinfu y Pot au vaiffeau.

Kifekko , bois rafraîchiflant..

Kako , Fruit du palmier.

Kokalokanji , le Chef d'une Aflcm-

[ blée dans un Feftin..

Kolas y Fruit ou cfpecc de Noix.

Kopras , Serpent venimeux.

Koribas , femelle du Perroquet..

Limbala , Patates.

Libonghi , Voyez BonghL

U
M'ahokke y Plante qui reflemble à l'O-

[ ranger».

Makakkos , Singes.

Makkutasy Nattes, qui pafTent pour

[ monnoie.

Makonlontu , Chef d'une compagnie.

Mafukka > Gouverneur ou Receveur..

Malariga , Gourde ou Pompion.
Malongo y Plat de bois.

Mamao y Fruit fembiable au Melon..

Manbuta ou Manputo , Portugais.

Maneba, forte de Palmier.

Mampret , Cannes de fucre.

Mandyo'^a , Maniock.

Mangas , efpece d'arbre qu'on a nom-

[ mée ailleurs Mangle ou Pdetunier^

Mani y Seigneur ou Gouverneur^

Manimonliu , Baptême
Mafa y Eau.



DES V O Y A
Maffamambala , grand Millet.

Majfumambuta , Blcd-d'Indc.

Mattari y Pierres.

Maye Mono/a, Tabac.

Melaffo , Vin de Palmier.

Migna-migna, Arbre dont lecorcc fert

[ d'antidote.

Mi^angas f Corail.

Modello , Habillement.

Mokkkes , Nom général des Nègres.
Monddli y Blancs.

Moringo , FLicon.

Muana , Fils ou Fille.

Mukkakamas , Servantes NégrefTcs

[ des Portugaifes.
iV/«/tf«o, Mulâtre.

N
NkaJJa , efpece d'arbre.

Nkakko , grande bête féroce.

Niubamiampuni y Mufcades fauvages.
Nquamba , petit Tambour.
Nififiy Fruir , qui porte dans fon cen-

[ tre la figure d'une croix.
Nfambi , Infïrument de mufique.

Olukukko , Serment des Prêtres.

CES. Liv. XIII.

P

Pompero , Marchand d'Efclaves.
Pompoy Place o« Marché.

Q
Quilomboy Marché.

S

Sagorïs y petit Singe ou Sagouin.
Somakkay petit VaiflcAu.
Sova y Seigneur d'un lieu.

Surfu y une Poule.

M

Tamha , Funérailles des Morts.
Toto y la Terre.

Tiiberom , PoifTon qui reflemble an

Tuhia y le Feu.

Z

Zabiamhunko , Dieu.
Zimbo ou Zimbi , Coquilles qui tlcn-

[ lient lieu de monnoic.

La plupart de ces mots font tirés de
la Relation de MeroUa & de celle de
Carh.

§. I I.

ROY»UM«
p'Anoola.

Gouv,,nem:nt & Forces militaires du Royaume d'Angola.

nom d'autrai i & joimai dire feconJf I,?
P^yg-'ilssouvernoien, au

ont toujours confervé une nmKr^ 5» J' Y iviaitie. Cependant i s

(li) Liiifchoten dit que le Roi d'AïuTnl, r « / -
«voie des inéfeas au I^oi de Congotlt (l^rRÏaJ^'^f

"

n- cb
>

"laiï vij; Relation Je Pigafma, p. 44.

Ei;



%

i()f

:3«"|

Royaume
n'ANiiOLA

jtf HISTOIRE GENERALE
Mais Dappei- s'attache plus exadement que Lopez à développer l'origine'

des Rois d'Angola, ou de Dongo. Il obferve d'abord qu'ils ne rendent au-
id Ls iiii!i:c>:ac-

^^^^^^ foumilTion au Roi de Congo ,
quoiqu'anciennement le Pays fûtdivifé ert

îws Roi^JAn- plufieurs Seigneuries, donc lesSovas ou les Chefs ctoient dans (a dépendance^
*'''*• Vers le milieu du leizicme lîécle , un de ces petits Princes , nomme Angola y

déclara la guerre à tous les autres , avec l'affirtancc des Portugais , & les ren-

dit iaccelTiveAient fes tributaires. Il fut le premier qui prit la Couronne avec

le nom à'Inkn , qui expiinioic la multitude de Tes Peuples. En effet , Lopes

alîure que Ton pouvoir nailFant n'étoit point inférieur à celui du Roi de Con-

ço. An<z;ola-Inku étant mort en 1 560, Dambi-Angola fon tîls, ennemi mor-

tel des Portugais , fur élii pour lui fucceder. Il mourut aprè&un règne de dix-

huit ans ', &: ke plus jeune de (es fils , nommé Q_uilor:^i-JngoLi ,.ou Angolain.y

qui liç^nilîe Puillant-Seigneur , héritade lesncheQcs & de fa Couronne.

Ce Prince renouvella l'ancienne alliance de fon ayeul avec les Portu.-r.iis..

Mais dans la fuite de fon règne,, fans avoir reçu le moindre fujet d'oftenfe,

il en fit malTiicrer trente ou quarante, que le Commerce avoir amenés dan»

fa Ville royale de Kabazo. Paul Diaz de Novr.is vengea, fi Nation de cette

ijifulte , en fe fiifilfant de plufieurs Places dont les Portugais ont confervé

Kifto!re<!eia la polTeffion. Quilonge- Angola étant mort en 1(^40, fans héritiers mâles,
temcUcSinga.

i^ii][;^ tj-ois fils & un nevcu. L'àînéc de fes filles, nommée ^/7/2.7-5'//z^<z , ou

Schinga (14), quoiqu'élevée dans la Foi chrétienne , voulut recevoir la cou-

ronne avec les cérémonies du paganifme. Cette infidélité mi: les. Portugais

dans le parti du neveu. Il s'établir fur le Trône par la force des armes , tandis.

i qu'Anna-Singa, forcée de fuir avec un grand nombre de Nobles, ne cefiTa

point de faire valoir fes prétentions & de confiderer foncoufin comme un'

ufurpateur. Après avoir perdu trois batailles dans cette querelle , elle prit le.

parti de fe retirer à cent-cinquante milles dans les terres , au-delà d'Embat-

ta, où fes infortunes ne l'empêchant point de porter la guerre vers les dé>

Vus de fes fosurs ferts des JaCTc^as , elle étendit fort loin fes conquêtes. De-là étant revenue

i'unug!^s!'"
'" avec de nouvelles forces pour fevangerdes Portugais, elle eut le malheur

d'ctre entièrement défaite par le Major Payo Daronva, 8c de voir tomber

fes deux fœurs entre les mains de fes ennemis. L'une de ces deux Princeffes,

nommée Donna-Maja , rentra volontairement dans le fein de l'Eglife , &C:

continua de mener une vie honorable parmi les Portugais.

En \6^6 , Anna-Singa reparut à la tête de fes troupes. Elle répandit fes

fureurs dans le Pays d'Oanda, où elle enleva la plupart des Habitans pour

l'efclavage. Ceux de Quifama , au Sud de la Rivière de Quanza , fe rachetèrent

en payant un tribut.

Suivant l'ordre de tous ces évenemens, la Reine Singa , que d^autres nom-

ment Reine de Singa , ne pouvoir être moins âgée que de foixante ans lorfque

Dapper (25) écrivit le Recueil de fes Mémoires. On avoir répandu plufieurs

fois le bruit de fa mort v mais , quelque jugement qu'on en dût porter , les

Portugais , qui s'étoient rouvert quelques voies dt Commerce dans fes Etats

,

ne purent édaircir la vérité par le témoignage même de fes Sujets. Les dé-

crets , lesordie5& lesaffaires du Gouvernement continuoient de palTer fous

(14) .X.in2;a, cîansl'Oi;j;:nal, maislipro- (tj) L'Ouvrage de Dapper fut publia cru

Bonciation fottiigaife de ce nom eft Scliiuga. 1676.

IncertitiîJe fur

la mort de l.i

&(kiie de 6inga.

N
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DES VOYAGES. Liv. XllX. jy
fon nom. Cependant cette incertitude ayant fini par d'autres cvcnemens, les roya-me'
Portugais élevèrent fur leTiône de Dongo ou d'Angola un muiePimce du d Angola,
même fang

, nommé Angola-Sodefu , qui avoir toujours entretenu leur amitié
par des prélens.

Anna-Singa rcnfermoit dans fon caraftere plufîeurs de ces qualités bril- Carr.fl.-o c:?

lantes qui forment le véritable héroifme. Avec un jugement rare dans fon
'""'^'''•;''/^'

'';:

fexe, eileéroit fi paflîonnée pour la gioiie A^% armes, que n'ayant point g^,.
"""^ ^'""^''•''''

d'aune exercice pendant toute fa vie, elle n'avoit jamais paru qu'en habits'
d'homme

; & fi généteufe , qu'après avoir fait grâce à fesennemis, elle n'a-
voit jamais fouffert qu'ils reçulfiint la moindre nifulte. Elle avoir accoutumé-
tous fes Sujets à mener comme elle une vie errante , à la manière des Jacr^as
Ayanr que de former, une entreprife, elle confuhoir le Diable, par l'^fa- Sacn/ices,.-,vé
crihce de la plus belle fille qu'elle pur découvrir. Elle éroit vctue , dans

f-"'""'»"^''-'''--

cesoccalions
,
de plufieurs peaux de bc-tes farouches, qui lui comboi^.'c de

puis les épaules juiqu'A terre. Elle portoit (on épée fufpeiuiue au coi", une
Jiacne a la ceinture & l'arc entre fes mains, fautant .i la mode du Pays avec
autant de Icgereté que le plus agile desaflifians, & faifirnc retentir fins inrer
ruption fon Engcrmi

, c'ell-à-dire, un Inftrumcnt compofé de deux clo-hes
de ter

,
qui lui fervoit de tambour. Apres s'être fatiguée de ce: exercice fi fes

'

vues la ponoient à la guerre, elle prenoit une plume , qu'elle fe pairoit au
travers du nez par une ouverture qu'elle y entrerenoit conllamment. Elle fai-
ii!i:>:v f.i vidime, &lui coupant la tête de fa propre main , elle avalloit uiv
nr '^^? verre de Ion fang. Les principaux Chefs de fes troupes imiroient foiv
exemple. Cette articule cérémonie s'exécutoir avec un bruit épouventable de"
cris & d inftrumens. Ce que la Reine avoir de plus précieux , après (on Idole
etoit esos du Roi (on père. Elle les renoit renf'ermés dans une caiflTe d'araenr

'

quelle avoir achetée des Portugais (26).
°

Au lieu de mari
,
elle entrerenoit cinquante ou foixante jeunes hommpc ^ ,

•

auxquelsil étoit permis d'avoir d'autre? femmes , mais à'StLiXu ; av^rS^^^'
eux-mêmes les enfansqiu leur naîtroient d'elles. En 1^48, on apprir nar le

y-'^' ^"'''^'' '"^

témoignage d'un Capitaine nor.n.é Fullcr , Commandant d'uneSXnede foixante hommes que les Directeurs de Hollande avoient envoyés au fe!cours delà Reine dans fes guerres contre les Portugais, qu'un de L amans-avoK eu cent-treize femmes .dont il n'avoit lailfé "ucun infant
, parce quefmvantla loi barbare qui lui étoit impofée, il les avoir tous égor4^defapro-

premain. Comme laReineéroic toujours en habits d'homme, die affeSoifde prendre un nom du mcme fexe ; & par un autre caprice , elle faifoit vêtir'«^us fes amans en femmes & leur en faifoit porter aufii ?es noms. Elle p eno •

pla ifir a repeter qu'elle étoit homme & queVes maris étoient fes femm« On -

n auroitof-e s expiqaer autrement, fous peine de perdre la tête. C'ét^k p",r

[hn es avrd"^''"''r°P^"'°"'
^1"'"=^^^ '^"^ P^""'"«^^ ^°«« fortes de ffm-fiantes avec d autres femmes (27).

'^^1-o.nn.

Dapper faitobferver que les Roi^ d'Angola entreriennent , comme ceux de- •

Congo, un grand nombre de paons, &Viece privilège ertréfervérh f7mille royale. Leur vénération va ^ loin poir ces nimau^ , qu'ui de eu L-
ii.6) Dapper dans Ogilby

, p. j<;. & fuiv. (i7) Ibidem...

E iij
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jets qui auroic la hardieflc d'en prendre une feule plume, nevitcroît pas la
mort ou l'efclavage.

Les Provinces d'Angola font gouvernées, fous l'autorité d 1 Roi , par les
principaux Seigneurs de fx Cour j c'k chaque Canton par u:i Chef inférieur

,

qui porte le nom de Sova. Chaque Sova préfide à l'Alfemblée d'un cer-
tain nombre de Makottes ou de Confeillers

, qui ont part à toutes fes déli-
bérations dans les aftaires de quelqu'importance , mais qui n'approchent de
lui qu'à genoi ,v en battant des mains. Il mené d'ailleurs une vie privée , dans
quelque Vilia-e environné de haies épailfes , où l'on ménage quelques ou-
vertures fort étroites pour fervir d'entrée (z8).

On ne connoît dans le Royaume d'Angola qu'une forte de punition pour
les crimes ; c'eft l'efclavage , au profit du Sova. Mais après ce châtiment même

,

un coupable fe vange quelquefois de fon adveilaire par le poifon. Les formes
de la Jullice fe réduifem à la dépoficion de l'accufateur , qui eft immédiate-
ment fuivie de la fentence du Sova (19).

Le Gouvernement de Loanda , & des autres parties du Royaume qui recon-
noillent l'autorité des Portugais, ell entre les mains d'un Gouverneur ; de deux
Brudores , qui font fes Confeillers; d'un Btïdor

^ qui eft le Chef delà Juftice
criminelle , de de deux Juges nommés Jinjks , avec un Secrétaire. Les Gou-
verneurs Nègres ou les Sovas des Cantons que les Portugais ont foumis par
les armes, leur payent un tribut annuel d'Hfclaves> & leur rendent d'autres
(ervices à titre de valÏÏiux. Ce tribut eft affermé par le Gouverneur Portugais à
divers Particuliers de fa Nation , qui , portant leurs exadions beaucoup plus
loin , s'attirent une haine mortelle des Nègres. Outre le tribut & les fervi-
ces militaires, chaque Sova eft obligé (30) de fournir aux Portugais, dans
leurs voyages , des porteurs pour leurs hamacks & leurs autres voitures.

Le Roi de Portugal tire du Royaume d'Angola un revenu confidérable , foie

IcRoyàmK.''"'
"^" "^"^""^ ^""""^^

't*^"
^'"^''^^

'
^"^"^ ^^^ droits qu'il impofe fur la vente des mar-

chandifes& des Efclaves. Ces droits , joint à ceux du tranfport dans les Colo-
nies de l'Amérique , s'afferment dans Lifbonne à quelque Négociant de la
Nation , qui tient fon Comptoir à Loanda, fous le titre de Comraciador , 8c
qui

,
lervant de Conful , juge en dernier relfort toutes les difficultés qui re-

gardent le Commerce Se les échanges. Sa Cour de Juftice eftcorapofée d'un
Secrétaire , de deux Notaires iSc de deux Huiflîers.

Les révolutions du Royaume d'Angola n'ont point empêché qu'il ne foit

demeuré fort puilfant. Lopez obfcrve que depuis l'établiftement du Chriftia-
nilnie dans le Royaume de Congo , le nombre des Habitans y eft beaucoup
diminué ; au lieu que l'ancien ufage de la polygamie , qui fubfifte toujours
dans le Royaume d'Angola , le rend plus peuplé qu'on ne peut fe l'imaginer.
Le même Auteur ajoute que fuivant l'ufage du Pays , qui oblige tous les Sujets
de fuivrc le Monarque à la guerre (31), il peut mettre en campagne un mil-
lion d'hommes. Dappcr confirme ce nombre ; mais il ajoute que dans une
occafion preftante, le Roi peut lever promptement cent mille volontaires

j

puilfance redoutable , fi la conduite & le courage répondoient au nombre. On
reconnut aflfez que ces deux qualités leur manquent, en 1 584, lorfque cinq

(îo) liid.^. î(;8.& 569.

IvCvcmisiliiRoi

Forces du Roi
^'AnsjuU,

(iS) Ibid. p. j6î.

(ij) IbiJ. p. jél. (30 Dans 1» Relation de Pigafctta
, p. jj.
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cens Porti.;gaIs, aflîftcs d'un petit nombre de Moficongos , défirent une armée
de douze cens mille Angoliens. L'année fuivante , d^ux cens Portuaais & dix
nulle Ncgrcs en battirent lix cens mille dz). Cependant Lopez vante leur
habileté ôc leur difcipline. Il cite plufieurs exemples de leurs batailles co-nre
les Portugais, ou, c; attaquant pendant la nuit, ik dans les tems lu^mides, pou-
diminuer le DLTil des .irmecn fpii . iIcTf» ri;</ir/,;«.«^ «,f. i i ' /

ROVA'-ME
d'AN'G(JLA.

Manière de cora-
baitic.

Iiiftriimcns Je

o -, -, i r --••,..""' ^""""^'"iciiibm;miaes, pour
^

^luer le pcril des armes a feu , ils fe di vifoient même en pelotons , dans la
vue de les liarailer par quantité d'attaques & d'efcarmouches (3 i )

Malgré cet éloge
,

il ert certain , par le témoignage de tous les Voyaeeurs,
que la manière de combattre eft à peu près la même parmi les Nègres deCongo & d Angola. Us combattent à pied. Ilsdivifent leurs armées en plu-
fieurs troupes. Ils fe forment fuivantle terrain qu'ils occupent, enfeianes &bannières déployées. Leurs mouvemens font réglés par le Capitaine ne^néralqm

,
fe plaçant au centre de ion armée , donne les ordres par le fon des Inftru*mens
,
comme on les donne en Europe par le fon du tambour

Les Nègres d'Angola ont trois fortes de mufique martiale :'

la première eiï i-i^ncn...
compolec de grandes crelfelles , attachées d des cailles de bois oui ne fonr "^"'""luc m,iu.>-

quun tronc d^arbre creufé& couvert de cuir. Us fr.-ipcnt deiïiis avec de ne
"

tes baguettes d ivoire. La féconde forte a la forme d'un cr,nc , ou d'une clocherenverlee. Elle eft compofée de plaques de fer fort minces. On frape de u'sTvecdes baguettes de bois & iouvent on a foin de les fendre pour rendre efon plus dur & plus militaire Les Inftrumensde la rroKiéme eVpece font desdents d éléphant creufces, dans Icfquelles on fonffle par une embouchure
traniverfale comme celle du fifre. Le fan n'en eft guéles mofns Lll qt^^que celui de la trompette (54).

» "«-inqaeu.c

Ces Inftrumens font de grandeur inégale. Les plus grands fonr ceux du Gé- Le„-u.>.r.neral
,

qui s en lert pour communiquer fes ordres par divers fons ; <i'cles OH «"'''• " '

ciers intérieurs
,
qui en ont de plus petits , répondent par les m me notes'pour lui faire entendre qu'ils comprennent fes intentions. On fe fert des nSZlnftrumcns dans l'adtion. Les Chefs , ou les plus braves Soldatr, maXnïïla tcte

,
avec cette efpcce de tocfins

; jouent , danfent , encouraient 4 œ^pagnons & leur font connoîrre
, par la différence des fons , queTeft ïaTan

"

d.urdu danger & quelle forte d'armes ils ont à redouter. ^ ^

Dans leurs marches, les Commandans portent de grands bonnets quarrcsgnrmsde plumes d'autruche & de paon, pour rendr'e leur fioa e nh.^ oonVFufe & plus terrible. La partie fupeneure^e leur corps eft nue flVv^/de que ques chaîne, de fer^ cl nt Ils fe couvrent les ypaufe.DkuilS^

a^ : r" "™" 'i"' '
"'' *= '" '^'"'" "ec une hache iu

(34) ^^«^. p. 47. & fwiv.

«lcsGciii.-rau.\.

niuiuUsiciM^ti,

ne porte

qu'aux

(?i) D,ippcr,(IansO_?,ilby, p. jgj.
(3 3) Relation de Piga'fccta

, p. 53.
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ji^oYKUMï. teinture. La longueur des arcs efl de trois pieds. Les cordes font d ccorce

.p'Angola. d'arbre jlesHéches, delà mcme loiiijueur que les arcs; mais moins grodes que
ledoigr. Elles Ibnt armées de fer p.u la pointe, &garniesde plumes àTautrc
bout. Chaque Soldat en porte lix ou fept dans la main de l'arc, fans le fe-

cours du carquois (^5). Dapper leur donne de grandes cpces, qu'ils achètent

des Portugais -, des tulils , des piftolets , (l^i: des targettes d'écorce d'arbre cou-

vertes de peau de buHe (-,6). Mais on conçoit qu'il ne parle point de Ix

multitude.

Dans les batailles , ceux qui font armés d'arcs & de dagues marchent vers

l'Ennemi avant le corps de l'armée, &c le défient au combat par des reproches

(k des injures, en faiiant des fauts continuels pour fe garantir des Héches. Ils

font foutenus par la plus brave jeune(îè. Lorlque cette petite guerre a duré
aflez long-tems , le Général les rappelle par le (on des Inltrumens qu'on a dé-
crits , Se d'autres guerriers leur fuccedent. Ces efcarmouches continuent fans

interruption jufqu'à l'engagement général (37).

Ils ne reconnoilfent d'ordre Se de difcipJine , ni dans l'attaque , ni dans la

retraite. Les deux armées s'avancent au bruit des tambours ôc des autres

Inftru'nens. Chacun tire fes flèches , & ne penfe enfuite qu'à fauter d'une place

à l'autre pour éviter colles de l'Ennemi. Les plus hardis voltigent à la tête des
bataillons , &c le bruit de leurs fonnettes encourage les autres. L'aélion fe

palle ainfi en différentes décharges, qui recommencent fnccelîivement, fui-

vant l'ordre du Général , jufqu'à ce que le nombre des morts ou la frayeur de
J'un des deux Partis décide de la vidoire (j8). Le Roi ne fe trouve jamais

dans une bataille. Si le Général périr, toute fon armée prend la fuite & rien

n'eft capable de rallier les fuyards. Toutes leurs forces confident en infante-

rie. LesCommandans font portés fur les épaules de leurs Efclaves. Ils n'ont

pas d'autres voitures pour les alimens , quoique les armées foient fi nombreufes
.qu'il ne refte pas dans les Villes un homme capable de porter les armes (39).
Aufii manquent-ils fouvent de provifions. Après avoir conquis une Province,
ils font ordinairement forcés de fe retirer faute de vivres. Cependant Lopez
alfure qu'ils commençoient ù (entir les avantages d'une meilleure méthode , &
qu'ils le formoient par degrés fur l'exemple des Portugais (40).

Autres ufagcs

rtniliuiccs.

lj>l.

Xr<^lanjfe

.Chrilliaiiilhie

CHAPITRE VIL
Religion de Congo , <£Angola ù de Benguela,

.le /^ U O I Q U E la Foi chrétienne ait fut quelques progrès dans ces trois
^ \J[ Contrées , la plus grande partie des Habitans obferve encore l'ancienne

Religion, qui confifte dans le culte des Mokilfos. Ces Idoles font ordinaire-

ment placées au centre de leurs Villes. La plupart font de bois, fous la forme d'u-

ne chèvre , avec une tète d'écaillc de tortue , les jambes & les pieds de quelque

(jy) Pigafccta
, p. 49. Sr fuiv.

(jtf) Dappcr , iuis Op;i!by
, p, jjy.

(37) riga!:'ctt3,p. ;c. éc fuiv.

(j8) Dapper , tihiftip. p. 537.
(39) Pigatetta

, p. n-
(40) Pi^gafccta & Ogilby , ubifup.

animal
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DES VOYAGES. L r v. X 1 1 T. 4,
animal &de petits os d'éléphant. El les portent le nom général de Gon^ampcm-
ini. L'opinion de leurs adorateurs cil qu'elles fervent d'organe aux MokilFos
pour s'exprimer. Leurs Prc:res fe nomment Gangas , comme à Congo.

Le principal culte des Mokillos d'Angola conlifte dans une danfe nommée
Qiamùnmi, pendant laquelle les llabitans prétendent que leMoklIfo entre
dans le corps d'un de (es plus Hdéles adorateurs

, pour répondre aux quelHons
qu'on lui propofe fur le pallé& le futur. Les Jéfuites Portugais ont converti
un grand nombre de ces Idolâtres. L'année 1 584 fur célèbre par une inHnité
de baptcmes

,
8c l'on comptoit , en 1 5 90 , ph,s de vingt mille familles fou-

niiles au Chriftianilme. Mais on ne lu point dans les dernières Relations des
Alilhonnaires

, que le nombre loit aujourd'hui fi confiderable.
Tous les Sovas chrétiens ont un Chapellain dans leur 15aJa ou leur Villa-

ge, pour bapnler les enfans & célébrer les Saints Mylleres. Mais entre ceux
qui font proleiîion du Chriftianilme , il s'en trouve un grand nombre qui de-
meurent (ccrettement attaches à l'idolâtrie (41).

L'ufage de défendre certains mets, ou certaines liqueurs , ne règne pas moins
dans les Royaumes de Congo ôc d'Angola quedans celui de Loango. On peut
dire aulli que le fond de l'idolâtrie y ell le même , ôc que la diftérence ne con-
i.lte que dans un petit nombre de cérémonies. A Loango , fuivant Battel , ondonne le nom de Km a tous les mets défendus. Dans les Pays d'Aneola & deCongo

,
on les nomme Ke/Mz ; mais le fcrupule des Habirans a la même force

pour leur fane ob.'ci ver ces ablHnences, & leur refpedt pour les Mokilfus va
julqua leur perluader que la moindre infidélité feroit punie de mort Ux).
Bacrel vu mourir p uheurs Nègres de ce religieux excès de frayeur -, & fouvenc
Il prenou plail.ra les jetter dans l'inquiétude , en les alfurant qu'il leur avoir
fait mange, eur km ou leur Kejilla Dans le Royaume d'Angola , comme àLoango

, 1 ula^e e(l de mettre dans es cliamps enfemencés un panier remplide cornes de chèvres, de plumes de perroquets & d'autres bagatelles oui
paire pour le Mokiiroprotedeur des fruus de la moilfon. U„ vSy^^ ur'fh lgue de on fardeau qui le laMfe fur le grand-chemin avec un nœud^d'herbesut elallees

,
pour faire connoure qu'il le mec fous la proteéHon de fon Mo-KU o (43} ,

peut s alfurer que perfonne n'aura la hardielfe d'y toucher

dcYaTeTrF'
"" ?

^'''""
'
"°"''"'^"' ^'"-'''^^^' ^+4), c'eft-d-dire", Dieuxde la Terc

, ont un Supérieur ou un Souverain Pontife
, qui porte le titre deGunsa-Kuornu

, & qui palfe pour le premier Dieu de cette^fper.. C'eft à

.rains. On lu. en offre les prémices , comme un jufte hommage -, ôc lui-même
e de n être pas (met à a morr. Pnnr rrJa .„ i„_ xi^'._ ,

KOY AU MF
d'AN(..OLA.

rmiverfiunsK'
ItllKi eu I jH.J,

Pc(îcmhlance
(iii- J'a,i;aiiilinf .'i

Loaiij>i) , Cuiiy»

& Angola.

Pritres nominc'»
•JiciLx (It- la Ter-
re.

le vante de nVtre pas (ujet A la mort. Pour confirmer les Nir^das
ridicule opunon lorfqu'il fe fent près de fa (in par la foibleVe de ï'ie ou

ï [r cu'd a b'
''
yP^'^r "'/-^^ ? ^^''^^P'" 1-- '- communiquer tu-

ZJll trt''' '" '^•^"•^' ^' 1'? ''^^'- Enfuue il lui ordonne publi-

cette

âge ou

Ptij-ttuité d«
cet Ottice,

fup.

animal

(4') Dnpper, d.in<: Ojrill,y ,r,. ^gg. & CiÛY
C^iyVoyr/. ci-defFus l'article de Congo.

Tome F,

(4?) Battel
, dans Purchas, Vol. V. P. 770.

(44; Ou QhmghiU;, '
V F 7/ .

F
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"Kvjyaume loitibien-tôt à fa ruine. Les Gangas inférieurs finillcnt ordinairement leur vie

i.'ANr.otA. parunen\orc violente, Ôc la plupart volontairement (45).

Comme tous les Gangas prétendent à la divination , nos Miflionnaires leur

ont donné le nom de Sorciers, Oc les petfécutent (ans celle dans tous les lieux

où ils ont quelque pouvoir. D'un autre côté , les Prêtres idolâtres portent une
haine mortelle à ceux de l'Eglife Romaine , foit par le rellentiment des inju-

res qu'ils en reçoivent, foit par zélé pour le rctablilfement du Paganifme. Le
plus ardent lie leurs ennemis ell Merolla , qui ne les appelle jamais queSin-
ghillis ou Sorciers , comme fi ces deux mots étoient fnionimcs , ou comme f»

les Gangas ik les Singhillis formoient deux Ordres différens. C'cft de lui

qu'on va tirer quelc]ues traits , où l'omlécouvre également la fupcrflition bru-

tale des Gangas & la lîmplicité de l'Auteur (4^;).

Il alfure que la praticjue des fortileges cft en horreur .lux I Libitans , & que
la plupart de ceux qui les emploient font de la plus baffe lie du peuple (47}.

Ces impolleurs , dit il , ont inventé diverfes cérémonies pour amulér leurs

dupes. Ln traverfant le Royaume d'Ango; , dans un voyage qu'il faifoit à

Congo , le hazard le fit defcendre dans un lieu où quantité de Nègres invo-

quoient aéluellement les Mokiffos. C'étoit une hutc fort pauvre , bâtie fur une
petite éminence. D'un côté pendoicnt deux tabliers, d'une faleté 8c d'une

puanteur infupportable. Le milieu de la hute croit traverfé par un petit mur
de terre , delà hauteur de deux pieds , derrière lequel un Sorcier prononçoit

fes oracles. Il avoir fur la tête une touffe de plumes entrclalfées, & dans les

mains deux couteaux nuds. Après avoir contemplé cet appareil , Meruila vou-

lut entrer dans le Temple ; mais il apperçut tout-d'ua-coup devant lui un
grand feu , fans nous apprendre comment il s'y étoit allumé. Il ajoute feule-

ment qu'il en fortoit une fi affreufe odeur, que tous fcs fensen furent tout-

d'un-coup laifis. Cependant il étoit rélolu d'avancer , en s'armant du (îgne

de la croix &c fe recommandant à la proteétion du Ciel ; mais le murmure des

Nègres , qui s'approchèrent de lui &qui commencèrent à fe plaindre haute-

ment de fon audace, lui fit craindre les dernières violences & le força de fe

retirer.

Les Singhillis ou les Sorciers, continue le même Auteur, s'attribuent le

pouvoir d'attirer ou de fufpendre la pluie •, mais lorfque l'effet ne répond,

point à leurs promeifes , ils en rejettent la faute l'ur d'autres caufes. Les Mif-

lionnaires de Sogno avoient bâti dans leur Couvent un appartement au fécond

étage , pouf fervir de garde-meuble à quelques ornemensde leur Eglife. La
laiton des pluies ayant manque dans la même année , les Singhillis s'en pri-

rent à ce nouveau bâtiment , qui étoit contraire aux ufagesdu Pays. Aunî-rôc

le Peuple crédule fe rendit en foule au Couvent pour l'abattre. Un Million-

naire demanda lacaul'e de cet emportement. On lui répondit que fi le nou-
vel édifice n'ètoit point abbattu, il ne flilloit plus efperer de pluie pour les

terres de la Nation. Le Millionnaire ayant reproché leur aveuglement à cette

multitude d'infenfés , les alfura que s'ils vouloient faire une proceflîon à No-
tre-Dame de T'inda, ilsobtiendroient duCiel le fecours dont ils avoient be-

f4f) Merolla, p. <> 19. & fuiv. ghilli ou de Dieu de la Terre convient pro-

(46) Il/idem. prcmeiit anx Sorciers -, d'où l'on peut conclure

(47 ) Il dit ,( p. 6 1 7. ) cjuc le nom de Sin- qu'il y a des Sorciers qui ne font pas Prêtres.
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foin. Cette proceflion fut eiureprife fur Ci parole, ôc produifit l'effet qu'il -7 •
avoit garanti. Il ajoute que depuis le même tems les Nègres ont eu recours li ^V!'''"''-
mcrne pratique; & que fortant de leur Ville avec un rems fore fec & for fc

"
rain, ils y rentrent bien mouillés.

Tandis que l'Auteur rraverfoit le Royaume d'Angola , les Singhilli, attri-
buèrent le i^tardcmcnt des plu.cs . qui arrivent ordinairement au mois deMats, a un Mafluka dcsp us puillans de la Côte . dont le fils palToit dc,a pourIheritierprcompti de la Couronne. La fureur du Peuple mit le K alFuIradans la nccellitc <ic le purger par l'épreuve d.i bolungo , qui lui réuliit plusheurculement que fes amis ne s'y écoient attendus

F' "u icu.ut plus

^

L'Auteurobferve, àcertcoccalion, quelcs Nègres d'Angola ont une autrecpreuve qu ils appellent 0..v^c. Leur méthode, pour l'adminilher , eî de
"'

mettre du po.lon da.is «n fruit nommé Nic/iefi , & de faire mkë cette rlm
'"

poi.tion a l'acculé II n'en a pas plutôt goutc( que fa lai;^^"ï f "o'g ?e""iantavec m.e ardeur excdlive
, il meurt infailliblemcnr, fi leW er ne A:atede lui faire avaller (on antidote. Ceux qui échapent à cette d'v^a.feopération

,
confervent ordinairement des douleurs très-aigues nc.id u^r n „

^nK;:;^'"^ '-'Y^''^ T''"^ épreuv;i:omi::ë'o^£;:^i Vq ;

Tt' ."' "
'"f"'^n"

^' '
'''""^'''

' ^" '« ^«"-^^"^ '-«vec plus ou n oin

V e M i'iZViïè ??; " '
''^"" ^' ^"^ "?"" ^''^- ^^ ^'^- F-H-is d P - se,

r mnnf I
SP""" ' .^y-'"' entrepris d'ouvrir les yeux aux Néercs fur

"''^'^

i
1 polhire de leurs Gangas dans toutes ces épreuves , propofa un iou

r^
deuxfameux Sorcieis, tous deux ConfeiUers de la Reine A^ ^J. Vf i

que a Ubaafon s aant „mgu,&
, d,t l'Aureur , „„'il „e pouvoit lei "„ ÏÏ^a aucun mal, ,1s hrcu tous deux uu faux ferment. Qu'enTtiiva t I "l^

Sog^ofSTnst'c'l:;""' ""'""^i^'M' «anta vifiter la Miffionde

blolt promet, eu ;e7o°t3l"f™7,"= '
'"'"^"^ ^''f"""" '^" "«« <="-

U9) Oi. na pas fupprimé «s détails
, par'ce Nation'"'"' ' '

'°""°'"' ^' S^*^' '^' ^*

Fij

Sorcier Negrc
conlbndu.
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mença orefqu'auni-tot à tomber en abondance. Le Sorcier parut furpris imais

loin de reconnoîcre Ton erreur, il s'excufli (urquelqu'obilacle qu'il n'avoit pas

picvii , de la part d'un Sorcier plus puilFant & plus expérimenté dans le incme

art. Cette oblHnation irrita les Nègres chrétiens qui accompagnoient le Mif-

fionnaire. Us fe faifirent duSingliilli & lui firent lubir , dit l'Auteur , le châ-

timent qu'il méritoit.

Enfin le Ciel permet quelquefois que les Sorciers Nègres (oient confondus

pat des effets admirables de la Provulcnce. Dans un Pays voihn île la Ri-

vière de Quanza , qu'il faut traverler pour fe rendre à Singa , un cerrain Sei-

gneur Nègre prétendant à la réputation de Singhilli, donna ordre à fes val-

laux de s'adrelFcr à lui lorfqu'ils croiroient la pliue néceiïairc à leur:; moif-

fons. Cet orgueil caufa tant d'indignation nux Millionnaires , q'i'iiprès avoir

fait des efforts inutiles pour faire arrêter un impofteur que faquilitc mettoic

à couvert de leurs pouifuites, ils ne confultcrent plus c]ue l'ardeur de leur

foi ; &par un mouvement que l'Auttiu- appelle une véritable infpiration du

Ciel, ils déclarèrent auxNégtes que s'ils n'abandonnoient pas leurs miféra-

blés opinions , ils n'obtiendroient jamais de pluie. En effet , ajoute l'Auteur,

depuis plus de dix-lcpt ans que ce fait elt arrivé , on n'a pas vCi tomber une

goûte de pluie dans ce canton (50).

Les Sorciers exercent aullî la médecine Se la chirurgie dans le Royaume

d'Angola. Leurs remèdes font des Simples •, mais ils perfuadent au Peuple

que leur vertu vient des Mokiifos. Si la force de la maladie l'emporte (ur les

prelf iges , ils prétendent qu'un certain oiieau de mauvais augure a volé iur la

tête du Malade &: troublé le cours de l'opération. Leurs enchantemens ic font

toujours pendant la nuit. La première loi qu'ils impofcnt à ceux qui les conlul-

tent, eft de nefaire appeller aucun Millionnaire. Ils protcltent que la prélencc

d'un Prêtre chrétien eit capable d'atfoiblir la vertu de leurs remèdes & de cauler

la mort aux malades. Ceux qui meurent entre leurs mains ont toujours man-

qué à quelque formalité nécelfaire , ou périlTent par d'autres caufes , qui enga-

gent les parensà faire beaucoup de recherches pour découvrir le meurtrier,

car , ici comme à Loango , tout le monde eft perluadé qu'on ne meurt jamais

d'une mort naturelle (51J.

Au refte il ne paroît pas furprenant que les Gangas , les Singhillis ou les

Sorciers détellent les Millionnaires , lorfqu'on apprend des Millionnaires mê-

mes qu'ils n'épargnent rien pour extirper cette race impie. MeroUa déclare

qu'il s'en faifoit honneur. Il raconte qu'à fou arrivée dans la Million il trou-

va , près d'une Ville nommée Ful>i , des Sorciers qui exerçoient leurs fortilé-

ges. Il ne douta point que la Providence ne l'etit conduit elle-même dans ce

lieu , parce qu'il eut pour guide un gros oifeau blanc dont il ne connoiffoit pas

l'efpece, &c que la curiofité de l'obferver de plus près fut le feul motif qui le

fit entrer dans un bois fort épais. Après y avoir fait quelques pas , il apperçuc

un amas de terre , de la forme d'un tombeau , avec un grand nombre de cale-

balfes au (ommet & aux deux extrémités. Les Nègres de fa fuite lui ayant ex-

pliqué ce fpedlacle , il envoya ordre au Mani voilîn de le venir joindre, Se

lui demanda raifon de ce qui fe pallbit dans un lieu de fa dépendance. Ce

(jo) Voyage de McroIIa
, p. ^18. 5; fuiv. tji) Ibidem.
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timide Sova répondit en tremblant , qu il l'ignoroit. » Vous vous en Infor- "r^J"

7"

»» merez donc , luidicMerolla , & vous terez promptemcnt arrêter tous vos d'Anoika.
»» Sorciers. Le Mani s'y engagea. Des la nuit (uivante , Merolla revint au conduiaitcNk-

mCnie lieu, dans l'eliicrance d'y furprendrc les Mniiftres infernaux ; mais A '""•1 rf^ms ^iin-

la première nouvelle du péril qui les menaçoit , ils n'avoient pas manqué de
'"'"" '"^*''"'''^'

le mettre à couvert par la fuite. Alors Merolla renouvellant les menaces au
Chef du Canton , y joignit l'ordre de rafer l'amas de terre dans l'efpacc de
dix jours. Le terme le palfa fans aucune marque d'obéilfance. Une révolte li

formelle contre l'autorité de l'Eglife , obligea les MiHionnairesde citer le So-
va devant le Comte de Sogno. L'alfeniblée fe tint dans leur Couvent. Là ,

fous les yeux du Comte, le Sova fut condamné à fe donner la difcipline au
niilicu de l'Eglife, pendant la célébration des Saints Myfteres , i?c menacé par

AU oUa d'un châtiment beaucoup plus rigoureux (51; li le bois in: l'anus de
terre n'éroient pasrafés pour un autre terme.

Tandis que l'Auteur ttoit à Bengo , un de les Compagnons , nommé Fran-
çois Je Monic-Leoniy s'étant faili d'un Sorcier , l'envoya au Gouverneur , qui

,

fur la conviction de fon crime , ne fie pas diflicultc de le condamner à mort.
Monu-Leone fe chargea lui-mcme de lui infpirer quelques idées de religion ;

mais au lieu de fe reconnoître coupable , ce Malheureux s'obrtinoi: à ("e iulli-

ficr. >: Pouiquoi celferois je de me défendre, lui difoit-il , lorfqu;; jc n'ai Apc: !•;? (|,i'wti

»' rien à me reprocher J Mon occupation a toujours été de faire du bien à mes p'"''"-'. ''''' :i<i«

" pareils, cs: jamais je ne leur ai fiit de mal. Lorfquc les ILibitansde mou
'*''"'''•''""•

" l'.iys ont enlemencé leurs terres c; qu'ils ont belbin lie pluie, fn'en fais

" tomber des nuées , el' -ce un crime î Si j'ai converfé avec les lions , les ti-

" g!cs& d'autres bcrcs féroces ; li je leur .-li parlé cC ft elles m'ont répoin!
1

,

» quel mal y trouvez- vous î Si , dans les occalions où l'on ne trouve point uc
» l-,inotslur la rivière, un pur motivement de compallîon m'a fait appeller
>' des crocodiles pour aider quelqi; un au pallage, quel crime; ai-je du.îc coui-
••' mis : Il continua pendant quelqi... s jours de répondre avec la même ferme-
té : nuis il fit enfin l'aveu que le Millionnaire defiroif, 8c par confdération
pour l'Eglife, qui âoit fa Partie (53), la Sentence de mort fut changée pour
î'efclavage. Le même Auteur nous apprend que pendant fon féjour dans le
Pays

, un Chef des Sorciers fut précipité dans la iiur , v.n autre dans la riviè-
re , une mère «Se fon fils furent punis de mort, S<. quantité d'autres par le ba-
niflement (54).

Cependant cette rigueur ne s'exerce que dans les lieux où les Portt"^ais f^''^' ^hw»t
jouilTentdu pouvoir abfolu. A Sogno, par c .emple , les loix font beaucmip to,s*îe7'l'''r
moins leveres. Un Sorcier de nailiance libre n eit condamné, pom- la première ""luiudcsi'ur--

ofFenfe
,
qu'à l'exécution de quelque pénitence eccléfaifique. Pour la féconde ,

'"2'*""

il paye la valeur d'un Efclave. Mais la troifiéme fois il ell vendu lui-mcme
pour I'efclavage. Si le coupable eft un Efclave , il eil vendu des la première
fois aux Blancs -, punition plus cruelle que '

a mort nûrae , pour les Nègres du
Pays. Le prix de ces ventes fe paye en argent ou en ko?îs. L'argent efrdiftri-
bue aux pauvres

, & l'étotfe fert i les enfevelir. Les Millionnaires, dans la
crainte qu'on ne hs loupçonne de quelque motif d'intérêt , uc le nivlenc

(J4; Util. p. 61 p.
(vi) Voyage de Merolla

, p. 6 17.
(;j) ll'id. p. 615.

F iij
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ohitrvatKm iiif
On n'a pas vouUi donner d'autre nom que celui de (implicite à quelques

Il liiipiivitc (If traits de ces Relations eccicfiaftiques ; d'autant plus qu'en Icrvant d exculè à
la conduite des Millionnaires , cette rail'on fcrt audi de preuve à leur bonne
foi dans tous les récits qui appartiennent au principal objet de ce Recueil. Sui-

vant cette idée, on ne l'cra pas fàchc que nous tinillions cet article par ua
autre trait de McroUa , qui elt capable leul de contirmer l'opinion qu'on a du
prendre île la fimplicité.

il raconte qu'après la iuo:t du dernier Roi de Congo , deux Seigneurs da
Royauiue afpirerent à lui lucceder , Se s'efforcèrent tous deux de mettre dans
leurs interérs le Comte de Sogno , un des plus puilIànsEledteurs. L'un des
deux ,

qui le nommoit Simantamba , fit prêtent au Comte de plulicurs Efcla-

ves imais comme ils avoientété enlevés par des voies violentes, les Million-

naires de Sogno l'engagèrent .i les retuler. Quelque tems après , le même
Simanramba, pour (c lier plus étroitement avec ce Prince, lui fit ilcmaiider

fafœuren mariage. Non- feulement elle lui fut accordée ; mais le Comte lui

envoya la Couronne de Congo , qui fe rrouvoit alors entre fes mains, avec
un trône de velours & d'autres joyaux d'un grand prix , f s l'cfcorte d'une
troupe de Nègres bien armés. Simantamba fe mit en chemin , fur cet /.vis , &
fit une marche de plufieurs journées pour recevoir l'on époufe. Mais appre-
nant qu'il étoit menacé de rencontrer fon rival, il prit le parti de fe retran-

cher dans un bois. Les Nègres de Sogno y arrivèrent peu de jours après, 6C

fe préfenterent avec un grand bruit de mufique &: dedanfes. Quelques figes

amis de Simantamba, hirprisde les voir en fi grand nombre, lui confeille-

rent de ne pas leur accorcler légèrement l'enirée du bois-, mais un excès de
confiance lui fit rejettcr cet avis. Sa crédulité lui coûta cher. Les gens du Comte
ne furent pas plutôt entrés dans fa retraite qu'ils le tuèrent à coups de piftolets

,

avec la plus grande partie de fa fuite.

Cette trahifon excita fon frère à la vengeance. Ayant ralTemblé des troupes
nombrcufes , il comp-ença par fe rendre maître du Comté de Kiovankianza

,

qui appartenoit au Comte de Sogno. MeroUa
, qui fe trouvoit alors dans

qu on va lire i Le v^omre marcna uroit a la pr

ennemi. La crainte de fon approche l'ayant rendue déferre , fes foldats ne
penferent qu'au pillage , & commencèrent par égorger tous les animaux qu'ils

rencontrèrent , pour ralfafier leur faim. Entre plufieurs cocqs , ils en trou-

vèrent un d'une grandeur extraordinaire , qui portoit à l'une de fes jambes
un gros anneau de fer. Les plus fenfés , dit l'Auteur , s'écrièrent que ce cocq
étoic enchanté par quelque fortilege Se qu'il n'y ?,voit aucune sûreté à l'atta-

quer. Les autres fe crurent fuperieurs à cette crainte , tuèrent le cocq, ÔC

l'ayant mis en pièces , à la manière des Nègres , ils le firent bouillir dans un
pot. Aulli-tôt qu'il fut cuir, ils le mirent entr'eux dans un plat & fe difpofe-

rent à le manger. Mais tandis que , fuivant leur ufage (55)» deux Nègres de

(jj) Voyage de Mcrolla, p. 619, !c fijjv,
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l'alfcmblcc bcniiroient le fcltin , quelle fut leur farprife , leur admiration Se
leur Frayeur , de voir toutes les parties du cocq fe remuer fur le plat , fc rap-
proclicr & s'unir enfin dans leur première forme ! L'animal , relfufciti. rout-
d'un-coup , fortit du plat, fit quelcjucs pas d'une marche aifce & fauta léce-
rcmcnt fur un mur voilin , où tous les allillans lui virent reprendre en un mo-
lucnt les plumes. Dc-làil vola fur un arbre peu éloigne , Se battant trois fois
dcsaiks, avec un cri fore hideux, il difparut au même inftant (i6).
On peut s'imaginer

,
continue gravement l'Autcut , quelle fut lacu.fter- Rem»r<,u«<}c

naticMi detouslestcmoms. Usattribuerentleurconfcrvation à la fidélité qu'ils
'"•^'"'•"•

avoient eue pour l'ufagede bénir la table, pcrfuadcs que s'ilsy eulFent man-
que, le Diable les eût emportés tous , ou fcroii entré dans leurs corps pour les
tourmenter. * *

^Icrolla, qui raconte cette hiftoire d'après les témoins, ajoure ciu'ayant
hit le mcmc rccit au Percl homas de Si//ola , ancien Supérieur de la Million
de Congo &; d'Angola

, ce Père lui dit à fon tour, que deux perfonnes l'a-
voient allure, dans le Roy- u,:^' de Congo

, que Simantamba polfedoit un
cocq extraoïdmaire, dor

, le vo! ci les cns lui fcrvoient d'aur^ure^ de diredion pour toutes fes ei :reprifes. .'Auteur n'ofe décider fi c'ctoit le même
cocq i niais il obferve quv m; -r^; l'i .'aillibilité de cet oracle , Simantambaqm navoitpas manqué fau ; .toute -.e le confulter pour fa dernière cxnédi*non , fut trompe grolliéicinù'

, puilqu'il y perdit la vie (5 7).

'

§. 1 I.

IntroJu^lion &progrès de la Religion chrétienne dans le Royaume
de Consro.

' ;E s t a I opez
,
dans la Relation de Pigafetra

, qu'on aTobligation de n.oïc ,.
;
ce vent. Mais (il on a pardonn quelque chofe à la fimpiicité d'un Mif- ''-'t'i.^

fionna re Capncin, dans 1 article précédent, on doit ici conferv.r une pa -
rie de la mane indulgence pour les exagérations d'un Ecrivain Portugais

,

Dom Jean IL Roi de Portugal
, excité par l'exemple du Prince Henr^d ladécouverte des Indes Orientales par les voies de la navigation , fie pu L „„grand nombre de Vailfeaux dans cette glorieufe vue. Après avoirXoivees Ifles du Cap.Verd&: celle de S. Thomas, lesCapitaiLs quTl Ivok charges de (es ordres fuivirent les Côtes jufqu'à la Rivière de Zaïre. Ils y trouvérent le Commerce avantageux

, & les Habitans d'uncarader^WhleTgrA leur recour le n>ème Monarque envoya d'autres Vaiffeaux fur me Côte^*avec ordre d'y lailfer quelques Portugais pour apprendre h hn.n "I n '

Ik furent reçis favorabicme'nt du Mani de^Soeno^Eoi ^ L^di Ro Squi faifou alors (a réfidence au Port de Praza dans llueri urïe la 7a^e UnPierre
,
quon leur avou laillé

, profita (î heureufement de cette confH '

t^on
,
qu ayant propole au Prince-Ies ventes de l'Evang'k , il lu[fitTbi;it

{s 6) Ibidem. .

(J7) Ibidem.
commandement de Diego, ou de Jacquet

(58) Ce font les VailTeauxdc 1488. fous le i^^Z/ÏÏ. /!""" "0"^™='" Cano. Vcyc^ a.

c iritif

Com Cl/ion rfu

Comte lie Sa-
gnu,
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ner ridolatiie. Ce Seigneur donna lui-même avis de fa converHon à la Cour.

Le Roi Ion neveu fouhaita de voir le Prccre , ik ne marqua pas moins de [.',ouc

pour les principes du Cliriftianirme. Il promit de l'embrafler , (ïc (on zélé le

rie écrire au Roi de Portugal par les premiers Vailleaux , pour lui demander
inftamment des Millionnaires. Le Prctre informa auflî la Cour de Liibonne

du fuccès que le Ciel avoir accordé à fes prédications. On lui envoya plu»

fieurs Religieux capables de féconder Ion zélé, avec des croix, des images

& des ornemens eccléfialHques , qui arrivèrent à Praza dans le cours de l'an-

née 14^1.

Des ie jour fuivant on vit triompher le Chriftianifme dans le Pays de So'

gno , par la conftruétion d'une Eglife de bois dont le Prince avoit coupé les

matériaux de fa propre main. Les Miflionnaires y élevèrent trois Autels. Le
Prince & Ton fils y reçurent le Baptcme , le premier fous le nom d'Emmariiu/

,

le fécond fous celui d'Antoine. Cette cérémonie fut accompagnée d'un Ser-

mon , qui difpola le Peuple à (uivre leur exemple.

Les Prêtres Portugais partirent enfuite pour la Cour de Congo , efcortés

parun grand nombre de Seigneurs , au bruit des Inftrumens de mufique. Tout
le chemin jufquM S. Salvador, qui ell à cent-cinquante mil'esde Praza, étoit

non-leulemcnt couvert de Nègres , mais fourni de toutes fortes de vivres &
de provifions , comme lî le Roi y eût été lui-même attendu avec toute (a

Cour (59). Après trois jours démarche, les Millionnaires furent furpris de
rencontrer quantité de Nobles , que le Roi leur envoyoit avec des rafraîchif-

femens, pour fiire honneur à leur arrivée. î!s reçurent enfuite les mêmes po-

litelfes de Ville en Ville. Î^Liis à trois milles de la Capitale ils virent paroitre

route la Cour, qui s'avançoit au-devant d'eux avec beaucoup de pompe. Le
Roi les attendoit lui-même à la porte de fon Palais , fur un trône fort élevé ,

&c les reçut avec toute la pompe des fêtes les plus folemnelles.

L'Ambalfadeur Portugais ayant expliqué fa commillîon , le Monarque fe le-

va pour exprimer fa joie. Enfuite , s'étant remis fur fon trône , il iaillh le tems

au Peuple de faire éclater la (ienne par des acclamations, des chants &c des

fanfares. Toute rAlTeniblée fe profterna trois fois à terre &: leva le pied ,

en témoignage d'approbation. Alors le Roi fe fit montrer les préfens qu'on

lui envoyoit du Portugal , Se tous les ornemens eccléhailiques , dont on lui

expliqua l'ufage. Après l'audience , r.'\mbairadeur fut logé dans un Palais

préparé pour le recevoir , & le refte des Portugais dans les maifons des prin-

cipaux Seigneurs. Le lendemain , dans une conférence particulière qu'ils eu-

rent avec le Roi , on réfolut de .ommencer par bâtir une Eglife , pour y célé-

brer plus folemnellement la cérémonie de fon Baptême. Il ordonna qu'on fît

les provifions nécelfaires de 1 ois , de pierre, de chaux, de brique & d'autres

matériaux , dont l'ufage devoit être abandonne aux ouvriers Portugais. Mais
cette entreprife fut interrompue par la révolte des Anzikkis (60) , Habitanj

des Iflcs de la Zaïre , entre l'embouchure de cette rivière Se les Catarades.

î%

.,11^1

(fp) Rcl.itlontic Pi;.!;afetta, p. I r8. Scfuiv. celle de MalTcc , d'.avoir donne mal à-piopos

(<jo) I.opcz ripiochc ici à l'Auteur d'une à ces Peui'lcs le nom de Mandicjuecci au lieu

Hilloirc Latine des Indes , i|ui avoit été pu- d'Anzikkis ou Andiquetti,

îvli(;e recemmci:. & qui étoit apparcinmcut

Ces
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DES VOYAGES. Liv. XIII. ^^
Ces Peuples fecouant le joug de. Congo , au nombre d'environ trente mille
avoient tué barbarement leur Gouverneur {6i).

'

^
Mani Sundi

, iîls aîné du Roi, dans le Gouvernement duquel ces Ifles
ctoient fituées, marcha aulli-tôt contre les rébelles. Mais le mal .^e vint i[ pref
lant, que le Roi fe crut obligé d'y remédier par fa préfence. Cependant id ré-
solut de recevoir le Baptcme avant Ion départ. Letea.s ne permettant point
de batir une Eglifede pierre , il en fit élever une de bois , qui fut dédiée A
S. Sc^m^m on San Salvador. Ce fut dans ce premier monument de fa piétéqu il fut baptife avec la Reine fon cpoufe. Il prit le nom de DomJean (it) &
la Reine celui d Elconor ; c'ell-à dire , les noms du Roi & de la Reine de
Portugal.

vi w IV,

Royaumes
DE Congo

ET d'Angola.
Le Roi cinbrallè

le CliriiUanif-

me,

Son exemple ayant été fuivi d'un grand nombr ^ de Seigneurs , il ne perdit
s un moment

,
après la cérémonie

, pour fe mettre à la tête de fes troupes.
pas

toutes les Idoles de fa Province.
Des commencemens fi favorables fembloi.it annoncer la ruine entière deIxdolatrie. Mais le fécond fils du Roi , nommé Mani P...«, & qu "c | departifans qu il s croît fait dans la Nobleife . ne marquèrent^ s le mCmë pen-chant pour la nouvelle Religion. D'un autre côté , les femmes des Se gn'iu sonvert.s regardant conime une oftenfe la féparation dont le ChriftSicleur fiifouun devoir, fortifièrent le parti de^mécontens par des c 1 s^!crêtes Toutes leurs machines furent drelFées contre le Prince Dom A fon-fe qui faifoit gloire de pafler pour le dertrudeur des Idoles. Les faSxs imaginèrent que la ruine de ce Prince entraîneroit celle de la Reliéionchrétienne. Ils infinuerent dans l'efprit du Roi fon père , que tant deSn croit que le voile de fon ambition . & qu'd l'appui cfes n^iTea dotes Uchercho.t a souvnr une voie pour monterfur le Trône. Le Roi. trop fadie àfe lailferfurprendre

, dépouilla le Prince de (on GouvernenienV Mol 1
•

formatons pl^

blYtd.. r"'c
"^^"'^"'"2^ > '1 reconnut l'innocence de fon fils &"le rc^tlbht dans fes Emplois. Cependant il lui recommanda de modérer lcrexcrd«ion zèle

, & de travailler au progrès de la Reli^rion nver ni,,? Jn^.
. conieU inutile . dit l'Lt^.

, parce^^^Ù. tconnoit pas de crainte qui foit capable de la refroidir.

Oliftades an
progrès ilc la Re-»

ligioii.

7.é\e du PrincS
Alfoii'e, fils al-;

né du Kui.

le ménage-
Foi vive ne

iicftacciirL^s;

tii>;iip!-c de les

enuciiu;>,

<<îO Relation de rigafctta

,

p. ni.
Tome y. '

me
, cacha la mort de fon mari pendant

(tfi) Son premier nom ctoi: hvt.



ïh^^iâ

fl
:

m
iv i*

ço HISTOIREGENERALE
Rov AIMES pjutîeiirs jours , qui lui donneicnr le tems de faire avertir fon fils. Sa cUlitTcncO

le

jpauiesae les i:iciaves, c-: ic prclciita dans la Ville

de San Salva^lor lorlque les ennemis le troyoicnt fort éloigne (C>^).

La mort du Roi ôc h fucceilion de Dom Alfonle (6^) furent publiées au
u.cKVaiiiioPc

mî^me iniLint. Une déclaration fi brufque ayant forcé les mécontens au fdeu-

r)ï c:oNf;o hit incroiable. Dans Tefpace d'un jour & de deux nuits, il fit un voia^e dï
ET d'Angola. Jeux cens milles , fur les épaules de fes Hfclaves, &: fe préfenta dans laVilk

Doni Alfonfc

de Co'.-.;o

ce j le nouveau Roi, accompagne des principaux Seigneurs is: des Portugais,

rendit tranquillement les devoirs funèbres à Ion père , avec les folemnités de
Si>n frciv

1
tend l'EgHfe Romaine. MaisleMani Pango C65) , qui croit alors emploie à fou-

c: ;ii;iKS contre ^'
, ,- /• o J- 'L ii > i" a • 'i i

ui. mettre les iMoimnlns c\:i.i autres rebelles , n eut pas plutôt appris la mort du
Roi & l'élévation de fon frère, qu'il abandonna les intérêts publics, pour

1

lui

pu nues, pour
s'occuper des liens. Il conclut une trêve avec les Ennemis de l'Etat; & grof-

filHuit (on armée jufqu'au nombre de deux cens mille hommes , il fc hâta de
marclier vers la Capitale.

Alfonfe l'attendit fans s'allarmer. Ses forces ne montoienr qu'à dix mille

hommes , entre lefquels il ne comptoir pas plus de cent Chrétiens Nègres , &;

quelques Portugais que le halard avoir amenés dans cette conjoncture. Les
peuples 5 efi'Vaiés de ("a (îtiiation , le prellerent de chercher quelques voies d'ac-

commodement ,(!?v: d'abandonner le Chrillianifme , pour le garanrird'un fort

qui paroilloit inévitable. Sa fermeté n'ayant (ervi qu'A les irriter, ils l'aban-

Coiimsc h Mi- donnèrent honreufement. Mais à peine ctoient-ils fortis de la Ville , qu'ils

('Àmuc d^So-
rencontrèrent le vieux Comte de Sogno , alors âgé d'environ cent ans. Ce

£110. brave (S: fidèle Chrétien leur fit honte de leurdélertion ; & juranrd'emploier

les reltes de fi vie à la défenle de fon Roi (!Jc delà Religion , il les ramena aux
pieds d'Alfonfe dans la même dilpoluion. Un changement {i merveilleux fuc

i-egii-dé comme le prélage de la viéloirc. Le Roi promit au Ciel de travail-

ler conllamoient à la propagation de la toi , & fit drelfer unegiaïule croix , eu
virtoi-.initaai- mémoire de cet événement. Lopez ajoute que pour augmenter fa confiance,

'"''
le Ciel fit luire A les yeux une lumière extraordinaire

, qui le fit tomber à ge-

noux „\\e.c des larmes de joie & de reconnoilTance. Tous les fpecliateurs , frap-

pés du même éclat, en demeurèrent quelque tems éblouis, & fe rell'entirenc

long-tems de cette divine imprellion. Enfin, revenant à eux-mêmes, ils ap-

perçurent cinq épées brillantes , t]ui paroilloient comme gravées fur le Roi j

^ ce fpeétacle dura plus il'un'e heure. Il ne le trouva perfonne qui fut capa-

ble de l'expliquer. Mais le Roi , pénétré des fiveurs du Ciel , prit les cinq

cpées pour fes armes, & s'en fervit à l'avenir dans toutes fes Ordonnances.
Cette vifion, dit l'Auteur , anima finguliérement le Parti royal s & la nou-

velle qui s'en répandit bien-tôt dans le camp des Ennemis, n'y jettapas moins
Fcrmct(^diiRoi Je confternation. Cependant Mani Pan^o ne perdant rien de fon audace , en-

voia déclarer au Roi ix a tous les Partuans , que s ils tardoient a le reconnoi-

tre pour leur Souverain, & s'ils ne renonçoient A la nouvelle Religion , il

étoit réfolude les .abandonner au fil de l'épée. Mais loin de paroître effraie

de cette menace , le Roi lui fit répondre que Çx confiance étant au fecours

du Ciel , il redouroit peu toutes les torces humaines ; qu'en qualité de frère ,

(<îî) IhiiL p. 116. (6$) Son nom propre hoït Vnnfaquitim»^
[C^) Mcmlla r;'piH-Ilo Dom Alfonfe , fils que Faria change eu l'anfa Aquitima.

dcJoW, flemier Roi Cluétiea.



DES VOYAGES. Liv. XIII. „
il l'exhortoit à brifer fes impiiiiraïues Idoles , à fc faire baptifcr , & \ recon
noîcre que la Religion chrcnenne cS: Ton Royaume lui érant venus de Dieu , m cCo
1 un U\ autre ctoienr en suretc fous une /i puiin^nce protedlion. Enfuite , s'c- r-TuANcotA,
tant fait apporter fes joiaux& les plus précieux ornemcns, il lesdidrilun d-
ia propre main entre les Seigneurs qui avoient embralfé fa crufe (Cô)

La nuitfuiv'ante, une grande partie de fes Soldats cédant à leur fraieur
palFerent dans le camp de Maui Pango , & lui firent eiuendre que le Roi &
lereftede fon Parti ctoientdans une fuuation défefperée. Usa outerent qne
chacun pcnfoit a trouver quelque moien de fuir, ôc qu'il n y en avoir iasd autre qu un chemin allez étroit qui conduifoit vers la rivière \ mille ou
douze cens pas de la Ville. L'extrémité de ce chemin , entre la rivière &: lamontagne

,
avoit à droite un petit marais , d'une portée de f ulîl de largeur'

ou la vafe ctoit profonde d'environ deux pieds. Sur la gauche croient lesmontagnes
; & l'armée de Mani Pango ferroit de fi près la Ville qu'on ne

F>:tri'mitciMi 'I

fc iruuvtrcJuit.

' r ,
.:-. -'-"t'i'^^'^7'''^^' Hippoie qu ciiesentrepnllentde fuirpendant la nuit. Mani Pango remit au lendemain l'attaque de la Ville. En Son frcre .v.a.effet des la pointe du jour i commença un alT.ut furieui du côté du N^rd <^^^^Z

r "pj,':;f
'°" °" ^"^ S^'in^ie plaine fe relferre dans un défile fort étroit Ici

''""•

dit
1 Hirtoiien cet audacieux Rebelle fut repouffé deux foi: par un pouvoirnvifible. Les Aflicgcs

, qui s'en apperçurent ! fe crurent en dilit d'infXc ila fureur de leurs tnne.ms. Ceux-ci répondirent : « Ce n'eft pas vo qui» nous avez vaincus ; c'eft une femme vctue de ' " ^ dont l'éclat idmi?^
» ble nous aprefqu'aveuglés, Se un Chevalierm . : .'fl^r m)^ y

"
I

» porte une croix roui^e fur la poitrine «. Le Roi , qui apprit cette h^ueSfenouvelle fe hita généteufementde fliire avertir fon frère, qu il s'ob noieenvatn de combattre le Ciel
-.
que la femme blanche étoi 1 Ste V c "eMère du Sauveur

,
dont il avoir embralfé la Religion

; que l'autre étoit '

fac*ques, & qu'ils étoient defcendus tous deux dti Ciel ?our le Wi MatiPango riant de cet avis , difpofa toutes (es forces à firmer une do bie at^

par e dehk & par le chemin qui conduifoit aumarais. Ayant même obfervi

fait au dchle il fe referva la conduite de cefre parfie, dans l'efpé r ce de

-
i^iel. Ses Trouppes furent mifes en fuite au défilé :& les Allié-és s'étinrappercus du mouvement qu'il faifoit de l'autre côté pour f"ce l'^n rée de

^^:S:: 1^]^^- ^i^
1- ' i'^bligerent de tourLr le Z; k^'^t

l II périt niiitrl-r

bkratiu.

plutôt les ténèbre ne Ini^' ^^' ''
l V''^^

^'^'" '^«""'^ ^^^ E""^"'»^
; ou

Cet accident rendit la paix au Royaume de Congo. Dom Alfonfe, trau,

ic6) Relation de Pigafctta, p. zj3.&n,i,.
^,^^ j^.^ ^^ ^^^_

Gii
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quille fur le Tiône , fie publier un pardon gcncral, qui fut accepte de ton»
les Rebelles, h l'exception de Mani Blinda, Capitaine (;énéral , lur qui la
honte eut plus de force que le devoir. Cependant la julUce du Koi le laiira
flccliu en (a bveur , à condition qu'il cmploieroit le travail de fes mains à la
conlhudion de l'I-glile de Stc Croix (6 8j.

MeroUa raconte autrement le Tort du Prince & de Ton General. Panfaqui-
tima

, dit il
,
ou Mani Pango .^fe retira dans les montagnes après la bataille.

11 y fut arrcté (S: chargé déchaînes par quelques Ncgres Chrétiens, qui l'ame-
nèrent dans cet état au Roi fon frerc. Ce pieux Monarque extrêmement allligc
de le voir couvert de blelîures, donna ordre qu'il fut panfé foigncufemenc,
& s'crtorça de l'y faire confentir. Mais la rage & le dcfefpoir lui ayant hïz
rejetL'^r tous les remèdes , il mourut bientôt ', lans avoir voulu changer de Re-
ligion (69). Son Général , continue le mcme Auteur , prit des conCcils plus
iahitaires, Se ne balança point entre lamort,Sc le Haptcmc. Sa ibumiillon lui
fit obtenu- la liberté ; mais on lui impofa pour pénitence de porter pendant
cjuelque tems de l'eau à l'Eglife , pour le J3aptcme des nouveaux ri-
delles fyo).

'

L'Eglifc de Congo fut commencée le jour de Sre Croix , dont elle prit le
nom. A l'exemple du Roi , qui porta fur fes épaules le premier panier de
pierre

, & de la Reine , qui fe chargea auHi d'un panier de fable, tous les Sei-
gneurs & toutes les Dames de la Cour prêtèrent religieufement leurs mains
au travail. Le peuple ayant marqué le nvjme zélé , on vit bien-tôt aixiver l'é-
dihceà faperfeél-ion;<:<cle nombre de ceux qui fe préfentoient au Baprème
le multiplia tellement de jour en jour, cp'il ne le trouvoit point afTez de
Pretr' pour cet ofiice.

Le i\oi prit la réfolution d'envoler un Ambanfadcur en Portugal , & le fk
accompagner de plulieurs perfonnes de dilHndion. Ce Minilfre, qui fui-
vant MeroUa le nommoit Rodcrigo, Se Zakutcn , fui vaut Dapper (71), avoir
ordre

, non-feulement de remercier le Roi de Portugal , & de lui demander
des Millionnaires

, mais de lailfer à LilLone une partie des Nègres de fa
fuite

, pour y être inftruits de la Religion i<c de la langue du Pays. D'un autre
coté DomAlfonle fit publier, fous peine de mort, dans toute l'étendue de
les Etats

, un ordre à tous les Sujets , de porter leurs Idoles Se leurs charmes
aux Gouverneurs des Provinces. On raflembla de toutes parts , avec un em-
prelfemcnt merveilleux

, les animaux , les reptiles , les oifeaux , les arbres , les
plantes, les blocs, les pierres & les figures peintes ou gravées, qui avoienc
fait julqu'alors l'objet du cultepublic. Tous ces déteftables monumens de l'ido-
latrie furent brûlés dans le lieu où Dom Alfonfe avoir vaincu fon frère , &
chaque Nègre y porta fa charge de bois pour cette exécution. Dom Alfonfe
diltribua

,
pour les remplacer , une infinité de crucifix & de faintes imarres

,

que les Portugais lui avoient apportés. Il donna ordre à tous les Seigneur^s de
fon Royaume de bâtir des Eglifes dans le lieu de leur réfidence , Se d'y élever
des croix. Sa Capitale étant l'objet de ks propres foins , il y fit bâtir trois nou-
velles Eghfes

,
l'une nommée S. Salvador, à l'honneur de fi dernière vidoire.

(6?) Ibid. p. 140.

fifs.) Faria (lit qu'il fur conduit au fiippiicc,

& reproche cette asfbion à Dom Alibnfe.

C70I Merolla, p. (îiy.

(71) Il y a .le rnpp.-ircncc que Rodcrigo
ctoit fon nom duéticu.

p
1

--f
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^,
te pour fcrvir de fcpulture à la Maifon Royale de. Congo ; la féconde , fous le

titre de Nôtre-Dame duStcoiirs \ & la troificnic (oiis le nom de S. Jaciiiics iji).
On ne fut pas long-tems fans voir arriver des vailleaux du Portui^al. Ils ap-

poiccrenc un t;rand nombre île Millionnaires
,
qui fe difperferent aulli-cot dans

les Provinces. Le Peuple fut inflruit , ik la Religion cultivée avec une ar-

deur égale de la part des l'idelles&dcs Minilhes. On prit foin d'élever quel-
ques Nègres aux Ordres eccléfialliques , pour les rendre capables d'inftruire

les 1 Jabitans dans leur propre langue (7 JJ.

Doni Alfonfe vécut peu; mais aucun Hilloricn n'a marqué le tems de fa

more. Il eue pour fucccllèuc Dom Pedre fou fils j fous le règne duquel on vit
faire de grands progrès à la navigation dans toutes ces mers. L'Ifle de S. Tho-
mas , qui avoic cté délertc julciu'alors , ou qui n'avoir pour liabitans qu'un pe-
tit nombre de Matelots au long du rivage , le peupla de Portuj'ais &c de quel-
cjucs autres Nations. Le Roi de Portugal y établit ini Hvccpie', pour l'admi-
inlhation liccléliallique de cette Ville & du Royaume de Conno.

Da. is la ferveur du zélé pour la Religion naillantc ik. du refpecl pour fes
Minillresjun Evcquc ne pouvoit manquer d'être rei;ii avec des tranfportsde
joie par le Roi de Congo &c par fes Peuples. La route , depuis la mer jufqu'à
la Capitale , fut nettoyée foigneufement & couverte de nattes. Le Peuple y ac-
courut en foule de toutes les parties du Royaume. A l'approclie du Prélat, le
Roi

,
accompagné de (on Clergé & de toute fa Cour , alla au-devant de lui en

procellion lolemnelle. Il le conduilit k l'Eglife de Stc Croix , qui fur érigée en
Catliédrale

, avec un Chapitre de vingt-huit Chanoines , di:^ Chapefîains

,

un Maître de la Cuapelle , des Chanrres , des orgues , des clociies , & tout ce
qui appartient à la célébration du Service Divin. Dans la fuite, cer Evênue
de S. Ihomas & de Congo partagea fort également fes foins entre les deux
objets de la Million. Etant mort enfin dans l'Ille de S. Thomas , le Roi lui
donna pour fuccelfeur un Nègre forti du Sang royal de Congo , qui avoir été
clevé X Rome , où il avoit appris la langue latine. Mais en revenant à Lifiione
pour remercier le Roi de la nomination , il mourut dans le vova"c j & le
Royaume de Congo demeura plufieurs années fans Evcque.

'
"

Dom Pedre étant mort aufli fans avoir laide d'enfans, fi-t remplacé furie
Trône par Dom François , fon frère, qui n'eut pas un plus Ion" règne. Le cin-
quième Roi, nommé Dom Diego, fut le plus proche héritier de la même
Mailon (74). Il le diftingua par fon courage , fa prudence , fa libéralité, fon
elprit

, & lut-tout par Ion zélé pour le Chriftianifme. En peu d'années fes
vertus militaires lui firent augmenter fes Etats par la conquête de tous les pays
voilins II avoit tantd'alfeaion pour les Portugais

. qu'il abandonna les pa-rures de fa Nation pour embrader leurs ufages. Sa mag.iificence éclatoit

,

non-feulement dan. fes habits , mais dans les meubles de fon Palais Unebelle étoffe ne Un paroilfoit jamais trop chère : Les choies rares , difoit-ilne dévoient e trouver qu'entre les mains des Rois. Sa douceur &ch poiiteffèrepondoientacette genereufe inclination. Dans l'ulage auquel il s'éroit rf'
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(74) L«Hi(toriens,c'eft-à-Hire,Ic.Voya- '^^^^^J^^P ''^'^'''^''^'^ 1"^
gçu», p.-ulcm li légeicmciK fur les circouf- ^ "'"' '"•
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jccci de ne porter qu'une l'o.ison .Icuxlcs mêmes habits, il faifoit prc(ent cfe
ccuxç]u'ii -w.coitaux gais de la Uiite. Les tapillèries, lesdiaps d'or, les ctoHes
de (oie, 6çk:>; plus riches maithawdifes, commentèrent Cous ion re-ne à le
répandre tians le Royaume.

'"

Ce lue vers le même tems c]ue l'inc de S. Thomas reçut fon rroih'âne L vc-
qac. La Cour de lortui;al lie ciioixd'un Portu^i^ais, donc la nli-i^n tS: le-;

nuL-urs étoicnt cpiouvées. Mais il paroît que la'levérité de Ion CT'raclcre de-
vint une loiuce de divilion dani le Clergé. La plupart des Eclcliuiliques ,
nc.oucumés depuis longMems à riiKlépcndance,av'oieiuI'elbin'.i\ivîSupa-icu-
plustraitablc pour être ramenés doucement à la louiiullion. Leurs démclés
furent une Icandale pour les Fidclles. Mais le Roi le déclara conliatumcnt eu
faveur (!e l'hvêque , cS: prit même le parti de Lure arrêter quelques l'iêtres

,

qu il cnvoia prilomuers en Portugal ;<v- dans l'Hle de S. Thomas. D'autres fe
renièrent volontairement avec touc ce qu'ils poilcdoicnt. En un mot, die
1 Auteur, la Religion loutlrit beaucoup parla mauvaiCc comi'iirc du Cdergc.

file ne lut pas moins aHoiblie par les troubles qui sV-!cvc;cnt dans ï'iut.
La mort de Duin Diego fit naitte tout à la fois trois Concuncns à h Cou-
ronne. LcjMorv..-,-

, quoique lils du Roi is: dellinéà lalucceliîn,, mr ie droit
de (a naillance

, ujit U gé;itralen>,cnt dételle , qu'une mort violente lui ravie
aulh-tot les elpcrances. û-s deux ancres ctoient du Sang royal ; l'un favorifé
de la plus grande p.::r:? du Peuple; l'autre foutcnu par les Portugais & par
un grand nouibrc dt! ;ùigr.ems. Les Chefs des deux factions ayant rejette
toutes lorres ùV.cconwnodemenr , ceux de la (econde le Harcrent d'en im-
poler au Peuple par un attentat fans exemple. Ils mainicrerc it leur Adver-
faire au pied de l'Aïuel. Mais le Parti cppofé tua leur Chef avec la même
barbarie. Ainfi

,
tous les héritiers de la même famille ayant péri fuccelîive-

ment, le Peuple fondit furies Portugais (75), cjuil accula des malheurs pu-
blics, &n épargna que ceux qui purent tromper fa fureur. Ccoendant les
Prêtres furent relpedés

; c\: le mallacre d'ailleurs ne s'étendit point hors de la
Capitale. Dom Henri, oncle du feu Roi , fut choili pour lui fuccéder. Bien-
tôt

, dans la nécelhté de marcher contre les Anzikkis , il laillà pour Ré^^enc
du Royaume un jeune homme nommé Dom Alvaro, lils de la femme "par
un autre ALiiu. La mort l'ayant enlevé à la fin de cette guerre , ôc la race des
anciens Rois de Congo finillant avec lui , Dom Alvaro , alors âgé d'environ
vingt-lix ans , tut élevé lur le Ttone par le confencement tranquille & una-
nime de toute la Nation.

La douceur & l'habileté du nouveau Monarque appaiferent enfm tous les
troubles. Il rapnella les Portugais difperfés , & les ayant re^us avec beaucoup
de careiles, il les déchargea du blâme de tous les malheurs palTés. Il écrivit
au Roi de Portugal , pour renouveller l'ancienne alliance de la Reli«non &
du commerce. Enluite,s'adreli:int à l'Evêque de S. Thomas, qui n'avoit^olepa-
roitre à Congo depuis les premières divilions, (70J il emploia heureufement
1 autorité de ce Prélat à rétablir la tranquillité dans le Royaume Se le bon
ordre dans le Clergé. L'Evêt]ue retourna aulli-tôt dans l'Hle de S. Thomas

;

mais il y trouva la fin d'une vie fainte & laborieufe. Cétoic h ti^ùfiéme fois

(7j) L'Hiftoricn ne s'c\-plK]uc point fur le dans cette occalîon.
pombre ui lur la tpalité Je ccut nui périrent (7 6) Relation d. Piirafecca

, p. ï ; ï . & fiyt,
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tienne. I.VIilloiien raconte oi.e pcnda u l'ob bu ^ l 1
^ '^'''"

dit un bruit horrible
, c\: que c le ule^^^ n .u n t" n o, •

'' ""'' "" ''\'-^"'^-

jeur^uele toicavoit .c^ ^..ouvert . lec^^T^ P -rS^^t

>il

Muunn marcncr contrcux n'ayant ,ni foutenir leur .-tacuic I

'"

vers a Capira e. I c Roi Cnrù/) I , ,L» i i ^r ^ '
^'^

^ -ivancerenc

vaut tropLiblepour "
. r" n(ircl' n^"l'^^ '

'?''^''"- ^''^'^ ^' '^'^-

f^ Ville d'où la nc'.cHTÎ
"

^ l'T'll -""^ ^^^^"""^
'.'^ '.'^'"^•^ a-d,ord dans

(.c Riiii'.Tipre

dans uiK lilt,

<^iat (lu

nientcs par la himine ^ la p ^; e nnx d'„
"'

. ^ -

Lfclave/Lespcresvendoien n li'leu e, f n.'"''"'';'"
^' '''^"^^''^ ""'^ ""

^ibnce d'un leul ,our
, & ^Ztt:]^' ^IZl^'J^^^r' "ï ^^

'i^''vendre un autre. Ces nnlhrnr'^nCo „; o-'
""', ^!"'^i" Q'^ns la neceiîité d en

S-s (77; qui venoienr de 1 I k^d \ ^Z^'T'Z 't"^^' ^'' ^^ ^'-^"-

provi/îons! Le Néne qui ^.oi' vendu r r''
V^nkau^ charç^és de

ve , dans la feule %L^".^^'^^1^': ^."«'^"oHloit volontiers pour Eflla-

tcn.oi,nag:<^cdculu^^^^^ ^^ f^^i-
, & confirnioit le

ce nomb.'-e il fe trouva des Noble, dn '' '""":; '"'^- ^"P<^^ ^'f"^-*^
H^'^ ^ans

Sang royal (78).
" ^"'^''^ ^" ^^'^""^'^ °'^'^'^e ^^' ^es Princes limes du

Le Roi , G

L-

.iS'„S:iï:^;;:^r;^i:j-; '»..<.

pour implorer la

(78) Pisafctca,p. ij(?. &fuiv.
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proteâion de Doni Sebaftien , qui étoit monté depuis peu fur le TrAne de
l'orcu-al. hn ctiec, ce Prince, touché des malheurs d'une Nation qui avoit
entretenu Ci long-teais une étroite alliance avec (es prédéceireurs, fit partir
immédiatement François de Govea , avec un Corps de iix cens Soldats& quan-
tité de Volontaires. Il donna ordre à Govea de prendre, dans l'Iile de S. Tho-
mas

, des vivres
,
des munitions Se des Vailleaux riicme , fi les forces ne fuffi-

foientpas pour le fucccs de fa commillion.

En arrivant d ms la Rivière de Zaïre , Govea joignit à fa trcuppe quelques
Portugais qui n'avoient point abandonné le Roi de Congo dans i"a dif-
grace. Enfuite, ayant rallemblé tout ce qui refloit de Nègres armés dans le
Pays

,
il marcha fièrement vers les Jaggas , fans .ivoir daigné prendre la moin-

dre information (ur leur nombre. Il les défit en plufieurs batailles , moins à
la vciité par la valeur des 1 labitans qu'il avoit pris fous fes enfeignes

, que p.ai:

l'etîloi même des Ennemis , qui redoutoient beaucoup les armes à feu. Enfin ,

dans l'efpace d un an & demi le Roi de Congo fut rétabli fur fon Trône ,&
les J.-;ggas prclque dérruits jufqu'au dernier. Govea palfa cpatre ans dans le
Royaume. EnUute, lailfant pour la garde du Roi une partie du fecours qu'il
avoit emploie à le rétablir , il partit pour le Portugal , avec des lettres de
ce Prince, quidemandoit un fupplémentde MiOionnaires. On a déjà faitre-
jnarquer que les Voyageurs ne nous apprennent point fon nom ; mais ils afTu-
rent qu'étant devenu fort bon Chrétien, il donna au Royaume de Congo,
par^ un mariage légitime , une Reine , qu'ils nomment Donna Catharina. Elle
le fit père de quatre filles. Il avoit eu d'une concubine une fille & deux fils ,
dont l'aîné, nommé Dom Alvaro , fut fon héritier 6c fon fuccefieur.

Pendant que Govea s'étoit arrêté à la Coût deCongo, Dom Sebaftien Roi
de Portugal , informé qu'il fe trouvoit dans le Royaume plufieurs mines d'or
!k d'argent

, y avoit envoyé deux perfonnes habiles , pour les découvrir & les
mettre en œuvre. Mais le Roi de Congo, à la follicitation de François Bar-
hito

,
Portugais , fon Confelleur & fon favori , donna aux deux Artiftes , de

faulfes lumières
, qui rendirent leur entreprife inutile. Barbuto avoit perfuadé

a ce Prince qu'il ne pouvoit découvrir les mines uns mettre fon Royaume
en danger. Il ne prévoyoit pas des conféquences aufli facheufes & beaucoup
plus certaines

, dont l'efFet ne tarda guéresà lui défiller les ye-:^. Les Mar-
chands Portugais n'eurent pas plutôt perdu l'efpérance des mines d'or , que
négligeant le Pays &c n'ayant plus d'intérêt capable de les y arrêter , ils tour-
nèrent leur commerce dans d'autres régions. Alors, les occafions manquant
pour le palfage , la Million fe trouva fi déferte & la foi fi mal cultivée , que
dans l'efpace de peu d'années le Chriftianifme y toucha prefqu'à fa ruine.
Cependant Dom Alvare il. qui avoit reçu de grands principes de Religion
dès fa naiifance , fut fcnfible au malheur de fa Patrie , & fit entendre* fes
plaintes en montant fur le Trône. Il envoia des AmbafTadeurs en PortugaL
Dom Sebaftien

, jeune encore, fit des promefies dont il négligea l'exécution.
Mais Dom Alvare , incapable de fe refroidir , fit parrir une féconde am-
baffade, dont le Chef, nommé Dom Sebaftien Alvares &c fon parent, avoit
ordre, non-feulement de demander des Millionnaires, mais encore de ra-
cheter plufieurs Chrétiens Nègres, qui avoieni été vendus aux Portugais dans
les circoi4aaces qu'on a rapportées. De ces Efclaves, plufieurs fe détermi-

nèrent

••*,'

Il J
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nerent volontairement à demeurer dans 1

57
........ vu.u.uaucment a acmeurer clans leur condition. D'autres, fur-rouceux qui eto.ent d.lhngucs par la nairTance , retournèrent dans lei r 1 tHe Tr^r

""
cS: ne (ervuent pas peu à foutenir la Religion climcellinr^ m!; • ^

' "'.1"^°°
Ro. DomS.ba4n''eût promis à rAmbalï^de^'l^lutZ;

'^deÎ'S^
"°'^""^^-

naues
, il le lailfa paair lans remplir cet enga-ement

^iiUion.

Trois ans fe palfeieiYt encore, d la fin defqucls il envoia dm, ITH. A.
S. Thomas un Evcque Caft.Ilan, nommé Dor,}J^^ruoTcu:^ .vecl. ^^^^commidion de viiucr l'Eglil. de Congo. Ce Prélat eut malhcureufèment quelque dcmclc avec le Gouverneur de l'ifle. & les cfl-'ecs en devin a^Sa la Religion. Il lu voile d Congo

; mais le Gouverneur & Ç^s .'.
s r^va,^rreprc ente au Roi comnie un Prêtre ambitieux ôc d'un caraâére 'rbe &opiniâtre, toute la Cour e trouva fi prévenue conne l„i ^,.1 i » •

!-^^
, f.

^,

de lui défendre l'entrée de fa Capita rSk te"
1' ^T ^^"'/"^ °b''8<^

duice
, il établit à fon départ deux Religieux .V n,,.? ! n .

"'^"'"^ '^^ }^ con-

verneme,ude l'Eglife de^Congo. ^ ^ ^'' ^ ''"" ^'""'^ ^'- 8°"-

La mort infortunée de Dom iebifl-ipn fir k;«., r'', r-.

Dom Alvare fit partir auflî-tôt Sebiftien ^trn ^
, ?•

^ "^'•"'^'^^erreur.

balTadeur. Da Cofta , je é pu la temn re f t" \-V''}^^''^^^^^ de ion Am-

r,,,; c" ir v/ '^°°''^'^^^'3p''^S^^Îaftée,queleSoremiprc R«l- •
b"': 'a tonvet-

ravageoient alors ce Rovaume f^Mc \^ .^ a j. r ^ ^^ J'^gg^s , qui

Quelques Ecrnui,,, nfcribut^r h
' 7'"lu;li' <l»ns fon rroilîdme voyage.

(79) Vovcz ci-dcrtiiv lp Tni....,^! J T
""'-'itui jette les

publié par- rignfetca
, au Tôt m.

^^ '"^" ' ^'^"^ Voyage de Mcroll.
. p. ,o8.

Tome V.

H
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K>nilemcns d'une Ci belle cntreprife. D'autres afpircreiu dans la fuite \ h

..... même ploiic , ju(i.]u'.i l'annce 1645 , quii'"^ cclcbrc dans les annales rcli-

'\ur'i''oam"
^'^"'" deC;oni;o,p,ir l'arrivcc d'un giand nomhiedc Capucins, avec des

MiiliuuuuA45. lettres du Pajic Urixiiii VIII. Us éroiciit partis de. l'anncc ir,^o; mais les
troubles qui luivitcnt la révolution du l\irrui;al ayant interrompu leur voiagc

,

ils n'entrèrent que cinq an-; .iprCs dans la Rivière de Ziïrc , fous le règne de
Dom GarcjcII

, (ucct: .v. k d AIv.'o. Leur dcbaquementfc ht dans Ici.omtc
de Sogno,où ils .''acnt reçus avec des traniports de joie. Le Coiiue rit plu-
sieurs milles au-d.vaut d eux. Il allilhi rcligicufement .i la Melfe, qu'ils célé-
brèrent dans rHï-iMc de Pinda , Ville à l'embouchure de la Rivière, Son zélé
lui avoir l-ait apporter ce qu'il avou de plus précieux, pour eu patei l'Autel
Se î'Eglife (Sij.

' '

Happer obfcrve qu'en 1(^47, quator/p Mio: binaires Capucins, envoyés
par le Pape

, à l.i prière d'Alvare II ,

i aiqueient dans !c Comté de .Sogno ,

d'où ils (c répandirent dans le Royaume de Congo , pour inibuire le ï'eu-
plc i?c travaillera la propacarion do la foi.

_

So?,no, comme o:-. 1':' déjà remarqué plulieurs fois, cd la première Pro-
vince d'; Congo qui rc(,u'- les lumières du ChrilHanilme. On apprend par
les rclaiions des NiilHonnaïu-s que c'cll aufli celle où les fcmemcs de la loi
produiliient les plus abondaites moillons ,foir parce qu'elle eut des Miiùl^res
en plus grand nombre , foit par les encour.agemciis qu'ils tirèrent de les Com-
tes, qi'i le diftingucient toujours par lcnr'zélc& leni- attachement pour l.i

Religion. Cependant le témoij;nage de MeroUa ne leur ell pas fi favoiable,
mi'il ne les .iccufe d'avoir quelquefois traité les MilÏÏonnaires avec beau

Etat de la Reli-

gion X Sugiiu.

Mcion tente

qu il ne les accule cl avoir quciqucrois rraire les Millionnaires avec heaucoup

mcnsdiiLonue'
^^ ''^"^eur i^' de mépris. Les Portugais nyaiu entrepris la conquête de Sogno
eni(î8a, cette expédition , (]uoi(|! infruchicuCe, irrira li vivem 'nr I;. Conrc,
qu'il réiolut de (e défaite des Capucins, par la feule rai fon qu iK- ctoient
venus de Portugal & qu'ils appartenaient .1 cette Couronne. Il emploia l'oc-
calion de i]uelqcics Marchands il-i P.iys-bas ^?ii retournoient dniis leur Parti
pour écrire au Nonce de Bruxelles is: lui demander d'auti :s Mirbnnaires.
Le Nonce lui envoia deux Cordeliers , accompagnes d'un I-iere lai , mais qui
avoient ordre d'obéi- aux Capucins comme à leurs Su^ , ^curs, s'il s'i.: trou-
voit encore dans la Million. Ces trois Religieux furent reçus du Comte avec
des carelfes extr.aordinaires , ôc conduits ail Couvent des Capucins. Il éroit
quelHon d'en chalfer deux .;nciens po jdèurs, dont l'àutorité n'avoit fait

Traitcmcrt qu\uigmentcr par le. 1res c'a Nonce Après avo.r cherché inurileinenr des
Miin,.,„vn- prétextes , le Comte eut recours au traitement le plus barbare qu'on puiife s »-

maginer. Il ordonna qu'ils fuifent traînés hors de fes Terres pendant l'efpace
de deux milles , & cet or 'ic . .it exécuté av:c la dernier, rigueur ; c'eft-à-cfire,
que les Capucins , liés de leurs propres cordons, & le vifage contre terre ''u-

rent tirés par les pieds au travers des fibles du Pays. Ils Youifrirent ce ! -

phce avec conftance
; mais l'un des deux > mourut bien-tôt i ik l'antre , qui

fe nommoit Thomas de Siibla, ne ' rétab'> qu'après de longues t. )uleurs.

a^sw étf ,
,/.'' ^"5'^'" '"'^^^^ ^""^ '" confins de -.rr- iu Comte , da> ^une petite ïih

diacfa. delerte de la Rivière de Zaïre. Le (t mt Ciel y fut leur l'outien peiuLmc

(81) IbU. p. Kjj.Jcfuiv.
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d -nx ou trois jours. Siftola , cju.

. oit le moins blelTc
, prit quelques oifciuxpour leur fubl.llance. Ma.s .is Furent .Icl.vrcs hcurculeuKut%'?, .c 2s Pchems IdoKures

.
qui le. conduW.re.K .i Boma^t'oy , Ville capitale- du Kovau'lue d An:- V.. La un Négrc .nfidélc les re^ut .ivcc beaucoup dllS

1
ur donna fort bien a (ouper, & les lo^ea dans une ma.lon où .1 lail lufemmes du Pays pour les Icrv.r. Mais les deux Millionnaires prenant peu deconhanc

c aux 1 labitans , rcnvoierent les Ce.n.nes après leur foupcr , & Thomasayant char.- on Con.pagnon fur (es épaules, le mit en marc'he . vc. f"?d.au puutsc oigner cL la Ville. Il ne Ht pas beaucoup de chemin (

' T •

force de sarrcter. Il pla^» Ion Compagnon (ou. un grand ar'ne o i 1, , f-

'

renc le reRe de la nuit. Maisà lap./n.c du ,our . n'étant pa pi s'estab^d-r.

brc
,
dont 1. leu.llagc etuir propre A les c uher. Leur hôte , fnrpris de e ,m

pouvojent a voir été enlevés P.r quelques Ifpnlf, ^ parlam A h"^ ^^^^Me eft le Diable
, dit_ i jui a pris la peine de les emporter . il a vou û

ROYAI'MiJ
DE CoNOO

Eru'ArJCiOLAa

" viLcs. Ce dilunii^rit rire les Millionnaires, ils prirent meilleure opinion

duenravec co„l,.,„„
:

., No„sl„,m„es ici. mon d,a- .imi. Ne d
lis lui

loutez pas de" notre reconno.irince. Nous n aim^ ^ i I'^^;! à^^:^;^::'^'^^ F- de

•• rahaichir un peu aux rayons du Soleil-levl t I e Néwe cl T 'T^
"""'

K^pii S'^ri^eii7 ''^'^''
'r ''^-^'^ !^fi^-ôni ;ë a P^:s;i^apIJ, aa, qui ell a deux journées de Bomangoy

l'iu autre côté, un des troisCordeliers qui étoicnt demeurés en noirclTlnndu C nivcnt de Sogno
, quitta cette Million pour palier dan cd^

P'^'l^li'O" l-a Mi'fTon <le

VU
Soi

la

Le

;^ri,c u^ parant fous ce pré... ait sTùlata/d';, ^,7;

autres (zS). ^ "'^" i exemple de tous lesautres (^S).

Ce que Auteur ajoutt 'oit paroîrre encore nlus. r. t . d i
.•

il, furieux de (e voir abandnné de tousTf\liii; •

"^ ^-^ Pf"P'e ,
dit-

le Comte , le chargea de l' ^ ï il
^^\^^'^^''']''^''^' - -deva contre

de Zaïre
, (e cho (ctn no, u^ ^'"'

''
r'""''". ^'"' "'"^ ^''^ '^^ ''^ ^'^iere

heureux Prince "^^:;,; ZS^' ^'''^"^7^^^^ Ï^PPns que ce mal-
toit même le fecours des N.tL ^ 'm'''' '

'"" ^" '^ ^"'l^'^^"
„ . . .

ues JNatio.
, v.nfines pour '

, rétablir, il fe faifit encore
e fort pcfante , & le préci-

unefoisdefaperlb,ne.
1. mu a. col une pipua dans la Zaïre avec cet. ..précation :^. Va , monftre inhum^i^;;;

ncvfiltci'ff F?,.
luahs loniic le

euiuc.

Ils le m VMit
r-f-iir v(.iigi.f ii.«

Cajiuciai,

(Si) Voyage de Merolla
, ^ ^ir, & fuly.

(83) Uidem.
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» finir tes jours dans la même rivière que tu as fait travcrlcr àde^ Prctres in-

•> nucens. Ainfi mourut , du Meroll.i , le Perfccutei; .!es Capucins (84).

Quelque-tems apics , le l'ère Joj'cph Maria fut envoya de Luanda à Sogiio »

pour rcconnoître l'état de la Million & s'alFurer de la dir[)ofition des Habi-
rans. En arrivant auC.ap-l'adron , à l'embouclnue de la Zauc il rie avertir le

nouveau Comte de (es intentions. Mais le penchant du Peuple étoit li déclaré

pour les Millionnaires , qu'il étoit inutile de conlulrer le Souverain. Une
foule de Ncgres s'emprclla de courir au-devant du Pcre Joleph. Les uns lui

racontèrent comment il' voient traué l'Ennemi des Capucins. D'autres lui

repondirent des dilpoluijus du nouveau Comrc. Tous jurèrent de dcfendrc

la Religion & fes Minillres jufqu'à la dernière goure de I ur fang. Ce fer-

ment fut confirmé dans la luite au pied des Autels. On prella bcrui nnp le

Père Jofepli de s'établir dans le Couvent. M.iis il fei^;nit d'abord que ia com-
millîon le b uMioit de prendre avec lui le Frère Leon.ud & lesornemens ecclc-

fiaftiques
|

".ir rerourner à Luanda. Eiilin , parollfant fe rendre aux inftances

du Peuple Cv aux d^lirs du Comte, non-feulement il conlcnrità demeurer

,

mais il engagea le Père SilloLi , qui étoit guéri de fes blclfures, à reprendre

fon emploi dans la Million. Depuis cet heureux jour , les Capucins ont cou-

jours été reTpcélcs du Comte &: de les Sujets (85;.

Cette contrée demanderoit un grand nombre de Mifflonnaires pour ré-

;dcSognô! po'idre à fon étendue. Elle en avoir anciennement fix. Mais dans ces derniers

tems ils étoient réduits à deu ,. L'Aïueur & Ion Compagnon baptifoient dans

un feul jour jufqu'à ciiiq cens perfonnes. Il leur venoit, de quatre ou cinq

journées de diftance , ties mères avec leurs enfans dans les bras, pour deman-
der le Baptême ou la Confellion. La nccellité de pou.-voir aux befoins d'un fi

grand nombre de Chrétiens abandonnés, a porté le Comte & les Million-

naires A faire bâtir une Eglile dans chaque Ville. Du tems de l'Auteur , on en

comptoit déjà dix-huir. Chacun de ces ttabliiremens ell pourvu d'un Nègre,
qui a reçu fon éducation dans le Couvent des Capucins, & qui fait réciter le

Rofaire , de deux jours l'un , à l'alFemblée des Fidèles. Le Samedi , il hiit une

Inftru6tion pi;blique ; & les jours de Fête, au lieu ce Melfe , il fait chanter

quelques Piitres de l'Egliie. Le premier Dimanche du mois cft célébré par

une ProcelTion folemnelle (8^).

Dapper donne au Comté de Sogno un grand nombre de Maîtres d'école,

qui enleigncnt aux Nègres, non-leu!ement les principes de la Religion ,mais

.1 lire 5 à écrire , & qui en font d'excellens écoliers. Mais il ajoute qu'au milieu

même du Chriftianifme , qui ell la Religion dominante du Pays, il fe trouve

encore un grand nombre d'idolâtres-, & qu'entre ceux qui prennent la qua-

lité de Chrétiens , pluficurs n'en exercent lesdevoiisqu'à la vue des Blancs,

& dans les occafions dont ils efperent quelque profit (87).

Suivant MeroUa , chaque Ville de Sogno porte la mrrque du Chrilbanif-

me , par une Croix que les Habitans ont plantée dans qi elque lieu confacré

àcetufage. Ceux qui n'ont pas rempli leprécepte de laCcmmunion paUiale

ou qui meurent fansconfeflion, ne lailTent pas d'être enterrés dans ce cime-

tière public, mais les Millionnaires ne prennent point de part à leur fépulture.

^faf^rcs dVcoles.

•1

'

i

(84) liidcm.

(85) Voynçcck Mcrolla ,p, tfij.

(8(?) Ihiilcm.

(87) Dappcr, dansOgilby, p, 545.
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DES VOYAGES. Liv. XII r. g,
Au contraire

.
ceux cjui ont reçu les Sacrcmens de l'Eglife (o„r cnfévclis n vc-r T"ks cércu..nies ccclci.aft.ques. Onlcsallifte dans le "ours de leurs m lu. es ^,7^*'"On leur fournit mcme des remèdes. Le Couvent de. (•,«„.;.•<! ^1 Co^^on

fans c,„.U,u. tfclav«cxpaiu,cn..sda„, T:Sât^rir:; 'Zl^ 7'^'"'.:-
Iccours s accordent gratuitement

, pour ôter aux Né.'rc<! U ncnf/^ T
"'' ''"' ""'^-

à leurs .orcicrs On ^a bâti
,
près dutou ventZ H^^^" ; t^ vL^ hX^

"^'""""
les dtrop.es .^ les aveugles. Toutes ces charités. ditVAu cur, n'om peulervi au progrès de la Religion (83). ^ ^ ^^^

Le Comte qui regnoit î hogno du tems de \fernlli t'-r^Vtr .,., n •

mement alfcd.onne a la Reheion l'end.nt h V l^î'

'^''",""
^'"''""^- r,

"'^^'^ ''''"'

I-,.
> M ,

' ';''"h'""' 1 cnaant la Melle on lui nréfento r î
Co'mt pom u

1 tvangile .
un Hambeat. allumé

. qu'il faiCoit foutenir par un deVês iCcs iuf
''""""•

qu après la communion du Prêtre Les ionr^ .U (.7..» *
"""=•" i.igcsjul-

fort,
.

,1 le matou .i Rcaou,U l,,iren!blic Z -eiSi ^ & ,o", o?',!n>'""u, taiouvdIoieiK 1= ler,„e„t de fidt-lité en fe fra2nt kioT ,

?'"

laS= du l'ay.. Il leur ,„.iriK,oit, d'un i;..„e de mu, iV ,i V^ "' '.'';

rellentoit de leur .Jle ; & es hmin\^,?clJlc' '""f'*'°." 1" 'I

lais. U Capitaine gé„o;ai;i"sG;;r;Lr;'&"i'es;[.rrietr '"" ;"

riit ::,vti;^r:!:='.s trr '-'- '- 7^-^"'^^'- -'
l'honneut du co„„;„ ^it ;ï!-

' vé t^^rTl^JZ^",^"' ' ^""""^ '
""'"

bitans font retia-sf pour fure'^tH, 's' to t "letTIet:]';! S"
'" "'^ """"•

Pâtre, & que tout le monde doit lui eN„„f„ 1^ . k r i:"".r.'' =,'* arrive un
ni paroit nèiget ce d.vo.t Jes MlIXi te h fe'S'lrF1 1

'

''r'":Comme la ruine de l'idolâtrie n'a Disc,,/.n Ipc M' j '^' ^^^ '

pour leurs anciennes prarimes rù?m,fr ' ^T^' "^ "" ""''''"
P^"^'^'-'"^

,OrH„nnnnc„
/

[''''^'T-'" ' 'Ur-tout a 1 ceard dci mirinrrnr (;-

J

i
M»iis i>ni i,i ur-

pour eux à quelque'pratique par 1, é de p'^^S Zè T"'
*=

'i^"'"'?"reimcoudeiix foiile i„,„ iL -, I P"',"' "^"^ I'": <<« réciter k Holai-

doit êtte puni p„ le h^^^v Au' uL '1/°"',?"»= '/'"^ ""« Wens d'autrui
,

(88) Vov.igc de Mciolla, p. ( Ce AS
t..l&le/i,ivn,Knc font pas Laïcs p?ur a"ronnoillaiicc (les mœurs.

'" i'our la

(Spj McroHa.p, 6} t.

(po) Le même
, p. <{jo.

(9 1) Laplûpatdeccs loix font le conrie-

H iij
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Royaumes ci-ces& planter des croix par intervalles (91). Cette police, ajoure rAureur,
DE Congo n'a rien de rigoureux dans l'exercice ; mais la rigueur des Millionnaires eft

tT dVnoola. extrême à la faire •exécuter.

Origine du La Foi chrétienne , dans le Royaume de Loango, doit Ton origine au zcle

i-uanijo,

I-wngo rctoml'c

daiisl'ijulatric.

j.ua'nïo."'""'
^ '^'".'^ Capucin, qui Ce nommoit Bernardino Ungaro. Ce MiHioi.naire étant
arrivé à Sjgno , après avoir parcouru quantité de régions barbares , eut l'oc-
calion de traiter dans (on Couvent un Voyageur Portugais

, qui chercha dans
Li Tuite à lui marquer Hi reconnoiirance

, par l'éloge qu'il ht de Ton caradere
à la Cour de Loango. Le Roi prit une lî haute idée de Ton mérite , qu'il en-
voya les deux fils à Sogno pour recevoir lés inlhudtions. Ces deux jeunes
Princes , auxquels le Millionnaire ne manqua pas d'infpirer les principes de
La Foi , confirmèrent (ou. éloge à leur retour , & firent naître au Roi leur père
une forte envie de l'attirer dans les Etats. Il en écrivit au Gouverneur Por-
tugais d'Ang.)'a , qui obtint du Supérieur delà Million l'ordre qu'on lui de-
manùoir pour Ungaro. Dans un elpace fort court , le Millionnaire inftruiiic

le Roi .Se la Reir.e , il les baptila in; leur donna la bénédiîHon du mariage.
Enluite il baptila le fils aîné du Roi , & tiois cens peribnnes de la Cour^ à
l'exemple de la famille royale. Dans l'efpace d'un an il donna le baptême à
douze mille âmes.

Mais la mort ruina bien-tôt de h belles efperances. Le Frère Léonard , qu'il
avoir appelle dans fa maladie & qui n'arriva que pour le voir expirer , fut en-
voyé par le Roi au Supérieur général de la Million

, pour lui demander un
Prctre du même Ordre. Dans Ion aufence , un Prince du fangro'-al, foutenu
par quelcjues Chrétiens apoftats , enleva au Roi fa vie & fa couronne. Cet
Ufutpatcur mourut prefqu'aulli-tôt ; & (on Succclfeur entreprit, avec le fe-
cours d'un autre Capucin , de continuer l'ouvxMge J'Unn-aro. l Liis faute d'un

us grand nombre d'Ouvriers, le Royaume retomba inlenfiblemcnt dans
idolâtrie, Merolla raconte plu(!eursentreprifes qui fe renouvellerent de fon

rems , avec anÛl peu de fucccs ; quoique les efperances , dit-il , fulfent mieux
fondées que jamais, depuis que le Roi avoit interdit le Commerce de fes
Etats aux Hérétiques, pour avoir vendu des armes à feu dans quelques-unes de
fes Provinces (93).

^
A l'égard du Royaume d'Angoy , l'Auteur n'apprit point qu'on y eiit jamais

vu de Roi^ chrétien. Ce Pays , dit-il , a toujours été habité par une Nation li-

vrée aux fortiléges& fort ennemie des Nègres de Sogno &c de Kakont^o. Pen-
dant qu'il attendoit à Loanda l'occanon de s'embarquer pour l'Europe, il fut
informé par une Lettre des Mifilonnaires de Sogno, que le Comte avoit fait

la conquête d'Angoy j &: qu'ayant défarmé tous les Habitans , il avoit promis
au Ciel de ne fouffrir dans ce Pvoyaumc aucun Officier public qui n'eût em-
bralfé le Chriltianifme (94).

Tous les Millionnaires relèvent beaucoup les peines aufqueilcs ils font con-
tinusliement expofés dans les régions barbares. Mais il n'y en a point qui lalfe

éclater Qts plaintes avec autant d'atfeélion que Merolla. Rien n'approciie , dit-

il , des fatigues o: des foulFrances qui font inévitables pour les Miniftres de
l'Evangile, foit qu'on veuille confiderer la longueur des voyages , la privation

(91) Voyat^c do Merolla
, p. 617. les An;;!ois.

(j)5) L'Auteur entend ici les Hollaudois &: (54)' Merolla
, p. ^51.
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DES VOYAGES. Liv. XIII. c,
des nécelTItésde la vie, l'infuporrable excès de la chaleur , fur-rout nourdcs TT"Religieux auOi cpaiirement vccus que les Capucins , les chanaemens de cli ^°;i^"''"
mat les rochers & les précipices qu'il faut rraverfer, les p'erfécurions des ^TAlToL
Sorciers

,
Se fouvent celles des mauvais Chrétiens

; enfin les faianées fré
quentes, qui atîoibhllent les meilleure: conftuutions, & dont on ne peut fe
difpenler néanmoins, cjuand on veut fe garanrir de diverfes maladies donton eft lanscelfe menace (95). Malgré h juftice & la venté qu'on doit fun- a mpoferdanscerccir, il ne paroir pas f-uprenant que les Miflionnaires ayent

^^'^
quelque choie a louftnr de la perlecution desSorcters , lorfque de leur propreaveu lis n cpargnenr rien pour extirper cette race impie , ic qu'ils emploientmême le fer c^ le feu. L'ardeur de leur zélé les expofe quelqSsTuflH dverseffers ^u relfentiment des Idolâtres. Entre plliheurl ex^ple^do Me Aro la hit honneur à ^n Ordre^ oi. ne s'arrc.e ici^u'au plus hérJ^ 'ï^ nÏ <"•

' cÏ!.^'
grès du Royaume d Overn ou d'^«m;j {,g) célébrenr tous les ans un f'a-ifi,^folemnel a 1 honneur de leurs ancêtres , &c n immoloient pas anc ennemenrmoinsde trois cens hommes-, mais dans l'occalionqui fait l] (ujet de'

"
r c tils ne deftinoient a la mort que cinq vidimes , choilies entre les NoSl^/? '

Nation. Le Père François ,.Ronlo. Supérieur de la M^,!^:/ &' ^'^^Philippe da Fignar ayanr rélolu de troubler cette abominable f^. e f> ficonduue
,
par un Nègre de leurs amis , jufqu'au rroifiéme enclos de' la vàlë'I s apperçurenr d'abord une multitude d'Habitans, qui commencoil^r I.cl..n. & leurs danfesau ion desinftrumens de nuifiqSe.^!Z^1^d obferver mieux tomes les circonftances de leurs cérémoi-i^c c 1 r

im lieu qu'ils crurenr propre à leurfervir cic^t^T'^''''^''^'''^:^''
reufemenr celui dans lequel on conicrvoir le, !^. //eu,: do- K P

'"'^"^^^^•

•
ks Sorciers dévoient frii uiage pour le lacrihce.^ deux 'c ^^c ns7'

°'

bien-tôt découverts par ces cruels"^ Bourreaux, & cha(^.s à^^ec^I ? 7'
menaces. Mais loin de s'effrnier

, ils peiceren hardi , h Sufe ^
"'"

a>^rochcs du Roi ils lui reprochcren! fa déreftable barb ic P i cms Cn"''nr-ans, qui entendirent ce langage
, le jetterent aulli-tcV u e f"^blerenr de coups, les traînèrent hors du cercle; & rcc<,n mï V ,

rangs flin^ent mieux fermés, pour achever le ; fteft^rv"' ^^^ i"impoiLble aux Millionnaires d'en arrêter l'exécution
^^"""^^"'^

' '^ ^"^

d'une trouppedeN^res, qm ;t:mS n ^ "01'?
t;:';;;" T'^'T'quelques Nobles fe prélenrerenr heureufement no k's huv. ^

Cependant

ces hu-ieux fous prétexte que le Roi demandofr dis vouk ?
'"'"" ^^

dmrs au Palais, où pour toute audience ils ne œoxrenr ou^ d ^''''\'T-jures, avec un ou^re abfolu de quitter le Pay" M L^ ^t l'HsT^r^"ioient a partir
,

ils furent jettes dins une horrib e pnfol n, ^ P°"

aiiumanité p..r les ^:^Lz:t:^^^tZ'^::^^, ^^
ïls écrivirent de cette lile à la Congrégation J. P^-J^^^^rjiï pVjr f""iin-

{95) I-enK-me,p.(;8i.
(96) OncnaTÛladcfcnVtioii.



i

*'l;l

'M

ROYAUMFS
DE Congo

ET d'Angola.
A\ s qu'ils en

iloniient à Rome
& ri-ponfe qu'ils

tL\-oivent.

Comment ils

font traités par

^ts l'ortugais.

Prcfcrcnce des

r.ii',:ciiii lu-

Effet liizarrc du
ïeie it de l.i ch.i-

r;te d'un Cupu-
.tip,

<f4 HISTOIRE GENERALE
former des difgraces qu'ils avoient elfuiées. Elle leur répondit que l'Eglire

avoic alTez de Marcits; iScque le Royaume d'Overry n'ayant que deux Mif-

fîonnaires , elle leur confeilloic , dans l'exercice de leurs fonctions, de con-

fulcer moins leur zélé que leur prudence (97}.

Mais les ourraj^es des Nègres ne font pas comparables aux dédommagemens
que les Millionnaires en reçoivent à Loanda , par les carelfes des Portu-

gais (98). Au lieu d'y être obligés à. la quête , fuivant les termes de l'Auteur ,

ils voient apporter au Couvent une grande abondance de provlfions , que

ceux qui ne veulent point être retulés ont des mefuresà prendre pouraràver

les premiers. Ces bons Chrétiens ne bornant point leur géncrolité aux Mif-

fionnaires de Loanda , entretiennent plufieurs autres Millions dans diverfes

contrées: charité (1 néceiraire , dit l'Auteur, qu'elles ne fe foutiendroient pas

fans ce fecours.

Il fait remarquer que les Capucins d'Italie ont toujours obtenu dans ces

Millions une force de préférence fur cous les autres Ordres , de la part même
des Gouverneurs Portugais. Dom Jean de Sylva , qui commandoit alors à Loan-

da , étoit fi dévoué aux Capucins Italiens , qu'il n'avoit jamais refulé une de

leurs demandes. Quelques Prêtres de fon Pays lui reprochant un jour cette

prédileétion , il leur répondit : << Je n'ouvre & ne lis jamais les placets des

» Capucins pour examiner leurs demandes , parce que je fuis sûr qu'ils ne me
" demanderont jamais rien qu'il ne me convienne d'accorder. Si c'eft ea
»» faveur d'autrui qu'ils me foilicirent , je ne fuis pas moins perfuadé qu'ils

»• n'ont pas d'autres motifs que la charité chrétienne , Se q'u'ils ne connoilîenc

»j point ceux de l'intérêc.

Sylva , continue le même Auteur, fut confirmé dans cette favorable pré-

vention par un événement fort étrange. Deux criminels ayant été condamnés

au giber, un Capucin , nommé François de Lycodia , par le mouvement d'ua

zélé héroiq-cie , déclata au Gouverneur que s'il vouloir faire grâce à l'un des

deux coupables, ilfouftriroit volontiers la mort d fa place. Le Gouverneur y
jnfcntit. Il ajouta mêmec]ue s'il fe trouvoit quelque ame génércufe qui vou-con

lut rendre le même fervice au lecond , il ne feroii paj dilKculté de lui ac-

corder la même faveur. Mais un exemple de cette nc.cure n'étoit pas fait pour

être imité. Le Père Lycodia fut conduit au lieu du fupalice. Cependant , avant

que 1 Exécuteur l'eut touché , Dom Sylva lui fit ôter la corde qu'il s'étoit mile

lui-même au cou , & lui rendit la liberté avec de grands éloges. Le criminel

n'en fut pas moins déchargé ; & l'Auteur ajoute que fi le Père Lconardda Nardo,

compagnon de Lycodia , eut été poutfé du même zélé , il auroit également

fauve la vie au fécond coupable (99), Ce Père Lycodia ,
qui finit fes jouts en»'

fuite dans la Million , avoit des taLns extraordinaires pour l'éducation des

enfans. Il en avoit raffemblé une trouppe nombreufe, qui étoient vêtus de

rhabic de Con Ordre ; &C fa méthode étoit de leur faire répéter le foir ce

qu'il leur avoit enfeigné pendant le jour. Merolla rend témoignage que de fou

tems il avoit foixance Ecoliers en habit de Capucin ( i ).

(97) Voy.n!Te de Merolla
, p. 1 1 j.

(oS) Le même , ibid. p. 676.

(99) Voyage Ac M';rolla
, p. «70.

( I } ll/tJ, Si l'on ne pouvoit fe difpcnfcr

de donner un article des Millions , tons ces

détails ne paroîtront pas moins néccflairej

pour eu faire connoîtrc le bien & le mal.

CHAPITRE
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APITRE

CHAPITRE VIII.
mjlolre Naturelle de Congo , d'Angola & de Benguela,

§. I.

Air, Foffilcsy Racines & Grains.

voit mên. dilnvers ^ù K chai:i: ST^ t^S^^^^? ^'^^"4^"
q-.eile eil qn.k|uefois excelîîve à deux heures aprè'd" il '"'•u"'^^^^
caiilc nux pluies continuelles

aprcsmidi. Il en attribue la

cet': ™S:" '"^^"^^ ^ ''' """^ '^'^^ ^- ^'-^ quart-d'heure pendant

ngSuN^T;^!-!:^ ^:^t^'''''}-'T '^ ^'-' -"^ d-- les

les flânes à. Sui l\ ne tomb Tam.t .^fP^^-''"'" ' j"'^^^^'': '^ ^'^'^
P'^'^^^ dans

lansnnetruptionpenck'tTesr^^
'T'^

""" '^'^ ^"-
compofenr 'hivei- Le.bp,,,v i j • l'

^""^' J"'''f^f ^ Août, oui
ae li torce de pluies L^!' ro7eur d"'" ' ^"\^

^'^r"
^^^^^- ^^^ ^'^ ^--P"

abreuvées, toute^s lesVm ^ |ele wf"^?- ^^^1-' ^^^^-esfont b.eu
voilîns. Les premières nlni.c?

icpandcnc leurs eaux dans les Pays

que^ispiusqrfe^is^io^v:;;^^^^^^

du NordauNord-Eil! ont été non
!^'''^'

f^^"!^^"^
^^ ^ord .i rOucft,&

ce font les mêmesL les [ om.

i

P" ^" Portugais
, Z^:;.,, ^..j,^,.^

.

f dans l'Italie. Hs^^^ilfc-nt : ^r^^:^^^^^^^^^^^^^^
' "f ^- ^-H-- en

des montagnes
,
où Ve raifemblant & fe r

-^
.r''

"" ''' "^^^ ^" ^^^"-
beaucoup. A l'app.oche delp L h 1 r^'^'' ^'" '

'^'" ^' ^'^"denient
met de ces monu'nies • .V déV

"
.

' '"" P^.'''^»^^''^ ^o'^me perchées au fom-
Nil

,
du Sénégal ^^ttt v^^^r"^ '^^:;^V'''""^-;

1- inondations du
taies & occidentales. ''" ^'^^'^^^-^

' q"' ^e déchargent dans les mers orien-

.nu SilEft. E.rni''tr;Iu l5rpamei'i!3n1' ^^T'/
''-^ 7'"" ^^^"^'^"'^ ^u Sud /on.srégu.l:.

vers les régions du Nord Leu^effe "'^'^''^^Y'"-^^"
''^^

'
^'^ P^"dent la pUue ' ^''^•

cheurdnns toutes ces JontrS^ ^t P'"^'^ "^^"^^^ de répandre de !a fraî'
chaleurs fi exce.hves

,
qu dl HE'^'""^ ^"^P"'^^^'' ^^^ ^fi'^-' ^ ^^

au-dedus de (oi deux An.vertuœ ,' " ^ "' °'' !'^
f""'''''''''

^^ ^^'<P^"dre

^
les Vc^ageurs reniaïqu^SCn'^i^:!!:^!!::^^/-^'^-^---- 1-r.

Vents r.<gul)ers
d liyver.
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monts que les Portugais ont nommes Sierra ncvada ou Monts de nége. Mai»
on ne vante point cette propriété du Pays comme un avantage ; car un peu.

de nége ou déglace paroîtroir à Congo plus précieux que l'or.'^Quon fe croi-

roit heureux , s'écrie Lopez, ( z ) d'y pouvoir quelquefois rafraîchir les li-

queurs !

On trouve dans le Royaume de Congo des mines de divers métaux, fans

en excepter l'or iic l'argent. Dapper paroît perfuadé , fur ditFérens témoigna-
ges, qu'il y a quelques mines d'or aux environs de laCapitale (3). Mais cette

opinion a peu de viaifembhmce. Les Portugais ont demeuré fi long - tems
dans le Pays , & leur goût pour ce métal ell li connu (4 ) , qu'elles n'auroienc
point échappe à leurs recherches. Mais Carli prétend qu'il fe trouve des mi-
nes d'or près d'une mine de fer

( j ) dans la Province de Bamba , & que les

Habitansontceffé d'y travaillera l'arrivée des Portugais, pourfe garantir de
la guerre & de la perte de leur liberté ( 6 ). Lopez explique , par la'mcme rai-,

fon , le refus qu'ils ont toujours fait de les découvrir aux Etrangers. Il allure

aulîi qu'Angola efl non-feulement fort riche en mines d'argent & d'excellent

cuivre , mais qu'il n'y a point de Pays dans l'univers qui produife une (1

grande abondance de toutes fortes de métaux ( 7 ).

Il efl: certain , fuivant Dapper , que le cuivre ell; fort commun dans le Royau-
me de Congo , fur-roue dans la Province de Pembi , près de la Ville du même
nom. La teinture de jaune efl: fi forte dans les terre,: , que les Artiftes l'ont prife

pour de l'or. Sogno n'en efl pas moins rempli ; & fon cuivre é:ant encore meil-
leur que celui de Pemba , on en fabrique à Loanda les bracelets & les an-
neaux que les Portugais tranfportent à Kallabar , à Kiodelkey &c dans d'au-

tres lieux. Linfchoten afllire que Bamba produit des mines d'argent & de
quelques autres métaux. Il place à Sunda , du côté de l'Eft , des mines de crif-

tal 8c de fer. Lci dernières , dit-il , font les plus eftimées des Nègres ( 8 ;

,

parce qu'ils fonr de ce métal , des couteaux , des épées Se d'autres armes.

Les montagnes de Congo portent en plufieurs endroits dift'érentes fortes

de très-belles pierres, dont on pourroit faire des colomnes , des chapiteaux

& des bafes d'une telle grandeur , que fi l'on en croit Lopez on y couperoit
facilement une Eglife entière d'une feule pièce, ôc delà même pierre que
l'obéiifque Romain de la Porta dd Popolo. On y trouve des monts entiers de
porphire , de ja(pe & de marbre de différentes .oulrurs ,qui portent à Rome
le nom de' marbres de Numidie , d'Afrique & d'Ethiopie. On en voit quel-

ques piliers dans la Chapelle du Pape Grégoire. Les mêmes montagnes ont
une pierre marquetée, dans laquelle il fe trouve de fort belles yacinthes;

c'efl -à-dire , que les taies ou les veines qui font diftribuces par tout le corps

peuvent en être tirées comme les pépins d'une grenade ,& tombent alors en
petites pièces du plus parfait yacinthe. Maison feroit, de la malTe entière,

des colomnes d'une beauté merveilleufe.

Enfin , les montagnes de Congo renferment d'autres efpéces de pierres

rares , qui paroilfent impreignées de cuivre ôc d'autres métaux. Elles prennent

( i
) Relation de Pi(;afetta

, p. 1 3 . & (ùiv.

< ) J Dapper , dans Ùif/tlby
, p. 5 3z.

( 4 ) Dapj'cr , dans OKilby , p. 53 i.

( ; ) On en .1 parlé ci dcflus.

( 6 ) Voyasre de Carli
, p. 5 71.

(7 ) Relation de l'igafctca
, p. 55.

( 8 ) Dapper , uhi Ju^,
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le plus beau poli du monde, & iont d'un ufage admirable pour la fcuolture ^
&c la gravure

( 9 ).
r i^

uic HisTomt
Ce grand Royaume produit chaque année deux moilfons rt-crulieres On

^^^"'*''''''•

commence à iemer au mois de Janvier , pour recueillir au mois d'Avril.L'hi- -o^SiuT
*

ver arrive enluite, mais il relfemble au printems ou à Taucomne d'Italie La
^''^'

chaleur recommence au mois de Septembre , & rend les terres propres i re
cevoir de nouvelles lemences, qui offrent une moilfon abondante au moisde Décembre

f 10). MeroUa dit qu'on feme au mois de Mars dans le Comtéde i)ogno
, & qu avec la faveur des pluies on moidonne au mois de Juin

Le mcme Auteur obierve que dans la culture des terres les Habirans n'em-
p oient ni la charrue m la bêche. Aufli-tôt que les nuées annoncent la moindreplme

,
les femmes difpofent le terrain , en arrachant d'abord les herbes & lesracines
,
qu elles ramallent en tas , pour les brûler dans le même lieu. Enfuitea la première pluie

, elles remuent la terre avec une efpéce de truelleTr;légère nommée I^cj^ ou El^cju, qui ell foutenue par un manche d unpieddelong Amelure qu'elles ouvrent le fiUon d'm^e main, ei s y ré-pandent
.
de 1 autre ,

leurs lemences
, qu'elles portent dans .m fa^ d leur^réPendant cet exercice, elles font obligées, die l'Aureur, de porrer leurs en-'ans iur leur dos. pour les garantir d'une multitude d'infeftesqui fortentdela erre & qa, croient capables de les dévorer. Elles fe lervent d'une ep^ede hamack

.
qu'elles ont autour des épaules . où l'enfant eft comme affis enavançant fes petites ,ambes, qui embralfent la ceinture de fa mereTiiLa terre fuivantl exprellion de Carli, eft noire & féconde comme le, n" y .femmes qui la cultivent. Lorfque le tems de la moilfon eft arrivé', ele font ^^^^diffc.ens tas de chaque efpéce de grains. On commence par donner.uMakoIon te ce qui eft nécelfaire pour fa fubfiftance. Enfuite on met T parr e ou'on"delbne pour enlemencer les terres dans la faifon fuivante

; &Kfte fî dTv.fe eiure les Habicans, ftiivant le nombre qu. fe trouve dan cl ue cabane"L herbe eft roujours verte dans ce Pays. Qu'on la brûle {\nl vTrT^ u

Divcrfes fortcj

(if grains.

autres nom-
•in ; mais iT ne ferr nn'r'u"'^''

*—.^.u,. uc maiz
; 14) n'y eft pas moinsne ierc qu a la nourriture des porcs. L .s Habitans n'efti-

(n) papper, dans Odiby, p. ^19.
(14) Dappecdit qu'il eft fcmblablc au riz .

mais plus petit.

ni

(9) PiirafettT, •'hrup.f xte
(10) Caill,«i,,/7,;

p. jgg.

U^) VoyagcdcCadi,p.j7o.&j-i.
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ment pas beaucoup plus le riz (15). Il eft en fi grande abondancK

, qu'il n'a

pas même de valeur établie ( !('>)•

La plupart des légumes du Pays foin inconnus en Europe, à l'exception

du bled d'Inde &: d'une forte de téves, nommée Nkafclie (17). Dapner,qu»
les nomme EnkoJJ'u , leur doinie la couleur des ciiruait;nes , & les repré-
fente comme une excellente nourriture. Cependant l'excès, dit-il ,en eft cl.in-

gereiix ts: caufc des tranchées douloureules ( i S].

VOuvand.i^ efpéce de grain qui reilcmble au riz, croît fur un arbufte.

Se multiplie tous les (îx mois (ans culture. Il fe confcrve deux ou trois ans.

Le NLin^d relFemble beaucoup à la levé d'Inde. Il cil: d'une blancheur exci cme.
Comme il vient du Brefd, les Portugais lui ont confervé le nom de fèves
bréliliennes.

Le Kafigulu elt une autre forte de légume , fort recherché des Nét^res >

mais peu ellimc des Européens.

Le /i/<//7.i;-i\/.zw^.;/.i poulie des ti^esde la hauteur du bled d'Inde, & ne
hii reiî'emble pas mal par la blancheur & la forme de fesépis. Sa fitrine efl:

blanche & moins nuilibleà l'eftomac que plufîeurs autres grains du Pays. La
femence de Iherbe nommia Ma£a 12go relfemble beaucoiip à celle du chan-
vre (19). Battel lui donne le nom de bled dans le Royaume de Loango.
h'A^eli eft une Plante qui croît de la hauteur d'une [)icque , li<. dont Icpi
relFemble i celui du millet. Elle donne la colique à ceux qui en mangent
pour la première fois. VEluvo fe confervé plulicurs années. Son épi eft rrian-

gulaire, (Se fon grain femblable au millet, mais rouge & d'un uf'.;'e fore

fain.

Entre plufieurs autres légumes , les Nègres eftiment les mandols
, qi:i

croilfent trois ou quatre enlemble, connue les vefces, mais (bus terre i^c de
la grulfeur d'une olive ordinaire. On en tire un i.iir , qui reOeinlile à celui
d'une efpece d'amandes que les Italiens wommzm MandoUs , 6'c l'Aurcur eft

perfuadé qu'elles en tirent leur nom Vlnkunbc, aiure forte Je K''i;ume de
iquct , eft très faine & de Voit bon
li ces balles de véritables mufcades,

es , mais dont l'ulage n'eft pas connu
.'ils appellent A7;«/\;/2-,7w/;«/:ii (10).
aunie d'Angola le pain fe fait tle la :a-

ïxommtai Mundioka. Elle eft fbrrcom-
a double raifon que le terroir lui eft pro-

pre & que la vente en eft conlîderable. On en diftingue plufieurs forteç
, qui

le reftlniblent de loin , quoique la racine, la qualité «Se la couleur même en
f lient dirt^érentes. Les feuilles de la Plante font d'un verd foncé, comme
Celles du chêne, avec quantité de veines & de petites pointes. Latine s'élève

de dix ou douze pieds & fe divife en pluueurs branches. Mais elle eft auiîî

foibleque le laule. Ses fleurs font fort petites , &: fa feaience alfez femblabU

tetre, de la forme d'une balle d

goût. MeioUa prétend avoir trc

qui étoient peut-être tombées

des Nègres. Ils en ont de Iau\

Dapper raconte , que dans

cine de maniock. Les Habita.

nuuie aux environs de Loanda ,

(15) Merolb dit que les Habit.nns !e nom-
ment Mamfunni , & qu'il reffemble au bkd-
d'Inde.

(,16) Pigafctta, p. no.

(17) D- -pcL-, dai55 0j:^ilhy
, ^. ^k).

(iS) Vo\,.îi;edc Mcrolla, p. 635.
Uy) Voyez ci-deirus l'article de Loango..
(,10) Yojdsc de Mcrolla , n. 63 3,
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DES VOYAGES. Liv. XIII. rry
A celle du Palma-OinjU

, fans aucune propriété connue. La méthode des N ' "; •

gtcs pour la cultiver, ne demande pas beaucoup dart. Après ivo.r nr,'. o^' J^"'""^"
la terre

,
en la remua,n .. la d.v.a.it en mont.cLies , .is^;,:;^;:^ t d 'Z ''m::;:::^,^,;

ou nue pouccj de profonde..!-, de petits rejetions de la longueur d'un piei p"'"^"
''lH

'

& dun pouce de grolletir deux ou crois fur chaque monticule; deWe' ^T"^"^'^--
qu Us ne s élèvent pas de plus de quatre ou cinq pouces au-dcHus cle la terre
11. y prennent racine prefciuaufli-tot . &c dans lefpace de neuf ou dix nioisïsdeviunjent hauts de douze pieds , avec un rronc de la grollcur de la eu Fcqui fe charge dun grand nombre de branches. Enfuite f pour flaire erX h'racine, on nettoie tort fo.gneulement la terre aux envi ons ; e\- lo fn 'oncroit la Plante, fa maturité, on coupe le tronc, qui n'elt prop e qu'aXaen rdcrvant les petites branches pour la plantation fuwanc. O détei"é Fal.isla racine

, & 1 ayant d pou.Uée de fon écorce , on la réduit e fuinc -
dai.s un moulin qui reilemble à la roue d'un fonnr^n r.r^

""'^^'\"""'-

^

ploie plufieu
:

s Epaves
,
les uns pour je";! b ,t n In^i: mcïïm'S";.?"

•nu mouvement de la roue 5 d'autres pour tirer la farine V \. ?
^urcfecher fur le feu dans ^cs.l.L.o..::]^;^^t:^^l^;:\^^
t pour ce travail des appentis (x , ) longs de cent pieds & larres de t enr;ou quarante

,
avec dix fourneaux de chaque côté , & trois mon nf' 7 \ ^

qui peuvent fe tranfporter fuivant le befïin. Chaaui h 1 b f1 "
1

' " '

autant de ma:uok
^ d'en faire autant de ^^r.n::^^Vt^\:^^'Z

" ^. ... u
. ^,aii,. npies 1 avoir hnice en pentes panies de- h arotT". .

*"

bo;.,ilies
.

If. fou cUflcL, A, pL;ll'.L'S ' "" ^' '"'" ''" ''""''

cl.. 'ai,;:r(?;;:
""""•"' '""' """^^ W""^'-- '«•™-l' )" g™-.r de U

Ln „k,., ,1,, ,arJi„s „c d.man.].:
; ,i„ ;,;,,„ i, peine que celle de. <-,.,„.,,,.,„.

J3r,t:.-;:s.

lortes

MiKc ckLoaivfa, vers la ùv.cie ; c.irics cwirons de la Mlic uc trcdw^cnc ti«,. F.^,^',:

,
toute fa fubilance fe manize

Cii) Un nrohc T,!: tionrc u-r„.

(i4) Meio.li.!, p. (î^j.

lii
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fans exception. Le foinmct de ce fruit efl: couronné d'une touffe de feuilles,

qui fe replantent tk qui produifent un nouveau fruit. L'ananas bien niîir a

quelque diofe de plus d^'licieux que le melon ; mais s'il ell coupé verd il

flétrit^fécheaulli-tôt (15).

VAnoncs , auquel les Portugais ont donné ce nom , fuivant Dapper , de

celui (i6) d'un Duc qui l'apporta ici le premier , eft un fruit fort agréable ,

de couleur cendrée , aulU gros que le poing , & prefque rond comme la pom-

me de pin (17). •
I ' j

Lopez prend les bananiers pour les Moufes d'Egypte 5c de Syrie. Il prétend

qiie dans ces contrées ils parviendroienr àla grandeur d'un arbre, fi l'on n'a-

voit foin de les couper chaque année , pour rendre leur fruit plus paifait (iS).

Les melons, les concombres & les citrons du Pays font d'une groireur ex-

traordinaire &: d'un goiit très-agréable (19}.

§. I I.

Arbres de Conso &C cCAnorota,

%

Proilin'eufe

pr:\nJcur lics ar-

lircs.

Enfaka.

Manière dont

iil'c multiplie.

Il cft co-.urmm

«laiii les Indes.

Le mirrone.

ON doit être accoutumé , par les Relations précédentes, à lire fanséton-

nement que l'Afrique produit des arbres cî'une hauteur &c d'une grof-

fcur fi démefurée , qu'un feul fournit à la conftruétion d'un grand nombre de

maifonsiSc de canots. Celui qui tient le premier rang ell nommé Enfaka par

les Habitans j figuier Indien , par Clutius ; & par Linfchoten , Arbor de

raiz , ou l'arbre des racines. Il s'en trouve plufieurs dans l'Ifle de Loanda.

Ses branches, qui fortent du fommet d'un tronc fort élevé, fe répandent en

grand nombre. On en voit defcendre de petits jets de couleur d'or , dont quel-

ques-uns touchant A terre , y prennent racine Ik forment de nouvelles Plan-

tes , qui gronilfent en peu de tems &: produifent de leurs branches d'autres

jets qui fe régénèrent de mcme. Quelquefois un feul arbre s'étend ainfi l'ef-

pace de mille pas, & forme par degrés un petit bois où trois mille hommes

peuvent fe mettre à l'abri. Les branches font fi ferrées , c]u'elles forment des

cavités impénétrables aux rayons du foleil , où la voix retentit comme dans

autant d'échos. Les feuilles des jeunes branches font laineufes, de d'un verd

blanchâtre comme celles des coignalîiers. Le fruit , qui eft rouge au dedans

& au dehors, croît entre les feuilles de ces jeunes branches , comme les

figues ordinaires. Sous la première fuperficie de l'écorce on trouve une ef-

p'ece de filace , qui , étant baitue foigneufement , nertoyte , & hlée en lon-

gueur , fert à fabriquer des étoffes grolîiéres. L'Enfaka croît aufli à Goa Se

dans les Indes , où les Habitans s'en font des cabinets de verdure pour le ra-

fraîchir dans lâchaient (50).

Le Mirrone eu. un autre arbre , qui n'eft pas fort différent del'Enfaka. Le bois

en eft dur &; les feuilles femblables à celles de l'oranger. Les branches envoient

auili quantité de jets, qui prennent racine en touchant à la terre. Le mirrone fe

plante ordinairement près des maifons , & paffe entre les Idolâtres pour une

(1$) Vit!, p. 6J4.
(itfj Dajipcr , nui fup.^. 555.

(17) Pigafaca, p. m.

(i8) Dapper, «èi /k/i. p. ji9.

(19) IbiiL

(30) Dapper, dans Ogilby , p. 57^.
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D E S ,V O Y A G E S. Lrv. Xlir. 7,
efpecede Divinité tutelaire. Ils lui rendent un culte comme à leurs Idoles ;&
dans pliifieurs Cantons ils laillenr, au pieddecct atbre.des calebafles renipl'ies
de vin , pour le rafraîchir dans fa foif. Ils fe reprocheroient comme une profa-
nation de marcher fur une de fes feuilles. Mais lorfcju'ils voyent quelque bran-
che brifée, ils ceifentde l'adorer ; & la dépouillant de fon écorce , ils en font
des pagnes pour les '.. -:nies greffes. Leurs Sorciers les alfurent que c'eft un
préleivatif contre les ;;ccidcns de cette lituation. MeroUa remar niant avec
combien de foin les femmes cultivoient cet arbre dans l'étendue L.c fa Mif-
fion

, en fit ahbattre un
, lous prétexte d'en vouloir faire des planches. On lui

• demanda , d'un air chagrin
, pourquoi il caufoit ce tort au Pays ; mais perfonne

n'ola poulfer plus loin les murmures (3 ij.

L'alikonde eft encore un arbre d une grofTeur extraordinaire
; mais il n'ell:

pas moins commun dans d'autres Pays dont on a déjà donné la (, 1 j defcrip-
tion. L'arbre nommé Mojurmi , dont on fait les Canots , croît fur les bords de
la Rivière de Zaïre. Son hors a quelque rclTcmblance avec le Iiéce

, 6c ne s'en
fonce jamais quoique le Canot loit rempli d'eau. C'eft fur cet a^bre qu'on re"
cueille la loie de coton

, fubftance laineufe
, que les gens de mer einployenc

au heu de plumes
,
pour le hure des couHins & des oreillers. Le coton croit ici

de lui-même
; s'il étoit aidé par la culture , il y feroir en abondance ^es

Heurs s'ouvrent aux mois de Juin & de Juillet, & miuillènt au mois d-Dé
cembre (jjj.

Les bords de la Rivière de Lelundo , dans la route qui conduit \ S <^a!
vador, font ornées d'une multitude de cèdres, qui ne fervent auxllabiuns
qu à faire des canots ou du bois à brûler (54).

Toutes les Parties du Royaume de Congo produifent beaucoup d'arbres Arbres fumi.ir,.

fruitiers. Dans la Province de Pemba , le plus grand nombre des I/abitans
fe nourrit de fruits. Les citrons , les limons , les bananes, & fur-tout 'les
oranges y font en abondance. Elles rendent beaucoup de jus , fans être aic^rcsm douces, & ne font jamais nuifibles dans l'ufige. Pour faire iu^^er dS la
fertilité du Pays

,
Lopez rend témoignage que pendant i'efpace "de oua

rre ,ours il vu croître alfez haut un petit citronier , d'un pépin qu'il avoir
plante (3 5).

tri "ï<-'i.i.

Merollaobfervequcdans le Comtéde Sogno les limons font excellens,& qu une des Ifles en eft particulièrement fi remplie , qu'.i la réferve de auel
ques orangers

1 ne s'y trouve pas d'autres arbres. En allant dSinga , on rcn'
contre de grands bois d'orangers, dont les fruits portent le nonî d'orangesde Portugal

,
quoiqu e les foient d'un goût fi délicieux qu'elles mériteroient

celui d oranges de la Chine.
Le fruit d'tm arbre que les Habitans nomment Mabokkc , ahzt^nzouv dereffemblance avec les oranges de l'Europe. Sa forme ell d'une rondeur^cU

mirable. I a la peau rude. On trouve au dedans quantité de pépins q ref-femulent a ceux de la grenade, mais difperfts avec moins d'ordre I c^otrire un peu fur i'aigre-, maisil ert fi délic.eu.
, qu'on ne fait pasd.fficufe dedonner ce fruit aux malades dans l'ardeur même de la fièvre , pour leur ra!

(3 Voyn!i;cde Mcrolla ,p. <fif.
(?i) L'aiikondc nicmc a cié dccrit.

(j 3) Dappcr , ubi fup. p. 556. & jjj.

limons de So-
gno.

Orangers de

Le mahtlike»-

(34) Pignfctta
, p. 1 17. & Dappc

(55) l'igafctta.p. m. .P'5-:
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h.u.Iiir 'j palais. On en c!iliii.t;iic dciix /oitcs; le ^;r,unl ùs: Icpctir. Il fcmble

que la lioinûdu dernier l'cuiporcc liaccllcile l'ainte, à projiuuioii qu'il lui

cedc en !;r jlfcur.

Le ni., helî , la banaiic & le maniaï fe trouvent ici conime ; Dreiîl. Mais,

entre plulieurs auaes hLii:s, le pins c: iuu'' cil ce!. li que les lai- ins nom-
ment ÎTo/w. nrellemblc à la PuircgCiintc , !:<. la forme n'a nen ci laurdi-

naire -, mais au dedans il ell de hi blancheur du lair. Ses pépins ont a fij^uic

d'une fcve. L : jus du cont ell: d'un ai^itmentli luieulier, (j.ioii Icd., ineaux

malades pour leur rappelier le goût. L'Auteur vit plulieurs de ces arbres , qui

croilToicnt (.mis culture dans les nK)nta;.;ncsde Congo.

Le Kafcldu cil: plus grosqu'une pomme corrmune. Dans (a maturité, li em-
bellit par un mélanine de jaune & de cramoilî. De l'a tête fort un fécond rruic

de couleur cendrée,qui ell tort chaud,quoique l'autre loir extrèmcni?;nt doux i*^

rafraîchill.int. Grillé ou cuit fous la cendre, il a le goût de nos cliàtai^^^es :^(>).

Le Kold n"ell pas moins gros que la pomme de pin. Il renferme , fous fou

ccorce, un autre fruit cpi rellemble à la châtaigne. Lntreplulîeurs quali:és (57)
on lui attribue celle de guérir les maladies liépathiques. Lopez raconte qu'un

fuyc pourri , de poule ou de quclqu'autre oileau , cju'on cou vie de ) 1 chiiir de
ce huit , reprend fa fraîcheur (:\: (on état naturel. Le kola ell d'un ulage fort

commun dans le Pays , (Je Ion abondance en rend le prix trcs-vil. Le m' .ne

Auteur metrarbrequi le produit au rang des palmiers(3S^ Merolla ditquj

la première éeorce, ou plutôt la colîé du î;ola , renferme plulieurs fruits , lïc

que fa couleur ell d'un rouge cramoilî. Les Portugais font tant de cas de cette

eipece de noix , que s'ils rencontrent une Dame dans les rues (39) , leur pie

miere civilité conliile à lui offrir du kola. Oapper a compté jufqii'.l dix ou
douze noix dans -i-e même colfe. Il ajoute que c fruit ne vient qu'une fois

l'année , & que vi \ . ; en mange le loir , il trou'iile le fommeil (40J.

Les Cr«<zwv« !'.>'" une forte de h-uit qui relfemble à la poire. Il ell jaune

au dehors, roii': ù, iubllance intérieure ell couleur de cliair. On en feroic

plus de cas (i les p ; ^ins, qui fe détaclient dilHcilement de la poulpe , avoienc

moins d'àcreté dan.> le goût (41). Dapper dit que le nom de guaiave ou de
Gojavav'ïiiwz des Portugais , & que les Habitans appellent ce fruit Sicnko.

Les flollandois l'ont nommé Grunata peur , ou poire de grenade. Il ell fort

agréable; mais il a des qualités froides qui le rendent très mal-fain. Les

Aïojfes , ou les prunes de grenade , reiremblent beaucoup à la guaiave j avec

cette dilferencc qu'elles font plus petite ; , faines fe d'une acreté qui n'a rien de
défagré.'.ble.

Le Gigos croît fur de grands arbres. Sa forme eft celle de la prune. Sa cou-

leur ell jaune, llcftprefque rempli d'un gros noiau, qui ell environné d'un

peu de chair acre , mais li rafraîchillante Hc li faine , qu'on la donne aux ma-
lades (42.). Le Kikere eft une forte de prune qui rellemble à la cafcavelle des

Italiens, (ife dont legoût un peu acre ellaulli très-falutaire aux malades (45).
Les cantons marécageux produifent: des cannes de lucre i mais les Habi-

(5e) McroHa
, p. 6 54.

(37) Pi^iilt^tta ,[). m.
(58) Mcrol'ia

, p. m.
(jf)) Ibidem.

(4g1 Dnppcr,p. 5
56'.

(41) McroUa , tibi fiip,

(41) Dpppcr,
«^«/"/'•P- 5J^.

(4.3} Meiolla, «i'iy/r^.
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tansaOïiren. [u'elles s font d'aucun ufage , &
che de les c,l river. ' '•eur avoue que 'le jus c,
moins perfu \cié qu'elles vaudroicnt mieux que ccl
"lie du fu. Jf44).

_

La ninlaguettc ci la manjghettc de Congo eft une forte de grain fembla-blc au pnvre, mais plus gros. Il croît en grappes, qui renferment le fruit.Loriquc., en ri: le. t;rains , ils font couleur de pourpre ou de rou'e foncé.

I

ais en Icchant enfuite au foleil , xls deviennent noirs & prennm leStiu poivre. ' o

On ironve nlfcz communiracm d.i.- ,e Pny, „„ arbriffiau qui ne sVIcve

Histoire
Naturelle.

riaiidre. Les feuilles font petites & <:-troites î

boutons verds, qui s'ouvent en fleurs dan
•Jetii

,

grains. AuHi tût qu'ils fontmCirsÔc fc

<;
poivi z oriental , ils noircilTent comme

Jerens par le goût ; mais n'étant pas fi chau
1 ula-r.

, ^ s'emploient dans toutes fortes d

l
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vient poivic.

I» i>
-r--'^'"^"-'"» loiucsiorresa -ens. 1 en croît beaucoundanc

venoi

confei

néon» iHe^rJv II
- r ••"'"^""'V'-i-ii, uuc toutes ces L-ontrce

ane vir,I^nr« r r r
'","" '^-*-^'""pic 4 ;. Mcroua , dans

nol ?"
colique fut feu agc par qtielques grains de ce poivre, quino d erre cueillis dans un bois du Comté de Sogno & qu'un Néf ^

7iv ",,"' ^'"^ P'-ij douter, ajoure-c-il, que toutes ces Contrées

-ntelHn.cs , 'J'"'
'""'^"' aufquels il ne manque

, pour être jufte--ne eltin.cs, que dette mieux connus (+(r).
^ '

Les palmiers font ici de plufieurs efpéces. On mec d'abord dans ce ranr. le

p. e nt r'"'"''""'
^'
^'r ^" ^"«"^ ' ^"^^^"^ Lopez, porte le nom de ^J

K- ;:,tïïraux^'ênân: "u^""''^r
^47) a/ec la^gured'u^ing'Ti'

l'Iinil.
^^^'''r^^^^ ^^y- entans. Une troilicme efpéce de palmier produit de

(à fubllwL ,?- T , '= '^i"
•""""" I""" I'» conferver. Sa couleur &

eV-ë,;?r^ T '"' '1''""="' b^icoup de relTemblance avec le beu

b:ùS";'Ll":.f,!":!''iV'=- "?-'!= fa' a tous les ufatérd'e^"

nivcrfcs fortcï

de nalmicrs.

Huile , pai'n &
vin ijui if tirtnt

du intnie aibre.

rre,

notre

>end fort faiSe é forr„™„r™ faï;'VraLSH^rVe^ ""d"""

qui fêi";n:^fir(4ir'="" " -^^^-'^ '^''^' p- ^-^^
pro'du'^Tu vî,r&f El? n'°'"

''ï'^"='" ^ ™' '" ""« ^1 ^='1= 1»!
campa ne,. les fruir, „„1 '" ?'"'"" "" S""'' ""'"''"= -J^-î «

thomme le plœ i*S'' ^^PP^?" ^ ""= gfolTeur f, excraordinaife
,
que

^-*%.,en^a;,^:e't?a^f-'i^;'„Pr„Ptt"""^™-°"'«°--
(44) papper,«i;y?/ft,p

,fg
(45) /W. p. îjé. ' " ^ (47) L Auteur ne dit pas d'aiUciirs ce que
<46) Merolla

, p. (3 ,
%"'fi« Co«. "i

Tome r. (4ÎÎ) Relation de Pigafetta, p. HZ.
K
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74 HISTOIRE GENERALE
Histoire

NaTIiRELLE.
Matamo.

bords

abitans de Congo ^

Liqueur nom-
mée (îuaUo.

te Tamgra &
fon fruit.

Le Meiaba.

Datriers de Ben-
guela.

L'Ogheghe.

Arbres aro-

matiques , &
propres à la Mé-
decine.

L'Angariaiia.

Le Kiftkko.

Le Mignami-
gna.

une autre forte de palmier , qui ne croît qu'aux

u^iua «wj rivières & qu'ils nomment Mata/no. Us en tirent beaucoup plus de

vin que de l'autre i mais il eft d'une qualité plus froide. Dans les cantons où

les palmiers ne produifent pas de vin , les Nègres fc compofent une liqueur

attiricielle avec du bled d'Inde, qu'ils font tremper dans l'eau. Ils l'en tirent

enfuite pour en exprimer la liqueur , en le battant & le preflantdans quelque

vafe. Après l'avoir coulée, ils la boivent dans cette fraîcheur , & la trouvent

excellente. Elle fe nomme Gual/o (49}.

Le Tamgra eft encore une efpéce de palmier , qui porte un fruit fembla-

ble à l'olive i mais comme il a" peu de goût, les Nègres l'abandonnent aux

fmges. Le palmier nommé Metaha produit , pour fruit , des cordons de petites

balles extrêmement dures , qui étant pilées & mclées avec la poudre d'£«-

galla , ne laiflent pas de faire un merveilleux cordial. Cet aibre relîèmble

beaucoup au MdWAWo , s'il n'eft pas le même. Ses feuilles donnent une efpéce

de fil dont les Habitans fe fabriquent des étoffes. De fcs plus petites branches

,

qui font fort fouples & fort unies , on fait des hamacks , ou des fihts pour les»

voyages. Les grandes branches fervent à bâtir les maifons.

Le premier objet qui frappa les yeux de l'Auteur en abordant fur la Côte de

Bcnguela , fut une extrême abondance de dattiers , qui viennent beaucoup

mieux dans cette Contrée que dans les autres parties méridionales de l'Afri-

que , quoiqu'en bonté ils foient fort inférieurs à ceux de l'Efl:. Il obferva aufli

quantité de vignes, en allées & en berceaux. Mais quoique l'humidité du

Pays leur fafTe porter du fruit deux fois l'année , on n'eft point encore par-

venu à pouvoir en tirer du vin , parce que l'excès de la chaleur fert moms à

purifier le raifin qu'à le faire pourrir. Il n'y a point de maifon dans cette Con-

rrée qui n'ait fa fource d'eau (50). On la trouve par-tout à deux pieds de pro-

fondeur , Se fa fraîcheur paroîr furprenante à fi peu de diftancedu rivage (51).

L'arbre nommé Oghegke donne un fruit qu'on prendroit pour une prune

jaune , d'une odeur charmante & d'un goût délicieux. Ses branches fervent a

faire des palifTades & des falles vertes, pour s'y mettre à couvert des raions

brCilansdu foleil(5i).

On trouve dans les mêmes Pays quantité d'arbres aromatiques & propres

au:; ufages de la médecine. VJngariaria tient le premier rang dans cette

clalfe. Le bois & la racine de cet arbre, mais fur-tout le bois, paflent pour

un remède excellent contre les douleurs des reins , fans en excepter la pierre

ni la gravellc. De là vient qu'aucune de ces maladies n'a Jamais été de lon-

gue durée dans le Pays.

Un autre arbre fort utile à la médecine eft le Khifekko , dont toutes les par-

ties font également bonnes pour la fièvre , en les réduifant en poudre & les

mêlant dans une cuillerée d'eau. Le même bois prévient les évanouillemens ,

lorfqu'on l'applique fur les rémples ou fur le front. Le Khilongo, autre ar-

bre médical , eft célèbre par la vertu purgative qu'on lui attribue.

Mais le plus furprenant de tous les arbres de Congo eft le Mignamigna , qui

(49) VoyaffcdeMeroUa.p. <î)4- (^i) Merolla ,p. ^34-

(50I Ibidem. Mais on a remarqué, d'aptes (5O Relation de Pigafctta.p. "J- «
l'Auteur même ,

que cette eau eft très-mal Dapper, p. J19,

faine.
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produit dupoifon d'un côrc & l'anridote de l'autre. Si l'on eft empoifonnc
par le bois ou par le fruit (53).!" feuilles fervent de contrepoifon. Au con-
traire fi l'on a pris du poilon par les feuilles , il faut avoir recours au bois ou
au fruit.

Le Donna n'a que fon écorcc à vanter. On lui attribue l'odeur & les ver-
tus de la canelle.

Quoique le pays neproduife point d'ail, il compte parmi fes arbres un
bois qui a la même odeur Se le même goût (54).

Le Nkafa .arbre fort élevé & de couleur rouge , a des qualités nierveilleu-
fes pour guérir le mal de dents tic l'enflure des gencives. Il en a de perni-
cieufes au contraire pour les oifeaux i car s'ils fe perchent un moment fur
les branches, ils tombent aulh tôt lans vie (55).

L'£;nl>ouadk un arbre d'un bois fort & noueux, qui fertà faire des arcs.

HaïitTns
"""' ''"' l'Embalfer

,
maladie commune parmi Tei

L'arbre que les Portugais nomment Poaddcabra , c'eft-à-dire , Boisdc ftrpent
,
a des vertus fort puiflTantcs contre la ticvre , tomme le Mofroliolonho ^na contre le poifon. •' M J"""^»^^

La Gomme Almefga diftile d'un arbre du même nom. Elle a l'odeur de lagomme EUm. C'eit u. remède (ouverain pour piufieurs maladies /Oirtompour les humeurs froides & les meurtrilfures démembres. On tire d'une a^tre p ante une forte d aloes qui ne le cède point à celui de i'Ifle de Socotra?L Ororc de Bmos eft une herbe qui a tiré fon nom de fa vertu contre unemaladie des Nègres qui fe nomme Biiios {^G\
La calTe

,
les tatnarins & d'autres drogues recherchées dans la Pharmacie

'^^^o':.^:^::^:^'''' ^ ^"'^"^^"^^^ ^" Nègres pourtr^f^^l*

Léonard Frere-Lay Capucin
, dont on a lu quelquefois le nom dans les relations précédentes

, &qui avoit fait un long lé,oïr dans le pTs afl-ura Mero la qu'il y avoir vu duftorax, du beniouin & de la caVe „;,U
" .^

Nègres n'en taifoient aucun cas (58). ^
""''* ""^^ *1"^ ^«
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Naturelle.

Le Dorrno»

Le Nkafli.

L'Embotta.

Poa del Cabra.

Le Mo&olTo-
fonho.

Oomine<Un>e<
figa.

Orote de Bitioi.

CafTe & uma-
ritu.

Oifeauxfauvages & privés.

O rEu^on^n'^r"'
^"' ^°"' Pr"P'" '" ^^y^""»^ ^^ ^«"g^ & ^'An^oia .

Oîfe... corn.W
1
hurope en a peu qui ne fe trouvent dans l'une ou l'autre de re\ T'^'ï '"^""i'»deux régions. Lopez obferveque les érangs y font remplis de héron. ;l^I

'"'

Ïrakfl'd^sYr^K^" '^ "°'^
J°K-"

^^y'^' On
y vTrune forTe d g^e

IZtX ^ntlm^age^^^^^^^^^^ tll^''^''
d une cigogne. La plus gf"5ê

Lsgriies. c^^unf^^^s^^t::;',—s:!:;^^^^
(--5) Merolla, p. tfj^.

< J 4) Il femblc que c'eft l'Inkafla.

(f y) Merolla
, p. 61 j.

(î6) On a vu les effets de cette maladie &

fa nature dans l'article prcddent.
(57) l'igafetta

, p, 117.

(J8; Voyage de Merolla,
f. tfjj.
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turc. Les Habitans l'appellent Flamingo , parce qu'il a beaucoup de refleni-
blance avec cet animal.

Les coqs d'Inde , les poules , les oies &c les canards , fauvages & privés ,
font ici en fort grand nombre. Les peidrix y font (i communes /que les enfans
les prennent au trcbuchet. Les faifans ,quc les Nègres appellent GallignoUs ,
les pigeons, les tourterelles & les bec-hgucs font innombrables. Le Pays ne
manque pas non plus d'aigles, de faucons, de gerfaults, de milans , Ôc d'au-
tres oifeaux de proie ; mais les Nègres n'ont point l'art de les drefler pour la

chafle.
^

Les perroquets de Congo & d'Angola font gris ou verds. Les premiers
font fort gros& grands-parleurs

i les autres petits& moins babillards (59).
Dapper y joint les pies , les férins , les chauves- fouris & les chouetes , qui

portent dans le Pays le nom d'Ampenda , c'cft-à-dire , diables, parce qu'ib
font regardés comme des oifeaux de mauvais augure. Le même Auteur dif-
tingue à Congo deux fortes de perdrix & de faifans j les fauvages & les do-
meftiques. Les fliifans de la première efpéce ont lur la tête un toupet de plu-
mes. Les autres ont la tête chauve i mais leur plumage eft bleu & noir , avec
un mélange de quelques plumes blanches {60).

Merolla prétend que les poules fauvages font ici plus belles & de meillair
goût que ks poules domeftiques. Il juge de même des perdrix, qui reflem-
blent beaucoup d'ailleurs à celles de l'Europe. Mais les Nègres eftiment peu
ces deux fortes d'oifeaux ((îi).

On voit des autruches dans les Contrées de Sundi & de Batta , du côté de
Mazambi. Leurs plumes, mêlées avec celles du paon , &c rangées en forme
de parafol , fervent d'Enfeignes dans les guerres.

Sur les confins d'Angola, on trouve un bois, environné de murs, où l'on

élevé des paons pour les parafols& les Enfeignes du Roi.
Les grands pélicans blancs font ici fort communs. Ils plongent dans l'eau ;

& dévorant les poilfons entiers , leur eftomac eft fi chaud , qu'ils les digèrent
facilement. Leur peau n'a pas moins de chaleur. Elle fert aux Nègres à fe
couvrir la poitrine (tf 2). Merolla dit au contraire que ces oifeaux, dont on
voit un grand nombre fur la route de Singa , font touc-à-fait noirs , à l'excep-
tion de la poitrine , qui eft couleur de chair , à peu-près , dit il , comme le

cou du coq d'Inde i mais il ajoute qu'il n'a pu s'alîiirer fi c'eft le vrai pélican ,,

qui , fuivant les Naturaliftes , nourrit fes jeuiies de fon propre fang (53}.
Le même Auteur , après avoir obfervé que ces Régions offrent une va-'

rieté furprenantc de toutes fortes d'oifeaux , fait une remarque finguliére fur
les moineaux. Ils font , dit-il , de la même forme que ceux de l'Europe, auffi-

bien que les tourterelles : mais dans la faifon des pluies, leur plumage de-
vient rouge , & reprend enfuite fa première couleur. L'étonnement dimi-
nue , s'il ne faut pas dire qu'il augmente , lorfqu'on voit arriver la même
chofe aux autres oifeaux. L'Auteur ajoute que les aigles ne font pasfi grands,
que ce qu'il en a vu dans d'autres Pays; que les diverfes efpéces de perroquets.
différent beaucoup de celles du Bréfil j que les corbeaux font blancs fur U

(jj) Relation ie Piçafetta
, p. 1,1. & fuiv. (6\) Pi;^afctta , uhi ftip.

(<o) Dapper, dnnsÔmlby, p. 531. &jj8. (63) Mciolla ,
«^/'>/i.

((i t) Voyage de Merolla
, p. 6 3 tf

,
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y^

poitrine & au fommet des aîles , mais noirs dans toutes les autrv*s parties du
corps. Le Père François de Payie lui raconta qu'en allant à Sin^a il avoir ob-
ier vc certains grands oifeaux blancs

, qui ont le bec , le cou &c les jambes fort
longues, & qu'au moindre ion d'un inftrument ces animaux fc mettoient i
fauter & ^ danfer fur le bord des rivières , où ils font ordinairement leur
relidence. Ce lacdacle 1 avoir fort amulé.
Une autre efpéce d^oifeau a la queue fi blanche Se fi belle . que les femmes

Portugaifes achètent ks plumes d toutes fortes de prix , pour s'en faire un
ornement. '

L'Auteur obferva que les moineaux & d'autres petites efpéces bâtilTent leursmds comme les hirondelles en Italie 5 la plupart du fil àes feuilles de
p
"lm.ers, ou ils rirent forr adroitement avec le Uc. Ils les placent autour despetites branches

;
de forte qu'au moindre fouffle du venr leurs petits font remues comme les enfans dans un berceau. Les grands oifeaux Ve niche" aufommet du troue

, ou fur les branches épineufes^du MaJU,„a , arbre ou "oduit la foie de cotton (^4) . & c^ui eft comme armé de très longues 2o ,ftesLes oifeaux que les Nègres appellent dans leur langue OlfeauïdeS "'

font un peu plus gros que les férîns de Canarie. Qudques-uns fontSd'fait rouges
,
d'aurres verds

, avec les pieds Se le bec noirs
i d'autres cZhZct-d autres gns ou noirs. Les derniers ,lur-tout , ont le ramage cnmn Oncroiroir qu ilsnarlent dans leur chant. Les Seigneurs du P.iys les tieirne-K renfermes dans des cages ((Î5).

^ ^
"cnne.it ren
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"'°"" '= '™' '" """"'" P"" '="' *-= "^"i--

d un arbre al autre, pour découvrir ceux où les abeilles on Seur m eî

rtt r'ede c"<Ju Tefîe^^?^"
'"^'^'^"^ layenr enlevé. Enfuite illit f "u .'

Te.
1"?" "']" ^^1: ^'1"— l'eu de la nature, le même chant ar-

Oifeaiiiinj p,.(>.,

nonce -..i i!,;no,

Oifiaii.;ui i\-
couvre- !; nul
parfun tlj.-r.i.

tire les lions; ou du moins, en fuivant 1',

rois dans les griff

miel (68). Dappe
fc.sd^,„,,5--a-l—^™;;:,'':j|J^jJJ^^-_-bec,uel,.

proche de quelque W,eCce(4)
'"" '""""" ''''"

le n,£.me Au,eurdifti„g„e dans ces Régions deux fortes d'nbeilles -, l'une

(fif) Relation >i>;PisT;ifetta,p,

((6) Dans fon Caml. iUufi.

9i.

j {^V ^v "f '."'^ '^"'"'f
P-''^ " qu'on a die

de la i'implicité de l'Auteur.

C<5«) Voy,igc de MciolLi
, p, 6^6.

(6v) Dappcr, dans Ogilhy, p, jj^,
K iij

Abcillf s & fiMJf-
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qui fai: fon miel au milieu des bois , dans le creux des arbres ; l'autre qui Ce
r-he fous le toic des mailons. Les fourmics font aulFi de plulieurs forces
Dapper en nomme quatre, dont la pUisgrolfe eft armée d'un éeuiHon fort
picquant, quicaufeune enflure très-douloureufe. Les trois autres font plus
petites 6c moins redoutables (70}.

*

$. I V.

JBêtes féroces & privées,

IL y a peu d'animaux dans le Royaume de Congo qui ne lui foienc com-
muns avec le Royaume d'Angola. Tels font les élephans , les rhinocéros

les tigres
,
les léopards , les lions , les bufles roux , les ours , les loups les re-

nards
, les grands chats fauvages", les Catamonts , les Makakos, les Empalan^as

les civettes
, les fangliers, les i:/z^^//^i & les caméléons. On peut compter

auih dans ce nombre les beftiaux ou les bêtes privées , telles que les vaches& les bœufs, les moutons , les chèvres & les porcs , qui font en crand nom-
bre dans la plupart des Provinces, fur-tout dans celle de Bamba /71 ) On ytrouve aufli une prodigieufe quantité de cerfs, de dains, de chevreuils & de
gazelles. Lopez en vu destrouppeaux innombrables. Les renards, les lièvres
& les lapins n'y font pas moins en abondance, parce qu'il n'y a point de
chaileurs qui le falTent une occupation de les détruire (72).

Il fe trouve des élephans dans toutes les parties du Royaume de Conço
Cependant ils font plus communs dans les cantons, où les bois , les pâturages& les rivières font en plus grand nombre , tels que le Pays de Ban.ha. Lojez
ayant pris plufieurs fois, dans le fable, lamefure du pied des élephans /en
trouva un de quatre empans de largeur (73).

Les Habitans du Pays prétendent que cet animal vit cent cinquante ans,& ne celle pas de croître jufqu'au milieu de cet âge. Lopez prit plaifir à pcfer
pluUeurs dents, dont chacune étoit d'environ deux cens livres (74). Il alTu-
re, contre l'opinion des anciens, que l'élcphant fe couche à terre''70-
qu'il plie les genoux , & que de fes pieds de devant il abailfe les branches
les arbres pour fe nourrir de leurs feuilles. Si les arbres font trop élevés, il

les ébranle fi puilTamment avec l'épaule , qu'il parvient à les renverfer. S'ils
ont moins de force dans leur hauteur , il les courbe avec {^% dents jufqu'i ce
quil puifiè atteindre aux feuilles. Mais il arrive aufli quelquefois que (^^
dents fe brifent par 1 effort; & fiiivant l'Auteur, c'eft la raifon qui en fait
trouver un fi grand nombre dans les forets.

Les femelles ne conçoivent qu'une fois en fept ans , & ne portent pasplus

La peau des élephans de Congo efl d'une dureté incroyable. Elle a qua-

l

(70) Ibidem, p. j j t,

(il) Ibidem, p, j jj.

(71) Relation de Pigafetta, p. g<>,

(75) Ihidsm.

(74) On appelle dans le Pays les dents d'é-
léphant

,
lAene mmxM9

, & les jcuties élephans catiaîuoieut dans leur chute

(1^) On croyoit ancicmicmcnt <]uc les
élephans ne pouvant fe coucher , ni fe relever
<]uancl i(s dcoicnt à terre , la manière de les
prendre étoit de coupera demi des arbres , con-
tre lcn.]uels ils vcnoient s'appuyer & qui les

Si
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tre pouces d'épailleur. Lopez aifure qu'un de ces animaux i VI nr/.' • - i7^
coup de Pad.uro. (7.) Italie nejerça point fa ^S^^l^^^rablement meurtri, qu après avoir fui pendant trois jours, & taéd.n r 1
reur phideurs Efdaves qui ie rencontrèrent fur fon nafTaV; f

"'"' '* ^^]-

cette avanture.
'^^"^^c

> »1 mourut de

Les élephans ontA la queue une forte de poil, 01, de fbie d^ I" -rr
d un jonc, & d'un noir fort brillant. La force & là bèuué de c^ . .

'^''^'"'

tent avec lage de l'animal. Un feul fe vend ciuelaSi, I ^° ''"S.'"^"-

claves, parce%ueles Seigneurs 6. les femmes r^at,t"prr c':?"

''"

ment. Tous les efforts d'un homme, avec les deux
' ' "" P''"^ «^^ «me-

bnfcr Quantité de Nègres fe haiardent i coupe l'^è de 1^^'

Histoire

Epjillcuri'i (••;-

rctédflcurptuu.

Poil (]u'il9 ont

^-ndanr il court plus vÇ^Âa f P'' ^«
le cheval le plus léger, parce que i^, pas font bï^oun Zt"""'^ i'^ne que

Merolla obferve qu'un grand nombre dePys^sdl c-^^"
^'''^^'

tout U. Jaggas
,
ont une forte de dévotion po^ a ^ueue de I'^''

i"^'"
'
'"^-

mortleur enlevé un de leurs Chefs, ils coKentTn fon
' ^^'^'"^- ^'^^

ces queues
, à laquelle ils rendent un culte fondTfnrV

''^""^ur une de
fa force. Ils entreprennent des chaffes p;ls :tr k oT"'°"

^"'^^

êcre coupée d'un 4l coup
, & l'animal doi?Sre^Tva„r Z7^^ "'^f f' ^°'^

non ne lui attribueroit ..iicunc vertu (78).
' 'ï'^"^ ^afuperfti-

L'clephant eft d'un naturel fort doux ,
&*

ncu innnip^ « r -«

qu'il fe repofe fur fa force. S'il ne crai^nt rfe.i
'"?"i"P°"'^/^^"rcté, parce

à nuire. Il s'approche des "laifonsfans ycaufer ^ucurdéSe ^U T P^"^'
cune attention aux hommes qu'il rencontre. Quelquëfoi Tl ! .

"' ^''' """
ecfa ttomoe . & le ri^nr /^,Vn.„j., .,..,j;...^"^T^^°'5 " enlevé un Néi

Ce poil reçoit
lin culte

Propretés «Te

i'Ek'pl.ant-

^ b" "-^ »^'cs paru-
Il Te fouvient, dit-iird'e~n7v;i7;ûp7;'rcenrd.''^°^''r'.^^ ^°"g«-
entre Kazanze & Loanda

; car ils ainfin àmarchcr ëlr
^"'''

""'^P^'
jeunes

,
fur-tout, vont toujours à la fuite des vieux

'^°'"P=^g"ie ; & U^
Avant l'arrivée des Portugais , les Nct^rec rl^ r-

des dents d'éléphant. Ils enlonfe "ofenf unta^dl^on f ^"^r
"^ ^"^"" "^ ^•^-'•-«''«•

fiécles, mais fans les mettre au rana ^^ 1» ^
,

"^""^ depuis pluficurs T'"' ""•' *

Deiavienr ditlemcmeCeu" ;Te'lesV S^^ ^' -"--ce!
""*"'

«ne fi prod.gieufe quantité de C^go & d'AnSo a inf^' ^''".'PP"""^"^
(7.)Pi,afetu,p..j.

"
^

y^'J^^I'^au milieu du der-

(77) Voyage de Merolla
, p. 6,7, dcn«l!c" ) T/^''

'^''^^^ ''^"s les Parties occi-
(7S) Relation de Pigafecta, p. Js.&fuiv.

*^'-°"'« ''^ ^ Afrique. "=^ °"'-
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ifin le l\i

Comment les

^k'phaiis s'y

puiiiiem en vie-

rlialTcdelVle-

|:-t..uit à iiugnu.

C"ni;ncnt Vé\é-

|-!i.iiit it; venge-

nier fiéclc. Mais ils cpi.iî'erent ^mm ic rays , cx les tiabuaiis lont obliges au-
jourd'hui d'avoir reco-us aux autres Pays pour en fournir au commerce de
l'Europe (79).

Batcel demanda aux Marembas Ci les dents de l'éléphant tombent & fe re-
nouvellent. Ils lui repondirent qu'ils ne le croyoient pas , & qu'ils en trou-
voient fouvent dans les forets avec le relie de la carcalFe. Cet eclairciiremcnt
s'accorde avec le récit d'un grand nombre de Voyageurs. Dapper ajoute qu'il
fe trouve des dents creufes & cariées, qui fe corrompent ainlfen demeurant
iong-tems expofées aux vents & à la pluie (80).

Les Peuples de Bamba p'ont jamais eu l'art d'apprivsifer les élephans ; mais
ils entendent fort bien la manière de les prendre en vie (8ij. Leur mé-
thode eft d'ouvrir, daus les lieux que ces animaux fréquentent', de larses
foflcs qui vont en fe rctrécllfant vers le fond. Ils les couvrent de branches
d'arbres & de gazon , qui cachent fort bien le piège. Lopez vit fur les bords
de la Quanza un jeune éléphant qui étoit romW dans une de ces tranchées.
Les vieux , après avoir emploie inutilement toute leur force & leur adrelTe
pour le tirer du précipice, remplirent la folTe de terre i comme s'ils eulTenc
mieux aimé le tuer & l'enfevelir , que de l'abandonner aux Chalfeurs. Ils
exécutèrent cette opération à la vCie d'un grand nombre de Nègres ; qui s'ef-
forcèrent en vain de les chalTer par le bruîr , par la vue de leurs ar.nes , & par
des feux qu'ils leur jettoient pour les efFraier (Sz).

Merolla raconte les rufes qu'on emploie dans le Comté de So"no pour
tuer les élephans. Lorfqu'ils paroiflent en trouppe, le chalTeurfe frotte tout
le corps de leurs excrémens ; & rampant jufqu'à eux avec fa lance , il fc
glilTe doucement fous leur ventre , jufqu'à ce qu'il trouve i'occafion d'eu
frapper un fous l'oreille. Aufll-tôt qu'il a donné le coup , il s'éloigne avant
que l'animal ait eu le tems de le reconnoître. L'odeur de la fiente trompe
tous les autres , qui , continuant de marcher , laiflent leur compagnon en
proie à l'heureux chalTeur, Si l'animal , blelTé dans un endroit h lenfible ,
conferve alTez de force pour fe défendre , ou pour attaquer même fon en-
nemi

, la feule reirource du chaflèur eft de fe retirer en faifant plufieurs tours,
& d'attendre qu'il foit entièrement aftbibli par la perte de fon fan", qui ne
celTe pas de couler jufqu'à fa mort (83).

°

Dapper obferve que l'éléphant , après avoir été bleflé, emploie routes for-
tes de moyens pour tuer fon ennemi ; mais que s'il obtient cette vengeance

,

il ne fait aucune infulte à fon corps. Au contraire , fon premier foin eft de
creufer la terre de fes dents , pour lui faire un tombeau , dans lequel il 1 "é-

tcnd avec beaucoup d'adrelTe. Enfuite il le couvre de terre &c de feuillages.
Mais ceux qui font leur occupation de cette dangereufe chalTe fc cachent
fort foigneufement après avoir tiré leur coup , & fuivent de loin l'animal ,
en jugeant de fa foiblefle par fa marche. Ils cherchent I'occafion de lui faire
de nouvelles blelfures ; Se lorfqu'ils le croient près de fa fin , ils s'approchent
hardiment pour l'achever.

On lit
,
dans le même Auteur , que la nature a placé dans la tête deplu-

(7i>) Dapper, uhifup. p. 519.
(So) Battel.dans Purchas , Vol. II. p. 58}.
{61) Dajiper , «t«7/<f.

(81) Dapper dit nettement que les Nègres
n'ont pas l'art de prendre les éléphaps en vie.

(8}) Pigafetta,p. 67.
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/leurs elephans une forte de bczoar , de couleur pournre i NnnMl^ .-

Les cornes de rhinocéros viennent du Pays des Anziknc Fil» r c
cherchées des Nègres de Con^o, qui ks croienr d" , <- / ^""î ^°" '^' '''""''«"'»

•

plufieurs -'.^,cl.es^Maisonn'a%;X;a;S^^r^^^^ ^^^^t'^
gola, produifc 'anmal même II nor;,. J^^J

royaume
, ou celmd'An-

McroM.?p,,,e„d „^a„m„„r;a4l'ir„' o tV=%T,f„''''''^f^^'•
<lu ils y font nommes ^W« par les Nt-»res r^„ ?f T ,•

"""Sueli . &
cft fore différente de celle ourell „„„'" il, "f":' ''' ''~"'«

. dit-il

,

«en exifte plus de cet e 3 n r™S",'"
''.r'f

!»«• On lair„raq„'iî

qu. reveno.r'^de Goa
,
lai race, qXvot'^ris des htT7 '""'''"

' /*" '«'
trouver aux Indes oriennle^ -i-nL \ r ^a?.

'"* mutiles pour en '"''^"-

quelques ChuJsdlTœtZ:^^^^^^ '^\^'^^y^ • ^ur-tout
culs

,

oue toutes les licornes étoien Se le j^deTa mor "d"
'^^ ^^"" "''

Labada ou a corne de Benmiel, /-..: V « ""^^^"^^uveurfS»)»
ment de la grolferd^nS t m^/?. l'

"'""' Auteur
,
eft ordinaire-

front, n ,%s mêmes prop"2;ésc,uT an ie.T,^^^
^"^"^ =^"

jeune, ou qu'il ne s'eft jamais accSé M ? ^f'^°'^"^ ' i°^^q"'il eft pris
leur vertu dans l'accouplemauTsnT " ^" vieux perdent beaucoup^de

rrEdite. t-,.''^.'',iT.j
."-«"4 ""-"•

A^/z; /- , \ K v" f'"""" "" autre anim

i^rnfL'^?: ;"r;:;LfSce"'rEdite '"f-, '^r' y-ù^mTr::
qa;ilportelen„.Sde Da„ren ;ïeL,t "lîeft un""""

=*= ""'" '"
1= bœuf, mars qu'il Im .^remble paTîf têteT11^^.'"" T"' ¥°' "l"'
lougeatre

i qu'il a les cornes du bouc un /, Ir '^ ' '^"^ ^' ""'=•" =1
que les Nègres en font quantL d" ^ ^"«,^^1""""^^
peau de ces anunaux fe tt.anfpot,e en fo uea & d?l i J T'?/" *.'î'"= '>
I on en fa.t descorfelets & des plaftrons LefiabiMn, '^""r'

'" ' "^'"''^
•
°*

Tarjet,es.maisils„'„„tp-a7lVr7rSp';rprr:rc«,e7ea'^^^^^^

>endantilsemploientrarcromm^ » 1^ " ^ 1 épreuve

en eft dangerLfe! u::i::iZ^'r:^Tl'I.r''t"'-'--le foule aux pieds, le ùafoTdtii,n^^^
^^^^''^''' ^'''P'^^'^ '^ chafTeur ,

<le fes cornes
, Se ne L ouît^e o^,. n

''"
' ^'"'^ ^"'^^ "= r^^^ ^e fervi^

que les déferts du Tolre deTinz ko. fn "'"""'l^' "i^
^^'"^ auteur ajou^

vages (91).
^^""^^ '^^ ^"^^^o^ ^°"f remphs de bufles & d'ânes fau-

f^^^:;jt^ XtS^^^^^^^
a;^.,.,.^. aans le Royaume « ,., ,.,

ae fes -"diversi.ï;,..e:^^-,
tn;riïïrr^^^^^^^^^^^

f^^

^'^"'^^"^^^-

(84) Dapper.dansOcilbv o f,„
(8f ) Voyage de MeSlaV;

^«'/t

''

'T'

.(87) Il
y a beaucoup d'apparence ou'il n'„ r ^^°J ^°P" l'appelle Empaillas . Danner '

-i <?^e T'.
r wv 1.AU- (, ,^ Pjgafctta

, p. 3 1. & «7.
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"histoire" i"^l fo" dangereux. H ajoute , mais fur le tcmûignagc d'aurrui , qu'une va-

Naturelle, chc meurt à rinllant, (î clic p.iîrdans lomcmc pâaira(.',e qu'un bulle : d'où il

conclut que l haleine Ju bu lie cil un poifoii poui les autres belUaux. Sa cliaic

cft grolViere Se glairculc. Cependant les Elclaves en mangent volontiers »

apiès l'avoir coupée en pièces, quils font féchcr au loleil {'ji\

Carli , dans un voyage qu'il ti: à Bamba , vit un grand nombre d'Empa-

kalfes , qu'il appelle Pukajjis. Il leur trouva la figure du bufle ^ le rugilfe-

nientdulion. Tous ceux qui tombèrent fous fes yeux ctoient blancs, avec

des raies ou des taches rouges & noires. Les pakaifes , dit-il encore , ont les

oreilles longues d'une demie aune & les cornes fort droites. Ils regardent

les palfans d'un œil fixe, mais fans leur nuire, lorfqu'ilsne font point atta-

ques. Le mâle & la femelle fe rictment compagnie fidèlement (95).

Le rccit de Merolla fait juger qu'il n'avoir vu que des vaches fauvages.

Il les appelle Impangue^e. Il s'en trouve , dit-il , de rouges, de noires Se

d'autres couleur de cendie. Elles font d'une légèreté extrême à la courfe. Leurs

cornes font d'une longueur que l'Auteur appelle exceifive. Lorfqu'elles fe fen-

dent blelfées, elles font face au chalîeur, comme les bufles , l'attaquent fu-

rieufement, & le tuent , s'il ne trouve un arbre pour azile. Leur chair eft

nourrilTante & de fort bon goût. La mouelle qui fe tire de leurs os eft un

fpécifique infaillible contre les humeurs froides &c les tranchées. C'eft de leur

peauqueles Nègres font leurs meilleures targettes. Elle réfifte à la plus fort»

flèche -, Se l'on eft en sàretè , dit l'Auteur , fous cette efpèce de mur (94).

VEmpalanga eft un autre animal de la grolTeur d'un bœuf. Il n'en a pas-

moins la forme , excepté qu'il a le cou plus haut & qu'il porte la tête au vent.

V Ses cornes font larges & tortues, diviléesen plufieurs branches , dont l'ex-

trémité eft fort pointue. Leur longueur eft de douze ou quinze pouces. Quoi-

que l'Empalanga n'habitt que les forêts, c'eft un animal fort doux. On mange

fa chair. La peau de fon cou eft d'un fort bon ufage pour les femelles des

fouliers. Une feroit pas difficile de le rendre propre au labourage & àd'ati-

tres fervices (9 s)- Dapperdit que l'Empalanga refïèmble au bœuf, & qu'il

s'en trouve de différentes couleurs , brun , rouge &: blanc {<)6), Merolla lui

«lonne la grofleur de l'Impanguezza , & la couleur qu'on nomme AkianA&ns

les chevaux. Il en vit plufieurs dans le Pays de Benguela. Elles ont , dir-il

,

les cornes droires , mais entrelaflecs -, & c'eft par les différens degrés de ce mé-

lange qu'on juge de leur âge. (97) Il leur trouva quelgue reffemblance avec la

Quand fa chair mule. Lcur chair eft blanche, maisfpongieufe& infipide. Les Habiranspré-

feu"àlVs"ont" tendent que l'ufage en eft: dangereux pendant que ces animaux font en rut.

togereiifes. Us affurent la même chofe de leurs boucs fauvages. Un jour quelques chaf-

feurs en apportèrent un au Couvent de Sogno , qu'on foupçonnoit d'être

dans cet état , & que les Capucins ne laifferent pas de recevoir, parce qu'ils

n'en connoiffoient pas le danger. Ils en mangèrent une partie , & réferverent

le refte pour le jour fuivant. Mais le Comte de Sogno n'en fut pas plutôt in-

formé , qu'il fe rendir au Couvent avec une nombreufe fuite s Se marcharit

droit à la cuifine , il donna ordre non-feulement que la chair fut jettèe , mais

î.'Eniparanja&

ib iteruiption.

(91) Dapper, dansOgilby, p. jjo.

(9}) Voyaç;e de Carli , p. 564.

(^) Maolla , p. 6oj.

(PS) Pîgafetta , ubi fnf. p. 88,

(96) Dappet , »<i<7«'^.

07) Maolla, «fri>/'.
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DES VOYAGE S. Liv. XIII. g,
«^ae les VaiflTcaux mêmes qui la contenoient fuiTent brifcs. II auroit brûlé Ti
toute la nuilon

. du l'Auteur
. dans la crainte dune »nfedhon dont Tnll N 'iVZ^.

roilloit aucune maraue, fi les Millionnaires ne lui culFcnt rcprcfcntc Lthumblement qu ils allarmoit mal à propos , & que perfonne ne i'ctant relTenti
de_ imprudence qu'on avoir coramife , il y avoit beaucoup d'apparence
quelle a etoit pas fort dangereule. *

Lorfque ces boucs fauvages commencent d.vieillir , on leur trouve dans le
ventre certaines pierres qui rellèmblcnt au bezoar. Celles qui fe trouvent
<lans les niales ^jaljent pour les meilleures

; & font vantées par les Nécrescomme une fpccihque éprouvé dans plufieurs maladies, fur- tout contre lepoilon. Si 1 on ne prend loin de les tirer aulli-tôt que l'animal eft tué , elles
^.Iparoiflent par une prompte dUrolurion. Quoiqu'elles foient d'abord fore

aencel';^L'^^^^^
endurcit & leur donne bien-côc la con-

de chevreuil
.
quoiqu'il ne lui ait pas paru plus gros qu'un bouc ou un mouton avec leque il ui trouve auta'nt de reîfem&ancl pour la Lu e "'1?:

chair pour le goût, ajoute que dans la plupart des Pays Négrestn le'comVte

IZ^Ï"" rT^'f""'' fr""'' "'^^^^"^ 1" "*bitans de CongoTî ^Ambandas fe font fcrupule d'en manger, & le pouffent fi loin nn'ilc
tpucheroient point au v'aill'eau dans le|uel il a bou^im ^Tal a ^«^dom oas eft fervi pour le tuer. En un mot . ill le mettent au ran. de leurs mets d?fendus, qu'ils appellent q_uifiiUas , dans la perfuafion n t c'il

"'"*.'*^-

jmngé, ils percîroient l'ufagi de quelque membre & '^"
''°''"'

leursorteilsî^3mberoientenVurrkureT9n ' q"= leurs doigts ou
L'Elî" * '' .. - - -

attentits a les mouvemens , lui coupent ce Dréri*.iiY n - '.,« J- i
"". '

n-ipr^rr» r». ' 1 ,., ,
" * ^'^P'-'-'-'eux n ,iwjre d un COUD dpri_

Rendent comme ^x La"eL ? '^^"o' •^"" ?" "''"" ^" '^"^

'Makoko. Sa grolfeur R II ^ ^'iï-
'""'

'T"^! ^^"' ""^ P^'-'^^^e leSroileur, dit-il
,
eft peu différente de celle du cheval ; mais fe$

(98) VoynsrcdeMeroHa, «i,7«* „„ u „ j .« r.
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jambes font longues & nieinics , Ton cou fort long Se de couleur grifc , avec
cjuantitc de petites raies blanches-, l'es cornes longues, pointues ôc entrelaf-

Ices par le bas. La fiente de cet animal relfemble à celle de la brebis
( j ).

h'Envoirl ell un grand animal cornu , de la hauteur & de la forme d'un
ZtbraouZeve- cerf. Mais l'animal le plus rare & le plus remarquable par fa beauté eft le

Zébra ou le Zevera , qui fe trouve quelquefois dans le Royaume de Congo ,

mais plus (ouvcnt dans certaines Provinces de la Barbarie. Lopcz, qui rend
ce tcmoign.nge, ajoute qu'il a la forme delà mule, fans qu'on puille le ran-

ger dans cette efpcce , parce qu'il a toutes les qualités nécelfaires .1 la pro-
pagation r 4 ). Sa peau n'a point de rellcmblance avec celle d'aucun animal
connu. Elle eft marquetée, dans toutes fes parties , de taches rondes , qui fonc

alternativement blanches , noires Se brunes , chacune d'environ trois pouces
de largeur. La tète , les oreilles , les jambes, le cou Se fon crin, qui n'a rien

de remarquable par la grandeur, font paifcmésauiri régulièrement des mêmes
taches. Les pieds , le iabot Ôc la queue relfcmblent à ceux de la mule-, mais

9« autrespro- Ja queuc eft ion épaille & d'un beau gris. Toutes les autres qualités du zébra
tiennent beaucoup du cheval. On ne doute point que s'il étoit apprivoifé il

ne pût fervir aux mêmes ufages. Il eft robufte , il eft doux , il produit chaque
année. Sa courfe eft Ç\ légère Si fi prompte, qu'elle eft palfce en proverbe
parmi les Efpagnols Se les Portugais : Léger, difent-ils , comme le Zeùra

( 5 ).

Dirmtémoi- Battel allure qu'à l'exception de la queue, des crins du cou Se de cette
giagcs furitZc- variété de couleurs dans fes taches , le zébra relfemble parfaitement au che-

val. Il marche ordinairement en trouppe; & quoique fauvage , non-feule-
ment il felaifteapprocher à la portée de l'arc oudufufil , niaisil fs laifte tirer

deux ou trois fois avant que de prendre la fuite ( 6 ).

Suivant Dapper , le zcbra, qu'il appelle aullî Zebro , habite les forets du
Royaume d'Angola, Se fe trouve rarement dans d'autres régions. Il eft fi

prompt à la courfe , qu'on le prend difficilement en vie. On ne l'apprivoife

pas plus aifément lorfqu'il eft pris. Cependant les Portugais fe vantoient
d'en avoir envoie , depuis quelques années

, quatre à Lifbone , où le Roi les

employoir à fon carolTe. Celui qui les avoir tranfportés en Portugal obtint

pour recompenfe un office de Notaire , qui dévoie fubfiller perpétuellemenc
dans fa famille ( 7 }.

Carli veut que le zébra , par la taille Se la force , reffemble exaétement à
la mule. Il parle avec admiration de fes taches blanches , noires Se jaunes,
quife fuccédent régulièrement dans toutes les parties du corps , Se qui font
fi belles , dit-il , qu'on les prendroit pour l'ouvrage de l'art ( 8 ).

MeroUa dit , à peu-près dans les mêmes termes , qu'on prendroit moins la

peau du zébra pour un cuir , que pour une belle étofte de (oie , raiée de plu-
fîeurs couleurs de grandeur égale , blanches , noires Se bordées de jaune ou
de roux. Il afllire que l'extrême légèreté de cet animal ne le rend pas moins

( j ) Dapper, dans Ogilby
, p. 5 jo. ( 5 ) Pigafetta , p. 73-

(4) Les Jéfuites ont trouvé dans la Tar- (6) Battel, dansPurchas, Vol. IL p»-i
tarie une race de mules cjd font capables de ge584.
propagation, & qui fout peut-être delà mê- (7) Dapper, uU fuf,
me efpcce. (») Catli

, p. 564.
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DESVOYAoES. Liv. Xlir.
g^

incftlmable que f.i beauté, lorfqu'on cil parvenu i l'apprivoifcr. LePcret/u _
Jlowuno, Supérieur gcncral de la Million , envoia un Jjrcl'cnt de oliidcirc

^,^"'^"'«e

peaux de zébra au Grand Duc de Tofcane (9).
^ P'^incurs Natuk£ii,.

Du teins de Lopez, on voyoit avec admiration dans le Royaume de Conco
de grands troupeaux de bœufs i<c de vaches , de porcs , de moutons & de
chèvres. Les chèvres (Scies brebis donnoient trois ou quatre petits d'une feule
portée

, & jamais moins de deux
( i o). Merolla rend le même témoignage des

chévrt II a;outc que les béliers ne Ibnt point armés de cornes , cornue en
Europe; que les brebis font moins fécondes q^uc les chèvres, leur chair moins
dhmée i ik qu'en général les Habitans préfèrent la chair des chevreau;: à
celle des agneaux (i 1).

On trouve des lions dans le Pays des Anzikos
i mais il ne s'en voit jamais Lion,.

dans la Province de Bamba , quoique les tigres y foient fort communs. Ils y Titres & i.u,
portent le nom dEngoj.Lcs hirieux animaux font la guerre aux Nécres ik

''™''"-'-

rcipedent les Blancs. Oi, a remarqué plufieurs fois , qu'ayant attaqué pendant
a nuit un Blanc & un Nègre , ilstuoient le Nègre ôc lailFoient le Blanc fans

lui nuire. Ils fontaulh Icroces que le lion. Ils rugilfent comme lui I a methode iks Nègres pour les tuer cft d'emploier des Héchcs empoifonnéesD autres attachent un chevreau au pied d'im arbre , & tendent un pié^e par^
d^v.int. Lopez en .lyant achc:é un jeune , prit plailir X l'élever avec du hitde chèvre

, ik s'en bifoit fuivre comme d'un chien ; mais tout autre que lui
lie

1 auroit pas touché (ans danger. Il poullbit quelquefois des rueiireniens
turieux

, & dans ces accès de colère il avoir le regard terrible. Un jour il dé
vora.le chien de Lopez. Dans une autre occafion d lui tua un zcbra qu'il avoit
tait apprivoifer. Lnfin

, la crainte de quelque accident plus funelte , lui fit
prendre le parti de le tuer d'un coup de moufquet. Le poil des lèvres d'un
tigre palle entre les Nègres pour un mortel poifon. Us prétendent que, mUé
d..n;lesalimens,il caule une efpèce de fureur qui fe termine par la ..mit
-AuUi e Roi de Congo punit-il févèrement (iz) ceux qui lui apportenr une'peau de tigre lans la mouftache. ' ^

Les loups, que les Nègres de Congo appellent Luamiongos , font ici en ^" -''^Co.so.
fort grand nombre. I s ont la tcte Se le cou tort gros , la formée du corps pref-que lemblable a celle des loups de l'Europe, mais la tcte orife, ,Hc destaches noires comme le tigre

, dont ils n'approchent pas d'ailfeurs pour labeauté (15). Ces animaux ont un goût fort ardent pour l'huile de palmie
lis la découvrent a I .^deu^

, Se l'enlèvent dans les hures des Nèc^res Looez ne •

fait pas difficulté d'allurer qu'ils chargent un flacon fur leurs épuL cou me
'"^"'

une brebis
, & qu ils prennent ainll la fuite avec leur proie f 14).MeroUa leur attribue desqualités beaucoup plus dangereufes. Quelquefois

d.it-il
,
Ils mfelknt le Pays en tort grand nombre ; Sc% faifan^pendant hnuit un palfage au travers des muis de terre ou de branches de palmier , ik-arrivent ,ufqu aux Habitans& les dévorent. Cependant le mf-mf Auteiu- r\conte

,
comme une hiftoire avérée

. qu'un loup'ayant pénétré dans une ca-

Jcime tîp-f (^le
Liipiz iiYoit tii.--

vé.

j._ I-eiiravidit^pOHj

l'huile dt p4-

(9) McroIla, p. 606. Il en vit à Ben
giict.i.

''10) Rclarion de Piir.ifctta
, p. 88.

{i:j Voyage de MeioUa
, p. 657.

(fi) Pit^ifctra, p. (f9. & fuiv.

(i?/ Happer dans Offilby, p. 531.
(14) rigafttca,p. 8i!. .
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bane où la femme d'un Ncgre avoit lailFé un de fes enfans endormi , il Ce

repoia près de l'entant fans lui caufer aucun mal. Au retour de la mère, qui

le l'urpiit dans cette pofturc , il prit la fuite avec la même innocence (i 5).

Dans le Pays de Sogno , qui tut le théâtre de cette avanture, on voit peu
de lions , de tigres te de loups , quoiqu'ils foient fort coinmuns dans les

Pays voihns. S'il entre un de ces furieux animaux dans les terres du Comte,
le premier Ncgre qui le découvre eft obligé , fous de rigoureufes peines ,

d'en avertir le Mani ou le Gouverneur du canton. On donne auiïl-tôt l'allar-

me pour rallembler cous les Habitans, qui s'efforcent , par leurs cris & par

le bruit de leurs tambours , de poulTer le raonftre dans quelqu'endroit ou-
vert. Là, quelque brave Négrc , le Labre dans une main (k la targette dans
l'autre , affronte feul le monltre, reçoit fes attaques avec fon bouclier. Se

prend Ion tems pour lui couper une ou deux jambes, dont la perte le faic

tomber fans défenfe , tk le livre à l'alfemblée. Le même Auteur diftingne

uiieefpcce de lion qu'on appelle Royal, & qui mérite ce nom, dit-il, par

fa générofué. Sa contenance eft fiére, fa démarche majeilueufe ; mais il ne
nuit à perfonne s'il n'eft forcé de le défendre.

Dans la même Province on voie une efpécc de chiens fauvages, qui mar-
chent toujours en grand nombre , pour faire la guerre aux lions , aux tigres *

aux éléphans & aux autres bêtes farouches. Ils les attaquent avec une furie

qui leur fait manquer rarement la vidoire , quoiqu'il leur en coûte toujours

beaucoup de fang. Mais ces belliqueux animaux ne fe font pas redouter des

hommes. Se paflent près des Villes Se des cabanes fans ycaufer le moindre
dcfordre. Leur poil eft roux , leur corps maigre Se allongé. Ils retroulTenc

leur queue fur le dos comme les lévriers.

Dapper raconte qu'il fe trouve ici un grand nombre d ours & de fangliers.

Les Nègres donnent aux fangliers le nom d'Engullos. Ces animaux ont deux
monftrueufes défenfes , qui déchirent tout ce qu'elles attaquent. Il n'y a point

de bêtes farouches qui caufent tant d'épouvante aux Nègres. Ils tremblent â

leur approche. On prétend que les excrémens de leurs défenfes , avallésdans

quelque liqueur , font un antidote infaillible. Les Portugais en font cetufage,

éc prétendent même qu'une pierre frottée contre leursdents, communique à
l'eau une \ertu admirable contre la fièvre. Il ajoutent que le fanglier rétablie

lui-même fa faute en frottant fa langue ou fes dents contre une pierre. Les
Engullos , dit Merolla , qui fe trouvent en grand nombre dans les forêts de

mpriétë drt Bcngucla , reflcmblent beaucoup au fanglier. Ses dents, réduites en pou-
ts de iaii-

j|.g ^ chalfent la fièvre par les fueurs ; Se Ci cette poudre eft mêlée avec le fuc

ou le jus de l'efpéce de palmier qui fe nomme Mataba , elle devient un puif-

fent antidote. Le même Auteur parle , dans un autre endroit , d'un grand nom-
bre de fangliers qui fe trouvent dans toutes les forêts du Pays. Ce font appa-
remment les mêmes animaux , qu'il nomme ailleurs Engulles.

La Province de Pemba produit des civettes , que les Portugais nomment
Algaiias. Les Habitans du Paysn'avoient point attendu leur arrivée pour ap-
privoifer ce farouche animal & lui faire rendre fon mufc, dont l'odeur ieuc

plaifoit beaucoup.

|[i5) Merolla, p. 6)-j,

iSt Cin-
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DES VOYAGES. Liv. X 1 1 r. j,
La Province de Batta offre une infinité de beaux Sables, qui portent lejom d Infrc. Les Ncgres en font tant de cas

, qu'il eft défendu de Lre ufaeede leur peau lans la permiiîion du Roi. Chaque Sable vaut un Efclave Onprend aulli des martres vers le Pays des Anzihos , & ks Ncgres fe font dehabits de l<-urs peaux (16}.
b >

^c juiu aes

L'En/mglc cil un petit animal dont la peau eft marquetée de noir & degris. L£niur;gw,dinsim corps fort petit ôc fort mince, ell raie trcs-cur,e7
lement. lia les ;ambes& la queue bdles. Son féjour continuel ell le fom me"tdes arbres. On prétend même que la terre lui ell- luortelle. Il ell cou ouraccompagne de vingt autres petits animaux à poil noir , nommés ^;;:ùu dZh moitié le précède & l'autre le luit. Lorfque la première partie de cVttefcorce eft tombée danslepiége. le refte prend auili-tôtla fuue'& lennengio prive de (es gardes, fe laiffe aifément arrêter. La peau de Let t

'

mal eft en figrande eftime, que le Roi fe réferve le drofr d'en porcer ou néaccorde qu aux perfonnes du premier rang. De ce nombre fonïïes Roi deLoango
, de Kakongo & d'Angoy. " ^°'^ ^^

Les finges & les chats fauvages fe rendent fort incommodes par leur nom-bre fur-tout dans le Comte de Sogno , vers la Rivière de ^aire
( 7) Merolladiftingue trois fortes de fingesi ksMagotsoa les £ Jn, Jni C

les plus grands
-.

une aurreefpécerde la granlur d'un hat, Td^ Zctrlcouleurs; une troihéme
, qui eft encore plus petite Les troi. efnÏJ iaueue n mq Innm,^ ^„« u . /.CM : I X,

" "^ Les trois elpeces ont la

Histoire
Natuheli.s.

mcs Infires.

L'Eiifinçîr.

L'Eiiticngio.

Ambis.

Singes & chat*
uiivages.

_.. ...,.., ^ ^.a,,., jv. ivu^aumc uc \^on2o quantité de rpc m-n,-, -Ir ^ •

qu'on nomme Orung Outang aux Indes orientales
'*!,'".S^.^"'-^s animaux,

le milieu entre l'efpéce humaine &Tes babÔmn/ B eTr
"'""'"^

'^T'
.

les fo«-crs de MayomCa
,
au Royaume de Loango , on ti; deux W.î" ^^^7

très
,
dont les plus grands fe nomment Pongosilo) k î au re^ S f "'T^^"premiers ont une relfcmblance exaéte avec IhomiW- mai, cfT'' ^"

Hlus gros & de fort haute taille. Avec un viSh^^in k n'
Î'"'°"P

forr enfoncés. Leurs mains leurs joues & leurs ore^neXr' i"'^',"
^""^

tion des fourcils
, qu'ils ont fort longs. Q^Son't^'^^^^^^ ' ^ ^'^^

velu
,
le poil n'en eft pas fort épaist & fa coïleVel brine tt" H f

f

partie qui les dift nmie des hommes eftli HmN^
^'t^orune. bnhr., la feule

marchelit droits
,
eif fe tenant dTaranepo'uu'ToulT ^^"^'"°'lf '

'^^

les bois. Ils dorment furies arbres /&Tfon7m.?er^ T^^^
metàcouvertde la pluie. Leurs aliui^nsfo^ de Sst^^^^^^

îrï-iî-nrsu^^n^ïf^m^

de fens pour l'enrretenir en y rp;ortrd7boist-? ' " "" ^"" ^""^

II? marchent quelquefois en trouDDes ^rnf.nrli\T'

Orang-outànj.

Pongos & En-
jukos , clpcces

de grands lingiî.

ProprictîJs dej
Pongos.

Ci(?) Relation de rjc;afetta
, p. S9..

(17) Dappcr,dansOgilby,p. 531.
(i8j VoyagcdeMerôlla.p. 637.

: paître

(19) Piçiafctta , «i/y«;,.

(10) Ou Vangos.

(il) Pjgatecta yuiifu^.
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"j',,',.,j,^p qu'ils habitent , & les incommodent Ci fort à coups de poings ou de bâtons ,

Naturelle, qu'ils les forcent de prendre la fuite en pourtant des cris. On ne prend jamais

de pongos en vie, parce qu'ils font fi robultes
, que dix hommes ne fuffiioicnt

Manitre dont pas poiir Ics arrêter. Mais les Nègres en prennent quantité de jeunes , après
imjrnu us jeu-

^^^^^_ ^^^ j^ ^^^^^.^ ^ ^^ ^^j.^^ j^ laquclIc jls s'attachent fortement. Lorfqu'ua

de ces animaux meure, les autres couvrent fon corps d'un amas de branches
jciiiH- Mpsc ^ Je feuillaces. Purchas ajoute , en forme de note , que dans les converfations

enkve par les ,., R r> 1 •
I ...

• J i • ^ > • •

,1'ongos. qu il avoit eues avec liattel , u avoit apprisde lui-même qu un pongo lui en-
leva un petit Ncgre , qui pall'a un mois entier dans la focicté de ces ani-

maux ; car ils ne tout aucun mal aux hommes qu'ils furprennent , du moins
lorfque ceux-ci ne les regardent point, comme le petit Ncgre l'avoir ob-
fervc. A l'on retour, dont l'Auteur ne rapporte pas les circonftances , il ra-

conta que les l'ongos font de la hauteur de l'homme, mais que dans leur

maire ils ont le double de fa grandeur. Battel n'a point décrit la féconde cf-

péce de monihe-, &: l'Editeur , entre les mains duquel fes papiers ne tombè-
rent qu'après (a mort, ne put fe procurer là-deilus les éclairciiremens qu'il

défiroit ; mais il s'imagine que ce peut être le Pongo Pigmée (zi) , dont on
parle dans un autre endroit (13).

Dappcr confirme que le Royaume de Congo efl: plein de ces animaux

,

qui portent aux Indes le nom à'Orang-outang^ c'eft-à-dire , Habitans des

bois, &que les Afriquains nomment Quojas-Morros (14). Cette bête, dit-

il , eft fi femblable à l'homme , qu'il eft tombé dans l'efprit à quelques Voya-

.^wf'tiun. jj hauteur d'un enfant de trois ans, & d'un embonpoint médiocre; mais
quarré & bien proportionné , fort agile Ik fort vif , les jambes charnues & ro-
huftes, tout le devant du corps nud , mais le derrière couvert de poil noir,

A la première vue, fon vifage relTembloitàcelui d'un homme ; mais ilavoit

le nez plat & recourbé. Ses oreilles étoientaufil celles de l'efpéce humaine.
Son fein , car c'étoit une femelle , étoit potelé , fon nombril enfoncé , ks
.épaules fort bien jointes, fes mains divifées en doigts tk en pouce , fes mol-
lets (*) & fes talons grasSc charnus. Il uuarchoit (ouvent droit fur fes jam-
bes. Il étoit capable de lever &c de porter des fardeaux allez lourds. Lorf-
.qu'il vouloir boire , il levoit d'une main le couvercle du pot & tenoit le

fond de l'autre. Enfuite il s'elfuyoit fort gracieufement les lèvres. Il fe cou»*

choit pour dormir , la tête fur un coudîn , & fe couvrant avec tant d'a-
drelfe, qu'on l'auroit pris pour un homme au lit. Les Nègres font d'étran-
ges récits de cet animal. Ilsalfurenr, non-feulement qu'ilYorce les femmes
& les filles , mais qu'il ofe attaquer r ,s hommes armés. En un mot , il y a

femmes lauva-
beaucoup d'apparence que c'ell lefatire des anciens (i6). Merolla ne parle

^jes. peut-être que de ces animaux, lorfqu'il raconte que les Nègres prenneiic

Hoainifs &

(11) Pèlerinage de Purch.is , T. II. p. 981.
Il paroît que c'eft une mitre elpcce de babouin,

(i?) Voyez ci Jellus , Tome III

(14) Ilp.iroîtq'.ie ce nom n'eftcn ufat^cqiic

(iaiis le Pays de Quoja fur la Côte de Mala-

gucttc & dans les contrées voifînes.

(1 j 1 Voy. (a dcfcription ci-dedus au T. IIl,

fous le nom de Beggo &c de Mandrill.

{ * ) Ceci diffère du récit de Kattel.

(i6) Daj'pcr, dausOgilby, p. îj8.

quelquefoM
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DESVOVAÇF, Itv. XIII. 8,que qiiefois dans leursch.ircs, des hornmc .. des femmes fauvages. Le frère -TiLéonard lui dir un jc.ur qu'ils en avoient fair prércnr d'un aux MiffionnWr xr
""'"

q.i l'avoienr envoie au Gouvernetu- Porruga.s de Loanda ^7^
N-^— ^•

Les uiailons des mC-mes Pays font fort intcftées de fcorpions .de Milhvedt, c& de f^, pens. Lopez parle dun fcrpent dexcedîve ^^r.nï^Z^^l^^Xt-
'"^'"''

fois, d>r-,l, vingt-cinq empans de long fur cinq delar^e , ilonttlTL
^re

1
aj-pclicnt dan leur angue le grand ferpent d'eau , ou la grande hydre ''"r-" ''•<•-•

11 vit en effet dans les r.viéres
; ma.s il cherche fa proie fur tertre

, & mon efu que que arbre
,
d ou.l guette les beftiaux. S'il en voit un qu'il piiflfeSr ^ •

.

il /e lailïe tomber deffus, s'entortille autour dp Ini
''" '!"" P";"^ '^lUr, favoracud.

& l'ayant mis hors d'état de fe défendre "^le tue n' f! "% ^' ?'r"'

'

illc traîne dans quelque lieu écaSrj^l^ ï^^o^ f^^^^^^^^

^^ZCÏr:TÙ''^\ V^ b;-.--Pli> ii comb^dais^re' e ^

fe c.'nIt ;c d j, '^^^ f-^-f
' q"'un enfant feroit capable d=

t±'\!!:r-yh ^-^- Cette redout^i;-;i^i;;'ïe'^;;;;t'â.::^::i;
Se- quelquefois après s'être monftrueufement

Les Nègres ci»

aiment la tliair.

Li chnir^r ^ T""'?" "° """q""! pas'de la montrer en fpXc

k

Ja ; 1 ,e U ?<,:"|'1 r"rrfvT.
'" NégresLur un „,£, p|„sdSiS q =

trouvent q„a,Û ,Td cef = . tuTJotl d
" ^TY '"'" ^P."'' ' ^ <

feftin (iSl.
P '°'"' "°™ ''= fo"' une admirable

un grand ferpe,;t%",ittcl"^a'R^v^:fd=etuLT.ÎsTI^
faire retourner furies traces en nnnrr!;! • ô ,

•
'^ '^*^''"'^^"'^^e le

terre
; car il ne fe trouve nni.;! ^ ^ ^^\ "'' ^ ''" ^^"'-^"^ '^^ '"°ttes de

cher de gagner le rTvZ^&l^fP'^ '^T '^
^''^'- ^^'^"^^ "^ F"^''^"^?-

la maifoi^I fe troTve^de ces ffrn^^ ^ Y ^"" ""
f"^ ^°^^

'
^^^<^^ P^" ^c

cinqpiedsde lone louifoLX^r ' ^^ '.'"'"'" Auteur, qui ont vingt-

niorc^au d'un brd,is r^ ôtt-fl^
P","'^"^' ^'^ "^ ^°"^^""'^

rion au foleil. Les Né'sres ou Z T "^f'" ' '1' ^°"^ ^^'"-^ ^^"^ ^igef-

coupde foin A JeTc^g "r^!.^^ esTiu fSl
'"" /'^es

, apportent beatz-

plaifir d'en mander la cInTr Tl. I.c
'

.^^'^''ement dans cet état , pour le feul

tére & les entraflles rzo rî l
^corchent & ne jettent que la queue, la

Dapper , knoTd'fIJL^^ '"^ ^' "^^™^ ^"' Potte , fuivant Cef«pentp..

dan7leR.ysrQu^;lT^^^^^^
fi extraordinaire m 'il nr-nr. ^? Lcrivain

, eft d'une grandeur ^'^Mink

tend dans les heX corner "" ''°."'l°"
"'""^ "" cerf entier. Il s'é-

fort léger ,1 fe
j «e fLTp.Zs ^T ^' ^°''' -°"

^^ ^1"» mouvement
parle §'un autre ferpen vSeux' do^l^M' '

°"
'T^Y"'-

^' '"^"^« ^'^eur
cou

, paire dans le Pays pour un rem^^ f T.^î.'î^
^'^ ^"''' P°"^« ^"^"«^t du

Merolla raconte ,maisZTeZJ '^a^^^
'°"'^^ ^" ^"°"^"« Oo).

ar un Palfant
, fau e7u lui 1 en" ?^"'^5 "^ f'/"' ' ^"" ''^"'^^'«^^

. irtité ,
™^

... V„.....
.„1^"'''"^^^°PP^'^ P'"^-^^ tours, aciuienfonce^^^--

le

OH

P , .„„.», »ui ii„ j ^ enveloppe
('7) Voyâgede Merolla, p. 657.

t'Fmbamba 8t

U9) VoyacredcCarli,n.tf7<r.
(Jo) Dapper,dansOgilby,p.

j;,,M
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puifon ih.is les

yeux.

Strpent à fon-

nette.

Vipères.

dans la poitrine un éguillon fort pointu dont fa queue eft armée. Il n'y a point

d'autre remède contre l'effet de cette mortelle picquurc , que de couper le

monftre en deux, au moment même qu'il perce (on ennemi (31). Les Voya-

geurs Nègres font toujours munis d'un couteau tranchant pour cet ufage. Il

paroît que ce ferpent eft le même dont l'Auteur parle dans un . .tre lieu , qui

fe trouve, dit-il , dans la route de Singa. Il le reprcfentede la grofleur d'une

folive ; mais il ajoute , avec un peu moins de vraifemblance , que d'un feul

regard il tue &c confumc les hommes. Cet effet du moins n'eft pas toujours in-

faillible , puifque le même Auteur continue de raconter qu'un de ces monftres

ayant attaqué un Nègre, trouva dans ce combat un ennemi redoutable, qui

lui coupa le corps en deux parties,d'un coup de cimeterre. N'ayant pas perdu la

vie par cette mutilation, fa fureur , dit Merolla , le fît demeurer dans des ronces

épaiffcs, pour attendre l'occafion de fe vanger. Bien-tôt deux voyageurs fu-

rent amenés par leur mauvais fort. Il les faifit tous deux , & les dévora pref-

qu'entiérement. A cette nouvelle , les Nègres du voifinage s'afTemblerent en

trouppes , pour détruire leur ennemi commun. Ils ne purent le découvrir.

Mais un Capitaine Portugais s'étant mis à la tête de quelques Br.aves , armés

de moufquets , entreprit la ruine du monftre, & fe mit à le chercher. Il ne le

trouva pas tout d'un coup. Sesgens matchoient devant lui pour continuer leurs

recherches , lorfque le monftre , obfervant qu'il écoit feul , fortit de fa re-

traite & s'élança fur lui. La frayeur lui fît poulTet de Ci grands cris , qu'ils lui

attirèrent un prompt fecours. Ce terrible animal fut enfin tué à coups de

fufil(3i).

Le ferpent le plus remarquable que Merolla ait vu de (es propres yeux , fe

nomme Capra (jj). La nature amis fon poifon dans fon écume, qu'il crache,

dit l'Auteur , ou qu'il lance de fort loin dans les yeux d'un palfant. Elle

caufe des douleurs fi vives , que s'il ne fe trouve pas bien-tôt quelque femme

,

pour les appaifer avec fon lait , l'aveuglement eft inévitable. Ces ferpens en-

trent dans les maifons & montent aux arbres la nuit comme le jour (34).

Lopez décrit une autre efpéce de ferpent, qui a , vers l'extrémité de fa

queue , une petite tumeur , de laquelle il fort un bruit éclatant , comme celui

d'une fonnette. Il ne peut fe remuer fans fe faire entendre ; comme fi la

nature avoir pris foin d'avertir les paffansdu danger. Onprétend que le ven-

tre &la queue de ces ferpens font un fpécifique pour la névrc & les palpita-

tions de cœur.

Le même Auteur ajoute qu'il fe trouve dans le Royaume de Congo des vi-

pères fi venimeufes, que dans l'efpace de vingt-quatre heures elles caufent

la mort •, mais que les Nègres connoifiènt des fimples dont l'application efl

un remède aflliré lorfqu'elle eft aftez prompte. Il dit encore que le Pays pro-

duit d'autres créatures , de la groffeur du bélier , avec des aîlcs comme le

dragon. Elles ont de longues queues & des gueules fort allongées , armées de
plulieurs rangées de dents. Elles fe nourriflent de chair ctue. L'Auteur ne

leur donne que deux jambes. Leur couleur eft bleue &: verte, & leur peau

paroît couverte d'ècaille. Les Payens Nègres leur rendent une forte de culte.

(}i) Merolla, uhifup. p. tf}8. fieSerpent , en Portugais.

ii%) Ibidemt p. 6S1;. (J4) Merolla, «i»/»/'. p. 637.

(33) C'cft apparemment Cohra
,
qui (îgni*
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DES VOYAGES. Liv. X II T. 91On tn voyoic un aiïbz grand nombre d Congo du tems de Loper
, par-e aJe- «TT-tant fort rares dans lesProvinces

, les principaux Seigneurs prennentbeau?n,m
"'"°"^^

de fom pour les conferver. Ils foufte'nt qu/ le peup'le leur^endels ad"- ^^^^tions
,
en faveur des prefens & des offrandes dont elles font accompagnées "" ^^«^«-

Les caméléons du Pays font leur demeure dans les rochers & fur les arbres
Ils ont la tète pointue & la queue en forme de fcie (35},

"^ '"' ^" ^'^'''"•

§. V.

Poijbns d& mer & (feau douce.

X-/mentpoillonneues, fur-tout aux environs de Loanda. Lopez dit n.ie
=" d--- f""lô.i.

uvcr euir^
" '" "'! ' '^"" "^ ^' S-nd nombre

,
que pendan"^ cours^Se

e t uire "l.t"'"l "l'!i"''S'- ^^ ^^^^g^^"^
'

les fo^es.Ies barbeaux.

ex r nTe 4;1 "
rTrf n'"''"

P"^'^"^ "^^"^"^ s'offrent auffî dans unecxcr.me abondance {iG). Dapperen nomme quantité d'autres efn^r^c «,
ticulicrcment es P.rsomoulaZs

, que les Portugais nommentk/Lf &''"j

de monno e , comme on l'adéi-, AJr T^ r ^^ A ^*;*"^"' ^,"cnnent heu
furies femn;es.E"rjsl"xrcen furies iT'^

On fe repofe de cette pêche Ço...nn-,.re

fantun troudpn,7orl • • j .^ de llOe de Loanda, en creu- 5^^^^"' i i-'«n-

panie sTfahlf F r°"
""^ "^'^^^ ^" profondeur

,
où elles remplirent leurs

**

tr^^Lmies m&e.^" c f
'

' X''
'''" ^'^''^ '^ 8^^^'" ^^ VoiÇfL

,
ell d f

forfi^fte
" '^«f^'"^""

; opération que la différence du coloris rend

une LTr^o^tlr^oqtt^^ 1^^^^"'
!f Ta'' °" f"^ ^° P^^^ ^« -^-^

Nègres lappellemX^^rJrrclï
d^^

-continent Les
largece ,, ,,„ , ^ ,^^^ bo^l^nt^^o^^fa\t^^^^^^^^^^ ^^

(35) Pigafetca.p. ni.&ruiv ', .

fî«) JW p. x«/ ^ • "^ '""•
(38) Voyage de Merolla, p. «7..

° ^'^
^ •

HO) C eft probablement l'huître de rocJicr.

Mi)
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_

fes coquilles, en les brûlant. Elles fervent aufll à tanner les peaux de bœuf,

nI^lu. dont les Habitans font leurs femelles de fouliers. L'Auteur leur trouve jene

fcai quelle relTemblance avec l'écorce de l'arbre nomme Mangfu (41).

Huître», mou- Dapper dit que les huitres , les moules & les grandes crabbcs fe trouvent

Us, crabks, li-
^^^^ embouchutes desRiviercs de Qudnia,dc Lukulaôc de Bengo (41J. Lo-

"iXl;!'"""' pez vit une grande quantité deplufieurs fortes de coquillages, tels que des

limaçons, des petuncles & des lulelkes , attaches au dos des baleines. Ceux

de la dernière efpéce font innombrables aux environs de l'Ide de Loanda.

Ils fe battent fouvent. Ils fe tuent les uns les autres. Lorfque les Nègres s'en

apperçoivent , ils fortent dans leurs canots , pour recueillir les corps Bottans

,

dont ils tirent une huile ,
qu'ils mêlent avec de la poix pour caltatet leurs

Les Côtes de Vailîeaux Le même Auteur obferve qu'on ne trouve point d'ambre, nid am-
ConRon-omyas

^^^ ^^.^ ^^^ ^^^^^ j^ ^^^^ ^
quoique les baleines y paroilTent en grand nom-

bre -"d'où il conclur que l'ambre ne vient point de ces animaux.

PoifTonsdcri- Les Rivières de Congo & d'Angola abondent en poiifon de différentes

'"e-
efpcces. Celle de Zaïre en produit un fort remarquable , qui le nomme

Ainbize-anguio. J^bbè angtilo ^43) , Porc ,
parce qu'il n'eft pas moins gras que cet animal,

& qu'il fournit du lard. La natute lui a donne deux mains , & lui a forme le

dos comme une targette. Sa chair eft fort bonne, mais elle n'a pas le goût du

poilTon. Sa gueule relfemble à celle du bœuf. Il fe nourrit de l'herbe qui

croît fur les bords de la rivière , (ans jamais monter fur la rive. Quelques-uns

de ces poilfons péfent jufqu'à cinq cens livres. Les Pécheurs ayant remarque

dans leurs petites Barques les lieux qu'ils choifiOent pour paître, les pren-

nent avec des hameçons , ou les percent avec des fourches. Us les coupent en

pièces-, & la loi les' oblige enfuite , fous peine de mort, de les porter au

Roi (44). ^ , . I / s r j

OJ. itsfetrou- Suivant Dapper , ces animaux fe trouvent dans les lacs (45) ,
fur-tout daiis

'«^"'- ceux d'Angola , de Quihite& d'Angolon ,
qui appartiennent a la Province

ixuidcrcripiion. de MafTangano. Ils ont pleinement huit pieds de longueur , & deux bras fore

courts , avec des mains , qui peuvent fe coutber un peu , mais qui ne fe ferment

point comme celles de l'homme. Leurs doigts , qui ont une certaine longueur

,

font joints par la chair qui croît cntr'eux , à peu-près comme les pattes des

canards. La forme de leur tète eft ovale. Ils ont les yeux petits , le nez plat

,

la bouche grande , fans aucune apparence d'oreilles & de menton.

Les parties naturelles du mâle reflemblentà celles du cheval. La femelle

a deux mamelles bien formées , mais qui ne paroiffent pas diftinguées_l'une

de l'autre tandis qu elle eft dans l'eau , parce que leur couleur e(l un gris fonce.

Ces animaux ne caufent aucun mal &c ne paroiftent jamais fur la rive. La

partie fupérieure de leur corps a le goût du porc. Vers lebas, la chair eft un

peu plus maigre -, mais elle n'en eft pas moins agré.ible aux Nègres
,
fur-tout

forfqu'elle eft bouillie à l'eau. Ils prennent auffi r^/«%e jlngulo avec des h-

lets , & le tuent enfuite avec des lances & des crocs de fer.

^41) Pigafetta,p. ii.

(41) Dapper, p. 560

(4}) Dapper dit qu ils 1 appellent Amhja^u-

Ic & l'ejiengoni ; les Portugais , Pezie-motil-

ier. & les autres Européi^ns Syrenes. Meiolla

^t plus aettemen: que les Nègres le nomiiient

HgulU-Vmafit ou la Truie d'eau i & les Voz-

tù<ra.ïs,Piexe-molker , on le l'oifon femme.

"(44) Pigafctta , p. 2î. & fuiv.

^4ç) On a vCi ci deiTus qu'il s'en UOUVC

dans le L-iç d'où fort la Zaïre..
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9S

Dans la tcte decemonftre on trouve un certain os , qui , réduit erî poudre —
Se plis dans du vin , foulage beaucoup les douleurs de la gravclle dans la

j,^'"""^"

vellie ou dans les reins. L'os du mâle pallb pour le meilleur. Les Portugais por- Propfi'té''(#

teiu un autre os qui eft vers l'oreille de l'animal , & le regardent comme un
1"*Wumos «le

pi ciervatif excellent contre l'infedion du mauvais air. Mais les Néeres d'An-
"' '"""'•''•

gola le font des bracelets des côres de cet animal , Se leur croient la vertu
d'écanclier le fang , fur-iout à ceux qui font compofés de la côte gauche , qui eft
la plus proche du cœur. On prend les mêmes animaux vers Sof'ala , fur la cô'e
orientale d'Afrique. On les falepour les provisions de mer. Se l'on fe trouve
fort bien de cette nourriture lor(qu'elle n'a point eu letems de vieillir. Mais
confervée trop loMt;-tems

, elle s'altère & devient dangereufe (46) poiir ceux
qui ioiit incommodés de quelque maladie vénérienne.

Pendant le féjour que Carli Ht à Colombo , les Pécheurs prirent un grand Vom.„
.(c u

poillon
,
de forme ronde

,
comme une roue de carolFe. Il a deux dents au

'"™' '''"'"'

milieu du corps
, & plufieurs trous par lefquels il voit , il entend , il nianee

'"""

Sa gueule
,
qui eft une de ces ouvertures , n'a pas moins d'un empan de lonr/

Sa chair eft délicieufe 8c reftcmble au veau par fa blancheur. On fait de fes
cotes

,
des colliers pour arrêter le fang ; mais l'Auteur n'en relfèntit aucun effet

Il eft clair que cette defcription regarde la Syrene , quoique le Millionnaire n'v'
joigne pas le nom (47;.

^

Mais le récit de Merolla paroît moins obfcur. Il dit que la Syrene fe Syrcn«^Ha.î.
trouve dans toutes les parties de la Rivière de Zaïre

i qu'elle a quelque
^--'^--

reiremblance avec les femmes par lefein, les mains & les bras; mais qu'elle
le termine par une lon^^ue queue fourchue , comme un v^ricable poifTon ^48)Sa tcte eft ronde

,
Se fa face femblable à celle d'un veau ; fa gueule eraîde

Se fort laide i fes yeux ronds & pleins; fondas couvert d'un laFgecuir: percéen plufieurs endroits
, Se formé par la nature pour lui fervir comme de manteau

,
par la facilite qu',1 a

, foit à fe fermer , foit à s'ouvrir. Ses côtes ont laproprictc d arrêter le fang
; mais fa plus grande vertu confifte dans deux netus os quelle a dans les oreilles. L'Auteur mangeoitfouvent de fa chair n.^l ^, 1 ,r

trouvoit de fort bon goût, & tirant fur celle^de porc. Ses emrailt ôm la
^^^^^^^

même reiremblance avec celles de cet animal , & c'eft de-ld que les Néltes
'"'

lont nomm., NsuUCrrr^afa
, qui fignifie Truye berner. Mais les PortuSludonnent le nom de Puxe Molhar

. c'eft-d-dire , Poijfon femme. En pf/lfam
1 herbe fur le bord de la nviére , elle n'avance pas fa tête hors de 1 eau^ & njfe hafarde jamais plus le n fur la rive. On ne la orend cm^r^c j' ,

tems de pluies, Jfque l'épailTeur de l'e..: ne' luiSe ? rd c^Hr
"
f p-='

''

me.n
1 approcl^ des Pêcheurs. Ils s'avancent doucement cf.ns une ne e bar

^'^""^"^

que, qui eft I-aite exprès pour cette pêche; Se reconnoilFant , au inouvenie,

«

de
1
eau, dans quel endroit le poilfons'eft arrêté, ils lui hnclmZlT^Ztoute leur force. S'ils ne la tuent point de ce coup , ils luUa'renHa l.^..

'

de fuir parce que le dard ou la lan^ce , qui eft d'un? ont ^ur ex rao dinaf"'& quelle emporte dans fa blefTure
, necelTe pas d'indiquer "ret^^ S:lances font d un bois fort dur, Se garnies d'unVi grand nUre de poi k^s I

f^fi] Dapper, ubiftip. p. y^y.
C47J Voyage <Jc Carli

, p. 577.
(48) Voyez la Figure.

Miii
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peu de diftance l'une de l'autre , que cette force de dard a fix ou fepc empans
de circonférence (49).

Le Kakongo , autre poifTon de la même Rivicrc , a la forme d'un faumon.

Sa chair n'elt pas rouge ; mais elle elUl gralfe, qu'en la faifant rôtir ou bouil-

lir elle éteint le feu. Les PccKeuts font obliges de porter aufli ce poilTon aa

Roi.

Lopez prétend que la Rivière de Zaïre produit des crocodiles, & que les

Nègres du Pays leur donnent le nom de Kaymans. MeroUa, au contraire ,

alTure formellement qu'il ne fe trouve point de crocodiles dans cette Riviè-

re (50). Il ajoute qu'elle offre quantité d'excellens poiffons , que lesHabitans

prennent par diverfes méthodes, quoique leur .averiion pour route forte de

travail empêche toujours que leurs pêches ne foient fort abondantes. Le droit

de pêcher au filet eft réfervé au Comte de Sogno , qui l'accorde néanmoins

fans difficulté à ceux qui le lui demandent. Lorfqu'il a befoin lui même de

poiffon , il emploie fes Domelliques à la pêche , avec fes propres filets (51).

Mais fi la Rivière de Zaïre n'a point de crocodiles , il s'en trouve un aiïèz

grand nombre dans les autres rivières du même Pays. Battel , pour nous donner

ime idée de la grandeur & de l'avidité de ces monftres , rapporte que dans le

Royaume de Loango un crocodile dévora une AUibamba entière , c'eft-à-dire ,

une troupe de huit ou neuf Efdaves, liés de la même chaîne. Mais le fer, qu'il

ne put digérer, lui caufa la mortôc fut trouve en fuite dans fes entrailles. Le

même Auteur ajoure qu'il a vîi des crocodiles guetter leur proie , lafaifir, &
traîner dans la rivière des chevaux , des hommes & d'autres animaux. Un
Soldat, qui avoir été faifi avec cette violence, tira fon coup, & frappa (i

heureufemenr le crocodile au ventre, qu'il le tua fur le champ (5 1).

Dans toutes les Rivières de Congo, fur-tout dans celle de Zaïre , on trouve

le cheval d'eau ou de rivière (5 j). MeroUa lui donne la grolTeur de deux che-

vaux ordinaires, des jambes courtes & épaiffes, des pieds ronds, une bou-

che fort grande, avec deux rangs de dents crochues ; lans compter de longues

défenfes à la mâchoire inférieure , qui relTemblent à celles des plus gros fan-

gliers , & qui lui fervent , dans fa furie , à déchirer tout ce qu'il rencontre.

U en vit un qui nageoit près de fa Barque, dans la Rivière de Zaïre , & qui

henniflbit comme un cheval , avec lequel il avoir beaucoup de reffemblance.

Cet animal demeure ordinairement dans l'eau pendant le jour, &: monte la

nuit fur la rive , pour y chercher fi nourriture. La femelle n'eft jamais loin du

mâle. Il combat furieufement pour la défendre; & lorfqu'elle eft pleine , ou

qu'elle a mis bas fes jeunes , fa fureur Se fa jaloufie deviennent fi terribles

,

qu'il attaque les Barques, & les renverfe quelquefois à coups de pied. L'expé-

rience qu'on a du danger fait éviter, dans certaines faifons, les marais Hc les

autres lieux que ces animaux fréquentent.

La méthode des Chalfeurs , pour les prendre , eft de garder les bords de la

rivière dans leurs canots , pendant que ces animaux font à paître fur la terre.

^i

(49) 'Voyage (k MeroUa , p. <îio. & fuiv.

(50) Dans la Relation de Pigafctta, pa-

ge 18. & (iiivintcs.

(ji) Voyage de Meroila, p. fin.

,(5>j Battel, dans Purchas, Vol. II. p. 98 j.

(n) MeroUa l'appelle cheval-marin , &
s'étonne de ce nom , parce c]iie cet animal

,

dit-il , ne peut foulfrir l'eau falée. Mais

voyez dans l'Hiftoirc Naturelle du Tome III.

la différence du cheval de mer & de rivierp.

1
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!>SLorfqu'ils les voient retourner vers la rive , ils font pleuvoir fur eux une erCle Ti

"
de Hcches. Mais malheur à ceux qm fe trouvent dans lechemin «4'nn u J^i^^""<e
monlhes, lorlqu .1 e.l blefl-c. Ilsï'ont pas d'autre rerTource q'ë les arbre?

^"""'
sils en rencontrent un ur lequel ilspuilfent monter. Quelquefois un chevalmann

,
furieux de fa bleffure

, & ne trouvant point de pilfage libre pourrentier dans la nvicre gagne l'endroit le plus eLrpé de h rive 3c fe pr^ctpite dans
1
eau, ou, fecalfant les jambes dans fa cUe , il devient aifLent

la proie des ChalTeurs. Sa chair neit pas fort eltimée ; mâisell/Srrl • r
du Peuple, ^lesMùlionnaires ont Sécidé qu'eirn;S p^^" J^Ii: •

1 tglifc aux jours de jeune & d'abftinence.
i' ^ *" loix ae

La partie naturelle du mâle, 8c deux pierres de la grofleur d'un œuf depoule que la nature a placées dans fes oreilles, fonrexcellentes pourTa Lavêle. Un, cuillerée de cette poudre , délaiée dans de l'eauS e .£ngucnr les retentions d urine.
rraicne, peui

VIA ( .^

,
Pîcrres m6j«--

cinales.-

peut

viàe
, qi,i venaient paîttc dans rifle. On Mrlt hL 1-'^ J 'r'«""'fl= "-

Battel dit auaorès l«él^i-,N=>r.c f»o ^u„ i . .Vb^«=L^ ( 54;-

animaux

l'oupréten

Prc'cautîoii'!'

contre la b6tcs
féroces.

Vertus (!ii che-
val de rivière»

P N fiiiilTant la defcripcion du Royaume de Conco il „- ft„ „ >

Rova„n,e à VE,^ ,r&„^.ll/SVarie:;TS>" '°» '=

vafions.
""uiauici par leurs irequentes m-

a<^ro..
.
ml . „„. ^«u^i^œiTa^Œœptt

Le Royaume d'Anziko a fix censrrenrc m;il«c J i

s. cin, .ens ,na.„„ de larg=.rirN:7a'il„t'°s^ '

l!:/'^-» f^^^,
(H) VoyagedcMero]la,«Wy7<6. rtrlR.rr.ij n .
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des An/ikos , ou Anijkis , boule A l'OucIl le l'aysil'Amlnis \ au Nonl , (l'au-

trcs Nations lie l'Afrique ifc les tiéleits ilc Nubie i & du côté de l'Kll , le fc-

coud des <Mands lacs , d'où la Rivière deCi)iii;o tire (a foiirce.daiis cette par-

tie qui le nomme j^/i^lktina (^6). Depuis le Royaume de Congo , il e(l di-

viCcpar laRivicie de Zaïre, où l'on trouve quelques Klcsqui appartiennent

aux Anzikos. txtte Kiviére leur (erc de canal, pour le commerce avec les

llabitans de C ongo (57).

Nous trouvons ici les Provinces de Pombo, de yamba^ de Mopcn^a &: de

Mofongo ; aulquelles il faut ajouter le Pays des Dakka bakkas , qui pallcnt

potir une clpéce de pygmces , 1 labitans des bois au Nord , tk le Royaume de

Funjcno, On nomme (aujourd'hui la Nation d'Anziko, Metikas ow Mon/a/s;

nom qu'elle tire peut-être de Mo/ijli/, (a Capitale , qui ell lituce vers les Fron-

tières de Bnkkd Mealu. Cette Ville ell exactement placée (bus l'cciuatcur ;

mais elle n'a de remarquable que le Palais royal , qui palle pour bien bâti. On
alliire que le Roi compte treize autres Rois parmi ("es Vallaux. 11 porte le ti-

tre de Grand Makokkf) ou Makoko. C'eit de-h\que le Royaume tire i'oi\ nom.

On y trouve , (uivant Lopez, quantité de mines de cuivre , Se beaucoup de

Sandal rouget gris. Le rouge porte le nom de Tavilla; Hc le gris, qui p.UTe

pour le meilleur, celui AcKhikongo. On fait du dernier une poudre fort

odoriférante & divcrfes médecines. On le mêle aullî avec l'huile cle palmier

,

pour en faire une ondion , qui eft fort utile à la fanté. Mais les Portugais

le tempèrent avec le vinaigre , de s'en fervent pour la guérifon des Kliitiim^as ,

ou de la vérole , en Ce frottant les jointures. Ils l'emploient auflî contre le

mal de dents, en le jettant l'ur les charbons , dont ils reçoivent la fumée, l.a

mouclle & les parties intérieures de l'arbre font les plus eftimées pour la com-

po(îtion des remèdes. On ne fait même aucun cas des parties extérieures.

Les Anzikos fabriquent des étofles de fil de palmier , lU diverfes fortes

de foies , comme on l'a déjà fait obfervcr (5 8).
_

Ils font fort adifs & fort belliqueux. Leur manière de combattre eft à pied.

On remarque de la ditierence entre leurs armes & celles de leurs voifins', leurs

arcs font petits c<c courts. Ils font enveloppés d'une peau de ferpent de plu-

(ieurs couleurs , avec tant de propreté , qu'on^ la prendroit pour le bois même.

On prétend qu'ils en (ont plus forts & plus fermes dans la main de l'Archer.

La corde ell un tilui de quelques petites plantes qui relfemblent au rofeau,

m.dsfouples& folidcs comme les fouets donc les Portugais fe fervent à cheval.

La même efpéce de rofeaux croît à Bengale. Ils font couleur de cendre Se

brun foncé. Les flèches des Anzikos font courtes & menues , mais d'un bois

fort dur. Ils les portent dans la main de l'arc, & les tirent i\ vite , qu'ils en

font oartir ving-huic avant que la première ("oit tombée à terre. On leur voie

«achcsfmgu- quelquefois tuer desoifeaux au vol. Ils fe fervent aullî de haches & de cou-

ywos. perers , mais d'une étrange forme. Le manche eft plus petit de la moitié que

le fer. Il eft couvert d'une peau de ferpent , 6c fe termine par un pommeau

qui fertà le tenir mieux. Le fer en fort luifant. Il tient au bois par ciueUpes

plaques de cuivre , qui font de la même longueur que le manche. Le clos de la

hache fert fort bien de marteau. Dans une at"bion , les Anzikos parent aux flé-

Ci-^iT^crc lies

AiI''i'm>s.

Leurs .irnus.

(j6) Partie de Congo ,
poflçdéc par les

Aozikos,

(yy) Relnriondc Piij;.ifctta
, p. Ji.

(;8J Voyez cUdcllus , Tome lY.

ches
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}i.^ ches de l'Ennemi , en tournant leurs haches avec tant de vîtcflTc qu'elles I

97
cur

p. Ji.

leiy.

ches

, __ ._... »,», , nviiw «.jii tues itiir p .

,

coupent Icpallagc. Lnluitc ils les liiCpendent à leurs épaules, ^)our commen- t(,rvo.MNi
cer plus librement leur dcchaige. Ils ont aulli , dans des fourreaux de pe.>.u de An^kos.

'

ferpcnt ,des dagues fort courtes , qui ont la forme d'un couteau , avec un man-
che. Ils les portent en fuuioir. Leuis ceintures font de diftcrentcs fortes. Mais ainturci nJ-
celles des Cùierricrs font de peau d'éléphant , larges de trois pouces. Comme '"'«''i»-

elles font d'abord cxtrcmemcnt roidcs , parce que cette peau n'a pas moins de
deux pouces d'épaillcur, ils les courbent d la chaleur du feu , (Se parvienneuc
ainfi aies boutonner (5 pj.

Les Aii/ikos (ont d'une extrême agilité. Ils courent furies montagnes,
comme autant de chèvres. On ne vante pas moins leur courage , leur douceur,
ieur droiture (Se leur bonne foi. Il n'y a point de Nègres pour Icfquels les Por-
tugais ayenttant de conh..nce. Cependant ils font d'un caraûeic fi fauvagc
Se il grodier

,
qu'il n'y a point de converfation d former avec eux. Le commerce

Jes attire à Congo. Ils amènent des LIclavcs de leur propre Nation ik des
dents d'élephans ou des étoffes de la Nubie (60), dont ils font voil'ins En
cchange

,
ils emportent du (el & des zimbis

. qui leur fervent de monnoic ,outre une autre elpcce de grandes coquilles qui viennent de l'I/le S. Thomas
&qui (ervent à leur parure. Ils reçoivent aulli des foies, des toiles , de la ver-
irerie, (Se d'autres marchandifes apportées de Portugal.

Ils ont l'ulhge de la circoncifion
i ik dès l'enfance ilsVe marquent &c fe ci-

catrilenc le vifage avec la pointe d'un couteau.
L.1 chair hum.iinefe vend dans leurs marchés, comme celle de boeuf dans MarcW.dcchai,

nos boucheries de I Europe
;
car ils mangent tous les Efclaves qu'ils prennent ''"""'"'=•

a la guerre. Ils tuent même leurs propres Efclaves , lorfqu'ils les iu-ent alfez
gras; ou s'ils rrouv^nt cette voie moins avantageufe , ils les vendent pour la
boucherie publique Lorfqu'ils font fatigués de la vie , ou quelquefois pourmontrer feulement le mépris qu'ils en font , ils s'offrent , avec leurs Efclaves
pour erre dévores par leurs Princes. On trouve des Nations , remarque l'Au-teur, qui fenourrilfentdela chair des étrangers ; mais on neconnoît que les

rens (61)'^"* "'''"^^"' " ""' '" ''"""' ^''"' ^^''f'" ^^""'^ P^"P^" P*'

vert depuis a ceinture jufquenhaut. Il fe noue lescheveux fur la tête.Il les
^''"^•

frife. Les Nobles font vêtus de foie &c de toile. Ils ont la tête couverte d'uabonnetbieu, ou rouge, ou noir, ou d'un chaperon de velours d la Portu-
fiaife^La vamte eur fait .apporter du choix dans leurs habits, fuivant leurétat & leurs facultés. Les femmes nobles l^c riches font couvertes de h êtcmfquaux pieds

; mais celles du commun n'ont qu'un pagne qui leur tombede la ceinture en bas. On voit aux premières une forfe^dc ?nantes qÏÏlesxe,et:ent fur leursépaules, & qui ne leur laifTe que le vifaee dloaverTE e

TrX ';fvw^ ^t"^ ' "r ^
^T,

^^"^" ''' '^'"« vonfpieds nud Le

"gréîle
^^"'' ^'"' '"^"'^ ^"" ^^^" P"^^ » ^ '^^^ contenance

J.S
'"''""" ^' '^Safctta, p. 5^. & fui. N^b;, e„ eft fépnréc par d'autre, grandes ré-

N
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^nf'a^C ''*'• i*ïut-à-fait'S-'â ^e celui d^i Coi»igov mais Ils anprcn-
ronoiiciacion cil ïll facile. Au coiitrai-

JAlifiAS.

K'ivaiiinc lie

l'.iys lits Jaiigas.

Villt de Ka&*
l'auii.

Fctc annivef'

f.\ire pour lu

iniil'iuKC du

re
, Icj Habitans «Jev. o,,^;,o ne parviennenr p.i^ f.ips peine i p ,rlcr leur lan-

gue. Lopez ayant Hem^iidc àquclqucs Anzikos, quelle ctoit leur religion ,

en tira pour unuii.eécLairciiremcnt, qu'il (ont idolâtres (61).
Le Royaume ilc Nîara nba ell limé au Sud d' Vnziko 8c au Nord de Kallan-

ji. On lui donne en ^^tow quatre cens cinquante milles de lonr^ueur du Nord
au Sud, &:deux ctiu .funnrs de l'OueltA l'Elt. IXuis la i. '^poiirion com-
mune , il tll travcrfc p^i les H ^vr^^es de Quanja i<c de Quanz.i .3) , 6c bor-
dé au Sud par celle de Kuneni. > ell dans cette contrée que rcgiiuit la f'a-

meufe Reine de Singuan Sc/iinifa , dont on a lii tant do fois le nom ,
^' qu'on

place le L:iCj4qudonilu ou Akdunli (64) , fut les coiilins des Royaumes de
Congo &d|Angola. Quoique Lopcz (^ Mattel en parlent fort fouveut , Dc-
Jiile a douté de fon exiltence.

Matamba eft habité par les Jaggas. Il a du côré de l'Eft & du Sud le Pays
des Jaggasde KalTanii. Cette région s'étend du Nord-Lll au Sud-Ouell, au
long de Matamba & de Bengujla, l'cfpace d'environ neuf cens milles -, mais
il a [\ peu de largeur à proportion , qu'on ne lui donne dans quelques en-
droits que cent-quatre-vingt-dix, (dedans d'autres à peine cent milles. Il ell
renfermé entre le Royaume do Matamba &: celui de Menguela , donc il ell
féparé par la grande Rivière de Kuneni , d'un côté ; Hc de l'autre , par l'Em-
pire de Mww///7 , & par les Royaumes de Chikova , à'Abutuu & àzToron.
Les Cartes ne marquent point ici de contrées dillinébes, excepté vers le
Sud 1 l'on -'ouve les terres des Jaggas-A'«/:o./«.'5 , la Province A'Ohila tk
les tci, icoirt\ e Mrciumlo-Jku/unga , qui fignitie Bouche ik la nur. La prin-
cipale Ville , .^: même la feule qui foit venue à la connorlfance des Géogra-
phes , eft (UI..C dans la patrie Nord de ce grand Etat , près des frontiere's de
Matamba

, & s'appelle KaJjUnji ou ILifangi. Elle fert de réfîdence au Grand-
Jagsa. Merollaobferve que les Jaggas dîi domaine de KaOaiiii, qui borde
le Royaume de Matamba , étoient fans celTe en guerre avec la Reine de Sin-
ga , autrefois amie des Portugais i<»: bien difpoice en faveur des Blancs. Du
tems de l'Auteur, les Portugais employoieut dans leurs guerres le fecours
d'un autre Prince des Jaggas, nomme Galangola. Le nom cle Kafmjl paroic
un titre d'honneur

j car le même Ecrivain emploie les rennes de Kajfanjl , très-

puillanr Empereur des Jaggas {C6). Carli le contente de donner à ce Prince
le titre de Grund-Siigncur Inj). Ces deux Voyageurs nous apprennent que le
jour de fa nailTince eO: célcorée annuellemcnr par une grande fête , dont ils

avoienr entendu le récit de la bouche du Père Jean-Baptiik Sakfano , Mif-
fionnuire Capucin , qui avoir été témoin de cette fcene barbare dans le fé-
jour qu'il avoir fait à Kalfanji {G%). Suivant Carli , le Gmnd-Sdgmur obli-
ge , dans cette occaiion , tous les Peuples de fes Etats qui font capables de

{6t) Ibidem.

(«?; Les Portugais écrivent Comja &
Coitm.it.

(64) Battcl parle d'un Pays nomtr.iî t "vc-
ma, près de ce Lac, & s'accorde :i-d<- ,

avec Lopez. Purchas, Vol. I. p. 76Û.

((>6) Voyagede Mcrolla, p. (5jo.

(67) Voyage de Carli , p. 576.

(68) D'autres écrivent K'<»/7<i«^/. DelilTc

donn': beaucoup d'étendue au Pays des Jaggas
,flan);;,.

-M
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DES VOYAGES. l,v. X ! 1 1.
9?

Û

voyager, à (c raOl-mbler dans une grande plaine, où l\ , a blti fiirnl.,^- " .
arbres un certain non>brede hutcsT pour l«Mon.îroue ' oom '"'P'".''="^« ^'avs cr-
ic.gncu.s de ion Royainne. Ils s'y Retirent n^".:^^

P^ui le, principaux co.vo,,..,.

HK-ns de nnuique. A quelque dulan'cc ô 1 e ; t o f^^^^^^^ "'Y
'*°°^''

uneux lions du i-ays. L.lrin le ii.nal ,e donnc!^ ^'"dc^ 1 ^
'

,) '^^th.n
.

l qui la vue d une I. nombreule adeinblée Fait p^ulFcr d abord qeu«rug.iremens
.
mai. qui. ne voyant aucun iiMyc, d'cchaper. le .et^e t I

'

premier Nc;:^re qu il rencontre. Le Peuple , au lieu de fini .'.l

,

i

•

lans armes, pour tuer le monihe , Se rJjLrlT ','*'^'^"^^' .^'^'^'"i

dans ce comliat aux yeux de (on Sot , 'lX 7e r ""^
t'

'''''

point d'en tuer un grand nombre avant que del'ct^e Ini m^ "!T''
combe enfin aux etfbrts d,, la n.ultuude Lnfuitê l. f

'"
'
'"'" '' '"'=-

morts
. & failant .aent.r lu- -le lei s ak^ m^^^^^^

*

'T'.
'"'"«''" '^»

conduife.uàn,nP.a.s.cncriant?v:j^ï^^:^S'^^^^^

duPeupL (. lurmecVcércr X hfa^ -^ ''
F-^^Tend aulli q«e l'aliembléc

ferme lilufieursaSr^; S'^;c&^::: ^S^^^^^S^^^'' -^-

coupant la queue pour augmenter fa fureur (70" '' '"
'

coi^ns 3?î^::Tr^îJ;;^'" mî^ ^"'t ^^i"^
''^ l'Af>iq"e

, depuis les "^^ -r-W
outre les Pays qu'on ad' alités 11

'"
.r"!'

^" ''°"'"^°" •''^' ^^^
'
^'^^

»
'"' '" '^^^^••

Monemu;i. D^lirte lefpb'rNo'r de^ï et Fm'
'

'"'f "'" ^onflderable du
les bords de cette vatte^ont iè au i . T''' ^''^'7 ''"^' ^''' ''^"^'^«^

Tource
, qu'il pince dans de lacs'qu" fel rL>ï^"'" ^" ^^^

' '^^P-^ ^*

du Prece-Jean (7 1), par IcqueîTl en end "A V
' ^n'^o > I«'qu'à l'Hmpirc

d'ailleurs le Monem ,,i. l?^, doive tn.f
'""''* '^°"'' T' ''' '^'''^"^"^

s'il elt vrai, comme Lt e .(£e "
nfle. T?

"'"'"' ^^-"^us d l'Oneft .

tems le Royaume de Con.o & S 'a^ZI
^'^-'' ^"^ ravagèrent de fou

"^ (7.). Ils liu dirent que IsPot/.itlf^^^^^
de Sierra-Leo-

j;a.^cp.entre eux ils l nomlS^l^;;^^?;^;: t le^^^fe ^^--

grW^feSt:^'?^Î.ÎJ;^;^^^/^^^^ ^'-- le corps ..«..
avec un fer chaud. Ils s'accou umenrV fr ^

tracer des lignes fur les joues
y^ux, en bailfant la v^rë ce n,, l'

"'
I"?''" ^"^ '^ ^^^"'^ ^^

1 '°s (75). * ^ ' "1"'
''''''=^''' ^'^ ^« rendre fort horri-

r i^ois. lis vivent dans les forets , errans comme les

(69) Carli
, p. ;7tf.

(70; Mcrolla , uhifttf). p. <fjq
^^(7^0RcIario„dePisafetta,p.,o5,x5,.

(/i) Zi/V. p. 104,

J73)
BatrcI,,lansPmchas,VoI.V.p.77}.

(75) Purchas, «^/yî//.. p. 771,
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Arabes. Lear férocicé & leur courage les porte A ravager le Pays de leurs voi-

lins (76; i
^ dans leurs attaques ils poulknt des cns affreux ,

pour commen-

cer par a terreur. Si l'on en croit Lopez , leurs plus redoutables adverfaire»

fom les Amazones, race de femmes guerrières, qui place dans le Monomo-

npî Ils fë ;encontrent fur les frontières de cet Empire , & font des effais de

•

forcée de valeur par des guerres prerquecontimidles.

A.n.«.«Ta,- L rus armes foL le da^rd& la'dague . avec des targettes decuir qm leur

couvrent entièrement le corps. Dans leurs camps, ils plantent quelquefois

lem. targettes autour d'eux , pour s'en hire une efpece de rem parr. Quel-

quefois ils s'en couvrent pour commencer leurs attaques & fatiguant 1
enne-

rpù leurs dards , ils les excitent à lancer toutes leurs flcches , qu ils reçoi-

venr ve peu de danger. Enfuite , fe précipitant fur eux, ils en font une

cruelle boucherie. Maires Amazones triomphent fouvent , j,ar l^ur legere-

é & leur adrefTe ; fans compter que la crainte d erre dévorées
,
lorfqu elles

tombent entre les mains de ces barbares ennemis . redoub e leurcourage (77).

Tou nos Voyageurs s'.nccordent à donner la qualité dantropophages aux

^Z7. Lcpez kre qu'ils fe nourriffent de chair humaine 78;. Battel dit

civils la préfèrent au bœuf& au chevreau ,
quoiqu'ils ayent l un & 1 autre en

abondance (-9). MeroUa répète fouvent qu'ils mangent- les hommes
-,

&

Renvoyant '"le^-^eurs au récit d'un autre Ecrivain (80. , il ne balance point

à les re-arder comme la plusbarb.ue Nation de UJnivers (Si ).

.ao.-
^

b":?1 , après avoir llrvi pendant feize mois les aggas ^-^
-^^^^^^^^

'T- deCon-o, étoiten état de nous en donner unejufte idée. Il raconte que le

'''"
Gr^nd-Jagga , ou leur Chef, qu'Us appelaient Elernùe, etoit venu de Sierra-

Leina au tête de douze mille de ces cannibales , & qu .-.près beaucoup de ra-

vages il s'établit dans le Royaume de Benguela. X.W«/« ,
SuccelTeur d E-

lembe , avoir été fon Page. Mais , outre le principal Chet ,
les Jaggasetc

commandés par onze autres Capitaines.
jr,/^„j,/y Amk

Kalardula , ou , comme on le trouve auffi nomme ,
Imhi-Kalandola ,

croit

un homme fort diftingué par fon courage. L'Auteur , Imvant la fuperftition

d f^fiécle , attribue tous ces fuccès au fecours des enchantemens. Il con-

ful o le Diable , dit-il , dans toutes fes expéditions. Il lui oftroit continu 1-

lementdesfacrifices-,& fouvent il apprenoit par cette voie ce qui devoit lu

ard . Ses oracles hu avoient perfuadé qu'il ne mourroitqua ^ guerre,

emetenoit dans fes troupes une exade dilc.pline. Ceux qui s croient mal

conduits dans l'action , étoient condamnes à mort & dévorés par leurs com-

m"no s Chaque jour . au foir , Kalandula s'ertorçoird encourager fes gens

^p.;;;; harangue , m^nté fur un échaffaut qu'il faifoit dreffer dans cette

"'Tes Jag-as ne cr.mpent jamais fans fe fortifier ,
quand ils n'auroient qu'une

nuit à palfer dans le même lieu. Us emploient à cet ufa-.e les arbres que le

pàvs leur offre. Une partie de l'armée s'o xupe à les abbattre, & 1 autre al s

tranfporrer. Leur retranchement confifte dans un enclos circulaire perce c|c

do ze portes , dont chacune eft confiée à la garde d'un Capitaine. Le Gcnc

Ii'.iie qu'en, don-

ne Uuttel

les avoit l'crvis

ietoient

Caraftere

icui Chef.

de

Campemcns
4cs Jajgus.

t7«) Pie^fetta , p. 104 & 1 59.

(77 Relation de rit;afctta , p. 104. & fmv.

(7X) Ibid. p. 103 & 15?^.

(79) Battel , dans Purclias , Vol. V. p. 775»

(80) François Marie Gioja deNapks.

(81) Mcrolla, p, 663.
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râl eftlogc au centre, dans un enclos particulier, avec une bonne garde à

la porte. Les hutes des Soldats font ferrées l'une contre l'autre. Ils placent à

la porte de chaque hute leurs arcs , leurs Héches & leurs dards ; de forte qu'à
la moindre allarme ils (e trouvent picts à combattre. Leurs fentinelles veil-

lent d'ailleurs pendant toute la nuit, au bruit de leurs tambours Se de leurs

Tuva/es.

Les Jaggas racontèrent à Battel , qu'au Sud de la Baye Jas Vaccas on trouve
une rivière qui produit de l'or en abondance. Ils lui donnoient le nom de
cuivre ; mais en ayant recueilli une aflez grolfe quantité dans les fables , où la

pluie l'avoit mis à découvert, ils en avoient orné la poignée de leurs haches.
Le cuivre leur fert aulli à cet ufage , quoiqu'ils ne falfent aucun cas de ces deux
métaux.

Ils ne trouvent de fatisfaélion que dans lesPavs où les palmiers croilTent
abondamment , parce qu'ils font pallionnés pour le vin & le fruit de cet arbre.
Le fruit ell pour eux d'un double ufage. Ils le mangent & l'emploient à faire
de l'huile. Leurmcthodc pour tirer le vin , eftdifFérenre de celle àtslmbon-
das , qui ont l'art de grimper fur un arbre fans y toucher avec les mains , &c
qui remplilTent leurs Hacons au fommet. Les Jaggas abbattent l'arbre par la
racine

, & le laiflent couché pendant dix ou douze jours avant que d'en faire
fortir le vin, Enfuite ils y creufentdeux trous quarrés , l'un au (om.met , l'au-
tre an milieu

, de chacun defqucts ils tirent , du matin au foir , une quarte de
liqueur. Chaque arbre fournit ainfi pendant vingt-fix jours deux quartes de
vin i après quoi il fe flétrit &féche entièrement. Dans tous les lieux où ils
font quelque (éjour, ils coupent alTez d'arbres pour fe fournir de vin l'efpace
d'un mois. A la hn de ce terme ils en abbattent le même nombre. Ainfi , dans
peu de tems , ils ruinent le Pays.

Ils nes'arrctent dans un lieu qu'aufll lonq-tcms qn'ilsy trouventcles provi-
fions. Au tems de la moiiron, ils s'établiUènt dans le canton le plus fertile
qu ils peuvent découvrir , pour recueillir les grains d'autrui & foire main-
balie fur les belhaux

; car ils ne plantent& ne lement jamais ; ils n'entretien-
nent point de troupeaux, & leur fubfiftance eft toujours le fruit de leurs ra-
pnies. Lorfqu'ils entrent dans quelque Pays où ils fe croient menacés d'une
vigoureufe rcfillance

, leur ufage ert de fe retrancher & de demeurer tran-
quiles un ou deux mois

, pendant lefquels ils ne celTent point de harceler les
Habitans & de les tenir dans des allarmes continuelles. S'ils font att.iqués
ils fe tiennent fur la défenfivc , & lailfent deux ou trois jours à l'ennem
pour décharger fa fureur. Enfuite leur Général met pendant la nuit une partie
de (es troupes en embufcade , à quelque diltance du camp ; ôc fi l'attaque eft
renouvcUce le lenciemain

,
l'ennemi

, preCéfurieufement de deux côtés, fe

Pays (8 T)

'''""'^ """'^"^ ^ ''^ ^'"'^' "' "^ P*""^^"' ^^°"
'l'

•'•'^ "V'-'S" le

Kalandula
,
au fervice duquel l'Auteur pafTa près d'un an Ce demi , avoir de

^E^^cT'rt i'
^^"'">'" """'^^ ^' ^-î"'"«- Autour du co Hpor!to.t un colher de Ma^os
, petit coquillage qui fe trouve fur la Côte , slZirevient

,
parmi les Nègres, X la fomme de vingt fchcllings. A la ceùuui? il

(81) Battel , dans Purchas , Vol. II, p. 57^.
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avoir des peiitlansd'œufs d'autruche ^' uiipagne d'écofte de palmier, aufll fîii

qu'une ctotfe de foie. Son corps croit marque de diverles figures, & frotté

tous les jours avec de la graille humaine. Il porroir au travers du nez un
morceau de cuivre , long de deux pouces, & le même ornement aux oreilles.

Sa noirceur étoir dcguiice par des vernis rouges & blancs. Il éroit continuel-
lement accompagne de vingt ou rrente femmes , dont l'une portoit fon arcSc
fes flèches ;^ quatre autres, les coupes ou les talFes dont il fe fervoit pour
boire. Elles le jettoient .i genoux lorCqu'il buvoit , elles battoient des mains
&z chantoientquelqu'airdeleur mufique (83).

Les femmes des Jaggas portent leurs cheveux , avec de hauts toupets , en-
tremêlés de coquilles, hlles s'enduifent le corps de mufc. C'cft une beauté

,

parmi elles, d'avoir quatre dents de moins, deux en haut & deux en bas.

Celles qui n'ont pas le courage de fe les arracher , font fi peu eftimées ,

qu'on ne veut ni manger ni boue avec elles. Leurs bras, leurs jambes, leur

col , font chargés de colliers Se d'anneaux. Autour des reins elles portent un
pagne de foie (84).

Elles font fécondes ; mais, dans leurs marches , les Jaggas ne fouffrent pas
qu'elles multiplient , <k leurs enfans font enfevelis au moment qu'ils voyent
le jour. Ainfi ces guerriers errans meurent ordinairement fans pofterité. Ils

apportent pourraifon de cette conduite, qu'ils ne veulent pas être troublés

c.mimentilsfe par le foin d'clever des enfans, ni retardés dans leurs marches. Mais s'ils
temitcnc prennent quelque Ville , ilsconfervent les garçons Se les filles de douze ou

treize ans , comme s'ils étoient nés d'eux ; tandis qu'ils tuent les pères ôc les

mères pour les manger (85). Ils traînent cette jeunelfe dans leurs courfes ,

après leur avoir mis un collier , cjui eft la marque de leur difgrace , & que les

garçons doivent porter jufqu'à ce qu'ils ayenr prouvé leur courage en offrant

la tête d'un ennemi au Général. La trace de leur infamie difparoît alors. Le
jeune-homme elt déclaré Gw2/o , c'eft-à-dire, Soldat. Rien n'a tant de force
que cette efperance pour échauffer leur courage. Battel apprit que dans tout
le camp il n'y avoir pas plus de douze vrais Jaggas, ni plus de quatorze ou
quinze femmes de la même Nation ; parce qu'ayant quitté leur patrie depuis
plus de cinquante ans , leur armée avoir eu le tems de fe renouveller plus
d'une fois. Ils étoient au nombre de feize mille dans leur camp , &c ce nombre
grolîilToir quelquefois par des incorporarions.

Kalandula n'enrreprenoir rien d'imporranr fans avoir fair un facrifice au
Diable. Ilchoifilfoir le matin pour cette cérémonie , avant le lever du foleil.

On lui préparoir une felletrc , fur laquelle il prenoir place avec beaucoup de
pompe , la tête couverte d'un bonnet orné de plumes de paon. Il avoir , pour
a(riftans,un Sorcier de chaque coté. Quarante ou cinquante femmes for-

moienr un cercle autour de lai, porranr A la main une queue de zébra ou de
cheval fauvage , qu'elles faifoienr voltiger , & joignant leurs chants à cet

exercice. Derrière elles étoienr un grand nombre de Petcs , de Ponges &: de
tambours, qui fiifoienr beaucoup de bruit avec leurs înftrumens. Au centre

du cercle on allumoit un grand feu, fur lequel o plaçoit des poudres blan-

(8?) Ihiiiem.

(84) Ibidem.

(8j) BatteKiyant vécu fi long-tcms avec

AfTreuxfacrifi-

,çe itu liéiiérul

4cs Jjggas.

eux , s'ils ne font point aiitropopliac^cs tous

fcs autres rcdts ne méritent aucune foi.
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DES VOYAGES. Liv. XIII. ,^^
ches dans un pot de terre. Les Sorciers commençoient par fe fervir de ces
poudres

,
pour colorer le front & les temples du grand-Jaaea. Ils lui nei

gnoient enluue l'eftomac & le ventre en travers, avec des enchantemens &
des cercmoniesennuyeufes Alors ils lui préfentoient fon Kafensala , cfpecedarme fort lemblable a la hache, en lui recommandant de ne pas ména<^er
les ennemis, parce qu'd avoir avec lui fon MokilFo. Auili-tôt on lui ameiioitun enhuK maie

,
qu'il tuoit fur le champ. Cette première viûime étoitfuivie de quatre hommes qu'il Irappoit aulli pour leur donner la mort Ceuxqui ne la recevoient pas du premier coup , éroienc conduits hors du câmo &tues par d autres mains. >-tiup oc

^

Lurfqae cette boucherie étoit prcte .1 commencer, les Sorciers ordonnoierca Bartci de le retirer, parce qu'il étoit chrétien, e^ que le Diable,S '

tlâ^Z c ^'iT"' K ^T' ^'"'- ^'""^" ^^""" ^^^= ^ ""e fi barba ergcchc le Gram
-Jagga failoit égorger cinq vaches dans le can.p , 3<cLZhors. On immoloit le même nombre de chèvres ik ds chienc r«/ ^

anof^. de leur fang
, & les corps dévorés avec be-touprioieVr

''°''

.

re écoit quelquefois célébrée l avec les mêmes cérénlfes 1

'" """""

v-licrsducamp. ' ^

Pavs CIR-
convoisins,

Jaccas.

par les autres

Ja
S<?pii)ture des
g.iï.

<t.ins fo,, d=„„<:r domicile , avec de!,, de es femmes ZsWdel, ^ TI... &:fes „mes qu'a,, brile dans le ,„tmc l.eu. À ôrsT, fc me
P^

z^^;^^r•ei;Tdr.é"c™;e", t-^T "^ S'-r^^=

Cette

compallion naturelle (So'j
^ ""'imanité & de

Entre le Royaume de Benguela & le Pays des Horrpnr^fc l« r^ '

placent une contrée fort ville nni hnrl I,

'^otten ots
,
les Géographes

5e Marama o,. .1Jm," l!.?*^l'..r T^"^ ^^'^ '"^''. ^""s le nom de Royaume Mai.uiu.

vieredeCra-

1 r • r " "i^^crs métaux. L

Ko* m,,,s,,i,,e„.-e,,:';^::i.,^S;:
37™;;;^si=r;^^

(Srt) natu-I.dansPurchas.Vol II n 07, t • j^ <=• ^es u
^^"'•V.p.775. ' °''"-P.977. pW^- du Capricorne, au vlngc-nuatrk^;cme
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104 HISTOIRE GENERALE, Sec.

vieres n'offrent aucun (88) Port remarquable. Ceux qui fe trouvent, dans

notre Carre, entre leCap-Négre ôc l'embouchure de la Rivière de Bragaval

,

c'eft-à-dirc, dans un efpacedc quatre cens quatre-vingt-quinze milles, font

Golfo-Feio , Angra de S. Ambrofio & Angra de Ilheo.

Delifle place au Nord de Mataman , fur les bords de Benguela, une Na-

tion de Sauvages , fans nom , qui ne différent , dit-on , <les bêtes brutes que

par l'ufage de la parole.

X»») Relation de Pigafetta , p. 44'

t»:î-r
",| h"
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DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle.

PREMIERE PARTIE,
LIVRE QUATORZIÈME,

DESCRIPTION DES PAYS QUI BORDENT
la Cote orientale d'Afrique , depuis le Cap de Bonne-Efperance

jufqu'au Cap de Guardafu ;

Contenant particulièrement le Pays des Hottentots & le Royaume
de Monomotapa,

t y a peu de lieux dans le Monde dont on trouve auffi fou- i^TtVoducJ
vent Ja defcriprion dans les Relations des Voyageurs , que tion.
celle du Cap de Bonne-Efperance

, parce que les VaifTeaux,
n ayant point d'autre route pour fe rendre aux Indes Orien-
"^%' y.

touchent fort fouventau pafTage. Nous avons même

desHotrentor. ^" T'^t-'^i^^'n'"'*'"/"'
<^e fameux Cap

, & fur la Nation Tra.Vspanîcu-des Ho entots, qui habite les Pays voifins. Les plus remarquables font ceux ^.'"^ '""^
'«^ cap

â^GuUlaume Ten-Rhym Se de Pierre Kolben.
^

™^'^q"'i''l« lont ceux
j^^ Bonne-Efp^

rX&o:/Î V
^^7'^' '" ^'"g'-^^''^ Chapitres, précèdes dune cou^^^

Q
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Introduc-

tion.

, tels que la fitgeur ', tels que la lituation du Cap , les bêtes , les oifcaux , les poifTons , les

infeftes & les animaux venimeux ; les Plantes , &c les faifons de l'année -, la

Nation des Hottemots , leurs rapports avec d'autres Nations, leur figure ,

leurs habits , leurs maifons & leurs meubles -, leurs difpoficions , leurs mœurs

,

leurs ufages, leurs guerres, leur commerce , leurs danfes, leur religion, leur

gouvernement, leurs loix , leurs mariages , l'éducation de leurs enfans , leurs

métiers, leur médecine ; enfin, leur langage , dont l'Auteur rapporte quel-

ques mots. Les Anglois ont traduit l'Ouvrage de Ten-Rhyne dans leur lan-

gue , & l'ont inféré dans une de leurs grandes collections j mais ilslequali-

hent d'ouvrage fuperficiel & rempli d'erreurs.

EchircKTemcnt
Kolben , après avoir reçu (on éducation dans une Univerfitc , devint Sé-

tirbpcribnne& ctetaire du Baron f^an-Kro/ick , Confeiller-Privé de Frédéric , dernier Roi de

KoïbJn^''
''* PrulTe. Son Maître ayant formé le delfein d'envoyer à fes frais une perfonne

intelligente-, pour réfider quelque-tems au Cap & contribuer par fes obferva-

tions au progrès de l'aftronomie , fit tomber fon choix fur Kolljen , &c lui ac-

corda, dans cette vue, une penfion annuelle. Après s'être fourni délivres &:

d'inftrumens mathématiques , Kolben partit de Berlin , avec des Lettres du

Baron pour quelques perlbnnes de diftinétion en Hollande, qu'il prioit de

le préfenter aux Diredeurs de la Compagnie des Indes. Il obtint d'eux , non-

feulement la permirtion de pafier au Cap fur un de leurs Vàiffeaux , mais en-

core des Lettres de recommandation au Diredeur de la Compagnie dans

cette contrée , qui portoient ordre de lui fournir , pour fon travail , un lieu

dont il pût faire fon obfervatoire , l'ufage d'un pendule , avec une perlonne

de la garnifon qui fût capable de l'aflîfter dans fes entreprifes , & la liberté

,

à fon retour, de continuer fes obfervations pour l'utilité du Public. Kolben

palfa huit ans au Cap. Etant revenu, en 17 19, il publia le fruit de (on

voyage en langue Allemande, fous le titre à'Etatprcfem du Cap de Bonne-Ef-

perance , in-folio , à Nuremberg. Enfuite il donna un fécond Volmne , qui

contient l'Hiftoire naturelle du Cap , enrichie d'une Carte exaéte du Pays que

les HollandoisypolFedent, fans compter les Plans, les Perfpedives & quantité

d'autres Figures. Mais les Planches de cette première CoUedion font moins

bonnes que celles de la dernière Edition de Hollande. Dans laTradudion

que M. Medleyen a donnée à Londres, en 175 1 , avec des Planches , on a

réduit les deux Volumes in-folio de Kolben en deux in-oclavo , fous l'ordre

fuivant. Le premier renferme une defcription particulière de plufieurs Nui-

rions des Hottentots, leur religion, leurs gouvernemens, leurs loix, leurs

ufages , &c. avec une courte Relation de l'établilTement des Hollandois au

Cap. Le fécond contient l'Hiftoire naturelle du Pays.

Si Kolben fait profeffion d'avoir employé beaucoup de foins à l'exécution

de cet Ouvrage , on peut dire qu'il y découvre aulfi beaucoup de jugement. Il a

pénétré avec la plus grande attention les ufages, les manières & les opinions

des Hottentots. Son'exaditude s'étend prefqu'àtout. En un mot , il a mis leur

Hiftoire dans un nouveau jour, & corrigé fouvent les erreurs ou les fauffetés des

autres Relations. Cependant il paroît que l'Ouvrage de Ten-Rhyne eft écha-

pé à fa connoi Tance j mais les Auteurs de ce Recueil ont pris foin de fuppléec

à ce petit défaut dans la Defcription fuivante. Ils ont crû devoir joindre aufli

à cette Introdudion les Titres des Articles & les Figures de chaque Volume.

Mérite de la

Relation de Kol-

ben.



oKTons , les

: l'année ', la

leur figure

,

eurs mœurs,
îligion , leur

nfans, leurs

pporce quel-

ns leur lan-

[ ils le quali-

, devint Sc-

rnier Roi de

me perfonne

[ fes obferva-

n , & lui ac-

i délivres 8c

es Lettres du
j'il prioit de

d'eux, non-

.IX , mais en-

ipagnie dans

vail 5 un lieu

nie perionne

Se la liberté,

blic. Kolben

fruit de Ion

de Bonne-Ef-

^olume , qui

e du Pays que

:s & quantité

jnfont moins

aTradudion
mches , on a

, fous l'ordre

îlufieurs Na-
rs loix , leurs

loUandois au

; à l'exécurion

jugement. lia

c les opinions

, il a mis leur

jsfauffetésdes

lyne eft écha-

m de fuppléer

joindre auili

ue Volume,

DES VOYAGES. Liv. XIV.
Chap. I. Voyage de l'Auteur au Cap de Bonne-EVpcrancc , '>^Z 1
ht naître 1 occaiion. z. Première découverte du Can n-,r l.c d" Întroduc
uniere dont les Hollandois s'v font é^I ! , vïfl "_^°""- J-m.

I. Vol.

Ha „a„s -, l=u. orisin. & leur langage. /. Caraà
" & defo^ o^^d"" h" "^^tentoK. 5. Alliance emr'eux & les Hollandois. 6. Divcrfes Na^ ô™S Sn

"

tcntots. 7.1-ornKde eurçouveniemcnr S R^ii„:„. ,
'"j""""™ aes Hot-

«ines coutumes i^cé„;moî,es p SpTes ,o fer ' "''"=""'«,• S-C».
léges. ... Coutumes çjui sobfolentTlt^u'clle™ uLTu^^'. "tî:™"quon donne aux enfans. 1 1. Mariat^eç d^c r r^^,- ,

icmmes. iz. Noms
Hotcentots. r 5. Soin qu'ils ^^^1'^:!:^:^:^^;;:::^ f^

n.étiers..leursfabriques;l'/rpi^^^^^^^^^
avec les Etrangers & entr'eux. iz. Leur mufique & Lr •^.!? """T'^manière défaire la guerre. 24. Coursde Tull Tv f ^ .

^"- ^^- ^^""^

M- Leur médecine & leur Xxtn.oll J^^^^^^^^
.T.RevCiedeleursvices&del ur?va

^' '^"" ^nn6.:^\\ks.

landois au Cap , leurs bâtimens , &c
gouvernement des Hol-

Le fécond Volume eft divifé aulîî'en ArnVl^c nr r.

n'en ralTemblera ici que les principaux Tief ^7 ^^^•^S'-^P^'^^ ' n^^" on Ma.Vrc. du &,

de la Colonie Holkndoife du câr 2 Colonie dfnP"u" ,'°P°Sraphique
~"'••

deDrakenftein&deW^averen ^ tft/.nv ' ^^ ^.''"'"^°^'^- ^ Colonies
nies.

5. Latitude & longi de dt £p de Cn^^^^^^^
1 aiguille. ^. Quadrupèdes du Pays voifin 7 offi/^T'','

^/^"^"°" ^«

& infeaes. 9. Poi/fon de mer & de^ï^'re ,^ v
""^ ^ '°'''"'- ^' ^"P^"^

cxoùquesduCap. i-Haux fauLcheSrce'cI^^^^^^^^^^ "."t"''";"lel. 14. Obfervatbns nautiques 1 1 Terr^ •

*^'^^"?"- .'^ ProducTrion da
^air. 17. Maladies des Eur^ée; du CaT'ZA^^^^^^ ^ '"'"^'i'"^-

''' ^^"^^
Cartes , Pians & Fiaures du nrémt r T^ ' & méthode pour les guérir.

tcte de M. Kolben
,
.^dl ct?dTSp d'^TnnX^^^^^^

°" "°"^^ ^^

Marirg^H^LtS: " ^"""^^^^-^ ^
'"- f-me des Hottentots. Fig. ..

Planche VIL Fie. i. Krïïs oi hml T 1^ °" ^'""'^ pour laKanna.
tentot , &c. ^ ^ "'' °" ^"^" '^« Hottentots. Fig. 2. Pelletier Hon
^.^Planche VIIL Fig. . Boucher Hottentot. Fig. .. Faifeur de nattes, Poe-
Hanche IX. Fig.

..
Forgeron Hottcntot. Fig, .. Hotrenrot lançanr fa zagaic.

Cartes, Phn»
& Figures ilu

prenucrTomc.
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Planche X. Fig. i. ChalTe des Hottcntots. Fig. z. Leur mufiquc & leur

danfc.

Planche XI. Fig. i. Manière ilc prendre les clcphans. Fig. z. Pôchc.

Planche XII. Fig. i. Méthode ties llottentots pour la guerre. Fig. i. Leurs

pratiques de nicdecine.

Planche XIII. Fig. i.Cccémonic des funérailles. Fig. 2. Cércmomcs qui

fuivent les funérailles.

Second Volume. Carte de la Baye de la Table. Plan du Fort. PerCpeftivc

du Cap de Bonne-Hrperance.

Planche I. Fig. i. Manière de labourer la terre. Fig. 2. M.anierc de battre

le bled.

Planche II. Le buflc, le lion, le babouin, le chien-fouris , le chevreuil,

le porc-javan.

Planche III. Méthode pour détruire les taupes, les éléphans & les rhi-

nocéros.

Planche IV. Vache de mer. Porc-épi. Mouton. Loup. Tigre. Tortue. Rat.

Planche V. Fig. i . Trape pour les clans. Fig. 2. Ane fauvageou Zébra.

Planche VI. Fig. 1. Babouins qui pillent un jardin. Fig. 2. Chèvres fauvages.

Planche VII. Atrape-coufins, oilc.iu. Knorhant, oileau. Paon. Bec-à-cuil-

lere. Autruche. Moineau.

Planche VIII. Requin ou Schark. Annoyc. Reptile aveugle. Mâchoires

d'un requin. Ccraftes ou ferpent-cornu. Serpent à poil.

Planche IX. Dorade. Poilfon-volant. Brajan mâle du Cap. Brochet. Raye.

Sole. Lion de mer.

^^,_^ _ Le Journal de Kolben , ou le récit de fon voyage , eft extrêmement court,

en","oa'Vôr H s'cuibarqua au Texcl , fur rUnïony Vailfeau de la Compagnie , qui l.iiloic

'rX Bom.e- voile aux Indes avec huit autres Bâtimens. Le jour de fon départ fut le 8 de

Janvier 1705. Comme il entendoit peu la langue Ilollandoife & qu'il n'ai-

moit point à voir les Matelots lui rire au nez , il prit le parti de fe renfermer

dans fa cabine, où il tomba dans une profonde mélancolie. Cette difpofi-

tion, joint aux effets du froid rigoureux qu'il avoir foutfert dans les climats

du Nord, le jetta dans une maladie qui Ht défefperer de fa vie. Cependanc

elle fe changea en fièvre intermittente , qui ne le quitta point jufqu'à la fin du

mois de Février. L'air chaud delà Zone-torride acheva fa guérifon, que le

Chirurgien du VaiflTeau .ivoit fort avancée.

En palFant par les Ifles du Cap-Verd , il relâcha au Port de Praya , éloigne

d'environ trois lieues de S. Jago. Un calme , qui furprit fon Vaiifeau devant

cette Ville , le mit en danger d'être brifé contre les rochers par la violence de

la marée. On reçut à bord la vifite d'un Gentilhomme Portugais, accompa-

gné d'un Prêtre Ncgre nommé Francifco Lombir , natif d'Angola, cjui avoir

été élevé à S. Jago. Mais Kolben ne lui trouva ni les principes ni l'éducation

d'un Chrétien. Il mangea au moins deux livres de fromage de Hollande. Il

but une prodigieufe quantité d'eau-de-vie, qui lui échauffa la tête jiifqu'à le

faire chanter h danfer comme un fou , avec des movemens & des fingeries

(\ extraordinaires , que s'il fe ht connoître pour un mauvais Prêtre , il ne mar-

qua pas moins qu'il auroit pCi faire un excellent Arlequin.

Kolben &: les Ofliciersdii Vaiffçau firent une viliteauGouverncur. Illeuc

Journal ic Kol-

fc

y.

c

Mauvaiff con-

duite d'un l'ràre

Nègre,
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procura l'honneur de voir Ci femme , qui leur fit O.-tvir pour collation du paiii i^j^^,,^
de bled de Turquie

, avec du beurre ik du tiomage. Les Hollaiidois lui niar- tion.
qucrent aulfi-tôc leur recoiinoilliince en lui préràitant un cornet de tabac,
dont elle le mit à fumer avec les autres femmes.

Ils quittèrent l'raya le 19 de Mars. Les calmes, qui les arictcrcnt fous la <:-im«acKm
ligne, augmentèrent be.iucoup le Icorbut lur chaque bord ,& caufcrent des

^'"'"

lîcvres chaudes
, accompagnées de furieux délires. Un cercle, qui fe fit voir

pendant trois nuits autour de la Lune, fut regardé enfin comme lavant-cou-
leur des vents ; & bicn-tot en ertet ils commencèrent à foutHer avec violence.
Le ncut d'Avril, une hirondelle de mer vint fe percher furie Vailfcau de Kol-
ben, autre prcfage de tempête, qui fut aulfi-tôt fuivi dune grande traînée
d éclairs ik d'un coup de tonnerre fort éclatant. Le Capitaine le prit pour un
coup de canon

-, & s'étant imaginé qu'on avoit eu la hardiclfe cfc tirer fans
fon ordre

,
il courut funeufement au bruit ; mais il trouva fon mât de miCene

tott endommagé
, & trois éclats , longs de quinze pieds & d'un pouce d'é-

^aillcur, emportés par le feu du Ciel. Quoiqu'il ne fût point arrivé cle mal
a 1 Equipage , qui ctoit en foule au même lieu , chacun trembla du danger de
Ja chambre des poudres, où Ton n'avoir pas moins de trois mille quintaux
cic cette terrible marchandife. ^

En paffant la ligne , l'Auteur perdit entièrement fes cheveux. La nuit du
li de Mai

,
on elfuia une furieufe tempête. Le 5 de Juin , on eut un brouil-

ard tort ep.nis
; figne ordinaire qu'on approche du Cap. Il fe fit voir en effet

'°iu
'^"°^'"*'*'" on entra heureufement dans le Port.

_

Kolben
, après avoir fini fes obfervations au Cap de Bonne-Efpérance '''^'"'"''^i'a-h

s embarmu le 9 d'A vril 1 7 1 3 pour retourner c;i Hollande. Les fatigues qu'U
"'"^ ""^^' ^^'

avoir enuieesdansunefi longue abfence lui f:iifoient défirer impatiemment
du revoir fi Patrie. Toutes les circonlbnces de fon entreprife n'avoient pasrepondu a fon attente. Il avoit même à fe plaindre des mauvais traitemens

ghgence, a de facheufes extrémités- Dans fon retour, il ne lui arriva riend extraordinaire, ju(quau iz du mois d'Août fuivant qu'il entra dans le Porc

L'Auteur pcri
fes fl-.cvci;:: m
l'.i/liiilt laLigi.c.

C H A P I T R E P R E M I E R.

Pays des Hottemots , & Nations qui rhabitent.

L au^'tltn^"^',^
^^'.'''^"'^ '^ ''.P°^'"' '" P'"5 méridionale de l'Afri-

"^^^

(
i

) Ce fut en ij^%6. Voyez, ci-de/Tus T T f , \ c
*/•"»/. /.

-^ '^"' ^•'- ,.n ) Son premier nom fut Cr.h Tcmen^

O iij
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Commence"
mens de Téta-
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Bornes du Pays
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gcace nom en celui de Caho ,/j Bucna-Ejperunia , ou Cap de Donne-Efpé-
i-ancc, qui s'cft confcrvc julqu'aujourd'hui. D,az n'y débarqua point ; non
p us que \ a(co de Gauia

, qui tut chargé après lui du commandemenc de la
Hotte Portug.ule. Rui dd EUphanter

{ j^) , autre Amiral Portu^rais , fut le
premier qui prit terreau Cap en 1498. Sur fes informations , le Roi Emma-
nuel ,

qui rcguuit alors en Portugal
, ht partir quelques tems après , une nou-

velle Flotte, avec ordre d'y former un étahlHrement. Mais les Portueais.
eftraics du caractère des Habitans

, cp on faifoit paiFer pour Antropopha<^es
ne jugèrent point a propos d'en courir les rifques. Ils tuèrent quelques "Iinil
maux pour leur provifion

, & hrent de l'eau dans l'Ifle Robbin (
*

) ou ils trou
verentune caverne qui feryit à les mettre d couvert du mauvais tems. Elle en
a pris le nom de cave ou de caverne des Portu"-ais.

^

François Almeyda
, Viceroi de l'Inde , ayant^ouclié au Cap de Bonne-Ef-

perance en retournant dans fa Patrie , envoia un Parti fur le rivage pour fe
procurer quelques Beftiaux par des échanges. Ses gens furent re^poulfés par
les flabirans; 6: le ddir de u vengeance l'ayant fait defcendre lui-mcme , il
eut le malheur d'être tue d'un coup de flèche empoifonnce

( 5 ) D'autres Por
tugais, pour vangercette difgrace , prirent terre au Cap, deux ou trois ans
après -, & connoillant la palIion des Hottentois pour le cuivre , ils tranfpor
terent lur le rivage une grolTe pièce decanon, dont ils feignirent de vouloir
leur faire prcleut. Mais tandis qu'une troupe de ces Barbares la traînoic
joicufement, en deux files, par le moien de quelques cordes, les Portu-^ais
qui l'avoient chargée à cartouche , y mirent le feu tout d'un coup, & firent
un carnage eflroyable de leurs Ennemis.

Dans la fuite , il ne paroîtpasque le Cap air été vifité par les Européens ( 6 )
jufqu'à l'année 1600^ où les Vallfeaux de la Compagnie HoUandoife des
Indes orientales

, qui étoit alors dans fon enfance , commencèrent à s'y ar-
rêter dans le cours de leurs voyages. Cependant cette Compagnie

, qui s'eft
diftinguee depuis

, avec tant de gloire
, par fon génie pour le commerce & la

navigation, ne conçut pas tout d'un coup les avantages qu'elle pouvoit tirer
d'un établiaemcnt au Cap de Bonne-Efpérance. Ses Vailfeaux , à la vérité
continuèrent d'y relâcher en allant aux Indes, ou à leur retour ; mais elle né
penfa point à s'y établir avant les repréfencations & les inftances de Fan-
Ricbeeck

( 7 ) , Chirurgien d'une Flotte qui s'y étoit arrêtée en 16^0, comme
on le rapportera dans le cours de cet article.

Il n'eft pas aifé de fixer au jufte les dimenfions du Pays qui eft habité par
ec Hottencots. Entre pluheurs Géographes , Delifle étend ces Nations depuis
le Cap de Bonne-Elpérance, au Nord , jufqu'au-delà du Tropique du Capri-
corne

, & leur donne de ce côté pour bornes les Royaumes de Mataman,
d'Abutua ^c de Monomot.apa

j du côté de l'Eft , il le repréftnte bordé par
le Monomorapa & les terres maritimes que les Portugais ont nommées Tkrras
de Zangana

, dos Fumos , dos Naonctos & de Natal \ au Sud & à l'Oueft , par
( J ) Ce fut en 1509. Voyex. ci-dejfns , Vol. I.

(4) Cet Amiral avoit été Cnpitainc du fécond
Vaifleaii de Dia?. , aii tems de la décoiivcite.

Peut-être avoit-il pris ce nom de In rivière

fju'il découvrit au-delà du Cap.

( * ) C'eft celle que les Anglois nomment
JJle des Ven^oitins.

( (î ) On a vu ci-dcfTus , au Tome premier

,

e)ue les Anglois écoient a. Saldanna en 1 591 ,
fous le Capitaine Raymond.

il ) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 14,
& fuivaiitcs.



^OLBEN,

DES VOYAGES. L i y. XIV
l'Océan. Amfi

.
la région des Hotrentors étant environnée de troJ, rV '

' '
'

la mer
,

peut ctre regardée comme la pointe de la langue de terre n?^ ^^^ *°^^^'^'-
peninlule qui ferme la partie méridionale de l'A Frinn. if r

o" de la , ,

,

le vingt-deuxième & le crcnte-c.nqu.éme degré de ffi
'

de ZTa '^ '""^ "-™-
letrentc-troifiéme& le quarante-lbptiéme à.c^rTS ,

^""^^ ^ ^""e „ ''^'r"
''^- '

tend «a longueur, du N^rd au SuiXwj'a^w^^^^ ^"^ ^- '^"'^^^^"
mi les

i & de l'Oueft à l'Eft , environ cen^ure.Ke-fepT ^ ''"' ^"^"^"Vingt 4"c.

Au long des Côtes de cette vafternnrr/.f. ^.,

.

nvK^res.L'apremierebayeS^\?S --'«=--^^
que le Pays des Hottentots commence , Te nomme21^7 ' r ^ °" ^'"^ ^^^^ c6.:.'

""'^ ^" '*

Dans tout cet elpace fies Geoeranhe. ni Z ' ^ ^'^
"-""P ^^^^ boitas,

cinq l.ues plusL
,
ol^eSoTetsV irASï "If"^ 'r^"^^"lene Cet intervalle renferme deux rivières confifl^ M 'n

'" ^^ ^'^ "'-'-

& celle de Sre Hélène nue le. Hol I., !) ;

'^°"'"'^^^„^ ^s
; celle des EUphans

Un peu au Sud de irba^^^e s "h teV^eT^ ^M '" ^' ^'^ ^°-^^^-'
esRelationsdetousles^ovaeeur^Ïf^^ if.^^

celle de ^...., ai'E^ j. Cap das a4T ^ ou dcs^t'* il'

^'^'^ ^^"^^'"^ '^
on trouve fucceilivcment celle que les A Ik.r, nnr

"^'8"' '" ' '''P'^ès laquelle
d- ^. ^.i.^/?/^«

, celles des PoXnT£^f ni "'"'"'^ ^^"^' ^-y /celle

pia.re,tiKcsVort ro.te^t n^^^^^^^
où ei?

baye deNolIcleli éloignée d'env rc^^^'foLanrl ^-
''"1""] ^^''' '^^"^-e- La

Efpérance. Elle a du cc'fcc del'FrT .
j'' l''"" ^"^ ^apde Bonne-

^^'baye de Z.,..ou' T^f^l^l^l^^tt^ "-ne di.ance,
La baye de la T^^/,

, k baye f-j//^ , celle de Sel I- r.M. .î r"
""^^^'"o^s-

"vuTcs qui s'y déchargeac^es autres n'ont poServef on^"''
'
"^^'^^^

de tort petites.
^^^ui uc uvicres , ou n en ont que

K" '. • . -
^

tie

gcmans
, __

Crands>^,«./„^7&7e7p;tît;- l3r^^^^ "".r""'
^" ^^'>W«'^'^7les

«yant parcouru lapûpart de ces NatCTft W^f^ia^^^^^^^
^-^ ^- ^'^"^^«

pas beaucoup d'avantage
( 9 ).

' P"^"^^'^ ^^ «n n'en trouveroic
Dans l'expofition qu'il en fair il ff. j

refpedives, fans entieprendrc à^lll,TlT£tr!!'\^V'- ^'"" ^^"'-^"«"^ ,^o.bcnar.,..

de chaque Pays. Il obferve que la lilfeTes Nadons ïïnr?
'""'" ^' ^'^^^^"^«^ "--« au...,

Dappcr,par Anderton
, pa?lePere Tid/.rTlT c"'°'"' ^^'^""^^ par

mère de leur imagmanon^, ou qufnW fi^^ î
'^ '"''" ^"'^."^''^"^

' ^^ «ne chi-
qu'ils fe trompem auiïi fouvênt dans^^le. f""^^'"^"'^,^"^

d« '''^'^if^ i"fidelles
i

l>ays. en un nfot, qu'ils foniotné^^^^^^ t' '' '"'^^^""°" d-
voyage du Cap auro.ent peine k les mendie ' ^'' ''"' "^"^ °"^ ^'^'^ ^^

( 8 ) Voyage de Kolben, Vol. I. p. <;x. \ w .
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1 J.
teriuoire aux Hollando.s

.
avec lelquels étant aujourdïuii mêlés , ils ne con-

Les Kokha^uas, ou les Kohaquas
, bordent les Gungemans au Nord , &Kokha,.,a. portent dans Dappcr

.
le nom de Sa/danhaters

( i o}. Leur cerritoire renfe n^quantité de belles prairies, pofTedces parles Européens qui font chaTaS deournir des pmvii:ons aux VallFeaux de la Compagnie. CepenLnt lefKo!khaquas font demeures en poiTedion de la plus grande partie des terres Ontrouve dans le même Pays un grand nombre de belles falînes. Ma s peu d'Eu"ropeens
y font leur demeure

, parce qu'il manque deau fraîche. Les Hollan-dois y entretiennent conllamment une Garde , autant pour la sûreté des falinés
,
que pour avoir ians celTe l'œil ouvert du côté de la mer IL •

.^'lK=r - Cap
,
oU la Ville de ce nom , de l'approcheïe t S/^uS ^^tions des Hottentocs iont dans l'ufage^'de palfer, avecleur nu 1 leurtroupeaux

,
d un endroit de leur territoire à l'autre

, pour la commoîté del
pacurages. Lerbe y croît fort haute & fort épaiife. M^i^lorfqu'eUe comment
a vieillir

,
il la brûlent jufqii'à la racine , & changent de canton

, poTreve^mr dans un autre tems, qui n'eft jamais fort éloigné parles cendrfs eneraTf,
fent beaucoup la terre , & les pluies ne manquent pas pour la rafraîchir KLge de brûler les herbes eft établi de même entre fes Hollandois du Cap Icreulent un foflTc autour de l'efpace qu'ils veulent brûler , pour arrrêtèr lacommunication des flammes. > f "i arrrcter la

Les Kokhaquas ont au Nord les Sufaçuas , ou les Safliquas , à quelque dif-tance de la baye de Saldanna. Tachard les place malipr^pol pr^cete
baye. Cetoit une Nation nombreule & riche en beftiauxS ^ais^elle a étéravagée & difperfee par les Flibuftiers Hollandois

, qui ont caufé des maux
nfinis a plufieurs Nations des Hottentots dans l'origine de l'établifTement dela Compagnie. Ce territoire eft aujourd'hui mal peuplé. Les Villa/ery fon^rares, & les troupeaux peu nombreux. La rareté de l'eau fraîche a^ontribuéa faire abandonner leur Pays aux Habitans. Elle en écarte auffi les bêtesféroces. Cependant

1 Auteur juge qu'on en trouve affez, en prenant la peinede creufcr la terre. Le Pays
, quoique montagneux, produit de The'fe eaabondance. Au fommet des montagnes, comme dans les vallées, on voit destapis naturels de fleurs & d'herbes les plus odoriférantes ( ii )Les Suffaquas ont pour voidns les Odiquas, ou les Udiquas. Ils entre-lennent avec eux une alliance perpétuelle contre les Khineriquas avec

lefqtjels ils ont eu des guerres longues & fanglantes. Ces trois NationsaSprisles armesen .70^, lorfque l'Auteur arriva au Cap; mais un Officié"Hollandois
,
qui fut envoyé avec un Corps de Trouppes pour leur offrirfa médiation
,

es réconcilia fi folidement
, qu'elles ont vL Luis en bonnentelhgence. Avant la conclufion de ce Traité , deux Soldats Hol a' doisi!rent maltraites par le fort

; l'un fut dévoré par un lion ; l'autre , b^cfféd'

m

coup de flèche empoifonnée cju: le frappa dans la bouche. & qui au oit Smortel s il n eut emploie la méthode de? Hottentots pour fe guérir

S<4(I;iquas,

Odi'juas.

l'io) Il leur donne apparemment ce nom
parce (]iuls font finies vers la Baye de Saldan-
fiii mais, fic cette raifon,il conviendroic

plus aux SafTaquas.

(11) Voyage de Kolbcn
, p. fi|

.

Lei



Les



'pMbidiij

i r i 4».i„ K

»*«i,

1
;

IIOT'l'l'.N'lors NAAIACVUAS

M.'S^^^::\M-,.i:Mkm\\^\::^'m

T.rzA^fjCA'X/

fDû



KOIULN.

171 j,

DES VOYAGES. Liv. XIV. tij
Les Khmgrlqnas (1 x) lubitein les bords de la baye de Sre Hélène C'eit

une Nation nombrcufe
,
diltingiice paiticuUérement par la force du corps & , -- , ^

paruneadrelfe extraordinaire à lancer la zagaie. La belle Rivière de ri:lc- HottVn't'o^Phant, qni tire on nom de la multimde de ces animaux quon voit fur Tes ^^^^^m"
bords

,
travcrfe le territoire des Khirigriqu.s. Il eft rempli de montagnes , «'.u.édc lau

dont le fommet crt couvert de beaux pâturages , comme elles le font prefquè
'"''•

routes dans le Pays des Hottentots Les terres l'emportent beaucoup /pour labonté iur celles des Sulfaquas & des Odiquas. lÀ vallées font or.!é-es'^ d'une
g ande vanc:e de Heurs d'une beauté & dune odeur extraordinaires

; mais
elles lerverjc de retraite \ quantité de ferpens , entre lefquels on tio ive le

hrhV^r
'""''''' ''^"^^'"^^. "" g--^"^ bois, compofé d'une efpéce d'ar- Boufi„s„i;c,r

brcs qui (ont propies d cette région. Ils font fort gros & fort élevés.^L'Âutei rijcnput connoitre le fruit non plus que le nonf, parcequ'il ne les vit ondans une fulon favorable A fa curiofité. Les bctes fLces' qui fe rllVnVbfendans ce bois
,
en rendent le paffage fort dangereux. Il .itl^^:^

route
,
formées des deux côtés par des arbres épais , Se ii ferrés i, e le tbranches fe croila.u ^s'entremélLn

, ferment leLlf ,e à a h n Jr nplus beaux ;ours. Il .'y trouve des endroits où lobffurite eft fi prot^i de nu>on

leis Ho landois, qui leur enievoicnt leurs beftiaux , & qui ne me.nacôien "^^T T"
"^'

F^ plus leur vie cherchoient A fe vanger par la dellrua?on de toiles £opcens qui tomboient entre leurs man.s ,lorfque la paix fut r^-tabl e par un"
1
c eCommerce régulier. Avant cette reconliHatio^., une t c^ p d Hol-kndo s, occupée du commerce

, tomba dans une embufcade en rniverfam le

faTl ; n
"°^.^'^"^°^^^"--" Pf" fi -antageufemenr de r"- eu b/of!iailLs, que n ayant rien à craindre des armefi feu , ils fondir<=nt fur leur,

1 "
.fer de", r' P'"^'""

'r"'^'^
'^^ '°'' ^"'^^""^ '" ^"^^«^n co fufion

.
a.„„ f,„t ,„,„c le;,r force

, il fe trouvèrent eLofts a la ven-eance de ceux

..emc s1 '1- ..V":'™.:' P™P'« ''î"™ -="«'"'x <f-s le-' Couver-

Namaquayi'

II

gion Us -parlent pe;;:!^;;;;^;;-;^^:::;":^^^- ^^^j^^^^
Na '^.nSplirmc^;^::^

vingc mUlehommes. Le territoil'i^X;^

fable & des pierres nmT.?^ ' r"''n"^
peut pénétrer au travers du

vLm Z\T T ^n
'" P^'" ^'"'-^ -^ ""C fontaine. La Rivière de l'Ele

;'"''^"'- ^'^^^n^phant
..

qui le craverfe ,
eft la feule reffource des Habitans pour fe procurer d^

''"''''"

(li) OaHirlgrtquas.

Tome y.

X.XXl.

^
'^
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l'eau. Les lieux qu'elle arrofe font la retraite d'une infinité de bctes farouches^
ik fur-tout d'une Ibrte de daims mouchetés qui font propres à ces Cantc.j. Us
font moins gros que ceuxde l'turope, mais d'une légèreté qui furpalfe l'ima-
gination. Leurs taches font jaunes &: blanches. On ne les voit jamais qu'en
troupeaux , & quelquefois jufqu'au nombre de mille. Leur chair eft généra-
lement gralfe Se délicate , mais d'un goût qui ne relFemble point à celui de»
daims d'Allemagne.

Pièsde la Fontaine des Namaquas , on trouve un rocher, taillé en forme
de Dongeon ou de Fortereiïè. On le nomme Château de Miro , du nom d'un
Capitaine du Pays, qui fe fit un amufement de lui donner cette forme. Mais
l'Auteur doute qu'un Hottentot puilfe avoir été capable d'une entreprife qui
demandoit autant d'induftrie que de travail , fur- tout dans deux; logemens
qu'il trouva fort bien imaginés , & qui peuvent contenir un alFez grand nom-
bre d'hommes. En un mot , c'eft l'ouvrage le plus curieux qui fe trouve dans
tous les Pays des Hottentots.

Kolben rapporte une autre exemple de l'induftrie des Namaquas. La pre-
mière fois que les Hollandois entrèrent dans leur Canton pour le commerce
des beftiaux , ils avoient pris pour guide un fameux Hottentot du Cap , qui Ce
nommoit C/aas. Mais les Namaquas croyant les reconnoître pour des Flibuf-

tiersjécouterent peu lesproteftations de Claas,& coururent aux armes en grand
nombre. Ils attaquèrent leurs Ennemis à coups de tléches ik de zagaies-, &C

pendant trois jours ils firent face en champ ouvert, avec une fermeté furpre-

rante. Enfin , défefpérant de vaincre parla force, ils eurent recours au (Ira-

t.agême. Dans une occafion où les Hollandois leur parurent échauffés au com-
bat , ils fe retirerenr , fans ceflcr de fc défendre , & s'engagèrent dans un défilé

très-long , entre des rocs fort élevés. Les Hollandois continuèrent de les pour-
fuivre. Ils s'éroient avancés jufqu'au milieu du défilé , loifque les Namaquas
montant des deux côtés fur les rocs, avec autant de légèreté que des chats,

commencèrent à fiiire pleuvoir fur eux une grêle de flèches, de dards & de
pierres. Ils leur cauferent tant de frayeur & d'étonnement par cette rufe , qu'ils

les forcèrent de fe retirer pour fauver leur vie, couverts de meurtrill'ures

,

la tète en fanglantée , Se dans un état , dit l'Auteur , qui ne leur permit pas de
regarder plus long-tems leurs Ennemis en face (13).

Les Hollandois , livivant Dapper , avoient déjà vifitc les Namaquas , &
n'avoient eu qu'à fe louer de leur accueil. Cet écrivain raconte qu'en 1661
treize Hollandois , envoyés par le Gouverneur du Fort pour chercher de l'or

& d'autres raretés , furent reçus de cette Nation avec toutes fortes de carelfes.

Elle leur fit préfent d'un mouton. Les Muficiens du Pays , rangés en cercle,

au nombre de cent , portoient à la main chacun un rofeau , d'inégale gran-

deur , duquel ils tiroient un fon femblable à celui de la trompette. Ils avoient

au milieu d'eux leur Diredeur, qui battoitla mefure. Après le concert, qui
dura deux ou trois heures, les Hollandois furent invités par le Roi à fe ren-

dre au Palais, où ils furent traités avec du millet &z du mouton. Us préfen-

terent à Sa Majellé quelques pièces de cuivre , des grains de verre , de l'eau-

de-vie & du tabac , qu'il leur fie l'honneur d'accepter , & dont il apprit bien-

tôt l'ufage.

{13) Yoy.nge de Kolben , Tome premier
,
page 6}. & fuivamcs.
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Au mois de Novembre de la même année , quatorze Marchands Hollan-

c^oufient le mcme voyage
; mais après avoir pénètre d plus de trois cens

milles dans le Pays
, n ayant pas rencontré ks Namaquas , qui s'étoient reti-

res
,
huvant leur ulage

. dans quelque canton fort éloigné ils revinrent aumois de Février fuivant
, lans avoir tiré aucun fruit de leur entreprife

Dappcr dit que la Nation des Namaquas elt fort nombreufe . & leur'donneune taille gigantefque. Leurs femmes font belles Se fort bien-faites ; mais lart
a moins de part a leurs agtémens que la nature , car elles n'ont que des neauxde b tes pour habits & leur parure conf.fte en grains de verre de CamLyetqu elles achètent des Porttigais vers le Monomorapa. Les hommes portent inepl.que d ivoire devant leurs parties naturelles, & un cercle de la même ma-
tière au bras, avec quantité d'anneaux de cuivre. Chacun a fa petite felledcbois, garnie de corces, qui lui fervent à la porter continuellement

, pour
s alîcoir dans toutes fortes de lieux. Le Gouvernement de Namaquas c^nS

K:ln '^ "'"' f
"""" ^'"'^ ^'^ ^'""^ 8""'^"="^ ^''^"«'•dinaire ( , 4).

fen V •

"
! IrT ^' ^'^"^^^^"^'^1'= ^ l^"r taille

; mais il vante leu bonfcns & leur politelfe. Il raconte, pour exemple, qu'en 1708, à l'arrivée de
/ an.^Jfe.j^ur^ , Gouverneur HoUandois . les deux' Nations envoyèrent que!-ques-uns de leurs Chefs au Cap , pour complimenter fon Excellence . av2c unfort beau prefent de beftiaux. Elles lui faifoient demander la même pro ec-on dont Ils avoient joui fous fes Prédecefreurs.& promettre une fidélhé'^exX

reny::"ti'ri"r?'
Les Députés chargés de cetfe commiffion s'en acqu t !

re t avec tant de difcrc-tion & d'habileté
, que le Gouverneur & tous les affif-

défti , r 1;
^"'"P'^H'f Hollando.fe. Ayant appris que Van-A rembour^ïdeftinoit leur prefent aux befoins publics . contre l'ufage de fes prédéceifeu

Jiu ne confidero.ent dans ces occafions que leur propre intérêt^ib ne f'b ÏI

1

roient point d'applaudir à fon défintéreflement & à L intégri é Dans eu^

Sue'n't ,1 "r^' ' 'u'"
^""^ '' ^^'"'^ '^"^ comoliment. fis empor'S nu d.rent-ils

,
les meilleures impreflions de fa bonte^ôc de fa grandeur d'ame

t^mTZS" ^" '^^ ^" comn,uniquer i leur Nation
, 'qui apprendr ^aNec une fatisfadion extrême, que le Gouvernement étoit entre les mains

k":îiL''S!
°"'"'-''.

r^"
'"^ t'-mettroit de tant de vertus la p ix ^la surete qu elle pouvoit défirer.

'

Tachard prétendque depuis le Pays des Namaquas on ne trouve que des

û Angola (15) ,Va,s il tombe ici dans une double erreur ; car il eft égale-m nt taux que le ays entre les Namaquas & Angola foit défert , & qu'c lesPeuples d Angola foient Hottentots.
^ i

,
ce que les

cor.
,

fi
1 Auteur ne tombe point ici dans quelque méprife, celle des Kho"o!ganquas, deux grandes Nations, qui poif^den^t une v^.fle étend.^e de r' HlF^at fe t.ouver pluf^eurs autres Peuples entr'elle &c Angola. Mais l'Auteur ac-

(l'îî ?e»rp '
'^'"' f^^-'^y '.«*'/«;• des Hottentots. Ainf, l'erreur e(l H. côt<5 ^c

KOLBIN.

17 15.

HOTTENTOTÎ.
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Nation (les Kop
nuiu.

corde qu'au Nord des Namaqnas on rencontre
, par intervalles , '^e vaftesdé-

ierts ,que leur fcchereire & leur ftérilité rend inhabitables.
Le Pays des Attaquas le reirentant de ces deux défauts , les Habitans vivent

en petites trouppcs , à des diftances confidcrables les unes des autres , dans
les cantons qu'ils jugent les plus commodes. La même raifon ne leur permet
pas de nourrir beaucoup de belHaux. Ils n'entretiennent que celui qui fuffic

caJctéfeHa- pour leur (ubfiftance, avec le fupplcment qu'ils tirent de leur challe. Mais
mauvais l'ays.

^'s. P'iroillent auih gais , auHi contens , que s'ils jouiiroient du plus riche ter-
roir. Le goût qu'ils ont pour la tranquillité rend la guerre fort rare entr'eux

& leurs voifins. Lorfqu'ils fe croyent menacés de quelque attaque, ils fe hâ-
tent, comme lesSuilles , de gagner le fommet de leurs montagnes -, tk par des
Signaux

, qui font ordinairement de la fumée pendant le jour", &;des flammes
pendant la nuit , ils forment promptement une armée nombreufe, dans im
lieu établi pour le quartier d'alfemblée.

Kolben retourne d'ici au Cap, pour nous préfenter les Knpmans , Natiop
fîtuée au Sud (16) des Gungemans. Elle a tiré fon nom d'un Capitaine du
même Pays

,
dont on parlera dans une autre occafion. Ce territoire s'étend

beaucoup versl'Efl;-, mais il a peu d'étendue fur la Côte. Quantité d'Européens

,

qui s'y font établis , polfedent de grands efpaces d'un riche terroir, auquel
ils ajoutent continuellement de nouvelles teifcs dont les Kopman^ n-^ font au-
cun emploi. Les vallées font fort bien arrofées , & produifent , en abondan-
ce, des arbres de plufieurs efpéces. La Palamite (17) en parcourt une partie
pour fe rendre à la mer. Cette Rivière eft rapide. Elle tire fa fource des mon-
tagnes de Z)raÂ;t;/2y'?c//2, fur la frontière du P.iys, Hc reçoit plufieurs ruilTeaux ,

dePa- tl(j„t i\,ri , qui eft alfez confulérable , porte le nom de Rivière noire. On ne
trouve guéres , dans la Palamite , que des anguilles , des éperlans , & d'autres
petits poilfons. Le même territoire contient une fource d'eau chaude. Dans
une vallée , nommée Suthenhall, Sc dans quelques autres endroits , la nature
a placé de fort belles falines.

La Nation des Gungemans eft bordée aulïï parcelle des Hejfaquas , que Ta-
chard nomme Gaffaquas. Il ne s'eft pas moins trompé fur la (ituation de leur

territoire , lorfqu'il l'érend au long de la mer , où Kolben alfure qu'ils ne pof-
fedent point un pouce de terre. Mais il ajoute , avec plus de vérité, que leur

Nation eft riche & nombreufe , quoique moins verfée que toutes les autres

dans l'art de la guerre. Les Helfaquas font peut-être la plus riche Nation des
Hottentots , c'eft-à-dire , que leurs beftiaux font les meilleuts & en plus grand
nombre. On voit leurs pâturages couverts de bœufs & de moutons. Leurs
bœufs , qu'ils appellent Bakkelugs , font d'une force & d'une beauté dont ceux
des autres Nations n'approciient point. Leur commerce avec les Européens ,

qui l'emporte auftî fur celui des autres , en eau-de-vie , en tabac , en corail ,

&c. les rend plus voluptueux &c moins propres à la guerre. Aullî s'effbrcent-

ils de vivre en paix avec les Nations voifines, quoiqu'ils foient en fott grand
nombre. Ils fe défendent néanmoins avec beaucoup de vigueur , lorfque l'abon-

dance 8c la beauté de leurs troupeaux les expofentà quelque incurfii

ils ne pourfuivent jamais l'Ennemi au-delà de leurs limites; &c'eft

Hivïcrc

lomite.

He/ïaquas. î^i

chcHi (le cette

Nation,

non

( 16) Dans la Carte , elle eft plûcôt à l'Eft

çii au Nord-Lft.

mais

peut-être

(17) Le nom de cette rivière ne fe trouve
point dans la Carce.
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cette inclination pour la paix eu leur attire fouvent des infulteî. Si l'uraoïie
furpalle leurs forces, ils ont recours à la protedion du Gouverneur duèL
En 1707 , quelques Députés des Melfaquas ayant fait au Gouverneur un

prclentde pludeurs bœufs , il leur fit à fon tour un préfent de tabac , d'arrack
ik de corail. Audi-tôt qu'ils l'eurent re^u , ilss'aliirenc avec une trouppe' de
Gungcmans

,
pour fane l'edaide leur arrack. Les Haconsrouloient de bonne

grâce , & la joie paroUloit régner dans l'ademblée. Mais à la fin , fans qu'on
en pur deviner la caule

, & pcut-ctre , dit Kolben , parce que les GiwJnuns
deiiroienc quelques bouteilles de plus& qu'elles leurétoient lefufces ils in
fulterent les liellaquas, qui fe difpofoient ù partir. Les deux Partis en vinrent
aux imins près du Port. Leurs poings, leurs bâions & quelques pierres étoienc
leurs ai es armes

i mais le bruic & la chaleur du combat ne faifant qu'augmen-
ter

, 1 allarme fe répandit dans la Ville , & fit fortir les Habitans Le'Vilcal
Hollandois

,
quoiqu'extrcmement refpeété des Hottcntots , entremit inutile

ment ion autorité, & le vit même expofé à quelque danger. Enfin, pour
rctab ir la paix par la terreur , le Gouverneur fit amener\ine "rolTb picce
damllerie, quifut chargée à leurs yeux. Cette vue même n'ayant produit
aucun effet

,
il fit tirer le coup par- deflus leurs têtes. Alors , eftiaiés par le bruit

lis le retirèrent chacun de leur côté fans prononcer un fcul mot.
Les Kraa/s, ou les Villages des Heffiiquas , font en plus grand nombre

plus étendus 6c mieux peuplés que ceux des autres Iloctentots. Leur territoire
elt rempli de venaifon, & produit tour ce qui fe trouve d'utile (i 8) & d'a^^réa
ble dans ces Régions

, avec plus d'abondance qu'aucun autre Pays voifm duCap. L ulage des Heifaquas, lorfqu'ils alpirent A la fortune, eft d'encrer au fer
vice des Européens

, & d'emploier leurs gages à fe procurer des befliaux En-
luite

,
retournant dans leur Pays , ils y forment leur ctablilfemenr

Après les Kopmans, on trouve du côté de l'Eft ks Soriçuas, hhûon vive& entreprenante, qui entend fort bien le métier des armes. Ils doivent cettehumeur beiiqueule à la difpofition de leur Pays , qui eft monta-neuf» rem
p le de rochers ,& la plus pauvre de tontes les Régions du Cap. Comme
elle fournit peu ue commodités pour la fubfiffance des hommes & des bêtes
es Souquas cherchent à gagner leur vie dans la profeilion militaire &
louent leurs (ervices aux autres Nations pour leur feule nourriture la eau
vretc-fert encore a les rendre fort adroits A la chafîe ; mais ils acqueren't cette
adrelTe aux dépens de leur gibier

,
qu'ils détruifent prefqu'entiéiemenr. Onpeut conclure du carnélere de ce Peuple

, qu'il n'elt pas fort nombreux. Il
eft renferme dans un petit nombre de Villages ; & les beftiaux même y (ont
Il rares qu on n en tue qu'aux fêtes folemnellcs , ou dans l'extrêmiré du be
loin. A la vente le Pays produit alfez abondamment des racines , des plantesU des légumes -, mais on ne lui connoît pas d'autre richeffe , à l'exception dubois

,
que les Habitans brûlent pour chalfer les bêtes firouches

Les -Souquas ont beaucoup dhabileté A recueillir le miel dan's le creux desarbres ou les abeilles fc pla.fent à le dépofer. Ils en font peu d'ufa-^e poueux-mc^esî mais ils le cèdent aux Europl:-ens du Can, qui en fon m.riiqueutfort agréable & fort rafraîchiin.nte en le mêlanJavec cleïcau Les'

de^iïï.c^'Eâ^rr£2S:::
^'^'^'^-^''^ ^^ --^
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marcliandlfes qu'ils prennent en («change font des couteaux, des uftenciles
de fer & de cuivre

, de Icau-de vie , du rabac ik des pipes. Ils le mettent dans
des (acs de cuir fort grolîiers, & donnent un de ces facs pour la moindre ba-
gatelie.

Le Pays desSonquas cft fuivi de celui des Dunquas , qui cft tout-d-la-fois
agr.-able & fertile , cS: plus uni que la plupart de ceux qui environnent le Cap
Il elt arrofe par quantité de beaux ruillcaux

, qui le traverlent pour fc rendre
dans la Rivicic de Palamitc. Les plaines & les montagnes y font également
couvertes d herbes , de légumes ik de fleurs. Les beftiaux Ôc le gibier sy trou-
vent auHi en abondance.

• Les Djmaçuas, voifins des Dunquas , n'habitent pas un Pays moins tichc
& moins agrcabe. Il elt même beaucoup plus uni. Ses produdions commu-
nes (ont des melons d eau & du chanvre lauvage. Il abonde en belliaux dc
engibier. Mais a peine s'y trouve-t-il allez de bois pour la préparation des
alimens

; & les 1 iabitans font réduits 1 brûler une forte de moulle , dont
1 odeur eft fort mulible. Ce territoire renferme plulieurs falines ; mais éloi-
gnces comme elles font des Luropéens du Cap , elles demeurent fans ufaee,
parce que les Hottcntots ne mangent pojnt de fel. La Rivière de PJamite
traverfe le Pays des Dunquas avec tant de tours & de détours, que n'ayant
point de ponts

,
elle devient un oblbcle fort ennuyeux pour les Voyaoeurs Ils

la pallent dansde petits canots ou fur des radeaux. Le goût que les Habitans
ont pour le gibier leur fait aitner beaucoup la chaiïe , & leur procure de
grolles proviiions de pelleteries pour leur habillement.

Après les Damaquas
,
on rencontre les Gauros ou les Gauriquas ; au-deld def-

quels Tachard place les Hottentots'(ii;) du Monomotapa. Premièrement . leMonomotapa na point d'Hottentots. En fécond lieu , il cft certain que' le
refte de la Cote elt^ habite par diverfes autres Nations de Hottentots quin ont point encore ctc découvertes

, jufqu'à la Tierra de Natal , où commence
de ce cote-la iLmpire du Monomotapa

, & qui eft habité par les Caffres (lo).
Les Gauros forment une Nation nombreufe , dans un petit territoire ; mats

le fond de leur Pays efc riche & fertile. 11 abonde en bertiaux. Il eft bien
pourvu d eau fraîche & de bois. Les bêtes féroces y font en plus grand nom-
bie que dans aucun autre Pays autour du Cap. La plupart des Habitans por-
tent des peaux de tigre

, de chats fauvages ^ d'autres animaux voraces , pourmonument de leur courage & de leurs vidoires.
Au Nord-Eft des Gauros

, fur la Cùce , font fitucs les Houtenlquas , doni le
territoire renferme plufieurs bois compofésdc fort beaux arbres. Dans l'inter-
valle on voit quantité de belles prairies, où l'herbe eft mêlée d'une prodi-
gicute variété de fieurs odoriférantes.

Les Houteniquas font bordéspar les Kamtovcrs ou les Hanrovcrs
, qui pofTe-

dent un territoire ,rt beau & ^ort uni. Ses prairies & les bois , qui produi-

croyant
;
nom c^ue les Arabes .ïcahlis fur la Hottcutot pour deux fyaonimc^sCote .orientale ont donné aux Habitans

,

^ '/"ommcs.
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i<c quelquefois de mer, entre lefquelles on voit fouvent paroître hMar^au,
ou lu vache manne

,
en fo.uun (cjour également riche c\: a-rcable L'Auteur

apprit, par de bonnes informations, cp.e plulieurs Luropecns en 'traverfanc
les bo.s y avoient trouve des ceri(,ers cS: des abricotiers clunrgcs de fruits , fans
avuirrencontre un clephant m un bulle .quoique ces deux elpcces d'ani naux
fuient fort communs dans tous le. autres Pays des liottentots. Mais il y a beau-
coup d apparence que es 1 labitans les tuent lorfqu'ils paroilfent , ou les chaf-fentde eurs limites Une trouppe de Marchands Hdlandois, qui éroient
venus chercher des bettiaux dans cette Province , fe lailferent m our e% -
ger dans un bois

, ou les Mabitans fondirent fur eux avec leurs znoaics 6. lefrs
flcches. Ils crurent leur perte inévitable. Cependant ayant eu le^onheu de
fe r alher avant que d avoir ix-çi, la moindre blelHire , ils H. ent une déchirée
qui refroidit

1 emportement de leurs Ennends , & qui les força de rren.l e h
u.te.^ Le jour fu.vant

,
ces hofhlités fe terminèrent par «n\raité d'" idriéUn Capitaine des Kamtovers, qui parloir quelques Lts de SndZ feremit entre leurs mains

. avec ce dilcours : » Nous nous fournies crûs ju^ u'i
.. Prcfenc f uperieurs a toute autre Nation par les armes ; mais nous reconno f'
» funsque les Hollandois nous ont vaincus, cS: nous nous loumettons ;le x
>• comme a nos Maîtres.

'vii^ns .icux

Les mjkoms fuivenr les Kamtov. -s au Nord-Efl. Ils habitent un Pays fortmontagneux Se qui n a de fcrtileque les vallées. C ependant .1 nourrit un a fe"grand nombre de belhaux
, qm fe trouvent fort bien de l'eau faum..che esnvicres c^- des rofeaux qui croiilent fur leurs bords. On v voit aulli bê^co m d^^^gibier

,
&C toutes les e(péce_s de bétes fauvagesqui fe trouvent auto ic ulVpMais la rareté de 1 eau raiche rend la vie fort dure aux Habi.ans & le xpoFêadefacheufes exrrCm.tés.Un Ofïîcierde la Garnifondu Cap étan venu le Tn

virer en commerce ^yeurpropofer un Traité d'alliance avec les Hollandoi
Ils .nccepterent les offres

; mais
, pour première faveur , ils lui demandere.;un t..mbour. avec un chaudron & une pcële de fer qu'ils avoienc obfe vdans Ion Equipage. Ces trois prélens leur devinrent firt précieux oTdaultems aptes

.
un Parti de rlibuftieis

, accoutumés d piller L Ho tenS s fîutde belles apparences de commerce, leur enlevèrent ces inflrumens chéris &quantité de kfl.aux Ils n'ont jamais perdu le fouvenir de cette niure UnEuropéen qui vifite leur Pays eft sur de leur entendre rappel r iZhZ.tune & déplorer la perte de leur tambour, de leur chaudrJ.1 & de leu oSe

C ffres
,
N^ntion oonc la hgurc & les mœurs n'ont aucune relfcmblancc -iveccelles des Hotrentots. Ko ben faitobferver , en finillant cet art le nu'iî vilualui-mçme la plupart des P.nvs dont il a donné ladefcription^lqae eo.

U

concerne les autres il l'apprit de -plnfieurs perfonnes dig.L de foi? les undit-il
,
Bourgeois du Cap

, qui s'étoient fait un amufemem de parcou î lu'fleurs Nations des Hotrentots -, d'autres emploies au fcrvice de 1. Comp'.-t

Perte rcc?tt(?j

delà Nation.

Garants (iii ré-

cit dt'Kolbcn,
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Cii^iiictli' cette

CHAPITHE ir.

Pojfcjp.ons des HolLindois au Cap ds Bonne-Efperance.

§. I.

Colonie du Cap.

Ciiulitïonsac

V'ogths de la

Culjnic.

Etcndiie lies

pollciiiuiis Hul-
ianil.iifesilmistc

ON a remarque Jans le Chapitre précédent que les Hollandoiî ne com-
mencèrent à s'établir au Cap qu'en 1650. Van Riebecek, Chiruririeu

Mollaiulois, revenant des Indes orientales , avoir obfervé que le Pays etoit
naturellement riche & capable de culture , les Habitansd'un caradere rrai-
table, & le port sûr & commode. Il cxpola les obfervations devant les DU
rcéteursdc la Compagnie, qui rirent équiper aulli- tôt trois Vaiffeaux pour une
il belle entrepnle , tous la conduite du même Chirurgien , après lavoir
nommé Gouvenicur de ce nouvel établilltiment. En arrivant au Cap , Van-
Riebecek fit un Traité avec les Habitans , par lequel ils cédoient aux Hol-
landois la pollclhon de leur Pays , pour la Comme de quinze mille florins eu
divcrles (ortes de matchandifes. Il commença auilî-tôt à s'y fortifier, par la
conftrué^ion d'un Fort quatre. Il forma dans l'intérieur du Pays , à deux lieues
delà c(')te , un janlin , qu'il enrichit de femences de l'Europe. La Compagnie
Hollandoile, pour encourager cette Colonie nailfante , oftnt i tous ceux qui
voudroient s'y établir (oixante acres de terre par tcte , avecdroitde propicté
& d'héritage; pourvu que dans l'elpacede trois ans ils fe mllfent en état de
pjuvoir (ubliller (ans fecours & contribuer d l'entretien de la Garnifon. Elle
leur accordoit aulll

, à l'expiration de ce terme , la liberté de difpofer dé leur
fonds, s'ils n'étoicnt pas latisfaits de leur marché ou de la qualité du climat.
Des avantages de cette nature attirèrent au Cap un grand nombre d'A van-

tuners. Ceux qui manquoient de beiliaux , de grains c^ d'uftenciles, en reçu,
rcnt à crédit par les avances de la Compagnie. On les pourvut aufll de fe/n-
mes, qui fur-'nt tirées des Maifons de Charité &c des Communautés d'Orphe-
ines. Ces le. ours firent multiplier fi promptement les Fondateurs de la Co-
lon je

, que dans refpacede peu d'années ils commencèrent à former de nou-
velles habitations au long de la Côte.
Le P.7S que les Hollandois poiïedent au Cap comprend toute la Côte de-

puis la baye de Saldanna
, autour de la pointe méridionale de l'Afrique iuf-

qu'a la baye de Nolfel à l'Hft , tk s'étend fort loin dans l'intérieur du Pays. La
Compagnie, dans la vue de s'étendre à mefure que le nombre des Habitans
pourra croître

,
a jugé il propos d'acheter aullî , pour la fomme <ie trente mille

florins en marchandiles
, toute la Terre de Natal

, qui eft fituce entre la baye
de Nollelix' le Aiozambique. Une augmentation {\ confidcrable a rendu le
Gouvernement du CapJorr important. L'ancienne poiîéllion de h Hollande,
fans y comprendre la lierrade Natal , eftdivifée en quatre Dillriéts : i La
Colonie du Cap, où font les grands Forts & la principale Ville. 2. Celle' de
StdUnboch. 5. QzWç. à<:. Dra^mjhïn, ^. Cdk ff'averen,

L'établiiïement

^î|i
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L erabliiïèment du Cnp sVceucI an Sud juCquW la baye Fa/fe, 8c fe trouve

fcparce de la Colonie de Srellenboch par un grand dcfert qui borde la Ville
du Cap. Il reçue en 171 1 une augmentation conlîdcrable par un Décret du
Conseil fuprcme

, à l'occaHon de quelques démêlés , entre le Fi/cal Provifion-
nd

, & le FiJcallndcpenJant
, qui avoit été établi , en 1 68 5 , par le Baron f^an-

Rheede, alors Commiiraire général de la Compagnie.
Kolben n'ayant pas mis beaucoup d'ordre dans ia defcription , il paroît né-

cedaire ici de changer fa méthode.
Les montagnes les plus remarquables de la colonie du Cap font celles de

a Tahle, du Lion
, du f^ernScdix Tigre. Les troisprincipales font de la baye de

la Table. Llles environnent la vallée du même nom , où la Ville du Cap eft
liiuée. La plus haure des trois eil celle de la Table , que les Portugais nom-
nient Tavoa de Cuba. Du centre de la vallée , elle regarde le Sud, en s'éten-
danrun peu au Sud-Ouell. Kolben lui donne dix-huit cens ciiiquante-fept
pieds de hauteur. A quelque diltance, le fommet paroît uni comme une
table

i mais h l'on y monte , on le trouve inégal & fort raboteux. Toute fa
malle, regardée de bas en haut, paroît efcarpée , ftérile , environnée d'un
grand nombre de rochers difperfés , & de couleurs fi variée;^ , qu'elles relfem-
bent aux taches d'une peau de tigre. M.iis elle eft au contraire d'une krrilitc
charmante (zi). De tous cotés elle offre de belles maifoiis de campagne,
des vignobles & des jardins, dont les principaux appartiennent à la Com-
pagnie. L'un fe nomme Jardin du bols rond, d'un beau bois de ce nom ,
près duquel les Gouverneurs ont une fort belle maifon de plaifance i l'au-
tre AWA/«i, ou Terre nouvelle, parce qu'il eft nouvellement planté. Ces
deux jardins lont bien arrofés par quantité de fources qui viennent de la
montagne, & rapportent un revenu confulérable à la Compagnie (12).

Quelque tems avant l'arrivée de Kolben, on avoit vu pamitre , l'cfpace
d un mois

,
pendant la nuit , fur le fommet de la montagne , une efcarbou-

fle fort brillante
, qui fembloit couronner la tére de quelque ferpcnt. Ce phé-

nomène caufa tant de frayeur, que perfonne n'eut la hardieffe d'aprofondir
la vente. Quelques années auparavant, on avoit eu le même fpedtacle dans
le même heu.

Au milieu de la montagne, on trouve une ouverture où li nature a pro-
duit pluiieurs grands arbres. Il s'y ralfemble un grand nombre de ruiffeaux,
qui defcendent du fommet , & qui entraînent beaucoup de terre dans les val-
lées pendant la laifon àts pluies. Aufli remarque-t-on que l'ouverture s'a'T.
grandit beaucoup dans cette faifon.

Sur la montagne on voit deux petits bois , dont on a nommé l'un \Enfir ,&1 autre le P^/W/j. Depuis quelques années on a découvert entre deux une
mine d argent

,
qui faifoit naître de grandes efpérances ; mais le profit n'a pas

repondu aux Irais du travail. Pendant la faifon féclie , depuis le mois de
Septembre jufqu'au mois de Mars , & fouvent dans le cours des autres mois

,

on voit pendre au fommet de cette montagne & de celle du Vent , une nuée
blanche, qu'on regarde comme la caufe des terribles vents Sud-Eft, qui fe
loin lentir au Cap. Lorfque les Matelots apperçoivent cette nuée , ils difent,

Kolben.

lyn.
Colonies
Hollandoi-

Sl-S.

Montagnes voi-

(U) Voy.ige de Kolben
, Vol. II. p.igc 9. & fuiyaiucs.

iome F.

neniJtd & fiT-

t litc (!(.• ccUl- Je
la Tiibic.

Efcarliouclc ijlÎ

caufe ilcl'tfliui.

Singularités de
la M( ntaçm; île

la Table.

(ix) \hidem , p. 4.
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comme en proverbe : La table ejl couverte , ou la njppe ejl fur la tahte. AuS-
tôt ils fe mettent en mouvement pour le travail.

La montagne du Lion , qui a'ell féparée de la Table que par une petite
defcente

, regarde l'Oueft , du centre de la vallée ; & s'étendant au Nord ,
elle eft arrofce par l'océan. Quelques-uns prétendent qu'elle a tiré (on nom
de la multitude de lions aufquels elle fervoit autrefois de retraite. D'autres,
le tire-r de i\ forme , qui reprélente du côté de la mer un lion couché , & la
tâe élevée, comme s'il guettoit fa proie. La tc'te & les pieds de devant re-

• gardent \t Sud-Oueft , & le derrière eft tourné à l'Eft. Dans l'intervalle qui
elt entre cette montagne & celle de la Table , on a bâti une cibane , où deux
hommes font la garde , pour donner avis à la ForterelTe du Cap de l'appro-
che des VailTeaiix. Du lommec de la montagne du Lion, qui eft fi elcarpé
qu'on eft obligé de faire une partie du chemin avec des échelles de corde,
on peut découvrir en mer le plus petit Bâtiment à douze lieues de diftancc.
Aufli-tôt que l'un des deux Gardes apperçoit un Vaideau de ce pofte , il aver^
tit l'autre par le mouvement d'un bâton

i & celui-ci donne le nicme avisa la
Forterelfe en tirant une petite pièce de canon , & déploiant le pavillon de la
Compagnie. S'il paroît plus d'un Vailleau , il tire pour chacun , &: préfente
autant de fois le pavillon. Le bruit de la pièce va jufqu'au Fort lorfquc le
vent eft fiyorable

; & pour peu que le tems foit clair , le pavillon n'eft pas vu
moins aifément. D'un autre côté ', on donne les mêmes fignaux de Tlfle de
Robin à la vue du moindre Vaifteau, de quelque Nation qu'il puiftè être.
Cette Ifle eft fituée à l'embouchure du Port, à trois lieues de la Ville du
Cap.

Le pied de la montagne eft ouvert par une petite anfe, fur le bord de la-
quelle Simon Fanderjîd, Gouverneur Hollandois , fit bâtir un petit Fort

,

monté de quatre pièces de canon , avec une guérite, pour s'oppofer au com-
merce clandeftin, (L\: même au débarquement de l'Ennemi, qui pourroit, à
la faveur des brouillards, fur-tout dans les mois de Juin & de Juillet , met-
tre du monde à terre fans être apperçu. Mais les iuccefteurs de Vanderftet
ayant jugé cette précaution inutile , ont laifle tomber fon ouvrage en ruines,

La montagne du Féru
, que les gens de mer ont nommée la montat^ne

vent.terrihi«
"^"^

^"^'f ',

"'^^ ^^"^^'^ ^^ ^^"^^^ ^"^ ^ion que par ime "^
nte. Elle d^oic

kieurcau™ vraifemblablemeni ces deux noms aux vents Sud-Eft, qui font caufés, dit
l'Auteur

,
par la nuée blanche dont on vient de parler. Ces terribles vents

fortenr de cette nuée , comme de l'ouverture d'un fac , avec une fi furieufe
violence

, qu'ils renverfent les maifons & caufent mille dommages aux Vaif-
feaux qui font dans le Port, fans épargner davantage les fruits & les moif-
fons. La montagne eft moins haute & moins large que celles de la Table &
du Lion -, mais elle s'étend jufqu'au bord de la mer. Elles forment enfemble
un demi cercle

, qui renferme la vallée de la Table. Dans l'éloifinement,
on prendroit la montagne du Vent pour un lieu tout-à-fait ftérile , quoiqu'elle
foit remplie d'excellens pâturages. La vue s'étend de-là (2 3 )

jufqu'à la Rivière
de Sel

, aux montagnes du Tigre & aux déferts voifins.
Les montagnes du Tigre , qui tirent ce nom de la variété de leurs cou-

(»}) Ibid. p. i3.&fuiv..

Me rfc Robin.

An A; au pied de
la moniiiguc , Se.

Furt ruiné.

Montagne du
Vent.
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leurs & de leur rclTemblance avec la peau du tigre , ont environ huit lieues -?
de circonfcrence La plus clo.gnce du Cap en efU quatre lieues. El e pS ''°^"^-

belles njétaines,outes^bienbat.s!'m.'erro:r
due a la referve d un petit canton que le Gouverneur ne veut pas louer D^rcon .deration pour les Habuans, qui en tirent de 1 eau dans le. tS de fécEe

hti.n.
'"' ^°'' '!?" P'"^ ^^ '"''^'^ brebis & deux ou troi^ cens e osbeftuux. pour ctrc regardd comme un homme aifé; & l'Auteu en vu ungrand nombre qui en avoient quatre ou cinq fois davantage

nie.nnpas celles des Tigres
i mats elle n'en approche point pour le nombre "v^^'^'-'-

deVa meT'IiTcl!-
'' '

''"^^ "°
u"t f'

^' '^^"'^"^
' ^^^^ P"-^ ^leue du côté Moataga*

,^;n J .
^''P'^' "''"^^ ^* ^^'"he- Tile ell éloignée d'environ

'''^"'•

huit hcues du Cap au Nord , du côté de la baye de la Tabfe On î eftiZauin fertile ue celles du Tigre
, mais é:ant m/l fournie d eau. eui a 'eudHabitans. Les bètes farouches, fur-tout lesélephans Se les d ims sV rerrent en grand nombre (14).

^ ^ ' ^ ^ '^^"-

DerricreLi montagne de la Vache , on trouve un chemin pierreux & Baye du Bai,.

\«%^.7dfZrZ ""f"'" S'r"'" P=!'" Erabliflimens
,
dan. ,out« A.d.. m.i« pâmes du I .lys

,
pour clevcc dijiremcs ortes de bcftiaux fur rnnr ,„,

"i"»»"" !••«

qimrcqu. oiu (uft depuis ce leras-li pour !a provifion du Cap.

,,,ef,r?h i;""-'°V''"='=
Gouverneur Vanderllel s'ell approprié il y a bit

& œumr'^di! n '^'P '" "'?"" P" 1"=''!"« """« égalemenc agréables

5e S It -cCre" feTr, ^r'''''^'^ ' ^iT "'' ^"'' P"" l^^"=™
côte elle fit fr, I

''"î^'",''» yoil'nage de la met; mais plus loin de la

P™cu.ren:::r,rSu^l&îa''cXa,^^^^^^^^^^^^^^
(141 Vovarrc /l» T<r^lK-_ ir-i ti

Rïvîcfcs de 1â

Colotiii- (lu Cap.

Rivière (lu Scia

(14) Voyage de Kolbcn
, Vol. II. n.nçre 7

(1;; ii/^. p. 6. & fuiv.

(16) La Carte paroît la faire venu de la
Mont.ngiie du Tygr;,



114 HISTOIRE GENERALE
KOLBEN.

1713.
Colonies
Hollanooi-

SES.

Canal intcr-

lonipu.

celui de Van-Riebeeck , qui font très bien fournis de la plupart des arbres

Europe.de r:

Rîvicrc lie Muf-
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Dcrcrt de Saxcn-
burg.

Rivière de Kai-
fcr & les pro.
piétés.

Maiion de Van-

rruitiers de

Le Gouverneur' Simon Vanderftel entreprit d'ouvrir un canal depuis cette

Rivière jufqu'cà la bayelalfe, qui , par le plus court chemin, eft éloignée

de la baye de la Table d'environ quatre (17) milles d'Allemagne. Il vouloir

lui donner affez de largeur pour y faire palier enfemble deux lîâcimens de
[a première pcfanteur. Ce devoir être , dans fes vues , un lieu de sûreté pour
les VailTeaux contre les moulTonsdu Sud-Eft Se du Nord-Oueft ; & cet ou-

vrage , qu'il nomma Nouvelle Rivière du Sel , étoit déjà fort avancé lorfqu'il

prit le parti de l'interrompre , après avoir conçu , non-feulemenr que les

deux mouflons rempliroienr le Canal de fable , maisqu'onn'en tireroit jamais

des avantages proportionnés à la dépenfe (18).

La Rivière de Mushel Bank n'eft que l'amas des eaux qui defcendenr des

montagnes voifines dans la laifon des pluies , & qui formant un corps alTez;

confidërable , vont fe décharger dans la Rivière de Sel. Mais dans les tems
de féchereffe , leur canal n'offre plus que des mares d'eau, dormante , que les.

grandes chaleurs rendent bien-tôt faumaches. Elle ne lailFe pas de ferviraux

Habitans 6c aux beftiaux des lieux voifins , parce qu'ils n'en trouvent point
alors de meilleure. Ceux des montagnes du Tigre font fujecs au même in-

convénient (29).

Entre la Colonie du Cap & celle de Stellenboch , on trouve un grand
défert qui s'étend depuis le Cap jufqu'à la plantation nommée Saxenhurg y
du nom de fon Fondateur, & qui s'avance d'environ fix heures de chemin
dans cette plantation. Mais un fi long efpace n'a que trois petits cantons fer-

tiles. Ce Defert & la Kuyle , belle plantation qui appartenoit autrefois à la.

Compagnie , font arrofés par une rivière (50) qui va le décharger dans la baye
Falfe , ficdont on fupofe que la lource eft dans la Colonie de Stellemboch.

Les plantations voifines delà montagne de la Table ,& particulièrement

le grand jardin de la Compagnie, reçoivent de l'eau en abondance de plu-

fieurs beaux ruifleaux qui forcent de cette montagne du côté des rochers qu'oiv

a décrits.

Un autre Rivière, nommée Kaijir, du nom d'un Allemand qui eut la

malheur de s'y noier , coule par Conjlantia, &C le rend de-là, par plufieurs

détours , dans la vallée du (Me. Dans le tems de la fécherelTe , elle eft arrêtée

dans cette vallc-c par de grands bancs de fable que les vents Sud-Eft y amaflcnt ;

ôcsy répandant de toutes parts elle forme un lac , qui dure jufqu'à la faifon

des pluies , lorfque les rorrens qui defcendent des montagnes , fécondés par

les vents Nord-Oueft , précipitent les fables dans la mer (31). Cette Rivière

eft bien fournie de poilfon. Pendant que fon cours eft arrêté , les Pêcheurs

ouvrent fcs rives par de petits canaux, ôc prennent cpanticè de poiftbnsqui

fuivent le fil de l'eau dans ces étroits paftages.

Sur une éminence que les HoUandois ont nommée Normegen , le Gou-

(17) Suivant la Carte, c'cft environ vingt- (50) Cette rivière porte le nom deKuil,
fcpt milles gcographiijues , de foixante au dans la Carte,

degré. (31) La Carte. les fait tomber dans la Baye
(i8) Kolben, uhifuf. p. j, ialfc.

(i<>) Ibid. p. 13.

^1
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DES VOYAGES. Liv. XIV. raj
Terneiu Vandeifccl s'eit bâti une petite maifon , avec une plantation voifine
ou il va premlre quelquefois le piaihr de la pcche. Mais il n'y a point d'autre
cdihcc, ni d autre btablillement dans te lieu.

KOLBIN.

1713.

Derrière les monts de pierre ou les rochers de la bave de liTnM». «« .
J^olonies

• ' i„ I II /• ' i>
.''"'- '"^ "''yeacia laDic, on trouve HoLtANooi-

quaiuitc de belles (ourccs d eau
, qui arrolent abondamment toutes les terres

voiiincs (J2). Dans la route qui conduit de la montaene du Lion \ l-i For
^«""f"""^»..

terelledu Cap
,
ou rencontre une belle fontaine

. qui croit publique'avanc
eu un Bourgeois du Cap nomme Ilertog

, eut acquis la propriété d . terrain
la bati dans ce heu des Poteries & des i3riqueceries qui Vont fliceù cellesde

la Conipagnie. dont elles ne font féparées que par mi folle. Lufage de ce
folfe

,
se d un autre qu on a creule dans la vallée de la Table , eft pour ferv rde canal a

1
eau qui tombe des ontagnes avec beaucoup de bruit daSs la faYfo

des pluies, tk qui coule impétueuf.ment dans ces deuî^lits. Celui qui crt en
tre les Briqueteries pren.nnt fon cours entre l'EgUfe du Cap Se fHôpiral à
ctc ^revêtu d un mur de briques, pour l'cmpùcliet de nuire à ces deS" écîi'-

Kolben parre ici fort vite fur la defcription de la Ville & de la ForterelfeHoUandoile La première
, dit-il , fe nomme rUic du Cap ; & l'autre BonntEJpcrancc.m^s font toutes deux lituées dans la vallée de la Table. On v2a peu de diftance de la Ville & fur ks bords de la Rivière de Se . un "andnombre de bcauxjardins & de vignobles. On y voit une rangée de nKufons& quantité de champs a bled

, qui font les terres de la Ville'^(.4). Dan
"

autre endroit de (on ouvr.-ige , l'Auteur ajoute que 1 1 Ville s'é enj }
•

n.er,ulquà la vallée
. qu'elle eft grande .^régu?.ere,\;^:!l^^eV,r 'fit^r; ^fpacieufes & compofee de deux cens maifons (35) avec des cours cld s rcîinsi que les édifices lont de brique

, mais la plupart d'un fcul écVe ^n,rprccaution contre les vents d'Eft, qui les incommodent beauco n, touc. baffequ elles font s cV que par la même raifon les toits (ont de chaun e. L'Lbfequi eft batie de pierre
, eft fimple , mais belle . blanchie au dehors Èc

'

verte auQ. de chaume. Vis-.^-vis eft l'Hôpital
, grand bâtiment éeulie^-peut recevoir plufieurs centaines de malades.

rcguiiei ,

,

fe Vilic du Caj.,'

: cou-

,qui

La ForreieHe
,
où le Gouverneur fiic fi rélîd'nce eH- im /.,i;fir«

tueux, fort. ^' de grande étendue , fourni de toutes St'est com od t "po "rla Garnifon. Elle commande non-feulement la baye , mais en orè tout lpays cuconvoKin. Les Olhciers de la Compagnie /ont leurloaa^r &Ion
y entretient conftamment une Garnifon confidérable r3 J)

" '

Les flollandois formèrent leur premier ctabUlfcment dans là vallée de laTablei mais s étant bientôt étendus au-delà de la montagne d^Sme nomIls élevèrent près de la Rivière de Sel un Fort de terre & de boi Tvec u eGarde pour contenir leurs troupeaux & pour ôter aux Hottentôrrit
voir de lesenlever. Dans la mJe vue, i bâtirent pL^ee^^u feS"rie pour cent cinquante chevaux

, & des logemenspou. le m'^e on b^^^^d hommes
,
qui dévoient être prêts à monter à^^cheval ians loccafion. Lort e

Fortcreflri

Fort ruj'iid.

fji) Voyage de Kolben, Vol. II, p. ij.
Se fuivantes. ' '

(3?) Ibid. p. 18.

(34;i^/W. p. 4.

Lorfque

Oj) uu.voi r. p. 349. scCiûv.
(îfi) Legact, qui .itoit au Cap en KÎ98,

dit que cette gai,ù(on étoic compoféc de trois
cens hommes.



II..-

Plan DU Fort et de la Ville
DU Cap de Bonne Espérance

EchelL' (fe Troi.c Cent Toùe^.
"4=

—•<•

«--*-%(,.

ioc

-V-
-„•«..>«

.

m:

•:>••->
-**'—•' .»,.'"'' •*

— Founr ti Brup/r _ ....."'•' •*^"^«

.-••.%%-'%

-%^

•--. -^jr--

^Mir-

-as*,
.^ u»~...

"(Vt...

.««.,.•

A, (jranJi' PLxce .

B. Place iù LFjf/lwe .

C . Z^ TempU
D. J£xi.f<m. Jes B^cùzi'cs
E. Sûpital i/e la Ciwi/uiiffi

IfS.J^lûUfo^t/Lf <le ùt Comfat)
G, BtTUi-Aeru- Je la Cvnipa.

H. Mofellia Sû7t,r (jciwern.

K. Aùtis'an Je Plaùance du
L . Ecurte^f Je ii Compaanie
AI, Jlej-erivfr .

y Ihj/^iua' t*u l'on /ai^ i'^^ju po



A, &rijTu/c Place ,

B. Flaci' ,ù l'&//ùre .

C . Ze TempU
D. Jùthfon. des Enclaves
E,. Sûpifa/ de la Civnfitijjtie .

¥S.^laifusin.f de ùi Cc^mpatmie
G-, Bûtu~/ierie de la. dynipaif/iie

H. Jfcfeldti Stnuf ûcvwemettr
J, .^.n'.'.m du 7^.-uyl

K. Mitsan df Plaù'iinee du tviavrneiir
L . McttrteiS de It Ci^nipairnie

AI. Jiej'ertvtr .



*!;"

))»!*

h\n

KoinEN.

1715.
Colonies

HOLI-ANnOI-
srs.

Anciennes E-
ciirics , qui Icr-

vcnt lie demeure
aux Bannis,

Pl:\nii'.ti.<n nam-

£ral!crie.

Conflanti.i.

Mo'.ilîn Ai la

Co.npagiiit'.

l.ititude olifer-

«Oe ]ur Kolben.

Lontîinide.

V.iriciéil.insles

.«ijlcrvjiions.

'î^ HISTOIRE GENERALE
la Colonie fe fut cteiidiie bien loin fur les bords de la Rivic-re de Sel , le Fort
devint inutile ik. tomba bien-tôt en ruine. Mais on a confervc une 'cr^nde
partie de l'écurie

, qui fert de retraite aux criminels que les Hollandois ju-
gent à propos de bannir pour un certain tems de l'Inde au Cap. Du tems de
l'Auteur

, il s'y trouvoit quelques Princes Indiens , exilés pour cinq ans par
le Gouverneui- de Batavia. Ils font réduits à tirer leur fublîllance de leur tra-
vail; c^ lorfque le terme de leur Sentence eft expiré, ils font reconduits aux
Indes lut un V'ailfeau de la Compagnie.

Entre les jardins de la montagne de la Table , Se près de l'écurie dont on a
parlé

,
on trouve une belle plantation , à laquelle l'a. fertilité a fiit donner le

nom de Pain & vin. On voit aulli dans le mcmc lieu la fameufe Brairerie de
Jucol' Lonwm

, que la Compagnie envoia au Cap avec toute fa famille,
pour y établir la méthode de bralfer qui eften ufagc à Daventry.

Près de la montagne du Ikùlfon s'éieveune belle maifon de campagne,
nommée Conjhntia

, que le Gouverneur Vanderllel fit bâtir fous le nom de fa
femme 57), quoiqu'il n'eût pu lui infpirer alfcz de complaifance pour l'ac-
compagner en Afrique. Des fenêtres de face , la vue eft charmante fur les prai-
ries

,
(ur les jardins & les autresmaifous de plaifrnce des Bourgeois du Cap.

Elle s'étend aulli fur la vallée de la Table & fur celle des Budes*, où la Coni-
pagnie hiitoit tuer autrefois fcs beftiaux (381.
Un ruilléau

, qui tombe de la montagne de la Table , fiit tourner au pied de
cette montagne un moulin qui appartient à la Compagnie, Il ell conduit de-
là

,
par de grands tuyaux , julqu'à l'efplanade qui eft entre la Ville & la For-

terelle
, où il fournit une eau délicieufe à ces deux pl.ices, avec le fecourr des

pompes; au-delà il va fe décharger dans le Fort, alfezprcsdela Forterelfe ,'59}.
Kolben s'étoit propofé particulièrement , dans Con voyage , de déterminer

la latitude & la longitude du Cap, Il obferve que les gens de mer ne s'ac-
cordoienr point fur cette polîtion.Lesuns la mettoient à "trente-quatre degrés;
d'autres à trente-quatre degrés douze minutes; quelques-uns à trente-quatre
degrés vingt minutes ; Se d'autres à trente quatre degrés trente minutes. Apres
d'exades mefures , il trouva que la Ville du Cap ell à trente-quatre degrés
quinze minutes du Sud (40).

^

A l'égard de fa longitude , article fort important pour la navigation , les
Aftronomes avoient tenté deux fois de la fixer avant le voyage cfe Kolben.
Fontenay, Tachard &: le Comte , trois Jéfuites François, avoient obfervé

,*

deux fois, dans leur voyage à Siam, en 1(^85 , les écîipfesdu premier fatel-
litc de Jupiter. Dans la féconde de ces deux obfervations , qui fe fie le 4de
Juin (41) , l'émerfion futobfervéeà neuf heures trente-fept minutes quarante
lecondes; Se par les Tables de Caflîni, la même chofe devoir arriver à Paris
à huit heures trente-fix minutes : d'où il réfuhe que la longitude du Cap elb
de dix-huit degrés Ell du méridien de Paris (41). Cependant les François

(|7) Voyage de Kolben
, Vol. II. p. 1. les J.'fuites firent leurs obfervations,

& (uivantcs. (^,; Nouve.iu ftilc.

(i «) Kolben
, Vol. II. p. i. & fuiv. (41) Voyez le Voy-iire du Perc T.nchard à

(59) ifr'.Ap. 1?, Siam.p. n-&("tnv.iinès,&lcsTranfaaion$
(40) l'ar le nom de Cap, Kolben entend ICI rhicfophiqucs, n». 360 p ooi

^VilkduCap.ou laFortcicfleduCap, oii
^ t ^^
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la mettent a dixfept degrés quarante minutes quarante-cinj CecnnA. r ^TSuivant Je premier calcul

, qui eft celui du P^radmd ën/r j
^'^'^•

degrés vingc-cinq minutes Hll de Londres
; trente Ih àt'Jl^

^eroit de vingt

nfe
.
en le fuppofant de deux de-rés l imde\Và^î% " ^ '' ^^ ^'"^-

degrcs du côté Oued de Ferro
, qSi pa ob Iv-, i l

^'^'"''^
' ^"^ ^«^^"^^-huit

deVaris. Mais fuivant le fecon^a*^^ d la on^îtud'
' ^"3^ degrés Oueft

degrés dix minutes Bft deLondres^tre te d "'^J
" ^'^' ^'" '^^ "^"S^

^dul>ic..trente..ptdegrésqûa^;;:-;:?^Ssrïï^^^^

HJ;^T^Ç-rS;LtefrL^^^^^^^
fervations faites dans cette Ifle même v .^

^°"°'^s
,

par d exaftes ob-
en Europe dans le même t ms , "^t ksTaîaïf:

--d'autres qui fe firen

que celle du Cap étoit de leizè de'r4 rVt
"^utiques de la diftance

,

niarquéedemêm'edansfaSe ïinl ulv
';"""'? ^^'^^ Londres. &1'I

quede quatorze degrés c..q mimt ' I^^IW trt e^^^ T '''''"'
minutes du Pic ; Se trente-au-irre He.rr/.o • ' '^y^'^f^-d^ux degrés en ci

à-dire,qtutreciegré;S:;:t ^':;!X'^déterminé. Mais, par ditFérentes o^fervatmns L^tV'-^l 7"."' '''"^-'"^

Kolben trouva que'la véritable longiu dTd"! ^cdut^.t ^"'^'"^ '

iept degrés cinquante-cmq minutcsl^ft du pLvJôarco ,7n^
"^^ "'="^'"

degrés cinquante-cinq minutes Eft de Fe ro D^^
' ?^^"'''î "'"^'-"'"^

oblervations des Millionnaires Jéfuites onT.. '
.

.'°"''"'"^ 'i"^ ^«
puifque leurréfultat ne diiFére du "ue d'u^^de^ '

^' ^^"^ ^^ ''^ ^"i^^'

'

tes
, &que celui deHalley en diS e de d- ^

^'" ^'"^^^nte-cinq minu-

,

Avant cette détermination de Ko ben le s\ "'"'
''-'"^''T'

""""^«•
leurs opérations. Non-feu'ement les Vft

" «°'^'" fort divifés dans
pour le calcul de Hal.ev eTreproch.n e

"'' "^"^'ois s'étoienr déclarés
lifle même

,
qui avoir il. v e cTc deVS'''"'

''^"''7'-^^"'^-^
' '"^is De-

Cartes
, navoic pas fut difficulté e

1" ^^f
°""^'"^« ^^ns fes premières

Halley, dans les'^Carte qu atn-of^^ ^^

'S
^^^'"^ ^'^^'"' ^e

lui-même que malgrclacLérenceXm L% d^' ' ^°^- ^°'^^" ^^'^^^^
objet d'importance

, il n'étoit p s oorl^ / F^ ' 1"' ^""^ '-"rurément uii

^ùcdans refreur. At/con iX^^^T
1 exadir^'ul ^^r""

'^"^ '^ ^'^'^^"^- «'^'^^y
très matières, joint aux feco irs nÙ'îl a 'tè" ï'" ^"^î^'"^"^ '^^'"^'au"
de Ste Hélène

! & a., calculs de'd ,t e e„T ^eliS^r." r
^^ 'î^"Sirude

faitpancher fortement en fa faveur ^ 'Y
^^le<-ap, lavoienc

communiquer des détails dont il Jft ru oÏÏ^^^^^^Protedeur: mais qui s'imagine an ,'i",r^^v -

'"
^^ ^"^

«n article de cette import.uKe ou' ''i\^ ' r" '"'P"^" '''" ^'"^'i^' ^'^
"ons, après les avoir fouvent répétéesV ^" '" ""'"^^^"^ ^^"^ ^" -P'^'^'a-

(44; Tia„raaionsPl,ilofophiqucs,a«.
18;.

^"*^^ KoIbcn
,
«i/>^. p. ^j.

KoLIiENr.

171?.
Colonii s

Hollandoî-
SLS.

Obfervation t'u;

Viv.in.9j„;,,,-j,.,

Oiiitofr Icscra;»
ro UiiiiiaCcî.
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La dccllnalfon de l'aiguille a beaucoup varié au Cap. Les Voyageurs ren-

dent témoignage qu'elle écoit de iix degrés au Nord-tll il y a près d'un Siècle.

Les Millionnaires Jéliiitcs , en 1685 ,1a trouvèrent d'onze minutes trente

fécondes au Nord-Ouelt. En 1705 , elle écoit , fuivanc Kolben , d'onze mi-

nutes cinquante-cinq (ccondes du nicme côté (46).

§. II.

Colonie du Stdknhoch.

CEttf Colonie doit fon origine au Gouverneur Simon Vanderftcl

,

qui lui donna le nom de Stdknboch , ou Duillon de Std. Les Hollandois

Ja nommoienc auparavant Forêt fauvagc, parce quelle écoit prclqu'enciére-

ment couverte de ronces & de buillons. Elle paroilToit abandonnée des

Hoctentots nicmes , & comme livrée aux bcces féroces. Mais aulli-tôt qu'elle

fuc défrichée , elle devint bien-tôt la rivale de ceile du Cap, par fes édi-

fices , fes champs à bled , fes vignobles i?i dis jardins. Elle elt fépaiée de la

Colonie du Cap par de grands efpaces labloneux.

Si iiuifi.Mi en La Colonie de Stellenbjch ell divilée en quatre parties : Sullenboch , Mot-
ou.'.trc raiuLb-. t:rgiitc , \a Ho/lanJc des HottcntotsUc h Bontcil/erh'.

Ce n'e!*- pr.s de fa relTemblance avec la Hollande de l'Curope que celle des

Lîotcentots a tiré fon nom-, mais de ce qu'étant fertile en herbe & bien arro-

iée , elle a paru !e canton le plus propre , autour du Cap , à nourrir les bef-

tiaux de la Compagnie. On trouve deux chemins qui conduifent du Cap à

la Hollande des Hottenrors i l'un par-defllis des collines fabloneufes , nom-
mées Duymcn , ou Dunes , dans la grande vallée du Tigre , qui traverfe une
partie de Stellenboch \ l'autre par une fente que les liollandois nonmienc

Kloflf, & par-delfus une montagne qui n'a point encore reçu de nom.
Celui qui conduit par la val'ée elt le plus commode ; mais l'autre, quoi-

iia\cF,i//(;,oii qu'allëz difficile, elt le plus agréable
, par la beauté de fes perfpedives. La

/<•#• baye FaUe , qui en ell: une , elt formée par une chaîne de montagnes , donc

celles qui regardent l'Elt portenc le nom de Montagnes de la Hollande des

Hoctentots. Celles de l'Oueft , qui font contigues aux montagnes de Pierre ,

n'ont point encore été diltinguécs par un nom , à l'exception de celles qui, ter-

minant la baye du même côté, s'étendent l'cfpace de lix lieues en mer, &
s'allongent en pointe, comme la plupart des montagnes de la Côte de Nor-
vège; ce qui les fait nommer Norcvegen.

Sadcfciiption. Cette Baye a dix lieues de circonférence. On s'écoic imagine alTez long-

tanis que fon fond étoit couvert de pierres, & qu'une ancre, par confé-

quent , n'y pouvoit être en sûreté. Mais cette opinion s'eit trouvée fans fon-

dement &c lui a fait donner le nom de Faljc7 Elle fut examinée en 1701 par

un Matelot expérimenté , qui trouva eftectivement le mouillage peu sûr , mais

feulement de la part des vents Sud-Elt , qui ont quelquefois arraché les Vaif-

fcaux de delfiis leurs ancres , malgré lus plus gros cables , & les ont , ou fait

échouer fur le rivage , ou brifés en pièces contre les écueils. On découvre, an

(46) Ibidem.

centre
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cenrre de la Baye un grand Rocher , qui scleve beaucoup au-defFus de
1 eau, & fur lequel un grand nombre d oiieaur. de mer pondent leurs œuf'
Elle produit d ailleurs diverfes efpeccs d'excellent poilfon. L'Auteur fe failoir lin amillpmcnr /^ u inrrfT loi^U, „..„.. ('. .. ^ . ..

"'

centre

\ c
' '

, . ' : . ,

>.""^' liv, uici uouze miue erandesalofes.avec un nombre inhni de petits poillbns femblabics au harane &quantité d autres qu'il appelle Poilfons d'or& d'aragnt &c ^ '

Les embouchures des rivières de Stellenboch & de la Hollande des Hot-

mTv.'^'a
tombent dans la Baye, font toutes extrêmement poilfon eufe.

JI
.s 1 eiidroK qui 1 eft le plus

, & qui (e nomme F^sh-Hulk , eft le deïoud un ocher ou d une montagne qui termine la Baye du côté de l'Eft. & qu'on^ppelle ^r.^.;, ou lèvre pendante
, à caufe de fa relTemblance ave? unelèvre qui tombe furie menton. La Compagnie y entretenoit une p'cherkpour la provihon de fes Efclaves au Cap , car ils préfèrent le poilfoiffalé & km .upam& à la viande Mais les rapports infidèles qu'on L en a faitt&quonarcufli a faire palFer pourconlhns, lui ont fait prendre le part" de

1 bandonner. Enfuite le Gouverneur Adrien Vanderftel s'étant emparé desfilets &des canots dont elle s'étoit fournie pour cet ufage, a flit bLYr unepcchcrie fomptueufe Son père & fon frère avoienc en mê^e-ten^ les leu 'sdans d autres lieux
, de forte qu'ils fe font rendus maîtres de tout la pSe

la Taïï; r '"' '' '"''; •' Gouverneur défendoit de pêcher dans la Baye dea Table
,
fous prétexte du tort que les Bourgeois en pouvoient recevoir MaTles plaintes palferent enfin jufqu'a la Compagnie (47).Au mois de Novembre 1710, il s'éleva au Sud-Eft un furieux ouraean

TJ?f\ V"
''S"" ^^>^^'^ ^ '°^" '^^"^ ^" ^^-^^

'
q»'«" ^- retirant ! 1";

lailTerentafec une prodigieulc quantité de toutes fortes de poiirons.Maifce

Tv^uf^eT "" """ ' ^"" ^'' ^""^ '^'""
'
^"'- "'-^ --^ pas de gund"

Aladilhnce d'une heure de chemin de la Baye-Falfe, eft la Vallée àr UFucke-rnanm (48) ,
ainfi nommée de la mulr.tud^^de ces an maul qui la frgaenroient avant que les Européens en eu.fent fait un carnage , lui e a

un Tan.
î"'^" ^

'"T '''T'''
^^"^ ""'^^^^ renfenle un lac ouun étang ,d environ une lieue de tour . où les rofeaux croilfent en figrand „oa.bre& d'une hauteur fi extraordinaire

, qu'ils arrcientTavftë commeun bois. Les canards fauvages & quantité d'autrel oifeaux s'y retirentTr.Sc rta.ns tems lorfque le vent fouftle impétueufement du ri -af^e! a mer ^e^
f ^li'\Ïc" ^''f ^V^'t' '/ '"fP°"^ "" nombr.^infin "d"^^ions, qu sacconimodent fort bien de ce changement , à la réfervede LÀ
SreTT:!;i

"''^"^""^'""'^ ''' ""^^ la^.orten'repr-ant fa doScet

xe ceTleTTPT'
^' ^' ^°"'"

r=
^'^ "°««"^°«> «""= l^fqueMes on comp-xe celle de la Uvn-pcndanu , font beaucoup plus hautes que la Montagne

& fSaS''^'
''' Kolbcn

.
Vol. Il p. ij. appellent Hippopotames ou cl,evaux de rivid-

JSl^TvT "^"^'"^ ^"'^-«=-- "^ ^" --- °" ' ' '
'' ' ''''" '" '" "'" ""

Tom:l
""'

'
"^ '" '«^^^«^^ ^" i^^^ '^«'ib.n

, Vol, II. p. 30. & fuiv.
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de la Table , & couvertes , comme elle , d'une nuée blanche pendant rou-
te la durée des vents Sud-Ell (50). Au centre des mcmes montagnes, eft

celle qui a pris le nom de Montagne delà Brebis , de l'abondance de (on her-

S£S,

Beauté de ce

Pays.

KoLnuN.

171 ?.

Colonies
HoLLANOoi- be & des troupeaux qu'elle nourrit. Du fommec de cette montagne on a la

plus belle vue du monde, vers la Baye de la Table & fur les VailFeaux qui

s'y tiouvent. Le Gouverneur Adrien Vanderltel fe propofoit d'y faire bâtir

une maifon de plaifance, lorfque fa raauvaife adminiftiation le lie rappellec

en Europe.

LaHollande-Hottentote eft fans contredit la plus fertile, la plus commode
& la plus agréable partie de la Colonie de Stellenboch. Le incme Vanderftel
tiroit un immenfe profit des vaftes campagnes , des vignobles &c des jardins

qu'il polfedoit dans ce canton. Le nombre de fes grands belHaux montoit à

douze cens, & celui de l'es moutons à plus de vingt mille. Il s'ctoit rais en
polfedion d'environ trente lieues de pays, à l'Eft, du côté de la Tierra de Na--

/iz/, où il faKûit multiplier ces légions d'animaux. Entre pluiieurs fomptueux
édifices qu'il avoir élevés en dift'érens lieux , il s'étoit bâti dans le même can-

ton un fuperbe Château , que la Compagnie l'obligea de démolira fes pro-
pres frais , après avoir confifqué la plus grande partie de (es biens.

Ancien Fort Dans l'origine de l'EtablilTement , les Hollandois avoient près de la Baye-
Falf:i un Fort de terre, monté de quatre pièces de canon, pour défendre la

Colonie de ce côté-là contre les Hottentots &: donner avis au Cap de tout ce

qui fe palToit dans la Baye. Mais dans la confiance que la Colonie prend au-

joufd'hui à fes propres forces, ellcalaifTé tomber ce Fort eiT ruines. Tout ce

Quartier , qui étoit autrefo-- la retraite d.es bêtes féroces, n'offre à préfent

Rivières de ce que des daims , des chèvres ,; d'autres animaux utiles. H efl: arrofé par trois

rivières, qui prennent leur fource dans les montagnes &: viennent fe perdre-

dans la Baye-Falie. La principale, nommée Laurence , du nom d'un Malheu-
reux qui s'y noya , paife au long du château que Vanderftel fut condamné X

démolir. Elle fort des montagnes qui touchent à celle àeTourn encore , ainfi-

nommée d'un fentier qui cfuiduir pan fon .fommet à la Colonie de Drackenf-
tein , Se qui forme quantité de détours pour éviter les rochers & les précipi-

ces. Cette rivière déborde fouvenr dans la faifon des pluies ; mais étant fans
Ouvrages d'im eau dans le tems de la fécherelfe , Adrien Vanderftel avoir fait creufer un

grand baftin fous la montagne , pour y recevoir l'eau de pluie qui endefcend..

Cet ouvr.ige fetvoit , dans une faifon , à prévenir les débordemens qui endom-
mageoient fes terres, & dans l'autre, il fupplèoit à l'eau de la rivière. Van-
derftel avoir fait ouvrir un grand canal , qui conduifoit de ce bnflîn à fes cel-

liers , & de-là au moulina bled qu'il avoir dans le quartier de Stellenboch ,

d'où il fe joignoit à la Rivière de Laurence , qui pafte au pied de la Monta-
gne de la Brebis. L'embouchure de cette rivière eu fore large 5:: remplie de
poiiïbn.

Les deux autres arrofent quantité de belles tèrtes; irais elles n'ont point
encore reçu de nom , & jamais elles n'ont tant.d'eau que la première. Il ne fe

trouve que du pollfon de mer dans ces trois rivières. Celui d'eau douce
n'y f(|auroit vivre long-te ns j apparemment parce qu'elles ont leur fource à

(;o) Lemême,p. z^.

Canton.

Gouvaneur,

S M
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"

n peu ce djftancc de la mer. Le fond en eft inégal & pierreux & P.^. ,
/ '

-Jcgere (51). ^ ^[jjcrrcux, ixienu fort ^ot i

^

Le quartier de iWo«erfi'^/£, ou /;/77on«/t- riV* r„„ „ j . 171.'

dc.ulesclK^nuns^mpraticables.CerredTv orcleh^
eft au Nord de la Hollande des Ho tcn o v;. r

°"'^ ''^ Srellenboch ^"s-4

quarncr.celu.de.SrellentclÏlIri^tre EllL'^^^
"^"^ ^^ '^^^^^

trabHfTemens pour la beauté -^ le nombre de '^
fie r-ur h^^^Taanes avantages. Son terroii- nni pO ,-.„ ""f^'""^"' Po»i 'a fertilité & les

... c6,eaux
.
?ecoi, beZù'p' ^^^1Ctf^E/r ';:",r^ f ^f

''=-

.1 u„ grand nombre de pen„ fuifeaux q„, l'arro f „t A 'verl^ .
"'

r
'"

'
*

qnictoienc alors fans nom (ci) , se, |fc„r ,,,,,1
',;?"'''""''''=""''

> M,„,i„„„,

ain/i tout commerce entre les hahinnc i« •
"Ç'"^ S^'inds ,& coupent

/i lubites :^' ri violentes qui Ss è u "e^^
inondations font quelquefois

qu'on puifTe
y remédier'. Tl U n "ro dSe ? ^"' " ^^'''"" '''^''^"^

véniens par des ponts fort élevés dS,m. f
'^'^ P'^^^^"»»- '^es incon.

aux habitans
(5 J).

" '
'^ ""'"'" ^^"^ 'î"^ ^^ bois ne manque point

Le quartier de Stellmboch eft à nen nr^c A<^\^ ,^- >
,

lande des Hotcentots, .^c n'a pa mS 5e ertilitéTr
'''"^"' 'l"" ''^ ""'" P"f---^eS.N

'

environné des montagnes qui nm e r Ln ^^^^ •\^rcment. Il eft comme '^•"''-''

hautes que toutes celles des^anfo 'voifin Ch".'
""

^J"
'°"^ ^"'^"^°"1' P^^

/cmble alTez
, par la hauteur ^l^form ^-cSd h T U 'T''"^'"'

''^•

point aulîl de paroître couverte d une nS; bhncL ?^'? ' '^ "' "^''^"1"'^

ccmmencent ï regiier. Mais ces vents n/^ffl ' ^"^^^I"^l" vents Sud-Eft
vallée de la Table". Dans 4 tfv 1 ée i fe dS"' P°'7 ''' ^"'""^ ^^"^ ''^ ^-''^^' "-
jour, fansautre interruption ^uel^ tte v ^S ^^d^'^'^^'^r

^ ^^""""'

aux environs de m nuir Snnve,,, ,.,n- ,

"'""'"'"> ""= antre heure
femblen, fe d.lnure Te pair°"r L . f f j

"""' "1'^°^" '> rencontrent

.

o..r»gan. Ici
,
L con ra"^ ,Teur^,""s'l1if"

'"T •" '" l''"= '""''I"
qujrpes n,.nnir. On „> voirVnTno^^pILÏI ^Tp =fe

" ^^ "= '= '^'«"=

tir. U fonrmer Is m n ag es clûorive" Tvf '"" ''"' '""/"'l'- » ''»- ""'*'"
llcurs (54).

° " rouvert de Plantes rares & de très-belle;

=voitEi;ri^Hr;:::f:„iv"beuelÇ,rfr;trs™
tonliU

j
n.ais ces deux édifices S: toutes le, nn fo^„ i^

»«in,blçe pour le

qiiatrc
, (utent confumcs en n r o n,r ,

"'"'° "

•

,' '» t^^ti-e de tro s ou
Kricsdansrefpace ceTuel. .«^^ ' !"«"<lie. Les n.aifons fureur re-

-e.l four encor^à^Srstler™;,:r" '' " '''^'""^ ""'' "''' '"^-
Hed':d« vi;;oL"&^r;a"dt\°'"'"'i™":'' ^r'^" p- <)« ^i^-p» i

/ .
lU'iioccaUonde(juclquun(]iu

(î4) /i'/;/. p. 38
'
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rien épargné pour l'embellir. Elle ofl: voifine de la mer. La pcche 8c la chalTc

y font abondantes En un mot , ;'e j^eut palFer pour le chef-d'œuvre du Cap.
La Rivière de Stellenboch oftVe amli quantité de belles Planraciuns , qui s'en-

tredifputent le double mérite de la fertilité ik de l'agrément. Cette Rivière

a fa fource dans les montagnes de Stellenboch. S'ccanc groflie des ruilfeaux de
Mottergate , elle porte l'es eaux dans la Baye-Falfe. Le fond de fon canal eft

rempli de cailloux. Aufli ne produit-il que de petites efpeces de poifïbn , tel

qu'une forte d'anguilles , d'éperlansik de melettes. Il ell plus gros vers l'em-

Douchure , &c quelquefois mêlé de divers poilîbns de mer. La Colonie avolt

fait élever un pont fur cette Rivière ; mais fi étroit & (i mal difpofé, que h^
voitures fe précipitoient quelquefois dans 1 eau. Un Marchand , qui avoit une
belle Plantation dans levoifinage, voyant peu d'empreifl-ment à le fniœ ré-

parer aux frais de la Communauté , obtint du Coiifeil de ivellenbokh la pec-

milîion d'en bâtir un autre à les propres frais, &: s'engagea généreutcment a

ne jamais exiger aucun droit de paffage , ni pour le pont , ni pour kî che-

mins qui pourioient y conduire par les terres. Adrien Vanderftel avoit élevé-

fur la mcme Rivière , uix dépens -.'.e. !a Compagnie, un autre pont pourft
propre commodité. Mais lorfqu'il i:<i. ; ippellé de Ton adminiftration , Ion ou-

vrage fut négligé i & quoique les répi,: a.icn-. rft:mand;>i'ent peu de dépenfe ,.

perfonne n'y voulut contribuer , par lini'x puur fa mémoire.

Kolben fait obferver ici qu'ayant xéhd'. (ong-tems dans ce canton avec

la qualité de Secrétaire des Colonies d"' S;clIenboch6c de Dralcenftcin , ce

fut des principaux tiabitans qu'il reçue la plus grande partie de fes informa-

tions (55).

Lequiirtier ou la divifion de la Borelkne, forme la partie la plus fepten-

trionaîec!^ la Colonie. Elle a au Sud le quartier de Stellenboch, celui de
Drakenftein à l'Eft & à l'Ouelt , & la Rivière de Mushel-Bank au Nord. Son
nom parc:'" v - ."•ir du foin qu'on y recueille en plus grande abondance que dans

les autres cantoiis voifins du Cap ; car dans tous les auties lieux il eft confumé

fur terre par les beftiaux.

Ce quartier eft fcparé de la Colonie de Drakenftein par la Montagne du
Cheval , qui a tiré (ol nom de la multitude de chevaux fauvages dont elle

étoit autrefois remplie. Dans toute la Botellcrie il n'y a point d'autre érai-

nence qui mérite le nom de montagne. Celle qu'on a nommée /o/?, du nom
de fon premier Habitant, eft trop bafte pour mériter cette diftinétion. Elle eft

couverte de beaux vignobles, de vergers &de riches pâturages. Sa partie la

plus fertile eft prefqu'au fommet. Un Miniftre Eccléfiaftique de Stellenboch y

qui s'y étoit fait une fort belle'plantation , fe coupa la gorge d'une oreille à.

l'autre , par desraifons , dit l'Auteur , qui ne furent connues que de lui. Li
Compagnie avoit autrefois (ur cette colline quelques Fermes & quelques ha-

ras ; mais fe voyant trompée par les habitans des terres voilines., fur lefquels.

elle fe repofoit de cette partie de fes intérêts , elle a pris le parti de vendre

toutes fes prétentions.

L'eau de pluie, qui forme ici pendant l'Eté de petits lacs 8Z des foiïcs , de-

vient faumache èc prefqu'auffi talée que l'eau de mer, lorfqu'il n'en tombe

point d'autre pour la rafraîchir. Cependant les habitans font fouvent dans la

(jj) Voyage de^Kolbe» , Vol. II, p, 36. Scfuivanivi.
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jéceflité de s'en fervir. Le bois de chauffage n'y eft pas plus commun que l'e^.ufraîche. On ne trouve point d'autre bois dans le Pays . nue rl« Kn (? ^ V ^ -"^"-
ronces. Cependant les Lbirans de la Colonie ccoienc corenus avec k C ' ' ^ M
pagnie, de planter d'arbres une certaine étendue de rerr^

^ »^vec la looni- colonies

LBEN.

article.

Il', Comj î/jnie a pris foin elle-même d'y faire planter un av,,.A ««.^i j
ch^^cs, qu' lonr dans un état floriffanr. Pour lesServTr^^ . f^l?^

'^
un. Loi, ,,acond..m.^ aufouet, parla «-^in dZu/r^^^^^^^^^
battront une branche fans y être .autorifcs nir nn^ nc^r,.. tv

' '^,"'' 4"' C" ab-

riche Hourgeois du Cap ayant en.ané pL^r ,. . n.^rt "" ^V"""^'"'
^^"

j \ r i \ ^ '
";""/• »^"B''b'- >

pour nne petite louimcLarapnr ,,.
des Arrifu.s de la Compagnie d couper les branches de quelm^ S s denés

,
le Coaverneur fut bien-tôt informé de rer nrr.nr.. \ iT ^^""". ^^"^'

ils.

Ordonnaiicfi
rigciirtiJc (it l^

Coiiipagnic,

ï

§. I I r.

Colc :ies de Drakenjîein & de Waveren, & Tierra de Natal.

ON rapporte l'origine de la Colonie de Draken^.in à Wnn^. .rfous le gouvernement de Simon Vanderftel Les Frori r ' " ^^ '
CctreCoron.V

recommandé les Proteftans François. réR.o ^e^ Ho hnï^""'"^ '^'"^ t::^^^^
proteaion de la Compagnie des Indes ellfen fitï.^^^^

'"' loins&àla g..J'"^

bre au Cap & dans fes autres Colon es. Celle du Co'^^°"'î"",S'-^nd nom.
d'habuans. Vanderftel accorda des res at R^Z[;:"^/^^^^'^"

f"»'''^«

Drakenftein. Cependant ils nefurent pas"^11^ "
i

' m'""°"
^^

tains Arrifans & 'd'autres Ouvriers , la^lftpardïxtraa ô7aX
''^ ^"T

avoient remn leur tems au fervice de K cl.L
^'^

.

^"°" Allemande
, qui

de ces premiers François.
" P"'P""<'"Habitansdc<cendeni

Kolben
,
qui accufe le Père Tacliard de plulicurs er„.„„ l

•

d'avoir publié (57) que le premier nom £ i-i r" ""
,
,' "'^proclie ic Er„„, „f^

kenOei/. ™ais Heillnbock'^ T uge X i /ITce MffiL"
"°" ?« P""

'-•"""'"
.mpofer P^r Simon Vanderftel, qui» £„ôiSr?r^J?"'1;i=" '"'"^

,n, voulur lui perfuade, <,ue v»? le'lL mtpa:/.r::,tLl f°"'' ^^
a dcr. cens nulles du Cap. il avoir vC, & enrenSu-flo^ d^pSZfl:

laCueldre. Une lui devoir pas moins d'e 'retSante .'l';^r;t';o.t;

Origine du 11019
de la Colonie,

(jfi) Voy.ige (^e Kolben
, y. 41. & fuiy.

(î7) Tacliaid dit feulement qu'en 1S87 le
Heer-VanJetftel forma une nouvelle Colonie
||e quatie-vingt-deux familles à neuf ou dix
"eues du Cap

, &la noraniaHcllcnbock. Ta-

cliard ou fon Imprimeur peuvent avoir prl*Hcllenbock pour Stciienboch. Dcline eî f

Rii;

il W^rll'Ill^H
"r i^^'

'

'^M^^^^^i
}'" Kft^' 3^^^^l
i J? % HEîl sk^^^l

il ' M
t A ft^^^^^l
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fervice que Van-Rheeder lui avoir rendu, en faifant approuver fa conduite &
le Faifaiic confirmer dans Ton Porte

( 5 8).

La Colonie de Drakenftein a feule autant d'étendue que toutes les Provin-
ces qui portent en Europe le nom de Pays-Bas. Elle efl bordée au Sud par la

(îrandcr «le
^î»3"f'»gne '^^ Tourncncore ; à TElt, par une longue chaîne de montagnes qui

cette Colonie, portent (on nom ; au Nord, par la Baye deSaldanne^ .î l'Oueft , par la
Montagne du Cheval , qui la fcparc de la Botellerie. Du même côté, elle eft
bordée auflî par quelques autres montagnes & par des Salines.

Les montagnes de Drakenllein font Lit hautes & fort efcarpées. L'Auteur
\qs traverfant un jour , en trouva une (i raboteufe & {\ difficile , qu'il lui donna
le nom de Montagne d'Incommodité. Elle eft très-haute, & de toutes parts
il efcarpée , qu'il eft impoffible d'y monter diredlemenr. D'ailleurs les détours
y font en fi grand nombre , fi ennuyeux & fi fatiguans , qu'on ne peut les fui-
vre (ans fe la.Ter beaucoup. Dans plufieurs endroits ils ontfi peu de largeur

,

qu'on y pénètre difficilement à cheval. Dans d'autres, il fe trouve de golfes
pierres pointues, qui forcent un voyageur de mettre pied à terre & de con-
duire fon cheval par la bride. Mais , ce qui paroît bien pire à l'Auteur , on
cil obligé

, dans quelques endroits, de palier fur les bords de certains c^rands
précipices , où l'homme tk le cheval font quelquefois tombés.

^

Cette Colonie eft divifée en quatre diftriéts. i. La partie qui eft entre la
montagne Tourn'encore & l'Eglife. 2. La partie qui eft entre l'Eglife & la
Vallée du Charron. 3. La Vallée même du Charron

, qui fe fubdivife en deux
quartiers

; l'un contenu dans l'enceinte de la Colonie \ l'autre , compofé de
terres qui lui appartiennent, mais qui font hors de fes limites.
Dans une Ci vafte étendue , la Colonie de Drakenftein eft fans Villages ,& même fans une Salle d'aflémblée pour le Confeil. La plupart des Fermes*

& des maifons y font fort éloignées l'une de l'autre , & lesfeuls édifices pu-
blics y font l'Eglile , qui eft à peu près au centre de la Colonie, & le moulin
Pour l'expédition àes affaires publiques, les Bourguemefties fe rendent d
Stellenboch

, où ils tiennent leur AlTemblée avec ceux de cette Colonie , fous
l'autorité de l'Intendant ou dui9/-o/?-dc-Terre, qui y préfide toujours.
On rencontre un grand nombre de belles Fermes dans la Colonie'de Dra-

kenftein , mais peu de maifons de plaifance & de fimples édifices. Les Réfu-
giés François ayant eu beaucoup d'obftacles à vaincre pour commencer ce
nouveau Monde, furent obligés de contrnder quantité de dettes , qui ne
font point encore acquittées

; & la plupart fe contentent d'habiter de petites
hutes. ^

La Rivière de la Montagne, ainfi nommée de fa fource, qu'elle prend
dans des montagnes voifines de celle à'Incommodité

, palTe au long de l'E-
glife -,& s'étant groflîede plufieurs ruiffeaux dans fon cours, ellcyeftaflez
large. Ses bords font occupés par un grand nombre de belles Plantations ou de
Fermes. Quoiqu'elles foient éloignées d'une demie-lieue l'une de l'autre &;
que l'herbe cioilFe de toutes parts en abondance

(5 y), les Habitans fe plai-
gnent que le pâturage manque à leurs troupeaux.

Sn (livifion en
^luu'c paitics.

nie eft fans

Vilk's isc l'ans

VUlaj;cs,

Dettes (les Ha-
bitant,

_
Sa principale

livitre.

08) Les V.nndcrflcls pm-oilTenr ici peu
tpargncs ; mais il faut fe fouvenii- que l'Ou-
trage de Kolbeu a été rcimpiimc ea Hollande.

(y 9) Voyage de Kolbcn, Vol. I. p. aU
& fuivaiucs.
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On n'a point encore bâti de pont fur la Riv.ere de la Montagne. Cepcn- "Tdant la Colonie a peu de befoins aulli prelfans. En Eté c'eft i A\^^ 1 •

i

Kolbf n.

„,oi, d'Oaobrc );,rq„'.,u „,ois d'Av,,!'! l'eau de k , i^ .t „! ft
'p'

le"
'

c
' ' ' '

'

eue eu cnnce par les torrensq.n defcendcnt des montagnes
; & fon cours de-vient h rap.de qu .1 s'y no.e quelqu'un tous les ans . en sertorçant dehon Fera cheval (60;. Cette Riviete arrole la Vallée du Charron par qiunc dedétours ;& traverfant de-U pluheurs Pays Hotrentots, elle L fe^ e dans.laValcede Sauue-Helene, qu. elUplus de cent m.lles d'Allem g e de S

&llSr

...,„. ^ u..n .uuuuucc. rendant les mois de Juin & de Juillet, les montagnes de cette Colonie
. comme la plupart des autres aux envn^ns d c" fion couvertes de ncge cS. de grêle . qui continuent ;urquau mi^dû mi Jd Août, 6: quelquefois ,ufquau mois de Septembre où le dégel Cn de1 eau a tous les canaux du Pays.

^ "«-fei-i rourmt de

En venant de la Monta"ne 7ow/w Vw^-nro -î l'Pr,i;r^

unch.miuquic^mt..;^.^i:X2^ .-- -
nonnner i?.... ^.d ou e Terrii/e. Il eft fouvent infellé d^b" es fëroces. Il eft creux étroit

, pierreux, & bordé par des précipices & de
0'°"

des foires d eau La nuit, il eft arrivé fouventVa laLocE'm.ho.fT,chevaux, qui les fentent, dit l'Auteur, ont pris l'époiLe^fé/rt irfcipites dans les abîmes avec leurs cavaliers. Ai^lgré lesinconvéni ns de c^e te"route
,
on

y trouve des p antations ôc des édifices confidérablesL Auteur ennomme une, a Laquelle il doute quily au nen de comparable en Afrioue

Au Nord du même lieu, on renconn-p h l^.,//,'^ ^. c- v t

BUfiu. , F.rcal indépendan du Cap .fi prendre« tt 1' " '"''"'
^^ "' ™"""™™-

pouMe Gouverneur Simon va„de';ftel?<^:i ,uTe" r^Z:;;"^^^^^^^
reV',"'rfi±"fire?/'^''*'-T"S"oble., de. terresE

i:'™^tattn,:te' "^^ï^ir^.
cer E,ab,i«e„e„rt^T^

Près

Magnî/îqiie
Plantat.'on (!e

M.Mujau.

Mines <!c cuivre

Bourgeois dn To., A.c ^ ^-^M^^-^'cii rur défendu, en favi

L'Eolife de n^nt! a -^
. a •

P'ufieurs belles Plantations. nwcw d. lia-
1- taille de Drakenftem n eft point e'ioignée de la Ville du Cap de plus de

""'•

(6ùJ Ihid. p, jj. IM
HHfl
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quatorze milles d'Allemagne, au Nord-Eft.Cell un fi miféraMe <:-Jifîe, qu'on
le prendroit pour une grange. Il cft couvert de rofeatix , iv- le mur n , nn'cn^
viron quatre pieds de hauteur. Les orncmcns intérieurs répondem à La fim-
plicuc dudchois Ils conhdenc dans quelque^ bancs ôc un mauvais inipincOn trouve prcs de l'Eglife , dans une fore belle PLintation , le Marché cél
neral de la Colonie

, pour les tjucer.es , le.. ..ctuc. V Icsuftct.ciics L
meltiques. Toutes ces marchandifcslont.ipnorf''estlM Cr-p en faveur desnau-
vres Habirans. '

'
»

Il y a d'autres belles Plantations des Ai-nx côtes de l'Eglife & df la route
qui conduit i la V.illée du Charron , d ou elle palTe par la Afo;zta<rne de la
Ferle, aind nommée d'une grolfe pierre qu'on voit au fommer & qui paroît
avoirquelque relTemblance avec une perle ( ette Montagne, qui eft forr pier.
rcule

, touinitaux Habitansde bonnes meules pour le mouli
La Vallée du Charron a tiré fon nom de fon premier Habitant , qui excr-

çoit ce métier. Les Hottentots abandonnèrent leurs polPeflions aulli-tôt qu'ils
eurent vu paroitre les Européens. Mais les Plantations & les édifices érant en-
core fort éloignes de leur ptileclion, l'Auteur ^^Ife légèrement fur cer arti-
cle pour donner le nom des iieux oui appartiennent à la C:olonierans C-tre
renfermes dans les bornes. Tels font fe Cli.ueau de HielHcck , les f^in<rt quatre
^iVitres, ksMomas,nes d I^.fkl&ccdks (lu Piajuôt.

Le Château de Riebeeck ell une montagne haurcJc efcarpée
, q'ui doit fonnom a Van-R.ebeeck,. premier Gouverneur du Cap. Elle contient dans fou

lein & fur fes bords plui.eurs Plantations, dont le nombre (eroit beaucoup
plus grand h la bonté de l'eau y répondoit ;i celle du terroir. En creufant de
divers cotes

,
on na pu découvrir julqu'd prtfent qu'une fe-de f^.ntce , qui fut

ouverte aux frais d'un Habitant nommé Vander-Byl
, pour fervir aux beloins

publics
,
,ufqu a ce que le Gouvernement la réduifit à l'ufage d'un Particulier

.

dans la vue apparenunent d'exciter tors les autres à fe procurer le même fe-
çours par leur induftrie& leur travail. Cependant aujourd'hui , comme dans
1 origine ,

ils n ont que de l'eau de pluie . qu'ils reçoivent dans des puits ^
destok-s mais qui devient extrêmement faumache en croupilTanr. Lorfquc
1 ttablidement du Cap prit naiifance , le Couvernement avoir fait bârir ici
des baraques pour cent hommes & des écuries pour autant de cheviux conmie
une garde avancc;e contre les infuhes des Hottentots,On y avoir r ,(li placé une
pièce de gros canon

, pour donner avis de 1 appr< ne ai.ni qiùls co i-
menceroientaparoirre attroupés. MaisleTraxic d'alliance vanr rendu toutes
ces précautions inutiles

,
on alaiiréromber cet EtabblFemenr en ruines {6^)

Le quartier qui fe nomme les V.ngt-qiutre Hivi res, du nombre de ruif-
féaux dont il eft arrofc , eft éloigné d'une journée au Nord du château de
Riebeeck Comme les patura,^es y font forr bons, il eft rempli de beftiaux &
fott bien habite. Mais on n'y a point encore accordé de rerres e- n opriéré •

Migés de
' peu de

« û • 7 ^ p"iiii encore accoraecie rerres e>& les Habirans ne s'y étant établis qu'avec Aits, permilîlons , 's fonr
les faire renouveller tous les fix mois. De-là vienr que s'em ;ra - peu de
batir, leurs mailons relFemblent à des hutes de bergers. Il le II mcrae
permis de cultiver qu auunc de terrain qu'il en faut >our leu. iubuitaacc. Ce-

pendant
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fendant il cft fi fertile, que le bled rend vingt-cinq ou t. :n. ,.oiirun,&ni,eI. ,.

qucrois davantage. '
>wiji4(,j Koldkn.

Ce quartier étant fans moulin le. I labitans font moudre leur bled par les CoIàL.Ncgic.
.
dans de petus mouhns A b>as, femblables aux moulins à caffé. Il Ho^ZZ.

les clouent contre un rnur
,
avec un lac au-delfous

. pour recevoir la farine ,
«^^'

quon emploie telle quelle fort du moulin , ceft-i-dirc. fans h fcoar^r H. ,

,

''J'^'^'^'^r^"'-
?on. Cette manière de moudre eft extrcmement pénible

^
gSr"^"'"

Les M.^-ag„es de Miel font éloignées dune journée des Vini^r-nuarre
'^

Rivières. Llics tirent leur nom de la quantité de miel que les abe.lfes yTaïf!
lent dans les fentes. La chaleur du (olcil le fait fondre avec la cire ôc couleren abondance. Maislc.Uottentors ont .imonter beaucoup & par des chemins
fort dangereux pour : recueillir. Ils le mettent dans d^s fafs de eu donk po

1
cil tourne en dehors

, & le vendent ainfi aux Européens pour un peude tabac ik d eau-...-vie
, ou pour quelques bijoux de verre ou de cuivre.

^

Les Blancs lont en petit nombre dans ces montagnes , & n'ont point d'au-tre exercice que le foin de leucs troupeaux. Leur écafliffement s'eft fait commeaux Vingt-quatre Rivières, avec des permilllon. qui peuvent étrerevoréeT

;Ik h '"!"'" ^'T'' "/ '^"^ ^'^ accordée'qt^ mômes cotSo "[
mais la parelTe vice favot, des Hottencors, eft dévoue pour eux fi cintagarnie

,
qu ils n ufe-u point de cette liberté, t],, „e plantent & ne lément r en

Is n achètent pas nK.ne.-u.cune iur^e de bled i^c ne cLnnoUlent point rufU dûpa.n. Letir méthode eit d. mangct la chair avec la chair ; c'dl-à-dire ," unePicce de bœufou de mouton avec une pièce de venaifon fumée ou falée. LeurboilTon neft que de l'eau , du lait Se de la bierre de miel. Cette nmmïtureeft C, favoral^'c etu- lanté, qu'ils ne connoilfentprefqu'aucunmS^
Une journée au-deld ^,s mont ^^ncs de miel , c'ell-îi-dire , .A huit journées'

l'arcfTc-dcsHa.
hit-ms (le tciie

<luC

nom

„. I .
; ^ " ""*-'

> •- cii-a-Qire
, a nuit lournces

M ; ,f„ ?/:,t.!'. 5!
".'" '1^= '«P''"""^"»''i,.ns av„i=„t pour ce

Montagne du
fitquct.

foir.

,, .
• 1 ',

' "i— '^^ K'>-"'»«-ia riuoicans avoiei

es I J h ans d aujourd qu, font en petit nombre , fe bornent-ils
leurs behaux,qu il; :„clent ^' Zap, omme ceux des Mont.-ignes de Miel.es Hottentots font n^clés les Euro, 'ens de ces quartiers, & vivent ^^^^n,.

• ^ "iidant le brnir cVr^nr r.'..,^„J ';i. ."^''^iHoti avec

gine.

L moliflement de la C:olonie de ff'avcren , qui p. aufil le nom de Ouar Cn-

ZZrrn ^"^^°'--'"-- «« > 701
.
tous l-adnLi&rat.

, de Gmlkiu ,eVa, - -- -^'derlh'. II lui donna ce nom, à l'honneur de rilluftr riche ftmiUe ^1' "'"'"

para" ^^i;"';;'"" '}
'^^"^'^^^ '^ "°" ^^'^'- C-- -- ^e nommo^au-para\ Sah/e-row '

,
d une montagne qui prod icdu table 'ecette couleur

t eut nallesd Allemagne du C p, .S: les HoUandoisn'ontp .s i EtaSliffenl rplus 1. „ du côté de l'Eft. Comme c'eft la plus récent. le leur cÔlod^eV

1 s H b ns reft;-^"' 'ï"' " ?"' î>^'"^ '"'-"'^ ^^ ^'"='- L^ "^^'"Pl»^ "on

3

k
m
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CcpcnJant. n'ayant que des pcrnuillons de fix mois pom- la ciiltarc des terre.
Ils ne pcMlent qu i nour. ,

. des bclliaux dan. les paluiarcs &: Icu Tnuf^T,
ionc aucanc de hures. La plupart nû.ne de leurs troipcaux^appam ."d d'a.^
très Colonies

, qu. luaiKiuent dherbc dans leur enceinte
"^""'='" -^ ^ •»"*

La Montagne du Sable rouge ell fort haute & fortcfcaipée. Elle fe termineen cône. Les voitures q.u pallcnt entre cette Colonie & le Lan, ont beaucoupdepe.nc a(urmonter les dilhcultésduneroux fi pénrble. bnlcsd^Wc
orc .nairement au p.cd delà Montagne

i & les mettant en pièces . on les trans-porte
.
avec es marchandées

, (ur le dos des 1 uts d attelage. Vrès de ce tekonragne elt un canton nomme Tcrrcnoirc , dont le fonds ell très ler île :mais )u{qu a prelent il a rc«;u peu de culture.
Les Habitans de Waveren n'ont point d'autre Eglife que celle de Drakenf-

^^^'^^e .au Cip. Leurs Juges, d.^ns les alfaire* civiles c^c criminelles.

Elle a deuxlources ch.iudes
, dont lune ell fi brûlante, qu'il cit impolîiblcd en outenu la chaleur Elle ne commence .1 former u-i San. agréab e q .a-

r uTTt '"' '^^""'•"•. ^'^"^ ^P» ^ft '^'enicre les monfagnes de laHollande des Hotcentots, environ trente milles au Sud-Lll du C-ip , cil très-
freauentce. Llle dépend d'un certain Jppd , qui en tire un proit confidlrahfe. L Auteur

,
qui le loue beaucoup de fes eHas , étant un jour en chenunpour s y rendre, rencontra hx éléphans , qui uaro.lfoient chercher un

ruiireau voifin.Ce fpedacle lui caufa uneexrvème Àaieur ; mais ils palTere.K
lans le regarder. Dans un autre voyage cjn'il faifoit au bain , trois Hottentorsqu 11 avoit pris pour efcorte, allumèrent du feu, pendant lanur, S"avue d eftaier les betes féroces, & drelFerent {a tente . où il fe mit à dormir'
M..1S fonfommeiUut bien^tôt interrompu par l'approche d'o, .e lions . qs avancèrent avec des rug.iremens furieux. Ce terrible bruit pénétra l'A iteujufquau fond de lame & lui fk craindre à chaque moment'^ d'être dé hiré

n?orr.: 1^"
l ''"'"'f'

brufquement devant eux , cette lue effraia lesmonltres & leur fit prendre la fuite.
On a déjà fait obferver que les Hollandois ont acheté la Terre de Natal

,

pour aggrandir leurs polTellions au Sud de l'Afrique. Elle eft habitée par leJCattres
,
qui

,
(uivant toutes les informations que Kolben fut capable de fe

procarer
,
n ont aucune forte de relfcmblance avec les Hottentors & formentune Nation tout-a-hiit différente. Il aoprit du Capitaine Gerbrand Vander-

itfe^r'l 'P'°'',"'Sf?"^''''Sence , qui avoir touché plufieurs foisa La Terre de Naral que les H.ibitans ne fe gr..iirent pas le corps comme les

S^hl' '^^
'a

" ""r ^' "^^^ begayement ni la'même prLonciation ;qu Ils habitent des .mirons quarrées , &c de plâtre , manière de bâtir qui

orneSr"""' "f"^"^""' ?"'»lf PO"^'" au cou des croix fufpendu s,

TulT\ ^T ' ^"' ^/^':'"P ^ ^'^^^ J" Hottentots
; qu'ils fement ïne forte

n^ ?emt.ft^în?b;a'i^f:.r"""
"^ '""^^^^

' ^" '^^" ^^'^ ^^ "°™^

J.,fr''ln^fr/'''"
''1'°'"^'";"^"" 1^'= Corfaires de la mer rouge, qui

leur appoitent en échange des étofies de foie pour des dents déléphlns
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TIjTcvendcntcesccortcs. pour des commodités de l'Eiinmc . aux VaifTci, v "1
eu. relacLenc fur la côte mCmc de Naral. Leur choix ton!l,e ord.nlfr ncnc

'""""•

Mo.,i,uM,u-
> 'refenucut au.h uu comuicice alFcz cinlidcrabL- avlcluVaudcdcl.cli.,.^ avoit trouve , dans le Piv^ de Naril .,„ A , i

•

deux cuu„..s
,
do,„ .1 avou plulieurs cnfj. Son habille.nc é ou .'c ,C tires

.
ians aucune d.rterence dans (a v,e & (l-s nKin.ercs. Il rie vo, a CaPua.m; degrofrcs p.les de dents d'cléphans. Se plulieurs cl^ambre en plie,dctortcs de Kne. avec lelquelles il Ce propofou de fe rendre au C.n^e^cî.Kt.nt (on cral,hllemcnt i (a famille.Vl.s le Roi du Pa; 1 nt d^- uVerrlondcllein, le le ht amener, ui reprocha fi oerfidie v r,,^ •

^^'". '-^""^^"

une Nation qu.lavou re,u^ traut H g?.^c:;:;t^ t Sënn ïi^;:;^iere ou la bm.lle alloit tomber après fon départ enfin Ini^.ir
HKHt de la tendreH-equ-.l devoir àVes femmes?"^ enf^

' ^ ?. î
"'""'

qu'.l
y avoit X les abandonner

, qu'il lui toucha lelur & ^ hV ""^T
rc(olut.on. Ce lut le Dcferteur ?„fmc^t^J:^:!^"^^"^:^^
perdant le deffcn, de partir il engage! un des Matelots du^ V ï^au dT(euer comme ui

,
pour s'établir

, A Ion exemple dans le Pays des CaftesVtr

niesltLVir^sd^CarTm^'r''^"^""''^^^"""^^^^^^^^^^^ -^---iicsnoiiandoi es du Cap
, qui nell qu une copie de celle de Kolben Or <""^ '« Cam* d«

Ecrivain en relevé beaucoup (.,) l'exaditude /mais fans nous appre dr^ ft

''"
c eft (on propre ouvrage

, ou comment il fe l'étoit procurée II v Fk.d apparence qu-il l'avo.t copiée lui-même d'aprèrqTlqSQuoiqu c le diffère beaucoup des autres Cartes , Hc qu'en "éne^r elle A?! ^Sl*exade
.

il paroît néanmoins qu'elle ne s'accorde pis coup ave a a«V bnon meine de Kolben On a pris foin de le faire obferveriViJ^,.. i

^

§. IV.

Gouvernement des Hollandais au Cap de Bonne-Ejperance.

I niet^Vort^vif?- '1 ^''-ff^ > P-mier Fondateur de ces Colo- «.. r.,.,...a. nies, pour trouver 1 origine de leur Gouvernement. ! en form-i le nlVl ">^"s ''" Cu(..

t^^r^^lZ^Î^'^'^'^i^^ '' conn.e:;^r^.!lKSun brand Conleil
, qm a l adminiftration des aflPaires & des in-

C'^) Kolben, VoM.p.s,^n,,.
(.,) iW. Vol. n,p. ,.
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rcrccs de la Compagnie. 1. Une Cour ou un Collège '^e Juftice. 3 . Une pcriteCour pour les querelles

, les ortenfes& les petites dettes. 4. Une Cour pour
les mariages. 5. Une Chambre des Orphehns. 6. Un Conleil Eccléhaftique
7' U"Co„{ei commun. 8 Un Confeil de Guerre. Les deux derniers de ces'
eiaohllemens turent inihtucs par le Gouverneur Vanderftel , à l'arrivée des
li-eragKs 1 rançois.

•
^'^
pf 'i'j,<-onfeil eft compofé du Gouverneur & des huit principaux Offi-

ciers de la Compagnie. Le Gouverneur y prclide , avec deux voix! Ceft laCour souveraine du Cap pour tout ce qui concerne le commerce & la navi-
gation Elle jouit du droit de IcgilLuure Se du pouvoir de faire la guerre & la.
paix. Elle saiTemble le Mardi, à neuf heures du matir . dans la Forterelfe ,

i^f'edïés
"'^ '^''^' ""'*' ^" ^^"'"^"^^ '^^ ''«^e <^o^r ^om extrêmement

Le Collège de Juftice fe forme des Membres de la première Cour Se des
trois Bourguemeftres Regens de la ViUe du Cap. Ceft à ce Tribunal qu'ap-
partient la connoilTIince de routes les aftaires civiles & criminelles. Cepen-

^

ponaanr, u la sentence elt conhrmée , ou revient à l'Apptsu obtient un dernier Jugement en fa faveur.
La petite Cour des querelles, des oftenfes Se des petites dettes, eft corn-

pofee d un Membre du Grand Confeil , qui en eft le Préfident , de trois Bour-
geois du Cap

, dont l'un eft Viceprcfident, & de quelques Officiers de la Com-
pagnie

, entre lefquels on choifit le Secrétaire de l'Alfemblée. Mais les dettes
qui regardent cette Cour ne doivent point palfer la fomme de trois cens Horins.

La Cour des mariages eft compofce du même nombre de Confeiliers

.

dont
1 autorité s'ctend lut tous les mariages entre les Européens du Cap. Elle

conhftea veriherle contentement des familles; après quoi les Parties ob-
tiennent de ce Tribunal de fe faire marier par le Miniftre de leur réfîdence.

La Uiambre des Orphelins confiftc en fept Membres , qui font le Vicepré-
lident du Grand Confeil , en qualité de Pr^-fident , trois Officiers de la Com-
pagnie c^- trois Bourgeois du Cap , dont l'un eft choifi pour Vicenréfidenr
Les Orphelins qui ont quelque bien ne peuvent fe marier, avant la-e de
vingt- cinq ans

, fans le confentement de cette Cour.
- La Cour Eccléiîaftique eft inftituée ici pour veiller au gouvernement des
tgliks Proteftantc^

, qui font au nombte de trois. Elle conàfte dans les trois
Miniftresde cesEglifes

; fix Anciens, dont chaque E^life fournit deux : &douze Infpecacurs des pauvres , c'eft-d-dirc , quatre de chaque Eglife. Ils font
charges particulièrement de l'emploi des aumônes publiques ,& la diftribu-
tion s en tait avec tant de foin , qu'on ne voit point un mendiant dans routes
les Colonies. Chaque ParoifTe a fon Contiftoire, dont le Préfident eft un des
plus riches & des plus conddérables Paroiffiens, avec le Miniftre , les deuxAnciens èc les quatre Infpedeurs des pauvres.
Dans chaque Colonie il y a une Cour du Confeil Commun , compofce d'un

certain nombre d'Habitans, qui font choifis par le Grand Confeil fur une
1

te prclentce par le Corps de la Colonie. Comme le Tribunal de la Cour de
Juftice eft dans la \ ilie du Cap , le Confeil Commun de cette Ville n'a guéres

è
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d'autre occupation que celle de lever les taxes impofées par le Grand Confeil 5 ""T
mais , dans les autres Colonies , l'autorité des Conleils Communs a beaucoup' °^^l^-
plus d'étendue. Leurs Préfidens font les Drort-de-Terre , c'cft-à-dire , les In- Colonihs
tcndansou les Lieutenans de chaque Colonie. Toutes les caufes dont le fonds Hollandoi
ne paife pas cent cinquante florins, avec la recherche & le châùment des "«,

crimes qui fe commctent dans leur Jurifdidtion , fur-tout par rapport aux Ef-
daves , appartiennent uniquement à ces Tribunaux.

Il y a deux Cours Martiales
i l'une dans la Ville du Cap, compofce d'un

Tréfident, qui ell toujours un des Membres du Grand Conkil, is: de neuf
AlfelTeurs

,
qui font les principaux Officiers militaires de cette Colonie. La

féconde Coureft pour les Colonies de Stellenboch 164) & de Drakenrtein.Elle
fe tient dans Stellenboch

, fous l'auroiitc du Droft-de Terre, aflillc de neuf
des principaux Officiers militaires des deux Colonies. Chacune de ccsdeux
Coursafon Secrétaire. Si quelque Eiclave prend la fuite , ou fi les Hotten-
tots menacent de prendre les armes, elles ciét.ichent un Corps de Trouppr-s
pour remédier au défordre. Les Bourgeois, dans chaque Canton , font oblî-
gés de faire la garde pendant la nuit j mais cette Ordonnance ell: mal obfei-
vée ((?5). vJependant l'état lloriirmt des Colonies du Cap eft une preuve écla-
tante du zélé infatigdile S: de l'induftrie des Holiandois.

Les appointemeiis des Officiers & des Domeftiques de la Compagnie mon-
tent chaque année à quatre cens mille florins. Ceux du GouverneurTon-- d'en
yuonlix mille florins. Mais pour le fonds de cette dépenfe, la Compagnie S
Icveledixu-me de toutes les produélionsdu Pays& des rentes foncieres^Les
droits (ur le vin

, le tabac , l'eau-de-vie & la bière , font affermés à foixante
dix mille florins par an. Ces taxes , joint au proflt qu'elle cire de ces marchan-
diles, en le failanc monter à foixante quinze pour cent, font picfque fuflîfantes
pour fournir aux dépenfes du Gouvernement. Si l'on y joint K^s terres dont
elle s'eft réfervé la propiiété , les progrés continuels de chaque Colonie lui
donnent une julte elpérance de tirer bien-tôt un revenu confidérable d' c-t
Etablilfcment. Le nombre de ces Domeftiques eft de fix cens , & celui de fe's
Efciaves à peu-près le même.

Elle pouflefort loin l'indulgence & la géncrofité pour les nouveaux Ma- Fncnumocn-r,-,
bitans qui commencent à s'établir. Non-feulement elle leur fournit des uften- au?»'

, '•"'•'

aies cS: des inftrumens pour leur entreprifei mais lorfque les terres produi- '

""'"''

lent peu
, & cjue le Laboureur paroît pauvre , elle lui remet la taxe du divié-

me jufqu'à ce qu'il fcit en érat d'y fatisfiire. Si le feu ou quelque autre acci-
dent ruine les édifices, elle fournit des matériaux pour rebâtir , & charge
les propres Ouvriers d-^ contribuer au travail [66).

^'

Toutes les Mations des Hottentors vivent dans une alliance conftante .;vec
es Holiandois, & (ont également forcées de les refpeder par la terreur de

leurs armes & par la fagelfe de leur Gouvernement. Cetre bonne intelli-
gence eft entretenue par des, Dépurations annuelles de la plupart de ces Na-
tions, qui apportent des préfens de beftiaux au Gouverneur du Cap. Il les

(H) Ici & d.iH'! plnficms aune-; endroits

,

diaid. Si (l- ciinnae aifcmcnt en //.
J Auteur iiKc Ihlh-Mch nu lu-., de Su-lk.-Loch ; (rtç) Kolhcn .Vol. I. p. 540.mais ccitvr.iilcmbbbkmcnt une e.rcurd'im- (66) Voyn^c dcKolbcn , Vol. I. p. 35^.piclIioii,conimc on la remarque du PcicT.!-

^
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Ko LniN. reçoit civilement, & leur offre à fon tour ce qu'il

17,3. leur goût. Cette conduite lui donne tant d'afcendant'l

qu'il juge de plus conforme

Colonies
JJOLI,ANllOl

SES.

Leurs ancien
ncs guerre*.

•
1 il r T j. . V

""" '^ ^"'H " <ti(.cnaant uir tous ces Barbares

On a déjà renvirqué qu'avant le Traité d'alliance les hoftilitésétoient alTezfréquentes entre les Hottentots & les Colonies. Dapper nous apprend qu'ena.59 lesGannhaïquas p..r lelquels il faut peut-cire entendre^ies Gun.emans,di(pmerent aux hollandois la propriété de quelques terres vo.finesduCap & scrtorcerent de les en chalfer. Us alléguoient en leur faveur uepoirelîionimmemonale. Pendant cette querelle ils tuèrent quantité de Ho

^..c.e... remarqué que les armes à feu éL.:'.;^'::^:^!;^^^!^: :::^pour Chefs d .ux f-iottentots braves ^< expérimentés, dont l'un fe nommoGara^unga
. & 1 autre Ao;noa. Les Hollandois donnoient au fécond le ^omde DOJ.U.. Il avoit palfc cinq ou fix ans a Batavia ; & depuis fon retou a^Cap

,
il avoit vcculong.tems parmi eux , vcru .1 la mamere^de l'Europe. mSayant rejomt es Hottentots de ia Nation , il l.ur avoir découvert £ n\e

ces deux Guides ils n entreprirent prelque rien fans fucccs
La guerre duroit depuis trois mois lorfqu'un jour au matin, dans le cours dumois d Août cinq Hottentots conduits par Doman , fortirent pour exe cerleurs p.llages.Us commencèrent par enlever quelques beftiaux-, maisfe voyanpoudmvs de cinq Cavaliers Hollandois , ils Hren! face avec beaucoup Tfer-metc

. & b ellerent trois de leurs Ennemis. Enfin , les Hollandois en tuèrentdeux & blelferent mortellement le troiliéme. Daman & le feul compaanô
qui lui rertoit (auterent dans la rivière

, pour s'échapper à la na^e
^ "

Celui qui demeiiroit blelfé avoit eu la gorge percée d'un coup de balle &une jambe calfce, ans compter une profonde bleïTureà la tête. Il fut tranf!porte au fort. On lui demanda quels étoient les motifs de fa Nation pourdéclarer a guerre aux Hollandois &pouremploiercontr'eux le fer & le^feùQuoiquil relfennt de vives douleurs, il fie lui-même diverfes qtieftions enforme de rcponfe
: .Pourquoi dit-il aux Hollandois. avez- v5us femé &

» plante nos terres 5 Pourquoi les emploiez-vous à nourrir vos trouppeaux

,

" & nous otez-vous ainfi notre propre nourriture ? Il ajouta que fa Nation
faifoit la guerre pour tirer vengeance des injures qu'elle avoit reçues ;qu'èue^e pouvoir voir fans indignation

, non-feulement qu'U ne lui ft't pas pernd approcher des pâturages dont elle avoit été fi long-tems en poSn

Ri'ponfe ri'un

Miitt^iuut aux
•pl.iintcs d'un
.Kuilaudois.

1^- .1 /r ' / , 1 — . .. "!..>-. x"''"ioicnc raie les lio lan >

dois sils eulfent ete traités de même ^ lien concluoit, ajouta-t-il, queîcloin nu ils aDDorrn enr ^ ff f.^rria^. .,,.._;- 1 ' ' ,
'». queicfoin ^qu'iIs apportoient à fe fortifier n'avoir pouV but quTde rïï i

? '

,

aegrcs les Hottentots à l'efclavage. On lui répÙqua féchement que fa Nat

L

ayant perdu fon Pays par la guerre , elle ne devoit rien efpérer ni de kpaix m des holhhtés pour s'y rétablir.
^

(<7) ll>id. p, J7.
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DES VOYAGES. L IV. XIV. HiCe I^égre fe nommoit Epkmma. l!. mourut le lixic'me jour Dan. Tpc a
„.ers diicours . du aux Hollandois qtul n'ctou qu'un iCnToc du co-"mun

,
majs qu il leur confeillou de s'adrelfer d GoLfoa , Chef de7. M.^

& de Imviter avenir au Fort, pour traiter avec lui Ai f.-retndîî^^^^T
cun, autantqu'il étoit Dollible

, ce qui lui appartenoit. comme le(^^de prévenu quantité de nouveaux dclartres. Ce confeil oarnr (^ A V
Commandant Hollandois députa deux ou trois d^fo' [ ^^u p J^^^^

^

foa, & lai ht propo er de venir traiter de paix d.ins le^Fort. Ma cet^e1
'

marche ^utimitile. La guerre contuiua furieulbment. Malgré tou es les .
é'

cautions des Hollandois, leurs belliaux furent enlevés oferonM ? '^J"
Fort, avec tant de promptitude 8c d'audace

, qu ils n?"^ ".e^ ,\"^^,,^"
moien d y remédier. La hame s'exerça ainfi pendant m^. A'Z. '

cecce qacrclkfu. enfin .rminée ,,„' un h.nS i"iî; ^ et U^ H:=\Zrde quelque diftinchon
, nommé Ifary par lesHolUndoi. v ir r"''^

ks Cojupatrioces, ayant été banni p^uf quelque cn:t:is1'StTfhJr
^
mu dans un mauvais canot

, après avoir palfé trois mois au lieu de fonS ?'

& Imvi d un leul de fes Compagnons, il rega-rna le Continenr r ^ n '

Hollandois qui apprit TévâiiSn de'ces deu^ hotme ^ffi;' erS
S'

tôt par que ques-uns de les gens. Leur canot fut trouvé I nrenr^ " ,

""'ï"

For: nnais les Hollandoi. ne rapportèrent point d'autre cela hfeninr Anmois de Février 1 5<îo
,
or bt (urpris de les voirentrer volont^ie^^^^^^^^

Fort^.rry, accompagné d'un Chef Hottentot nommé ifW vl -
d'autres Hottentots fans armes. Usamenoient aveTeux treL'lïf;

'^"""^'^'^

qu'ils prièrent les Hollando. de recevoir comme un émc^^'t^S' '

en leur demandant que l'ancienne correfpondance fut rétabfrfe r
' '

dant du Fort accepta ce préfent
; & la conHance comme ont à re^^"''"-convint que les Hollandois auroient la liberté de culSés ter e

' '
"^

virons du Fort, dans l'efpace de trois heures de n. -1. "' '''? ^"-

qu'ils ne se.endi/rent pasV.s loin. P^fit c" ^'
,;vrtron Te^'r'^^tentots furent traités dans le Fort avec du pain , du tabac & dé 1'^?

'

A
°''

Peu de tems après, Gogafoa , Général des Gorînh.in, L'^'''''''
'nans i6S) vint au Fort avec^Khery

, &cT^fi?maceTah^^?/^°" ^" ''^'^

placer au milieu d'eux ec de leur Cortège un b.ril^' ,

Gouverneur fit

écuelle de bois. Lorfqu ils comni^iKeT^ïra^ IL^ret ti deV ïeVsï;" '7
queur

,

il fitjetter entr'eux deux ou trois cens petits bouts cle tabar '

T ' ''"

tredifputerenr avec un tumulte horrible. Enfuit iircontencerJnTir'
'""

& a danfer
,
avec d.s geftes &c des contorlions fort bizar ë

" ' ^^^ T"'femmes battanr dc3 mains chantoient ^Wz. /z« ^^ f il'
^""^ ''""

donner à leur chant le nom de rugilFemenr!
' " ''"'' '"^'"'^

Aprèsladanfe, leGouverneur Htdiftrihuer aux pii'-iniuxrh^rc ^ ionns de corail des plaques de cuivre & de petit Kie^aCde^.tr^nfr"nerent le refte de la nuit au fommeil & mmr^n. u ! V llsdon-

un peudA„gIo.s. ,uM avou appris en LJu voyagV dl Bin'LS dr".

KoLUtN.
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KoLDïN. u» VailTeau de cette Nation ; mais à Con retour au Cap , il s'étoic retiré dans

171J. le canton de fa naiirance.

Colonies Quand on conlidere la fitiiation du Cap de Bonne-Efpérance , c'eft-à-dire
HoLLANDoi- de quel avanrat^c elle clt pour les Vailfeaux qui exercent le commerce entré

de Bonne- touché à la baye de Saldanna , ou peut-ê:re à la baye de la Table; car on a"^"' dû teiî.arqvicr dans le premier tome de ce Recueil que les Navigateurs An^lois
qui lui luccédcrent ont confondu ces deux noms. En 1601 , le Chevalier la/z-
cajler, qui avoit accompagné Raymond dans le voyage précédent , relâcha au
même lieu. Sir Henri Middleton y jetta l'ancre aulH en \6oj^ & en i6io-
Davis Se Sir Edouard Mickdhum en 1^05 ; David Middleton en \6oS*
Sharpey en 1607 ; Dount &C Hippon en 161 1 ; Saris, la même année , dans
fon voyage au Japon; Caftkton,^tÇ(. de WïKon en i5ii; &Newporten 1613.

En 16 14, le Capitaine Dowton mit à terre , au Cap, unHottentotnominé
JCo/-/, qui avoit été mené en Angletere l'année d'auparavant , avec un Néf^re
de la même Nation , gui étoit mort dans ce voyage. Ce miferable Afriquain
ftvoit été fort bien traité, 8c vêtu de même par le Chevalier Thomas Smith,
Gouverneur de la Compagnie des Indes orientales. Mais toutes ces carelTes

,

&c des armes garnies de cuivre dont on lui avoit fait préfent, ne l'avoieut point
empêché de foupirer continuellement, dans l'impatience de revoir fa Patrit.
La Compagnie ayant confenti à le renvoier

,
il ne fuc pas plutôt defcendu au ri-

vage qu'il jetta fes habits pour rentrer dans fa condition naturelle. Cependant
la reconnoilfance le rendit toujours fort officieux pour les Vaifleaux Anglois
qui abordèrent au Cap (6ç)).

..arcTIuci
Les Capitaines Milward & Peycon y relâchèrent en KÎ14. Peyton s'étoit

j"viiîni/(lcs Indes chargé de dix Malfiiteurs
, Condamnés au bannilîement pour leurs crimes,

VAngietcire. £c relégués, à la prière de la Compa^^nie des Indes , dans l'Ifle des Pan-
gouins(7o) , que les Hollandois ont nommé Rol^en , & qu'ils font fervir de
')rifon pour leurs criminels. Ces dix Malheureux eurent une trille fin. Leur
"hef, qui (e uommon Cro(f, fut tué dans une querelle avec les Habiransdu
'ays. Quatre autres fe noierent , en s'efforçant de gagner a la nage un Vaif-
feau de leur Nation. Trois qui fiuvêcurcnt , &c qui retournèrent he reufe-

Contrée, tandis qu'avec de jufles (oins elle auroit pu s'y faire un Erablilfe-

Jiient fort utile, avant que les Hollandois eulfent reconnu les avantages de
ia fituation. A la vérité

, Ste Hélène, où les Anglois s'établirent dans la1"uite,
étoit un lieu fort commode pour les rafraichiffemens , mais il étoit fort éloi-
gné de valoir le Cap de Bonne-Efpérance.

C(?9) Dapper, dans Ogilby, p. ;j7. & (70) Autre preuve cjue cYtoit ia Baye ,^e

fuivantcs. j^ Table , devaiic laquelle cette Ifle cft fituce.

*
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CHAPITRE ï I I.

Mœurs & Ufagcs des Hottentots,

§. I.

Leur Perfonne , leurs Venus , /.„.. ^/,,, 5. ,,,^, ^^„„^^^^

vcntdece terme d la rencon ^JeTpr n
j'"'"?''^^" Cap font fou- 1715.

leursdanles Jercpécerfouvérl^^^^^^^^^^^ ^"'''^ °"^ ' dans Morl-as' nr.

fait un a Ion. féiour dinc I^P >- ^^^ -''' ^°"'^"
' ^"' ^^°" Horr.KTor..

.^iig ii,;uur aans le Pays, eut le remsdoNffrvPi- n„';io • 1 • Orininoii.ncin
jamais ce mot en abordant les Etraneers • ^ nT^'\\ ^ " '-^'"pt^'ent d« WcruoJ
letu-s danfes, c'eft une orenve .7,

^'^ ' ^ ? V ' ^^ prononcent dans

feulement
,
Z>9^/2,. /J, .,,,,, ^ rHot nfT]^ i

'"^ """''•"^'-'
' ""'«

tentottinn brokana i le Sfret,wfM . T V"''"' ?""^ 'PP^^"'^ ^^'^ "o^"
nux Hortentots,cont e ,m Cnnelh n H 'il

'1 ^'' ^-^ relîfntiment fit faire

Ouvrier de leu Na on u pa &1^
HoUandois qm avoir refufé à quelque

fervices. En un mo d t-x ^lï,^rttntot n^'"'^"'
^î'' ''''' P^°'"'^ P°"^ ^'«^

Peuples, car ils n'en conno fenr nW ^>^ t"'
^ " •"'" "°"^ ^^ ^°"^ '^«^

c^ f^rt incertaine, ^^^^t^^^:;^:!::^^ ''
''

".°''f"'= ^ ^^ ^
P.ivc iviriin,» ......^ -.. .-1. ^ Fl"-'»lc[S pères lont entres dancL.,,- conrtnt h,. 1. ,„.

& fort incertaine. Ils racon en 0^.
'''"^''•>^"^ ""g'"e eft fort obfcurc

Pays par une porte ou^tm'LS^o^^r'^ S^n
^"^^ ""^'^^ ^^^^ »-^ ^"'"""' '''-'

celui cle la fen'me V^^^S nu'n; ftf
' r ;j'."°"^ '^^ ï?'"'"^ '^"^«i^ ^V''/'

, ^^
"^^"""^ '^""'

E
par Dieu même , & qri'ils con m nin

'

P'' J'^^^'"'"^ ' c'ell4-dire

,

te.aïaux
, avec ^ZéVZ^^"^X::^;;{;, '

-^s entons l'an.\. no.:n. dcl
dent les Hotten^ots avec krSfte du M n"'

^"''^"" ^"^^"^^ ^'^"^°"-

remarquer que c'eftuneer eur tes Ca ^rT'^" '-"^rV^
^^'^

rençe.rêmemencparla,rsinœ.!^^fî^:, JS:^;^;-'^^-'^^
^'^*-

dent qu'en n^^T^^^^Z^^^^'^' ^T' ""^P''''
^' "' ^ P'--"

quelq;.s Hottenrots £c . Ma't^ K^l^en an^^f ?^-
'^""'^"'^

^'^'^'^ ^^
jour au Cap, allure que 1« enf,n! ! u ' P'" P'"''«"" années de fé-

couIeurdoiweluif.\tqu
c rnL d^rT'^'^

ont de fe graKfer, mais nuTir^ti fl A
'''''^ \P^' l^iiabirude qu'Us

qu'ils I. ^^^c^uifent L^pS ";idf;':;L^r TP^
avec quelque f.m

deluuteur.lesdeuxfets W h?.^
^ "^ des hommes ont cinq ou cL pieds

des lèvres
; avec cette difcnce ou'o, ^ ' ' P'f"^"^^^^« f ^ & l'épaiffeur

ne. dans leur enfance. Leur rveirSlT4,TcS '^a dire
, courte & liineufe Les Nnm.M •!

'^'
,

'^'''^, '^ '^'-"e des Nègres
, c'eft-Lcs .sommes ont les picds jjros 8c large^ Les fem-

(7i)Kolbc„,Vol.I.p.i;.&r^,.

Qiialît(5s cor-»»-

rclles des Hot-
ctncocs.

J! -^ifr
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mes les ont petits & délicats. Elles ont au-defTus des parties naturcllej

17 1, une excrefcencc calleuCc , qui feit comme de voile pour les couvrir. Lufagc

Moeurs "or s de fe couper les ongles , foit des pieds , foit des mains , n'eft connu ni de l'un

HorTENTOTs. ni de l'autre fexe. On voit fort peu de Hottentots tortus ou diftormes. Ils (ont

robuftes , agiles , & d'une légèreté furprenante. Un Cavalier bien monté

fuit à peine le pas d'un Hottentot. C'ell par cette raifon que les Gouverneurs

Hollandoisdu Cap entretiennent conftamment une Trouppe de Cavalerie,

pour les occafions où la nécellité oblige de lespourfuivre. Ils font bons cliaf-

feurs , Se d'une habileté Ci finguliere dans l'ufage de leurs zagaies , de leurs

flèches Se de leurs Kirrls ou de leurs bâtons de Rakkum , qu'avec leurs za-

gaies ils parent un coup de flèche & de pierre.
^ ^ ^

A l'égard des qualités de leur efprit , quoiqu'ils ayent ete reprefentes par

quelques Ecrivains comme une race d'hommes livrés à toutes fortes de vices

,

des Ecrivains moins anciens & mieux informés nous alTurent que ce repro-

che eft une exagération, fi ce n'eft pas tout-à-fait une calomnie. Le vice favori

des Hottentots eft la parefle. Cette paflion domine également leur corps Se

leur efprit. Le raifonnement eft pour eux un travail , Se le travail leur paroît

le plus «ïrand de tous les maux. Quoiqu'ils ayent fans cefte devant les yeux

le plailu: Se l'avantage qu'on tire de l'induftrie , il n'y a que l'extrême né-

cellité qui puitîe les réduire au travail. La contrainte ne leur caufepas moins

d horreur; c'eft-à-dire , que fi la nécellité les force de travailler , ils (ont doci-

les , foumis & fidelles : mais lorfqu'ils croient avoir alTcz fait pour faiisfaire

à leurs befoins préfens , ils deviennent fourds à toutes fortes de prières Sc

d'inftances , &: rien n'a la force de leur faire furmonter leur indolence natu-

relle. Un autre vice des Hottentots eft l'ivrognerie. Qu'on leur donne de

l'ean-de-vie Se du tabac, ils boiront jufqu'à ne pouvoir fe foutenir , ils fil-

meront jufqu à ce qu'ils nepuiftent plus voir, ils hurleront jufqu'à ce qu'ils

ayent perdu la voix. Les femmes ne font pas moins livrées que les hommes

à cet excès d'intempérance i mais elles font plus long-temps à s'enivrer ; Se

dans les vapeurs de l'ivrelfe elles poulTent la folie jufqu'autranfport. Cet-

te pallîon délbrclonnée pour les liqueurs n'empêche pas qu'on ne puille en

confier à leur garde, car elles n'y toucheront jamais fans une permiflion for-

melle ; exemple de fidélité qu'on ne trouvera guéres dans tout autre Pays.

D'ailleurs, l'ivrognerie n'eft point accompagnée , parmi les Hottentots,

d'une foule d'autres vices qui en font inféparables en Europe, tels que l'im-

modeftie Se l'incontinence. Ses plus fâcheux effets font leurs querelles ,
qui

finirent quelquefois par des coups.
.

, , ^ ,
» • r

On leur reproche , avec raifon , un ufage qui blefle la nature Se qui lem-

ble appartenir particulièrement à leur Nation. Après la cérémonie qui conf-

titue les Hottentots dans la qualité d'homme , ils peuvent lans fcandale

maltraiter Se battre l'îurs mères. C'eftun honneur pour eux de ne pas les me-

nacer i Se loin de s'en plaindre , les femmes approuvenr elles-mêmes cette

inlolence. Si l'on entreprend de faire fentir aux anciens l'abfurdité d'une h

odieufe pratique , ils croient refoudre la difficulté en répondant que c'ett

l'ufage des Hottentots (72}.

(71) Voyage de Kolben ,?.}?.& fuiv. & p. }i4»

Ofagcs barbares.
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la çoutumed'immoler leurs enfans& leurs vieillards doit paroîrre en

i\.-icions ac li^nique ocdc 1 Ahe, (ans enexcenter Ipï ("hinriic AL- i„ t
-/-j-

«ois. L'anciciuitc en offre aulli des exemples ZseNat^.^r T ^X' H
""^""^ °"

cces. Sur la première de ces deux Barba ies ol^.r • .?' ^ " P°''" "'^"''^^'^"•

luiage pour^euriulUficacon. ma. s'U ^^ûe.Ho T ^"J^^S ""-ilprcrendenr que cert «n ade d'humanué
; 6c \u'X cet Age rvauben mieuxlorru- des .mferes de la vie par la main de fes amis &L fes

p"
rens aue de

"'T^t:ZHo™ ""' "' '' '^^^"7 ^'^P-- aerbCfar^oures'^

len^r: & eur no"° im e .'n"" ^r '^""^m^^'
"^al-propretc dans leur habU- Ma„.op.,.

leurlo.^c;u"dc leuT'are^Ie ?",t
^"°" ' '

^"^"^ 'l"^ '''' '"^^ ^'^^" ^^^
^"""""""'^•

Au rcRe, leurs vertus font" la partie la plus diftingu(:e de leur cirr^ere •

me ïn ulWnl„"u^^^
^'^ ^" cherchent con\-nieiiementioccalion. Un autre miplore-t-il leur ailiftance î ils courent nonraccou er Leur demande-t-on leur avas î ils le donnent fu^érement Vofen

1
s quelqu un dans e befoin ? ils fe rcrrancheiu tout pour e fecoùnr Un

fcmblenr S ter H'envi Un CKfT "n'""^^'
"" '^ ^^"^"^^ ^ ''^^ ^^^'^^^

.;. nche Cun^ml; -^^^^
urti la ;ie ntr' ^V^^^^''T\ ^' ^' ^'^i^-^' ^- f"" Pl-'^intes

, en lu Sa c

né me TJ! , '"-T"^''
'''P''' ^^" Gouverneur Hollandois d'avoir dé^ur'n «ne part e de quelques marchandifes qui lui avoient été confiée Ouo

2 ué
0,'!^"' ^'^""^- ^P'^S-tems les col.iffions des Ho andoi 've? m^'

W él'
^"'-'7^' ''•^".'^'^ ^^^'^^" '"«^^-^"^ confiSérablesaprcsTonnau.

difoofi (1 r, kl
"°^''^"^e

,
il porta fes plaintes à la Compn"nie , &

raPe d iTv?'"^^"
Diredeurs qu ils e^.voieœnt des crdfes^pou ^

niMllenr.
q"ei Auteur tiaue de loups blancs, avo ent dévoré, dit-il kn>.dleur partie de (on bien. Klairie retira dans fou Pays avec ce qu'il piï

f74) i^/W.p. liiî. &Î37.

Tii

Ce qui Icseni-
ptclic d'cmbral-
kr le Cliriilia-

niliiie.

Hifluire d'nit

Chef Hutuntot.

I^m,j:

HlA*^v
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obceiiir. Il n> fut pas long-ten s fans fe retrouver exnoCc auxperfécutions cîitUîet, qui allèrent enfin julqu'A le faire airatfincr.

Le langage des Hottentots elt dur ôc peu articule. Un feul mot fignifie

XOLBLN.

171}.
MoïtTRs nîs

"""S: f>'''T
^l^ofes :^ leur prononciation ell accompagnée d. tant de vibra-

MmoH. wons
.
de tours !k d inflexions de I mguc , qu'elle ne paroît qu un begayemcuc

aux oreilles des Etrangers. Pour exprimer lesefpcces particulières d'oifeaux.

. rn- , , V.' l°'o''^''[ ","^ epithéte au mot Kourkour, qui l]^nlfie dans leur lancrue

,

us Mcui... O^/cau en gênerai Ainli , pour déilgncr un oifeaa de rivière , ils diCentWmu Kourkour.Koïhcn juge qu'il ell fort difficile , &: peut-être impoflible pour
.

un étranger
, d apprendre jamais leur langue ; & par la même raifon

, quoi-
qu ils apprennent facilement le François & le Hollandois , ils le prononcent
il mai

,
qu ils ne parviennent jamais à fe faire bien entendre. On croit devoir

joindre ici quelques mots Hottentots que Juneker a publics dans la vie de
Ludolf. Les Auteurs du Recueil avertilfent qu'ils ont marqué les fyllabes ou
les voyelles nccelTaires pour faire connoître les vibrations. Ten Rliim a donné
aulJi une Iilte d environ vingt mots de la même langue ; mais avec peu d'exac-
tituile, comme on en pourra juger par ceux qui font ici entre deux crochets,
ocquonatires de lui.

Vocabulaire j\Hanna , mouron..

JDukatore , canard.

Kgou , oye.

Kamma , eau & liqueurs.

J^unqvaaonJy i arbre..

Quayha, âne.

Knomm , entendre.

^Nouou , oreilles.

Koekariy oifeau nommé Norharti.

Quaqua, fa ifan.

Kirri f bâton.

Tkak^a, baleine.

Nombba, la barbe.
Herrl , bêtes en général,.

Kaa , boire.

Knabou , fufil de chalTe.

Duné-fao\x Bubaa , bœuf.
Qiiara-ho , taureau fauvage».

Heka-kao , bœuf de charge.
Otia ou Ounequa , les bras.
Oun-vi , beurre.

Qtiun-kha , tomber.
Hoiino y chien-marin.

.

Llkhani y chien.

Bikgua, la tête.

Kouqnequa , Capitaine..
T-l:amma y cerf.

Quao , le col.

Kouquit y pigeon...

Çlitan , le cœur.
Athàri y demain..

iCgoyeSy daim.
Kou y dent.

Tikquoa , Dieu.
ii c^unia-Tikquoa y Dieu desDîeuXi,
Khdrti'Ounciy le diable.

K'cmma y maifon.

K<ikqua y [Akqual cheval.

Koûa y chat.

Konkuri , fer.,

Koo y fils.

Kummo y ruifTeau.

Konkekerey , poule.

Tika y herbe.

To-qua y [ Ouka ] loup*

Koâfire , mot fcandaleux.,

r/iowAoK, nuit obfcure..

Tkoumo y riz.

Koamqua , la bouche.

Ghoiidiy l^Goidï^ mouton..
Khou y paon.

Gona y garçon.

Gots y fîTle.

Tha-Avoklouy poudire à tirer..

K'iioakamma , finge , babouin.
Kuambou ou TheuliQuou , étoile,

.
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Kamkamma , la tenc.

Mu , a-il.

Qjiaouou , [ Kou ] tonnerre.

Tqiujfouou ou KqvuJJônc , tigre.

Thouou m Haakhouou, vache- mai
Tkaa, "ce.

Khomma , .c ventre.

Toya , le vent.

»4

Q'hin , nn.

A. Â-i^w , deux.

K'ounct , trois.

Hakkut quatre.

,\6o , cinq.

Nomhrss des Hotuntots^

N.nni , Ç\x^

honko , fcpt..

Khijji , huit.

K'iie(ji, neuf.

GhiJJî , dix.

)Lni.N.

171 i.

MOïlRs DES
HorTENroT$.

cit

dire

dire>

HaWt: lies hum-
ilies.

s .Membres des 1 loctentots fe rédulfent \ dix. Lorfqu'ils les ont ta>r manier,-
lenneiit a 1 unue & reconiincncent à compter dix. Apres avoir co v J"omi)t«.

fois diX, ils prononcent deux t, le xv.ox. dix , qui fi^nilic cent qu.-.
aind redoublé. Ils continuent de mâu- jufquVi dix fois dix dix , c >

mille
; & recommencent ca piononçaiit trois fois le mcme mot , c'ci

div dix dix i
n fuite quatre fo s , cinq fois, &c.

§. II.

Habits , Alimais , jl ^ , Meubles des Hottemots.

L'H AGiLLEMENT dcs Hotteutots eft extrcmement fint-ulier. Les hom-
mes le couvrent le tronc du corps d'une mante ouverte ou fermée fui

vant 1.-1 laifon. Ces m.inies , qu'ils .appellent Rrodis , font compolees , 'poul-
ies riches

,
de peaux de tigres ou de chats fauvages. Celles du Peuple ne font

que de peaux de mouton , dont le côté laineux (b tourne en dehors pendant
ctc Elles leur fervent de matelat paidant la nuit , ôc de drap mortu.aire dans

leur fcpulturc. Ces kroifes font decfifFérentes formes. Quelques-uns les portent
|u(qu aux genoux. Celles de la Nation des Attaquas defcendent jufqu'aux ta-
lons. M.iislesHottentûtsdu Cap ne les lailfent pas tomber au-delà des hanches

Pendant les chaleurs tous les Hottentots vont tète nue , ou du moins fans Comment ils
autre couverture que leur enduit de fuif&: de grailfe. Ils en chargent tous les

''^ p^''""'-"^'^'

jours leur chevelure
, fans prendre jamais foin de la ncttoier -, ce qui forme

une croûte ou un bonnet de mortier noir. Ils prétendent que .e maltic leur
ratr.iichit la tcte. En hiver , ils portent une calote de peut -' chat fauva^e
ou de mouton

, foutenue par deux cordons , dont l'un ù .eux fois le tour
de la tcte Se vient fe lier avec l'autre fous le menton. Ils le fervent auili de
cescalotes dans les tems de pluies.

Les Hottentots ont toujours! vifa-e& le cou nuds. Ils fufpendent à leur
cou un petit fac qui contient leur couteau, s'ils font affez riches pour s'en
procurer un

,
leur pipe

, leur tabac & le Bakku
, petit bâton brûlé par lesdeux bouts

, qu lis portent comme un préfervatifcontre les fortilécres Ces pe-
tits fies

, ou ces bourfes
, (ont compofés fouvent des vieux gands de peau qu'ils

obtiennent des Européens. ^ ^

Ils. portent généïalement au bras gauche trois anneaux d'ivr're, qui font

T.iij

Sac qu'ils j-orj

tcm au tul.
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tournés avec beaucoup d'arc & de jufteire. Ces anneaux font une forte' d'ar-
me dîfeiifive. Se fervent d'ailleurs à foucenir le iàc dans lequel ils portent
leurs provifions de voyage.

Comme leurs krollès font le plus fouvent ouvertes , on leur voit l'cftomac
&c le ventre nuds jufqu'aux parties naturelles, qu'ils couvrent ordinairement
d'une {3eau dechat dont le poil eft extérieur (75). Us ont les jambes nues,
excepté lorfqu'ils gardent leurs beftiaux , car ils les couvrent alors d'une ef-
pcje de bas ou de bottes de cuir. S'ils ont une rivière à paifer , ils portent
d.'s efpcces de fandales

, de cuir de bœuf ou d'éléphant, taillées d'une feule
pièce , Ik. lies avec des courroies.

^

Dans leurs voyages , les Nottenrors portent deux verges de fer ou de bois
d'ohve

,
qu'ils nomment Kirris & R^ikhaii. La longuetir du Kirri eft d'en-

viron trois pieds
, 8c (on épailTeur d'un pouce. Il eft fans pointe par les deux

bouts : c'eft leur arme dcfenfive. ALiis le Rakkum eft pointu d'un côté , &
peut palfer pour une forte de dard , qu'ils lancent avec une adrelTe admirable.
Jamais ils ne manquent leur but. Ceft l'arme qu'ils emploient à la chatTe."
Dans la main gauche ils ont ordinairement un petit bâton de la longueur
d'un pied, auquel ils attachent une queue de chat fauvage, ou de renard,
ou qiielqu'autre queue velue , qui leur fert de mouchoir. Lorfqu'ils la trou-
vent fale

, ils ont foin de la laver dans la première eau qui fc préfente , &
la tordant au foleil , ils la font fécher en un inftant.

La différence de l'habillement pour les femmes confifte dans l'habitude
quelles ont déporter des bonnets, qui s'élèvent fpiralement en pointe fur le
haut de la tête , au lieuqi-e ceux des hommes font contigus à la peau , comme
une véritable caloce. Les femmes portent aufli deux kroffes, ou deux man-
tes

,
qui ne font jamais fermées par-devant ; de forte qu'elles n'ont la peau ca-

chce que par un lac de cuir , qu'elles ne quittent ni dans l'intérieur de leurs
maiions

,
m dehors , & qui leur fert à renfermer leurs alimens , leur dakka ,

leur tabac & leur pipe. Elles fe couvrent les parties naturelles d'une efpécc
de tablier, nommé Kutkros

, qui eft toujours de peau de mouton , fans
laine

, & beaucoup plus grand que le Kutktos des hommes , mais lié de la
• même manière. Elles en ont un plus petit , qui leur couvre le derrière. Quan-
tité d'Ecrivains ont affuré hardiment que les femmes des Hottentots porcem ,
autour des jambes, des boyaux de mouton & d'autres animaux. Ceft une er-
reur, fondée apparemment fur un ufage des jeunes filles , qui depuis l'enfance
julqua lagc de douze ans portent des joncs trelfés autour de leurs jambes.
Lorlqu'elles ont palfé cet âge , elles changent la matière de ces cercles. Au
leu de joncs

, elles portent des courroies de peau de mouton ou de veau, de
cpaiffeui du petit doigt

i mais elles en ôtent le poil& tournent en dedans
le cote par lequel il tenoit à la peau. On voit à la jambe de quelques fem-
mes plus de cent de ces cercles , fi proprement rangés

, qu'on les croiroit d'une
leule pièce. La longueur dutems leur donne la dureté du bois. Ils font fou-
tenus

,
a la cheville du pied , par un autre grand cercle de cuir ou de jonc ; &C

des uns comme de l'autre
, les Dames Hottentotes fe font, tout-à-la-fois,

une marque de diftindion
, & une défenfe pour la peau de leurs jambes dans

leurs exercices champêtres.

ili) Voyez le Voyage de Loubcre à Siam , Vol. IL p. 1 84.
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Les Hottentots font paffionncis pour les orncmens de tcte. Ils ont pris ungoût fore v.tpour les boutons de cmyre 6c pour les pctiresplacquesdu n n emeral, qui n ont pas celle jufqud préfent d être fort à la nlode au Cap Un

petit fragment de glace de miroir eft fi précieux dans leur Nation
, qu'e lediamans ne font pas plus eftimes en Europe. Les pendans d'oreilles ic les colhers de verre ou de cuivre iont des dilhnclions qui n^npparnnem qu'aux^erfonnes du premier rang

^ mais leur méthode elt de ïl porteraS"
a leur chevelure. Ils donnent, volontiers leurs beftiaux en é han^e pour toutes les bagatelles de cette elpéce. Quelques-uns portent auxlem xTsveflies enflées des beftiaux qu'ils tuent pour leur nourriture. Les petft n"rnaquas ont fur le front une petite placque de fer poli , en formedSf^irComme il ne manquoit que de la poudre à toutes ces galanteries il ont'trouve lart de faire lécher ,c pulvérifer une herbe, nLmée iwj °
leur fournit une poudre de couleur d'or , dont ils fe parfument hZt & leyifage. Les femmesjoignent un autre charme, pour ne pas d re un aut eepouvanrail,a leur diftormué naturelle; c'eft de fe peind e le v[Le de d

On fe gardera bien d'oublier le principal article de la parure d,s Hottcntots
,
celui dont les hommes, les femmes Se les enf^ncV '

i

idolâues. C'eft i;ufage de fe grailfer le co^^at^ecliTetUrieT^l^";-^:
de mouton

,
mcle avec la Une de leurs chau'drons. Us renouvelle t autant d^fois cette ondtion qu'elle fe féche au foleil Comme l/nennL >

du beurre fraisouV la grailfe no.veli:, o?r:,rd^^ . Jif^Hrn"?a fon approche. Mais les perfonnes riches font plus délicate & e^^^^^^que le meilleur beurre. Il n'y a point de partie du corps qui fo e^SS& ceux qui font alTez riches pour ne pas manquer de gr-n'lle , enLlleH^qu a leurs kroftes ou leurs mantes de peau. LesdifFéren'ces decet^eenifl^^^^^^^^^^
la prmcipale diftindlion entre les riches & les oauvre^ n,l ^ '

ont la graiffede poilI^Mi en horreur ; & non^fÏÏlfnXti; P'
'"''' '"''

•

'^'

nuis Ils ne peuvent en fouftrir (urleïr corps
' ^"mangent point,

cftperfuadcque leur unique but a toujours été de fe défendre cont e les adcurs exceflivcs du foleil
, qui fans ce fecours auroit bien-tôt épuif eu s fo

'

xhll'trnT ^" "°^'"^^'"' ^' ^' '^''' ^ ^'' entrailles de leurs bef.

mZ% r'
^^P""^^"f

' ^' •
o" e>^<^epte leurs fctes publiques, qu'ils nom-

sStara!""'
'' '=*'°.™-'. p. 1,0. (77, I«.p.4,.s ,!,.
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& du lait que les femmes leur préparent, ont pour rciïburce la chalfe ou
la pèche. Ils chalient toujours en trouppes nombreufes. Les entrailles des
animaux fauvages ou de leurs beftiaux font pour eux un met fort exquis. Us
es font bouiihr ordinairement dans le fangdes mêmes animaux , en y mê-
lant du lait

;
Ik quelquefois ils les mangent grillés ; mais , avec l'une ou l'autre

préparation, ils les avallentàdemi crus ; ou plutôt ils les dévorent avec une
aviditc huieule & fans aucune forte de décence. Les femmes font charçées de
la cuihne, excepte dans le tems de leurs infirmités périodiques, pendant le-
quel tems l'ulas^e des hommes eftde vivre chez leurs voifins ou de préparer
eux-mcraes leurs alimens. Ils les font cuire à l'eau comme en Europe j mais
au heu de broche, pour les rocir, ils emploient deux pierres plates , entre
lelquelles ils placent la viande. Les heures de leurs repas ne font jamais ré-
glées. Ils fuivent leur caprice ou leur appétit, fans aucune diftinétion de la
nuit ou du jour. Dans le beau tems , ils mangent en plein air. Pendant le
vent ou la phue

,
ils le tiennent renfermés dans leurs hutes. D'anciennes tra-

ditions les obligent à s'abftcnir de certains mets , tels que la chair de porc
6c celle du poiifon fins écailles , qui font également défendus aux deux dxcs.
Les hevres & les lapins font défendus aux hommes & permis aux femmes.
Le pur fang des animaux & la chair de taupe font permis aux hommes &
dct-endus aux femmes.

La mal-propreté des Hottenrots les expofe à toutes fortes de vermine, fur-
tout aux poux , qui font d'une grolTeur exttaordinaire. Mais s'ils en font
manges, ils les mangent aufli ; Hc lorfqu'on leur demande comment ils peu-
vent s accommoder d'un met fi déteftable , ils allèguent la Loi du Talion ,
Se prétendent qu'il n'y a point de honte à dévorer des animaux qui les dévo-
rent eux-mêmes. Ils ne paroUfent point embarrallcs lorfqu'on les furprend
a la chafle des poux , avec des tas de cette vermine autour d'eux.

Les Européens du Cap fe fervent , aux champs , d'une efpéce'de fouliets
de cuir cru

,
dont le poil eft tourné en dehors. AufTi-tôt qu'ils les quittent,

on voit une ardeur extrême aux Hottentots pour les ramalfer. Ils les confer-
vent dans leurs hutes pour les jours de pluie ; Ik Ci leurs provilîons vienr.eut
alors a manquer, ils fe contentent d'en ôter le poil, cfe les faire un peu
tremper dans l'eau & de les rôtir au feu pour les manger.

Quoique les Hottentots ne mangent jamais de fel entr'eux , & qu'ils n'aycnt
1 ulage d aucune forte d'épices pour alfaifonner leurs mets , ils aiment beau-
coup les allaifonnemensde l'Europe , & mangent avidement toutes les vian-
des ue hauc-goût

, quoiqu'ils ayent peine enfuite à fe défaltérer. L'Auteur
oblerve que ceux qui s'accoutument à nos alimens ne vivent pas lî lon<T-
tems & ne jouilfent pas d'une fi bonne fanté que leurs Compatriotes (78}.

• Les hommes & les femmes mangent féparémcnt. Leur nourriture la plus
ordinaire ell du lait & de l'eau , mêlés ou à part ; mais les hommes ne tou-
chent point au laudes brebis. Us aiment .ivec paiîion le vin, l'eau-de-vie,
& fur-tout l'arrack, parce qu'étant A meilleur marché dans les Colonies, ils
peuvent s en procurer plus facilement. Us ont peu de dclicateffe dans leur
thoix. Le vin le plus aigre ne leur plaît pas moins que s'il étoit excellent. Ce-

(78) Voyage de Kolben , Vol. I. p, 47 , loi. & fuiv,

pendant



a chafTè o«
tîtrailles des

t exquis. Ils

X , en y niê-

le ou l'autre

nt avec une
charcces de
pendant le-

de préparer

irope
i mais

ates j entre

it jamais ré-

6lion de la

Pendant le

riennestra-

îir de porc

deux (excs.

IX femmes.

;iommes ëc

mine, fur-

ils en font

nt ils peu-

lu Talion ,

li les dcvo-

s furprend

ie ft)uliers

! quittent

,

les confer-

s vienr.eiiC

re un peu

ils n'aycnt

lent beau-

s les vian-

L'Auteuc

> fi long-

3tes (7S).

ne la plus

s ne tou-

u-de-vie,

[onies , ils

dans leur

lient. Ce"

pendant



T. t^.n: xjcï^j.



DES VOYAGES. Liv. XIV. rjj
pendant ils ont des goûts favoris , comme tous les autres Peuples. Les deux
Icxes onc une paflion dcfordonnce pour le tabac. Un Hottentoc , ditKolben
aimeroK mieux perdre une dent que la moindre partie de cette précieute
plante, lis jugent mieux de fa bontc que l'turopéen le plus délicat. Le tabac
fait tou|ouis une partie de leurs gages lorfquils fe louent au lèrvice d'un
Rinc. S ils manquent de tabac, ils le fervent d'une autre Plante, nommée
Dakkct

, qui envoie les mcmes vapeurs à la tCte. Quelquefois ils les mêlent
cnfcmble

, & ce mclange fe nomme Bufpefch. La racine de Kannuy dont nous
parlerons entre les végétaux du Cap , elt fort ellimée aufli des Hottentots,
parce qu elle produit les mêmes effets (75}.

Ils demeurent
,
comme les Tartares , dans des Villages mobiles , qu'ils ap-

pellent Rraals. Ces Habitations ne contiennent jamais moins de vingt hï-
tes

,
bâties fort près une de l'autre ; & le Kraal qui n'a pas plus de cent Habi-

tans
,
palTe pour un lieu peu confiderable. On trouve , dans la plupart , troisou qnacre cens perlonnes

, & quelquefois cinq cens. Chaque KrLl n'a qu'uneentrée fort étroite Les hutes font rangées en cercle , fur le bord de quelquenviere, dans une fituation commode , &: rellemblentd des fours. Elles f6ntcompolces de bacons de bois & de nattes. Ces bâtons ne font pas plus .^roque les manches ordinaires de nos râteaux ou de nos pelles , mais ils ?onbeaucoup plus longs. Les nattes , qui font l'ouvrage de leurs femmes , ne fon
q« un tUfu de jonc & de glayeul

s mais fi ferré , que la pluie n'y peut pénétrerLa forme de ces hutes eft ovale. Dans leur plus long^liametre ellef ont ^il
v.ron quatorze pieds. Sur le plus court . qui n'en a g'uéres que dix , on Lé .

tr'^\ r ' T-^Fi^ ' ^"' ?^ ^"^""'^^•^ '^^'^ 1^ '«re par les deux bout&dont le hau fait le fommet de l'édifice. Trois de ces arcs paralelles enonnent
1 entrée. La partie pofterieure en a cinq. Ils font couverts, non de

p .lie
.
comme e prctend^.^./; mais de nattes , dont les bords fe touchent

t?rr'1i'/''T''"'fP'"î^'P''''^^Seauventqa'aia pluie. Les

mï l °V .P^"^ "'^^' y ^^'S.nent une fécond? envelope de peau. L'en-

Z t. H 1
' " ' 1" ^"-^'^on trois pieds de haut

, fur deux 5e large , Lcolque les Habitans n y peuvent entrer qu'en rampant fur les genoux 6c lès maTnsUne peau de bcte attachée en dedans au-delTus de la porte, s'ouvre Sfêferme comme un rideau pour arrêter le vent. S'il eft de longue urée c^ouvre une porte à l'autre bout de la hure. Comme il eft impoflfble de fe cên^debout dans un heu fi bas , les hommes & les femmes y foit aXmis furLjarrets ,8c l'habitude leur rend cette pofture aifée. Dans les 'randC hlscomme dans les petites
,
on ne voit jamais réfider plus d'une famiile qui eft'

cet;T irhutTr''' '
'

'" °" '^"^.^ P^^^°""" ^^ touresC« d'4e Lecentre d. la hu e eft occupe par un grand trou , d'un pied de profondeur
, qui

de ire . 'ÏÏ'k°"
^' ^"y^"^-

'l
"^ ""^'^°""^ ^^ ^^«"^ Pl"^ petits

, qui fervende place aux Habitans pour s'alFeoir & délit pour dormir. Chacun a fon trou

fet' r^^'f ^ ^'•"'""
' ^^"^ ^'^^'^ ils repofent tranqutuement avec

ïctifu'7 ^^".T'T ^^'"'^"^ ^'^"^ ^"^- Le^ krolTesde^éferve" e's arcs

^ ^
'l"hes font fufpendus aux murs. Deux ou trois pots pour les ufaees dela cuifine

,
un ou deux pour boire , & quelques vailTeaux^de ter c pTr le
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154 HISTOIRE GENERALE
beurre Se le lait , compofent tour le refte de l'ameublement. La fumée ne
pouv:iiu ibrtir que par la porte , il n'y a point d'Européen qui foit capable de
demeurer dans ces hutes lorfque le feu eft allumé. En confiderant leurs di-

inenfions , on e(t furpris que des matériaux fi combuftibles puilTent échaper
• aux flamm es. Chaque hute eft gardée par un chien , qui veille à la sûreté de
la famille 6c des beftiaux (80). Tachard fc trompe , lorfqu'il afTure que les

Hottentots habitent quelquefois dans des caves,

rh.inçcmcns Au(Ti-côt quc le pâturage leur manque , ou lorfqu'iis perdent un de leurs

Habitans pax une mort naturelle ou violence, ils changent J habitation. En
quittant un canton & s'étahliffant dans un autre , leur ufage eft de tuer une

brebis «?w' de célébrer unefàe, qu'ils appcWenm yJnikrfmaken. Mais dans le

fécond de ces deux cas, les femmes prélidenc à la cérémonie ôc les hommes
en font exclus (81).

§. I IL

K(>I.BEN.

1713.
L06f MENS

DES

HoiTtNTOTS

«le du.ilKliC.

Occafinns ics

fîus privccs ou
fubliiiucs.

Ccrcinonies des

tTior.fjom , Inf-

Kiiniciiuilulkal-

Grand Gon-

Réjouljfances publiques , Amufemens & Mujîque,

IL n'arrive aucun changement dans la demeure ou la condition des Hot-
tentots , aucun événement fignalé dans leur vie , qui ne foit célébré par

des offrandes & des fcces. Ces occafions font , ou privées , telles que l'ufage

d'ôter un tefticule aux jeunes garçons & de les admettre au rang des hom-
mes ; ou publiques , telles que les fuccès militaires , ladeftrudtion des bcces

féroces qui font la guerre à leurs troupeaux , la guérifon de quelqu'un de leurs

chefs après une dangercufe maladie , le tranfport de leurs domiciles , &:

d'autres accidens delà même nature. Pour exprimer ces folcmnités, ils onc

emprunté de la langue HoUandoife le termtf ^And:rfmakm , qui fignifie,

changer pour le mieux. Ils élèvent au centre de leurs Villages une Salle de

branches d'arbres , alTèz grande pour contenir tous les hommes. Les maté-

riaux en doivent être neufs. Les femmes prennent foin de les orner de fleurs

& de verdure. Enfuite on tue le plus grand bœuf de l'habitation , dont on

fait rôtir une partie & bouillir l'autre. Cette viande eft fervie aux hommes
dans leur falle. Le partage des femmes eft le bouillon. La nuit fuivante fe

paffe en concerts de mufique & en danfes , pour lelquelles la paffion eft é;-;ale

dans les deux fexes (81). Leur principal Inftrunienc de muiique eft le Gon-

gom i qui eft commun à toutes les Nations des Nègres fur cette Côte de l'A-

frique. On en diftingue deux fortes ; le grand & le petit. C'eft un arc de fer

ou de bois d'olivier , tendu d'une cotde de boyaux ou de nerf de mouton ,

qu'on a fait aftez fécher au foleil pour la rendre propre à cet ufage. A l'extrc-

mité de l'arc , on attache d'un côté le tuyau d'une plume fendue , en faifant

pafter la corde dans la fente. Le joueur tient cette plume dans la bouche lorf-

qu'il manie l'Inftrument j & les diftérenstons du gongom viennent des diffé-

rentes modulations de fon fouffle.

C'eft le petit gongom qu'on a décrit. Le grand n'en dift"ere que par la co-

(80) QucUpes Ecrivains prétendent que peaux , qui Tont en partie horsduKraaIj en

leurs chiens ne font qoc dormir parmi eux au- partie dedans,

près du leu. Mais il cil certain qu'on les mec {8ij Kolben , ihid. p. 117.

Jehots pendant la nuit pour gardcv les trou- (81) IM.p. iip.
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DES VOYAGES. Liv. XIV. ,,,
que d'une noix de coco dont on a coupé la partie lupericurc, ic qu'on faitpi cr dans la corde par dc.x trous avant que lare foit tendu. En toucham
Ilnllrument.le;oueur poulie cette coque plus ou moins loin delà plume
fuivanc la varicte qu'il veut donner à les fons.

^

l/n autre Inlltument des Hottentots
, mais qui appartient proprement auxemmes

.
eft un pot de terre , couvert d'une peau de mouton ^ien palTcc . &hce comme nos tambours avec des nerfs. Mais cet Inlltument n'eft pas ca-pable de beaucoup de vaticcé dans les fons.

^

La mufique vocale des Hortcntors conliftc dans le monofyllabe Ho , & dansdeux ou trois clunfons barbares. Celle qui crt particulière aux cciémonië
reheieufes confifte dans un petit cercle de notes. Mais en général , ouTe urmuf.queeft fort dcfaaréablenux oreilles d'un Européen (8^)

'^"''^ ^^"«^

Pi^em'ercrk fri?
"''"

^ '^ ^' "'"/''^"^
r'^"

L« Hommes s'accrou-pillent en ce cic, & laifTent entreux quelque dirtance pour le palïï-ice desfem,nes. Aulh-toc que les gongoms commencent à fe faire entendras es fcr^mes battent des doigts fur eurs tambours. Toute lafTemblée chante 1',^
^0, &frapedes mains. Alors il fe préfente plufieurs couples pour danfer*Ma.s on n en lailTe entrer que deux fia fois !dans le cercl^Leur f.niatio

*

eft face a face. En comniençant
. ils font éloignés entr eux d'environ d x p"?& cinq ou fix minutes fe palTent avant qu'ils'fe rencontrent. QueWoisTkdanfent dos a dos

;
mais jamais ils ne fe prennent par les mains/Chaque danlLnedtue gucres moins d'une heure Leu'r agilité Ift furprenan e ^^Sifs p !

les veux bail es
, & chantent ho , ho , ho , en battant des mains. Lorfqu elleont befoin d hommes pour la danle, elles lèvent la tête & fécouen Tes anneaux quelles portent aux jambes. Le bruit niiVII^c fLV "°r ^" ^"

ped relTemblf a celui d',,,] cheval ,.i ftL^ fo / e har^'oU 'Î.Saf,'*

ne f^llS „,?„! r
8""' ''= Icurcour/c. L'Anteur rttonne qu'ils

l^> Ville uuroulenu de abac^nriron vfn« L : I ,f "fî'"' '^'^"" ^

^elquedi^ance^delac'TrLrZ^

(l;c°e"Ti ff" ^''""8'"" "''""= =" '•"='-""= de c«K e" rirer leurs
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']~;7^^7J~* fuivant un daim , une chcvrc fauvagc ou un lièvre , s'ils peuvent s'avancer i

i7M.
ÏISTEÏ ET

AMUStMtNS
DU

HOTTÏNIOTS

ClafTcpanicu-

ciUiéic-

la portée de leur rakkum , ils ne manquent prefque jamais leur coup. A cent

pas ils toucheront d'un coup de pierre une marque de la grandeur d'un demi-

fou i &c ce qu'il y a de plus étonnant, c'cll qu'au litude tixcr, comme nous,

les yeux fur le but, ils font des mouvcmens & des contorlions continuelles.

Il fcmble que leur pierre foit portée par une main invifiblc. Us remarquent

avec plaifir l'admiration des Européens , & font toujours prcts d recommencer

la mcme expérience. Kolben alFure qu'ils n'excellent pas moinsàtircr de l'arc

ouùlancerlazagaie.

Un Hottcntot qui va feul à la chafTc , ou qui ne prend avec lui que deux ou

trois compagnons , fe borne ordinairement à quelques pièces de gibier pour

la fublîilance de fa famille ; Se dans ces occafions il n'emploie point d'au-

chafTf piibiiqnc tres armes quc le rakkum. Mais les grandes chalTès font celles où tous les Ha-
fe fa imsuiariK.-.

[,jt,,ns j'^,. Village fortent enfemble, foit pour attaquer quelque bcte féro-

ce qui ravage leurs troupeaux , foit pour leur feul amufemcnt. S'ils veulent

tuer un éléphant , un rhinocéros , un élan ou un âne fauvage , ils l'environ-

nent &c l'attaquent avec leurs zagaies. Leur adrelfc confille à ménager fi bien

leurs coups , que l'un ou l'autre frappant toujours l'animal par derrière tan-

dis qu'il fe tourne vers celui qui l'a frappé , ils le font tomber couvert de

bleflurcs avant qu'il ait pu dilUnguer ceux qui le blefTenr. Ils réuflilfent de

même à tuer les lions & les tigres, en fe garantiirant de la fureur de ces ani-

maux par leur agilité. Le monftre s'élance quelquefois fi impétueufement &
le coup de fa griffe parok fi sur , qu'on tremble pour le chaireur ik qu'on

s'attend à le voir aum-tôten pièces i mais on cllfurpris de fe trouver trompé.

Dans un clin-d'œil il échape au danger , 2c l'animal décharge route fa rage

contre terre. Au mcme inftant il eft couvert de blefTures par derrière. Il fe

tourne , il fe précipite fur un autre ennemi ; mais toujours en vain. Il rugit

,

il écume , il le roiUe de fureur. La promptitude des chalFcurs eft égale à fe

garantir de fes griffes & à s'cntt'aider par de nouveaux coups, avec autant de

vîtelTequede réfolution. C'cft un fpedacle donton ne trouve d'exempledans

aucun autre Pays , & qu'on ne fçauroit voir fans admiration. Si l'animal ne

perd pas bien-tôt la vie , il prend enfin la fuite, en s'appercevant qu'il n'a

rien à gagner contre de tels ennemis. Alors les Hottentocs lui lailTent la li-

berté de le retirer -, mais ils le fuivent à quelque diftance , parce que leurs flè-

ches érant empoifonnées , ils font sûrs de le voir tomber devant eux & d'em-

porter fa peau pour fruit de leur viétoire.

Manière dont Ils ont uncautte méthode pour attaquer les éléphans , mais moins pénible

^h l"'""^^^
'"

Se moins dangereufe. Comme ces animaux s'approchent des rivières en trou-

tas btccs féro- pe , & qu'ils marchent 1 un après l autre lur une même ligne , la trace de leurs

*"*
pas eft toujours facile à reconnoître. Les Hottentots ouvrent dans cette route

une folle de fept ou huit pieds de profondeur Se d'environ quatre pieds àz

diamettre, au milieu de laquelle ils enfoncent un pieu poinra. Ils couvrent

cette ouverture de petites branches d'arbres, de feuillage , d'herbe Se de ter-

re, avec tant d'art, que les yeux mêmes d'un homme y feroient trompés.

L'éléphant , qui s'avance fans crainte , tombe à demi dans la folfe -, c'eft-a-

dire, que le trou n'étant point alfez grand pour le contenir tout entier, il

n'y entre que fes pieds de devant ; mais dans cette chute il ne manque point
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de rencontrer le pieu , qui luipcrcc la poitrine ou le col , ôc qui l'arrctc alfcz

pour donnci le leins aux chaHcurs de 1 achever â coups de zagaics. Us le por-
rcnt alors en triomphe dans leur Village , 6c leur victoire cfl: cclcbrcc par
une grande fîte (85). Le rhinocéros & l'élan fe prennent fouvent dans le
même piège.

Les ilottcntots ont inftitué un Ordre fort honorable, compofé de ceux
qui ont tue , dans un combat particulier , un lion , un tigre , un léopard , un
ckphant , un rhinocéros ou un clan. L'inftallarion du Hcros fe ^ait avec beau-
coup de cérémonies. Après fon exploit, il fc retire dan^ fa hutc. LesHabi-
tans du Village lui députent bien-tôt un Vieillard , pour l'inviter à fc rendre
au centre du Kraal, ou il cft attendu par tous les honneurs qui font dûs à fa
vidoire. Il le Lniffe conduire par fon guide. Toute l'afleniblce le n oit avec
des acclamations. Il s'accroupit au milieu d'une hute qu'on a préparée pour
lui , &c tous lesHabitans fe placent autour de lui dans la même pofturc. Alors
le vieux Député s'approche & pille fur lui depuis la tctc jufqu'aux pieds , en
prononçant certaines paroles. Si le Député clt de fes amis , il l'inonde d'un
déluge d'eau , 8c l'honneur augmente à proportion de la quantité d'urine. Le
Champion n'a oas manqué de fe faire d'avance , avec les ongles , des filions
fur la çraiifc dont il a le corps enduit, pour recevoir plus immédiatement
cette alperiîon. Il s'en frotte foigneufcment le vifage &tout le corps. KoUen
a crû devoir donner à cette inftitution le nom d'Orcire de l'urine , parce qu'elle
n'en porte aucun dans la Nation. Après la cérémonie , le Député allume fa
pipe &: la fait circuler dans l'alfemblée , jnfqu'à ce que le tabac , ou le dakka ,

loit réduit en cendres. Enfuitc prenant les cendres , il en parfeme le nou-
veau Chevalier, qui reçoit en mêmetems les félicitations de l'anemblée fur
l'honneur qu'il a fair au Kraal ôc fur le fervice qu'il a rendu à fa patrie. Ce
grand jour eft fuivipour lui de trois jours de repos, pendant lefquels il eft
défendu à fa propre femme d'approcher de lui. Le troiliémc jour , au foir , il

tue un mouton , il reçoit fa femme & fe réjouit avec fes amis Se fes voifins. Le
monument de fa gloire eft la veflie de l'animal qu'il a tué. Il 1,, porte fufpen-
dueà fa chevelure , comme une marque infignc d'honneur. Kolbcn ajoute
que la mort d'un tigre caufe plus de joie aux Hottentots que celle de toute au-
tre bcte (86).

Ils entendent beaucoup mieux la pêche que les Européens du Cap. Leur ha-
bileté eft égale au filet , à l'hameçon & au dard , dans les anfes comme dans
les rivières. Us ne prennent pas moins habilement le poiffon en le (87) Grat-
tant

;
mais leurs tradirions ne leur permettant pas de manger du poilfon'^fàns

ccaillc, ils le vendent aux Européens. Us font d'une adrefle incomparable d
la nage. Leur manière de nagera quelque chofc de furprenant & qui leur
cft tout-a-fait propre. Ils nagent le col droit & les mains étendues hors de
leau

; de forte qu'Us paroiflfent marcher fur terre. Dans la plus grande agita-
tion de la mer & lorfque les flots forment autant de montagnes , ils danfcnt
en quelque forte fur le dos des vagues , monranr & defcendant comme un
morceau de liége. Leurs pêcheurs envelopent dans leurs krolfes ou dans des

KOLBFN.

I7lj.
Amusemlns

DES
HOTTBNTOTJ,

Orilrc inlliru^

parmi kl Hiit-

tcntut».

Riilicu1ec(!r<-

muiiic.

Marque dï i'Of
cire.

A<!rc.fîcdcs Hof •

rcntoisà ;!. pcilie

& fur-tuut ù te

nage.

(8f ) Kolbeii , ibiJ. p. 141. & fuÎT.
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lacs^ de cuir , le noilloii qu'ils ont pris , ôc nâgenr ainfi avec leur fardeau fut
la tère.

La chaffe & la pèche font libres dans le Pavs des Hottentots pour tous les

Habitans (88;.

§. I V.

Mariages & (Economie domejlique des Hottentots.

LE s ouvertures & les propofitions de mariage font ici l'office du père ou
du plus proche parent de l'homme, qui s'adre/Te au pcre ou au plus pro-

che parent de la femme. Lorfqu'un jeune-homme eftûge d'environ dix-huit
ans, il fe rend avec fou perc dans la famille où il fe propofe d'entrer, & fcn
unique foin eft de préparer du tabac ou du dakka , qu'il préfente à la comp.'i-
gnie. Tous les aififtans fe mettent à fumer , fans qu'il loit qucftion du fujet
qui les aifemble, jufqu'à ce qu'ils ayent la tctc étourdie de fumée. Alors le
père commence à s'expliquer. Il demande au père de la fille s'il veut fe dé-
faire d'elle en faveur de Ion fils. L'autre fort aufli-tôt de la chambre pour al-
ler confulter fa femme, & revient promptement avec une réponfe favorable.
Il ell: rare du moins que cette demande foit refufée, à moins qu'une famille

lCiîc extrcmc- ne foit déjà lice par quelqu'autre engagement. Si la jeune fille n'a point de
•Kiu i.;..rrc. gofit pour le mari qu'on lui propofe , il ne lui refte qu'une reOburce pour évi-

ter d'ctre à lui -, c'elt de palferavec lui une nuit entière , qui eft employée , fui-
vant l'Auteur , à fe pincer , à fe chatouiller , à fe fouetter. Elle devient libre , fi

elle réfifte à cette dangereufe épreuve; mais fi le jeune-homme l'emporte
,

comme il arrive prefque toujours , elle eft obligée de l'époufer.

Après cette formalité , le jeune mari , accompagné de tous fes parens & de
tous fes amis de l'un & de l'autre fexe , & précedé'd'un ou deplufieurs bœufs

,

iuivant le degré de fes richefies , retourne .lu Kraal de fa femme , quelqu'éloi-
gné qu'il puifte être du fien. Il y eft reçu avec de grands témoignages de joie. Le
bœuf eft tué. Ch.icHn fe frotte largement de fa graifte &; fe poudre de Bukku.
Les femmes fe peignent le front , les jolies & le menton avec de la craie rouge,
Enfuite le mariage s'achève avec des cérémonies fort bizarres. Les hommes
de l'afiemblée commencent par s'accroupir en cercle. Le mari fe place au cen-
tre, dans la même pofture. A quelque diftance, les femmes s'arrangent de
même autour de la Mariée. Enfuite le Prêtre , ou le Maître des cérémonies
du Village des Oifeaux , entre dans le cercle des hommes & pilfe un peu fur
le Marié , qui emploie fes grandes ongles à faire des filions fur fa giaifie , pour
ne rien perdre de cette fale liqueur. Le Prêtre fait la même faveur à la Ma-
riée , & retourne de l'un à l'autre jufqu'à ce que le pouvoir lui manque pour
cet oflSce. Il prononce en même-tems diverfes bénedidions : » Puiftiez-vous
»' vivre heureufementdans votre mariage l Puiflîez-vous obtenir un fils avant
»' la fin de l'année ! Puifle-t- il devenir bon chafièur ou bon guerrier ! Tous
les alîîftans fe joignent enfuite pour travailler aux préparatifs de la fcte. On
coupe le bœufen pièces , on en fait cuire une pattie à l'eau& rôtir l'autre. Kol-
ben explique ici plus clairement leur mpnicre de rôtir. Ils font un grand feu

(88) Ibidem,
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fur une pierre , & la nettoient pro| ment lorfqii'elle cft échauffée. Ils y niet-
reat leur viande 8c placent delFiis une autre pierre, autour & fur laquelle ils

renouvellent le feu , qui achevé bien-tôt l'opération.

Les hommes & les femmes ayant formé deux cercles diffcrens pour le fe(-
tin ,

c'eft avecles femmes que le Marié fe place alors ; mais il ne touche point
àleursalimens, &lesfienslui font fervisdnarr. Tous les mets paroiflent dans
des pots luifans de graiflc. Quelques-uns des convives ont des couteaux , les
autres déchirent la viande avec leurs doigts ; & tous mangent avec une rapa-
cité furprenante. Le bout de leurs krofles leur ferr d'afliettes. Leurs cuillic-r'es

fontdiverfes coquilles de mer, fans aucune forte de manche. Ils boivent du
lait ou de l'eau

; car il ne paroît prelque /amais de liqueurs fortes dans ces ré-
jouilfances publiques. Après le ftlHn , ils fument du tabac ou du dakka.
Chaque cercle n'a qu'une feule pipe. Celui qui eft chargé de la remplir, îâ
donne à fon voifin après s'en être fervi. Elle fait ainfi fucceflivement le tour
du cercle. Quelques-uns avallent la fumée , ôc les difcours s'échauffent à nie-
fure que les vapeurs leur montent au cerveau. Toute la nuit fe pafTe dans le
nûme exercice

, & le matin vient féparer l'affemblée. On recommence la fcte
^lerdantdeux ou trois jours

; c'eft-à-dire, jufqu'àce que les provifîons foient
épuilées. Malgré la palhon que les Hottentots ont pour la mufique & la dan-
fe

,
ils ne les emploient jamais dans leurs fctes nuptiales. Ils ont l'ufage de la

polygamie-, mais il eft rare, même entre les riches, qu'on leur voie plus de
trois femmes. Ils ne permettent ni le mariage ni la fornication entre fescoi'-
lir.s

,
au premier Se au fécond degré. Ceux qui font convaincus d'avoir violé

cette loi, reçoivent une mortelle baftonade, fans aucun égard pour le ran-r
& les richedés. Un père, en marianr fbn fîls , lui donne une couple de va-
ches & le même nombre de brebis. Les filles fe marient ordinairement fans
dot;ou fileur famille leur fait préfent d'une vacheou d'une couple de bre-
bis

,
le mari eft obligé de les reftituer lorfque fa femme meurt fans lui laiffer

d'enfans. Les Hottentots, dit l'Auteur , ne cherchent dansleurs femmes que
l'efpru

,
la beauté & les agrémens. Ainfi la fille d'un pauvre Habitant fe trouve

fouvent mariée auChef de fon Kraaloudela Nation (.','9;.

L'adultère eft toujours puni de mort ; mais le divorce eft permis , lorfque le
m.ui peut le juftifier par de bonnes raifons. Alors il a la liberté de choifir
une autre femme

; mais celle qu'il a répudiée n'obtient pas toujours la même
grâce pendant la vie du mari qui la quitte. D'ailleurs , une veuve qui fe re-
marie eft obligée de fe couper la jointure du petit doigr, & de continuer la
nicme opération aux doigs fmvans chaque fois qu'elle' rentie dans les chaî
nés du mariage. Kolben reproche à Vogel d'avoir alTuré faufTement que tou-
tes les.jeunes mariées fe coupent le petit doigt à la première jointiire & la
prclenrenr a leur mari. Vogel ne s'eft pas moins trompé , lorfqu'il a prétendu
que le marie lie un boyau de bœuf ou de mouton autour du ^ol de fa fem-
me. Et Boving s'eft imaginé encore plus ridiculemenr, que ces mutilations
des femmes viennent d'une morfure que les mères leur font au doi-t dans
1 enfance. Le long fépur que Kolben avoir fait au Cap , le met en droit

(Sp) Voyngc de Kolben , Vol. I. p. i;o, & fuiv. & p. ii8 , 117 & joj.
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d'aiïurer que cette opération ne regarde que les veuves , lorfqu'clles fe re-

marient (90).

Chaque Kraal efl: fourni d'une fage-femme , que fon expérience & fon ha-

bileté font choifir pour le fervice public. Mais f 1 falaire fe réduit à la noi r-

riture , avec quelques petits préfens qui doivent être volontaires. Les femmes
accouchent à terre , fur un fimple kralF, dans l'abfence du mari , qui eft obli-

gé de quitter fa hute jufqu a la fin du travail , fous peine de payer une brebis

au Kraal. Si le travail eft lent , on fait bouillir du lait &c du tabac , dont ou
compofe une liqueur , qu'on laiflTe refroidir & qu'on fait avaller à la femme.
Elle eft délivrée immédiatement. Aufli-tôt que l'enfant eft né, on lui frotte

doucement toutes les parties du corps avec de la fiente fraîche de vache. On
laifle féclier cette on£kion , pour en recommencer une autre avec le jus de !a

tige du figuier. Celle-ci venant aufli àfécher, on en fait une troifiéme avec

de la grailfe de mouton ou du beurre fondu. Enfin lorfquc le corps eft bien

imbibé de toutes ces ondions , on le poudre de bukku, qui forme une forte

de croûte.

Si l'enfant naît mort, ou meurten naiftant , fur-tout lorfqu'il eft mâle, le

Village eft tranfporté dans un autre lieu. On fait des réjouilfances extraordi-

naires à la naiflance de deux jumeaux mâles. Si ce font deux filles , l'ufage eft

de tuer la plus laide. Si c'eft une fille &: un garçon , la fille eft expofée fut

une branche d'arbre , ou enfévelie vive, avec la participation &: le confen-

tement de tout le Kraal. On a trouvé plufieurs de ces enfans abandonnés

,

que les Européens du Cap ont eu l'humanité de faire élever. Mais lorfqu'ils

arrivent à l'âge de maturité , ils renoncent aux manières, aux habits & à la

religion de leurs bienfaiteurs , pour fe conformer aux ufages de leur Na-
tion (91).

Le kra(r, ou la mante qui fert aux femmes dans leur accouchement , eft en-

terré auftî-tôt , par la force d'une ancienne tradition , qui fait craindre quel-

que fortilége pour la mère ou fon fruit. On lie le nombril de l'enfant avec une
artère de mouton , qui leur pend au ventre jufqu'à ce qu'elle tombe en pour-

riture.

Après les ondions , le droit de le nommer appartient à fa mère. Elle lui

dorne ordinairement le nom de quelqu'animal favori, tel que Gammon ,

lion ; Hiikqua , cheval -, Ghoudi , mouton , &c. Il eft défendu aux hommes
de s'approcher de leurs femmes après l'accouchement jufqu'à ce qu'elles foient

entièrement rétablies, L'infradion de cette loi les fait regarder comme im-

purs , Se les oblige de préfenter un bœuf gras au Kraal pour fe purifier. La pu-

rification des femmes après leurs couches , fe fait avec de la fiente de vache

,

dont elles fe frottent le corps. Enfuite elles fe font une ondion de grailfe,

qu'elles faupoudrent de bukku -, &: , dans cet état , elles attendent leur mari

,

qui doit avoir fait les mêmes préparatifs. Alors ils s'accroupiffent enfemble

,

ils s'entretiennent , ils fe difent des chofes tendres ; ils fument jufqu'à ce que
les vapeurs du tabac les font tomber endormis. Les réjouiftances font beau-

coup plus vives pour un premier enfant que pour ceux qui le fuivent. Aufli

(90J Ibid. p. ifS. & ipQ. (91) Kolbcn , ihU,

le
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le fils aîn^jou.t-il d'une auroriréprefqu'abfolue fur fcs freins ^^fesfœurs (,^) „ -On selt pcrfuadc mal-à-propos en Europe , que les Hottentors nai fe u .T.""-avec le nez plat. La plupart, au contraire, apporrenr en niiiï^inr .,n ni, J p

'^'^^

a forme des nôtres
;
mais il paife dans la N^tio'n^our nne f^g Îl dXrmI Hr.^'^.o'';!

te
,
que le premier foui des mères eft de lapplatii avec le pouce f o ^ )

,^-- ^- "-«
C eft encore un ufage général d'oter un tefticule aux garconsV vers l'^ee t"°""""de neuf ou dix ans. Mais dans les familles pauvres, on'atccnd pour ele -uÎTS"crcmpnie ioccafion de pouvoir furven.r .à la dépenfe. Le ieanïï« =""-'-'

après avoir cte frotte de graiiTe fraîche de mouron\ eft étendu à te reZ ledos, les pieds & les muns liés
5 fes amis fe couchent fur lui , pour le rend ecomme mimobile. Dans cette fituation, l'Opérateur lui fait ,^avec u 1 ou-eau de table une ouverture au 5cro.««

, d'un pouce & dem deVneueur
II faitfortir le tefticule

, & met d la place nnl petite boule de kSgrofl-eur, compo ée de graifle de mouton & d'un mclnn^e d'hetb
'
pi^!nk,s. Enfuite, .1 recoutla bleifure, avec un petit osd'oifeau, qui eft aufiipointu quunealeine-, une artère de mouton fî^rt de fil. Cette opc4 ont

mais elle na de facheufes fuites. Lorfqu'elle eft achevée, l'Opérateur re-commence les ondions avec la graille du mouton qu'on a tué lo a f^e
11 tourne le Patient fur le dos & furie ventre, comme un cochon de lai^cdu i Auteur

,
qu'on fe difpoferoit à rôtir. Enfin . il pifTe fur toute" les p

*

ties du corps
, & le frotte foigneufement de fon urine. Après cet eL^"^-trueufe cérémonie le jeune-homme fe traîne dans une petite Cte ,bTcexprès pour cet ufage. 11 y palîe deux ou trois jours . auront dfoùels lfort parfaitement rétabli. Les )eunes Hottentotsfupportent cette oSlvec une patience &c une rélo ution furpienantes. /iLceux qui nX poTnencore pafle par les mains de l'Opérateur n'ont pas la libeaé d'y aflîfter LeSpeaateurs ^e rendent à la maiion des parens , & mandent irchaidun>outon

,
qu'ils trouvent préparée. Le bo'uillon'cft dirtrilfuraux femmesmais le malade n a point de part au feftin. Le refte du jour &c la nui fui

'

vante font emploies à la danfe. Si la famille eft riche . e falaire de 'Opé-rateur eft un veau ou un mouton. ^
Quelques Auteurs

,
cherchant la raifon d'un ufage fi bizarre . fe font imagi-nes qu il peut fervir à rendre les Hottentots plus leg'ers à la courfe ; & quaTd "onles mterroge eux-mêmes

, on n'en reçoit pas d'autre explication, clpe dancKolben apprit de quelques vieillards intelligens
, que par une Loi fo t ancjenne 11 eft défendu aux hommes de leur Nation d'avoir aucun commerce"Chanel avec les kmmes

, tandis qu'ils ont deux tefticules ; &que c t^eLoieft fondée fur 1 opiu.on qu'un Hottentot dans cet état produit conftammenaeux jumeaux. Ceux qui le marieroient fans une mutilation fi néceff'riïV ro,ent expoles aux railleries du public, & la femme feroit peut- e dé-chirée par toutes les autres perfonnes de fon fexe. AullI ne manque teUepoint de fe fiure garantir l'état de fon mari avant que de l'époTr^ïiles earapporte néanmoins au témoignage d'autrui, parce que \i n od ft e d

Railuns de cet
ufage.

Ox) Voyage de Koibcn, Vol. I. p. 141. S: fuivaatcs.
À oins f^.

(yj) Ibid. p. 3ii.
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itf» HISTOIRE GENERALE
KoiBEN. l'Auteur, ne lui permet pas de s'en afliirer par fes propres yeux (94).

,•713. La jcunelfe , parmi les Hottencots , ell confiée à la garde des mères ,
jut-

Enfans des qu'à l';îge de dix huit ans. On reçoit alors les garçons au rang des hommes»

i jcunellê

Comment les

ftarçons font re-

çus ail rang des

HoTTENTOTs» avec lèfquels ils n'ont point auparavant la hardieffe de convcrfer , fans en

lujcuneift.''

'*'
excepter leur propre père.. Tous les Habitans s'alTemblent, Hc les hommes

s'accroupilfent en cercle. Le Candidat reçoit ordre de le mettre dans la mçmc

polhiie , mais hors du cercle. Il doit être accroupi fur fes jarrets , de manière

qu'il refteau moins trois pouces de diftance jufqu'à terre. Alors le plus vieux

de ralfemblée fe levé , demande le confentemenrdes autres pour recevoir le

Candid-it,, s'approche de lui , & lui déclare qu'à l'avenir il doit abandon-

ner fa mère , renoncer à la compagnie des femmes & aux amufemens de

l'enfance ; en un mot , que dans les avions Se fes difcours il doit fe conduire

en homme. Le Candidat, quin'efi: pas venu fans s'ctre bien frotté de graiffe

& de fuie , reçoit inimédiatement une inondation d'urine par le minillere

de l'Orateur. Aulli-tôt , les hommes du cercle l'admettent dans leur fociécé

,

&le félicitent fur l'honneur qu'il vient d'obtenir. Us ajoutent des bénédic-

tions à ce compliment. Kolben en rapporte jufqu'aux termes -..TKamma,

c'eft-àrdire , que le bonheur t'accompagne. Dida Cet{c , vis long-tems. Qiioa-

xjùfte quibieflè ^„^ ^ ^^^'^^ ^ multiplies. TKuini , que ta barbe croilfe promptement. Un Hor-
Jii.Matiire.

jeprot qui eft ainfi délivré de l'emnire de fa mère , a la liberté de l'infulter

,

& de la battre même lorfqu'il lui plait. (9 5). H en reçoit des louanges & des

applaudllfemens , au lieu de reproches. La plupart le rendent immédiate-

ment à la hute de leur mère pour entrer tout d'un coup en poireffion de ce

droit , Se faire éclater le mépris avec lequel ils font réfolus d'éviter défor-

mais la converfation des femmes. Ils commencent de ce jour à dédaigner

ceux qui demeurent encore fous la garde de leurs mercs après l'âge de dix-

huir ans.. Ils leur donnent le nom àtRurfirc, qui lignilie , Sotipe de lait-, re-

proche fi injurieux pour un Hottentot , que celui qui en ell une fois taché doit

fe procurer une nouvelle réception dans la fociété des hommes (96}.

Ils n'ont pas de hute féparee avant le tems du mariage. Les deu>FarcfTe Jcs hom- kux Parties

riagc

près le ma-
jj.^yjjjHgj,j ^j^^^j ^ ^'^^ b^^ij. u^g ^

g, doivent fc foumir de meubles neufs. Après

cet établiflement , l'homme entre en droit de s'abandonner à la parelTe , Se

fe repofe fur fa femme de toutes fes affaires domeftiques. Cependant il

accepte quelquefois une partie de chaffe ou de pêche , lorfqu'elle lui eft pro-

pofée i Se par intervalles il jette les yeux fur fes beftiaux , fur-tout s'il deviens

père d'un fils auquel il veuille laiffer fon héritage. Il lui apprend auflî

fon métier , s'il en fait un. C'eft à quoi le réduifent tous les exercices d'un

Hottentot dans la vie privée. Mais le fort des femmes eft fort différent.

Outre l'éducation des enfans , elles font condamnées .1 tous les foins du mé-

nage , tels que de chercher des racines, d'apporter du bois, de traire les

vaches Se de préparer les alimens. Sa feule recompenfe pour tant de travaux

eft d'avoir un lit féparéj car les deux époux ne couchent jamais enfemble.

Se ne paroilîent pas fe mêler des affaires l'un de l'autre. Ils fe patient rate-

Commcnt ifs

vivent avec leurs

îenimcs.

(94) Voyage de Kolben , Vol. I. p. I13.

& fui vantes.

(35) loiil.^. 1x6.

(9() Voyage de Kolben , Vol. I. p. "o.

& fuivamcs.
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TtieiTt

; & ne fe aonne.it prefqu'aucun figne de rcndrefTe. Leur fecret furl'ac- ^Tnon con;ngaIe eft impénétrable
5 & leur modeftie neft pas moindre à IV-ard ^"','"

"•

de toutes les adions que nous nommons indécentes (97)
"

'^ ' ^
'

§. V.

nTii-

vre,

Maiadiis
ET Rem .DES

DÎS

HOTTENTOTS.

LcsHcittciuott

vivent loiig-

temt.

Maladies, Remèdes & Funérailles des Hottcmots,

X^ jetiiïen a la dicte du Pays s'en rcllentent rarement. On les voit vivre(umnt e témoignage de Dapper , jufqu'd cent dix . cent vingt S: cenc t en ^

a"; &trrr "'' "".' '" "^^^ ^^^ "'^^^^
P^^ beaucoup^moms de cent

^d'.n^'^r''"^VV^''^TS'^^°"^'^="''^"^q^''i's exercent conjointement r m -

b^« Sn ti:;'^
Kolben adbre que leurs conniifl^nces ne (bnt pas nS^^^I ^r^l^:!::^:

blés. On leur voit faire des cures merveilleufes. Ils font fort vetfés dar. laBoanique de leur Pays. Ils ont de bonnes notions de lanatomie de l' a

&l'art"/""^"''^"°P'"r^.'^^ P^- difliciles,telles"L ram :

Xifable t'IT'J""
"" "^'^ï'' '^^^°^"^- ^^"^ '^''^' eft d'autant^plusadmirable

,
quils nont pour inftrumcns que des cornets, des couteaux &os pointu dont on a déjà parlé {,,). Pour les coliques &les maux d'eftomac

orneTW^:^"""l '^ ^'?P^"°" ^^ vent^ufes. Ils fe ?erventXn;corne de bœuf, dont les bords font unis. Le malade fe couche à terre furle dos, pour s'abandonner au Médecin, qui commence par app i^ue'r fabouche Tur le fiége du mal & par fucer la peau. Enfuite il l met^^a lorne

m re ab^'s
' n^'V"' ^T '^ ^'''']^ ^"'^'^' °-^^ devienne'infenflble làretire alors, pour faire deux incifions de la longueur dun pouce- & k rè

de'f"" .'ce^'"'
'""

' '^ ''^ '-'^«,— i^f-qu^ ce qu'elleTmbe ^empl c'de (ang
,
ce qui ne manque point d'arriver dans lefpace de deux heures Ou

W^rendîni^^'^'^Vr^ "•^^'^.^^- ^^ '^douleur change de place on

Srni "'" ^^ '•\S"''^« chaude
; & lorfque cette opération neluffit pas

,
on recommence les ventoufes. Si l'on ne s'apperçoit d'aucun effet

a"h;rb:sTd:^ss!'"
"^'"-^'^ '-'' ^'''''' ^"^^'- - ^« P-^^«

d'ut'coitran r^''"' K
"^5 P"; P'"' d'embarras. L'Opérateur s'étant pourvuûun couteau & dune bande de cuir, lie le bras, ouvre la veine, en laiffe

ftaîtr"''*' ^"^1 f'^ ^-^ '"8^ néceifaire.&Iaferme avecllag îe

s* d^ uM;rrure " "'^2' '^"^ '" ''^^"« ^ ^^- ^" -d'^P°^-

Veiicoufcï.

Siignife.

(97) Cependant l'Auteur dit , p. 11,. que
Jes femmes fe lailTent toucher indécemment
pour uii peu de tabac.

C98) Kolbcn, «Wyîi/». p. itfo.

(?j) Dans l'article précédent.

Xij

i
kil.



m

1^4 HISTOIÎ^É GENERALE
jfyj^g^j^^ Pour guérit la bleirure d'une flèche empoifonnée , ils mêlent le venin de,

171 ^.' quelque ferpent avec leur propre falive, & frottent ce mélange entre deux.

Matlavius pierres. Enluite , après s'être gratte le creux de l'eftomac jufqu'à ce qu'il en
iT Remèdes forte du fan" , ils appliquent la moitié de la compofition fur la partie qu'ils

"^* ont grattée. Ils'avallent l'autre-, c^ lorfqu'ils le croient délivrés du poifon

OuS^dM par ce remède , ils nettoient la blelfure & la panfent avec des feuilles de
biciiures cmpoi- Dakka , de Bukku & d'autres herbes. Il n'y a point de plaie qu'ils ne gué-
foimécs.

rilfent dans l'efpace d'un mois pat cette méthode i mais la moindre négli-i

gençe ou les moindres délais font dangereux. L'Auteur apprit cette recette

d'un Hottentot , qui l'avoit vérifiée par fa propre expérience. A l'égard des

fraétures , ils ignorent entièrement la manière de les traiter , parce qu'ils

font peu fujets à cette forte d'accident. Ils n'en connollfent aucun exemple

parmi eux. Mais leur méthode pour les diHocations eft de frotter beaucoup

la partie avec de la grailfe de mouton > &c de remuer vivement le miembre

en prelTant la jointure. Cette opération ne fe fait pas fansde vives douleurs.

Maax lie tstc Dans les violentes douleurs de tête , ils rafcnt une partie de la chevelure

avec un couteau fort tranchant. La grailfe qu'ils y ont toujours leur fert de

favon. Cependant ils lailfent autant de cheveux qu'ils en coupent} & leur

manière de les couper eft en filions. Les gens du commun fe rafent aulli la

tête dans le deuil.

.Amputations. L'ufage des amputations ne re^-arde que les femmes, lorfqu'étant veuves

elles font obligées de fe faire couper la jointure du doigt pour pouvoir fe

remarier. On lie le bout du doigt, & l'opération fe fait avec un couteau.

Pour arrêter le fang , on met fur la blelfure du jus de feuilles de Myrrhe , &
l'on enveloppe le doigt dans d'autres feuilles d'herbes aromatiques ( 1 ).

Pour fe nettoyer l'eftomac , les Hottentots emploient ordinairement le jus

d'Alocs dans un peu de bouillon chaud , & redoublent la dofe jufqu'à ce

qu'ils s'apperçoivent de l'eftet qu'ils défirent. Il manque rarement, remar-

que l'Auteur, parce que le jus d'Alocs eft tout-à-la-fois un bon cathartiqiie

Se un excellent ftomachique. Les poudres Se les infufions qu'ils emploient

pour leurs autres maux intérieurs font très-fimples 3c en petit nombre : C'eft

de la fauge Se des figues fauvages , des feuilles de figuier , du Bukku , de

l'ail , du fenouil , & quelques autres plantes ; de forte que leurs remèdes font

fort bornés»

Mais ils ont recours auflî à la divination, pour découvrir fi les maladies

doivent guérir. Ils prennent un mouton Se l'écorchent vif , avec de

grandes précautions pour empêcher qu'il ne perde du fang dans cette opé-

ration. Si l'animal , après avoir perdu fa peau , fe levé Se court librement

,

c'eft un préfage favorable. Mais s'il demeure fans mouvement , on inter-

rompt l'ufage des remèdes. Se le malade eft abandonné aux forces, de la

nature.

Un Hottentot qui s'cft rétabli d'une maladie dangereufe, célèbre fon

uinderfmaken , c'eft-à-dire , la fête de fa convalefcence , en tuant un bœufou
une brebis , fuivant fes facultés , pour en traiter fcs amis Se fes voifms. Si

( I ) Voyage de Kolbcn , Vol. p. 30Ç. de toutes ces herbes 5 d'où l'on peut conclure

& fuiv. L'Auteur regrette de n'avoir pu dé- (pc les Hottentots en fout myftete.

couvrir l'efpcce Se les propriétés particulières

Divinatior» dans

ks inaJ.idies.

Fête de conva-

lefcence-
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c'eft un homme

, la chair eft pour les hommes & le bouillon «nnr 1 c
nies. Au contraire

, les femmes mangent la chair , fi k ftre feS "' Koibkn.
"

femme
, & le partage des hommes ell le bouillon (1 )

'" P°"' ""^
» 7 M •

Le Médecin eft ici la troificmeperfohne de ITrarT» /- j „ .
Maladies

ont deux. On les choifit entre les plus faees Habita. ^^
n u' ^l'^i'

'" " ^"'^°^'

du Public -, mais ils ne reçoivent jamais de recom^^nV^ 7"'""' ^ ''^ ^^"^^ m
""

•i '. • /r ' ' ^ ^ '^'^^'^PfiOie ni d aono nrpm».,-,c HoTTENTOTs
commesilsctoicntairez lecompenlcs par ladiftindion deleufoX^ ti

'
.
"«- ^'-4

manque rien à la conhance ôc au refped qu'on a poir euv r \? .' 1"' '^^ ''"'"""•

tion des Honcntots elt fujette à peu de maladie, *;l r'
""""^^ '^ ^^-

d occupations. Dans chaqie Kraa^ilt trout d; ilui^?^
^'' ^"'^'"^g^^

tribuent de profondes cïnnoilTKnces en médecine I ni T" 'l"' ^^^-

aimées des Dodeurs
5 ôc , comme les perf^nnes de la n?

"' ^°"' ^'' ^°"

rope elles ne trouvent de crédit ^J^.nsZl fJ^Zl [7^ '" '"
Les Européens du Cap ont peu de maladies d combattre

; preuve afTe. rU Wde la bonté du climat. Les femmes foulî'rent très n»-,, A.Sv ^' ""«ire Maïa-Ue. a»

mais en allaitant leurs enfans, elles fon fo S tfes^t?ir'°"/V^'"^"^ ' S'"'"
"^

petite veroie & la rougeole n'ont point ord na rlmt • -T^r •'^^ ^^•"- ^^k Le fluxdefang elune cfpéceT'ibuctue 3 e"- r"'e. yarrivant; mais ilfe g-rït aifément parles rSoEbksS'^maladie la plus commune entre es Eurooéerc ri., r. 7J
Çoiiyenables. La

eft fur-tout Vort dangereufe en Eté rfSeuH.,?'^^
qui font d'une chaleL extrême

. X'd 1 ^ eïbeiadôn"^
'"." 7T '"^'^^ '

montagnes. Les rhumes & les riaux de gor'e ne fon ol^
^°^''' '^'^""^ '"

au Cap
s mais ils n'ont point ordinal remen't d'effet re?cutrbrn°™î"""'mais entendu parler delà pierre parmi les Euronln, ,^n r

°" " ^ ^'-

paroître d'autant plus furprenant^uls vive„ ï'"!' t A^ ' '" ^"' '^"^^

s'épargnent pas les^xcellens vins I terroir "4) ^
^^""^^"^^ -^ qu'ils ne

Lorfqu'un Hottentot tombe malade , il eft environné lulîî tAr A. fqui fe mettent à pouffer d'affreufes exclamations FH^fJ^ • r
^'""' FMn<<rn!ires*,

tes à fa mort, qu'elles fe font entendre de pTufieurLÙfet'''""'"' ^'^'^"- """""^"

qu'ils ont de l'immortalité de l'ame ne von nas .S 'M ' ^" "°"°"^ «blcures,

Aveurs du Ciel pour un malade , ni uf^S "^
Jc^^v"^^^^dans lequel il doitpaffer. Aulîî-tôt qi'il^ rendu eden^^r

*^ ""^"^«-^.^^«ï'

vcloppe dans fon kroff, les jambes\epliées vers h rê?è
^°"P''-' °" j'^"-

J^IC"'"'''"
humain

, & fi bien couvert
, qu'on n'annercnir .!,

' ''°"'?'^ "" ^«^^"s

cherche enfuite un lieu poûr^reLue^r^S iTuu^"'''' i^" '^^^P^' ^a
femblent&leconduifent àfa fépu a re Ce^ or ]i

"'^"'"' ^" ^"^^ ^'^^-

dans un rocher, ou quelque troï de bLfau^^^^^^^^
^^"^^'

donnent pas la peine'de cleufer une foffe3,; ^^^.^^t^T^r '?
leur en offre une. Ils les enterrent ordinaireme. t fiThe /.

'^"^ '' '^^''^^

expirés
', à moins qu'étant morts le foir , on ne fo obi

'
' ^P[." f ''^ ^""t

la nuit
, a les garder iufqu'au lendema n î ' a

"^^'S^; ' ^^' ^ohlcmité de
celui des Juif^. Se ni d^tc rsqS infini

"^^ge avec
terrés vivans. Pour conduire le co^psTfaS ,1"°"'"'°" "', ^"'^"^ ^"-

s'afl-cmblent devant la porte de la l'u^^faccl^^i :; nS^Vl^^fT" ^--"""'

Xiij
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TUNKRAILIES

HoTTENtOTS.

Ciîrémonîe qui

fuit l'cnaTic-

niciu-

Deuil dfl'hi'ri-

.tior.

Fiitxîrailles Iiar»

barcs îles vicil-

larits.

pant des mains, &crinnt, Bo bo bo ^ qui fiçnific perc dans leur langue. An
lieu défaire lortir le corps par la porte , ils ouvrent les nattes qui fervent
de mur, du côté le plus proche du morr, & le tranfportent parce palfage.

•Les porteurs le prennent dans leurs oras. Ils font fuivis de tous les cercles

d'hommes & de femmes , mais fans autre ordre que la fcparation des deux
fcxes, La marche eft accompagnée de hurlemens 6c de grimaces , qui fcroient

capables, dit l'Auteur, de hiire mourir un Européen de rire. Lorfque le

corps eft enterré , ils remplillent la folTe , de la terre des nids de fourmies ,

& la couvrent de pièces de bois croifées , pour la défendre des bctes farouches.

Au retour du convoi funèbre , les deux fexes reprennent leur poftute

devant la hute , dans des cercles féparés, & continuent leurs exclama-
tions. Enfin , l'heure du filence arrive. Deux vieillards, qui en donnent le

iîgnal , amis des parens du mort , entrent dans chaque cercle & pitTent fut

toute l'airemblée. Us vont prendre enfuite chacun leur poignée de cendres,
dans le foyer qui eft au centre de la hute, & reviennent gravement les jet-

ter par pincées fur les Afliftans, qui s'en frottent le corps avec beaucoup de
foin. Si le mort étoit riche , la même cérémonie fe renouvelle pendant fcpt

ou huit jours. Après les lamentations , l'ufagc eft de tuer une brebis, pour
terminer la cérémonie par un Anderfmaken. On fufpend au coude l'héritier

la coeffe du ventre , bien faupoudrée de Bukku •, & cette parure doit être

porrée jufqu'à ce qu'elle tombe en pourriture. Tels font les ufages du deuil
pour les Hottentots riches. Celui des pauvres ne confifte qu'à fc rafer la

tête
( 5 ).

Ils ont une autre efpéce de funérailles pour les perfonnes , de l'un ou de
l'autre fcxe , que la vieillefle commence» rendre inutiles aux befoins de la

fociété. AulFi long tems qu'un homme ou une femme font capables de fortir

de leur hute en rampant , pour y apporter une plante d'herbe , une racine
ou un bâton de bois, ils font traités par leur famille .ivec beaucoup de tcn-

drefte & d'humanité. Mais lorfque la force les abandonne entièrement,
leurs amis & leurs propres enfans les laifTent périr de foible(Te,de faim &dc
miferc , ou par les griffes des bêtes féroces. Quelque riche que foit un Hot-
tentot ,il ne peut éviter ce malheureux fort, s'il lurvit àfes forces & àfon
induftrie. C'eft envain au'on reproche à ces Peuples une pratique fi barbare}
ils s'obftinent à la défendre , comme une aébion méritoire & comme une œu-
vre de piété &: de compaflTion , pour délivrer un vieillard des tourmcns de
la vie , qui deviennent infuportables à cet âge.

{ J ) Voyage de Kolben , Vol. I. p. 308 & } 14. & fuiv.
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CHAPITRE IV.
1713.

Occupations , Commerce , Re/igîon & Gc 'ivernemenc les Hottentots,

$. I.

Métiers & Commerce,

LE S richelTes des Hottenrots connUant dans leurs hcftiai.x , l'ordre oblice
de commencer par le iondemcnt de. leur forctiiic j ccll-à dire par i«

prc-miers moyens qu'iU emploient pour s ccablu , &c pour arriver par decrés
a 1 opulence. * t b '

Un Houcntor dont les affaires font en dcfordrc, ou un icunc - homme
qu. ne tiLHWc paun de fccours dans fa familier Icsamis, prend le partidc
louer feslervicesaciuelque riche Habitant du même ."ays, ou .\ quelque Ini
1 )|

ccn. L ell ordinairement pour la leconde de ces deux conditions qu'il le dé
termine

,
parce que les avantages en rjntplusconfidcrables. Il demande d a-

bord une portion journalière de tabac & de Dakka , comme un. partie de
lesgnges. qui condllenr toujours en beftiaux , & dans les meilleurs car il
nacccpteroit pas une vache ou une brebis llcrile. Dun coup dœil u'n Hot-
tentot connoK les bonnes qualités ou les défauts d'un animal. AprAs avoiracqms par cette voie quelques vaches & quelques brebis , il en .icliete d'au
très de (es épargnes journalières de tabac , ik i'établit enfin fur Tes propres
tonds parmi les Compatriotes. Les belliaux d'un Kraal ou d'un Villa<re naif
fent en commun les grands dans un pâtura/,e, & les petits dans un aut'reîmais un (impie Hottentot

, qui n'auroit qu'une feule brebi-; , a droit de k
joindre .lu troupeau public

, où l'on en prend le même foin que fi elle in
parten.>it au Chet du Kraal. Les Communautés n'ont pas de Bergers ou'dê
Patres d'office. Chacun eft obligé à fon tour d'exercer cette ionitonsc^l
a-dire

,
trois ou quatre a la fois, fuivant les circonftances & les befoins Ihmènent les troupeaux au p.îturage entre Cxx & fept heures du matin Ils les

rattienenr le foir avant huit heures. Les femmes font chargées de traire lesvaches matin &c foir. Pendant toute l'année ils laiffent les taureaux avec e!vaches, & les béliers avec les brebis. Cette méthode fertbeaucorà lamdripbcation. Leur brebis produifent conftamment deux agneaux chaque annéeLes Européens du Cnp
, qm ont une méthode oppofée , prétendent qu'à tlongue celle des Hottentots affoiblit & diminue l'a race Lis lesHor^en o^pen enc aucren^ent. Kolben nous apprend de quelle manière ils chitrentlea

t.^..e .ax & leurs behers : Ils couchent un taureau fur le dos. Qtiatie groffe •

cordes
,
dont i s lui lient les quatre jambes , leur fervent à l'étendre df tou"fa longueur & le rendent immobile. Dans cet état. l'Opérateur lui lie "seflicules avec une courroie de cuir, & les ferre fi fortement qu'il eur ô e

r en Inerte ,
julqu a ce que les parties liées tombent d'elles-m£mes en poumure On traite de même les béliers dès l'.^ge de fix mois; mais , av.aiK

q
'jde les lâcher, onleur écrafe les cefticules avec une pierre.

^

TIONJ n\ .

HofTENToTS

Orijjinc Ans ri-

chclii.'! (Ir, Hut-

Cnnini -.! ils

Comment ilsic:
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Les femmes des Hortentots n'ont pas d'autre méthode que la nôtre pour

traire leurs brebis &c leurs vaches. Le lait de vache fert d'aliment aux deux

fexes ; mais Tufage du lait de brebis eft borne aux femmes & même aux plus

pauvres. Au lieu de Baratc ils fe fervent d'une peau de bcte , coufue en for-

me de fac , avec le poil au dehors. Lorfqu'elle eft à demi-pleine de lait, ils

la lient foigneulement ; &: deux perfonnes la prenant par les deux bouts , ne

ccllènt pas de l'agiter fortement julqii'à ce que le beurre foit formé. Ils le met-

tent alors dans des pots , foit pour s'en frotter le corps, foir pour le vendre

aux Européens j car ils n'en mangent jamais. Mais, comme ils n'ont pas l'u-

fage de le palier, il eft ordinaiiement d'une faletc fort dégoûtante. Cepen-

dant les Européens l'achètent \ ôc prenant la peine de le nétoyer , ils le re-

vendent avec beaucoup d'avantage aux Vaifteaux qui relâchent fur cette Cô-

te , ou le font manger à leurs domeftiques. Du lait de beurre qui leur refte ,

ils en font la nourriture de leurs veaux &c de leurs agneaux •, ou, tout fale

qu'il eft , ils le boivent quelquefois eux-mêmes ( 6 ).

La multitude de bêtes de proie qui infeftent le Pays , oblige les Hottentots

à des précautions continuelles pour la sûreté de leurs troupeaux pendant la

nuit. Leur méthode ordinaire eft de placer leurs jeunes beftiaux dans le centre

du Kraal. Les vieux font attachés en dehors contre les hutes, Se liés deux à

deux par les pieds , pour empêcher leur murinerie. Dans cette fituation , ils

n'ont pas befoin de lentinelle qui demeure à veiller. L'approche du moindre

danger leur fait pouffer de longs mugiftemcns , qui répandent aufli-tôt l'al-

larme dans le Kraal. Chaque Habitation entretient une hute vuide , où les

agneaux font gardés jour & nuit , jufqu'au tems où l'ufage eft de les mener

au p.îturage après les avoir fevrés. D'ailleurs, on a déjà remarque que les

Hottentots nourrilfent des chiens pour la garde ordinaire de leurs trou-

peaux (7).
Ils ont une forte de bœufs qu'ils appellent BukkeUyers , c'eft-à-dire, bœufs

de combat , du mot Bcikkdcy , qui lignifie Guerre , tk dont ils fe fervent eu

effet dans leurs guerres, comme les Peuples de l'Afie employoient les élc-

phans. Ces animaux belliqueux leur rendent d'importans lervices contre les

voleurs & les bêtes féroces. Au moindre figue , ils rappellent les autres beftiaux

C[ui s'écartent , Se les forcent , comme nos chiens de bergers , de rentrer dans le

cercle du troupeau. Il n'y a point de Kraal qui n'ait du moins une demie dou-

zaine de ces fidèles défenfeurs. Us connoilfent tous les Habitans de leurs Vil-

lages. Ils ont pouf eux une forte de refpeét , tel que celui des chiens pour les

amis de leur maître. Mais un Etranger qui le préfenteroit fans être accompa-

gné d'un Hottentot du Kraal , courroit rilque d'être fort maltraité s'il n'avoir

la précaution d'épouvanter les bakkeleyers en filTlant , ou par la décharge de

quelqu'arme à feu. On les rend dociles en les liant dans leur jeunelTe avec

un vieil animal de la même efpsce , ou même à force de coups. Les habitudes

qu'on leur voit prendre font be uicoup d'honneur au génie des Hottentots.

Ils ont aulU des bœufs de voiture , qu'ils accoutument de bonne-heure à

cet exercice, eu leur faifant palfer au travers de la lèvre fupérieure , entre

( 6 ) Voyage de Kolbcn , Vo!. 1. p. 1 69. & tcur parle de leurs diiciis & qu'il leur attiibue

fuivantcs. cet office. yoyex.UQhajjUrepîcc.U>it,

( 7 ) C'cft dans un autre endroit que l'Au-

Ics
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les deux narines un bâton termine:- en crochet, pour, empêcher qn'il ne
ghiie. SiJ animal eft indocile , ils f e fervent de ce frein pour'^lui faire h.UTcr
la tce, .>: la force de la douleur l'ailujettit en peu de jours. On ne fçauroit
;'''

Ta 't"''"°" 'uT ^"'."^ Pfoniprimde il obéit au commandement. La t.ons i,hs
ciainte du bâton terrible rend fa diligence & fon attention furnrenantes. Ces Hoix.ntot»
boeufs de charge font en beaucoup plus grand nombre que kàal^Lkvcrs , &
leiventa porter toutes fortes de fardeaux. ^

J
'

A^TTlf]-^ ' ^'" Médecins pour les troupeaux. Quoique les maladies M.yc.lns ,.c.

Anie eZ. '''" '? '''T"
^'' ^^'^^

' "" ^" ^"^^ ^^"^ent régner une
'''''^-

Z niZ ""r""
' "'°^';

r'
^" S-'^rantir. Daiîs toutes fortes'^^de maladies ,

S n
'
leur tirent du fangc^ leur font ptendre de l'ail fauvage. Pou

d mie bcte eil célébrée avec beaucoup de joie. Lorfqu'elle meurt , ils s'en dé-

rans peuvent prendre parr. Ils eftiment beaucoup plus ce te chair oue celledes aniuiaux qu'ils tuent volontairement
^

tiaux^Ti'r
"''''

i^"

des Hottentots confiftent uniquement dans leurs bef- .vfTon de, i..-laux, lis ne connoilTent point de plus cruelle difgrace que de les perdre, fur-
^""' - •-'

Sn7e?cucll "r:,"""^'''^"''"-^"
bêtes férices. H ellimpoSlble de re-

- .HP? ^ u a ?' '" f'''^^^""^ ''-^
^''^S'-' ^'" '^""^'«es & la douleur desuni es ou quelle ell leur ardeur d pourfuivre le monftre. S'ils le faifillent

eft t 00Zr "'' "'°
H

""''!^- Lo'fque la multiplication des troupeau^
eft trop prompte

,
ou qu'elle paroît excederlamefuredesnatura.es, les Hot-

Z^Zc^t ""}'"" ^"" ""^"^'^^ ^ '^^^ --- "^ ^" -ndenl Tu Gou-

en ots el^^J'-V"" ^''''^''T''\
'''^ ^^^"^''-^'^^ Hollandois

,
ou à d'autres Hot-tcn oc leurs voihns

,
pour du tabac 8c d'autres commodités qui leur manquent.Mais Ils ne font jamais tomber la rédu^ion que fur les maies ; ou ,

'fl le c c

P X 1 :
?' r ^- "^'^' '"'S'-aine

,
qui attaque quelouefois leurs trou-

ku fiftL ne I

"'^'^'^"^«P^-^Pitiatoires, qui fervent auilî de matière à

e mt 1

" P'"^^^";,"°'^ J°^-'"- ^''^ '-es facrifices tournent heureufement, ils

fônf
"' q^ie (;,w/zy. ell fatisfait , & leur joie éclate par des rc^-

? voir\T7 ;""'"-'^ ^' r^ '^"^"'^"^
' ^'^ renouvellent'^^e remède

,

onîre Voilli r^'l-^°'''"î,P°'"''^'
changement, ils attribuent le dé-

tation l^l"^'"'^"'

'^' ^''' '^^ ^" verrou, &c (e hâtent de changer dhabi-

Un j;^tre^;'ndernnaken de Hottentots , ou de leurs fctes les plus remarqua-
^^

Cé.,.n.i= ,,.

C me lU K^
'"'' les femmes expofent leur provilion de lai devant lesi^onimes. Us boivent tout, ;u(qu'à la dernière goûte. Enluite, prenant cha

Offrandes ]ii)u#

leur luiucivi-
tiun.

(8) Voyage de Kolbcn
, Vol. I. p. ,76. ic fuivamcs.

( p ) IbiJcm,
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cun leur office , les uns fe chargent de raflembler les beftiaux , & les aurres

d'allumer un feu de coupeaux &c de branches féches , répandus avec peu
d'cpaiflTcur dans l'efpace d'un quarré-long. Ce feu eft couvert de branches

vertes , pour exciter de la fumée. Les hommes i'e rangent des deux côtés ik

forment un palFage pour les troupeaux. Si la première bcte que l'on fait avan-

cer marque de l'etfroi , quelques Hottentots , qui font placés au front , la

poullènt au travers du feu Se de la fumée. Le reflc ne manque point de fuivre

alors
j
quoiqu'il arrive quelquefois qu'elles forcent les rangs & qu'elles s'écha-

pent. Les Hottentots regardent cet accident comme un fort mauvais préfage.

Mais lorfqu'elles palfent hardiment, les exclamations &c les réjoulifances ne
finilfent point (lo).

L'adrelfe des Hottentots dans l'exercice de quelques métiers, eft unepreu-
entois.

yg ^çç^^ claire de leur induftvie & du progrès qu'ils feroient capables de faire

"^^l'.'.'v!!'''^
dans les arts , s'ils n'étoient arrêtés par l'excès de leur indolence. Les bouchers
de l'Europe ne manient point le couteau avec plus d'habileté qu'eux. Leur

f
'j? méthode ell: Singulière pour tuer un mouton. Après lui avoir lié les pieds,

deux hommes l'étendenc lur le dos , & le tiennent des deux côtés dans cette

pofture. Un autte lui ouvre le ventre avec un couteau d<. met les entrailles à

découvert. Enfuite il tire d'une main les boyaux & les parties nobles, tandis

que de l'autre il remue le fang pour l'empêcher de s'épailîlr. Il fe garde foi-

gneufement de brifer les vailleaux fanguins autour du cœur , de forte que
l'animal eft au moins un quart-d'heure à mourir , & lailfe aux affiftans le fpec-

tacle de tous les mouvemens du cœur. Kolben eftpeifuadé que c'eft l'unitiue

but de cette barbare méthode. Les inteftins font lavés. On en fait griller

une partie , qui eft mangée fur le champ , avant que l'animal foit mort. Le
refte eft haché fort menu , pour le faire étuver dans le lang , que le boucher
met dans un pot, avec la main ou quelque coquille. Lorfque l'intérieur du
corps eft vuide & nétoyé , les trois hommes fe joignent pour l'écorcher. Ils.

mettent la carcafte iur la peau, & commencent à divifer les parties. C'eft alors

qu'on voit dans un inftant lâchait, les os, les membranes, les mufcles , les

veines , les artères ik tou'.es les autres parties féparées , avec une adrelTe fi fur-

prenante , qu'elle devroit faire donner aux bouchers Hottentots la qualité

d'anptomiftes. Leur méthode eft à peu près la même pour tous les autres bef-

vtj'îc .^l'iis fimt tiaux. Ils n'en jettent que les excremens , les fabots ik les cornes. Les os font

P^tiçjf"'"'" bouillis, pour en tirer la mocle, qu'ils employeur à fe frotter le corps. Les

peaux de mouton fervent à faire leurs krolfes, ou des courroies pour les

jambes des femmes. De celles de bœufs , ils font des cuirs pinir couvrir leurs

maifons. S'ils n'eu ont pas befoin pour ces ulages , ils les emploient à leur

nourriture.

Leur manière de préparer les peaux ou les cuirs, n'eft pas moins propre à

leur Nation. Us prennent une peau de mouton toute fraîche, ik la frottent

de graKFe , pour la rendre tout .l-la- fois dure & unie , Ik pour empêcher que

le poil ou la laine ne tombe. Mais s ils la deftinent à l'ulage de leur P.ivs . ils

ajoutent à la grailTe une onélion de fiente de vache , qu'ils hTiftent fcclier au

(lo) Les Médecin'; du Kra.l1 ,& les femmes ils les obfcrvcnt roignciifcnu-nt. Kolhcn n'a

qui (c mêlent i\c Mcilccine , font ton jours pié- j.minis vu de hcrt-i.iux , fans avcir tu mcnic-

leiis à ces cxccuàuns. Ils picuucnt les j^at ties , tems ce fpcdaelc. Tome I. p. i z 8. & luiv.

Tannerie des

Hocccntuis-
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DES VOYAGES. Liv. XIV. lyr
foleil. Cette opération fe renouvelle jufqua ce que la peau ait pris une cou-
leur noire, avec l'odeur de fiente qui eft nécefraire à fa perfeétion. les
peaux de vache ou de bœuf demandent une autre préparation. Le Pelle-
tier Hottentot frotte le poil avec de la cendre de bois , tic l'ayant arrofé d eau ,
il roule le cuir

, pour le faire fécher pendant quelques jours au foleil Cette
pratique

, renouvellce une feule fois , ne manque poirt de faire tomber en-
tièrement le poil. On frotte enfuite la peau avec de. la graiire. C'eftàquoi fe
réduit 1 art de tanner chez les Hottentots.

Leurs Pelletiers exercent aufli le métier de Tailleur , & ne manquent point
d adrefie dans cette profellion. Un os d'oifeau leur fert d'aiguille. Leur fil
cft le petit nerf qui régne au long de l'épine du dos des bctes ,divifé & fé-
clic au boleil. Avec cet unique (ecours , ils emploient moins de temsà faire
leurs kro Tes ou leun mantes, Se le. font peut-être mieux que nos plus ha-
biles Tailleurs. C e!l: encore un office du Pelletier , de coïper les cuirs en
courroies larges de deux pouces , pour les faire fcrvir à lier les matériaux de
leurs hutes& tous leurs uRenciles , lorfqu'ils changent d^habitation. Il exécute
cet ouvrage avec une promptitude & une dextérité merveiUeufe , fans autre

l\^v£
^^"'^

'
''" "'^"'^^"^ ^^ ^''''' ^ ^"^e P" le moyen de quelques

Les Hottentots ont des Artiftes ou des Ouvriers en ivoire , qui font les
bracelets & les anneaux dont ilscompofent leur parure. Quoique ce travail
ioit fo. t ennuyeux

, parce qu'ils n'ont pas d'autre inftrument qu'un couteau ,
lis donnent a eur ouvrage une rondeur , un luifant , un poli qui le feroienc
attribuer au plus habile Tourneur de l'Europe.

Leurs nattes font compofées de rofeaux , de glayeul & de joncs féchés auSo-
icil. Cet ouvrage appartient aux femmes. Sans autre fecours que leurs doigts ,elles font des tiiïus, f. ferrés

, que le vent , la lumière & la pluie ne peuvent
les pénétrer

; mais ils durent peu. Leurs cordes , qui font ^e la mt^me ma-
tière que leurs nattes , ont autant de force & durent auffi long-tems que
nos cordes cie chanvre. Ils leur donnent rarement plus de quatre pieds de
longueur

,
s ils n y font obligés pour les vendre aux Européens du Cap (i i ).On peut joindre a cet article les cordes qu'ils font pour leur arc & pour

leurs inltrumens dcmufique. Celles de leurs inftrumens font compo^f-es de
nerfs de mouton fechcs au Soleil; mais pour leurs arcs , ils n'emploient
que des boyaux. Deux hommes prennent un boyau, chacun par un bout,
&. le tordent jufqu a bi donner la rondeur e\' la fclidiré de nos cordes à
violon. Enfuite,

1 étendant entre deux chevilles, Us le font (cdier au Soleil.
Loilqui eft fec, ils le frottent de graille de mouton, & laiffent à cette
onction le tems de pénétrer. Cette préparation fuffit pour le rendre propre
a leurs uf.iges (il).

^ f f^
Tous les Hottentots font Potiers de profeffion; car c'eft ch.ique famille

qui lait fa porterie & les autres uftenciles de terre. Leur matière eft une forte
cie terre glaife dont les fourmies compofent leurs habitations.Sc qu'ils ne tirenten elîet que de leurs nids. Après l'avoir bien nettoyée , ils la paîtrilFent foi-
gneufement, en y mt-lanr les œufs des fourmies qu'ils y trouvent difperfés.

KOLillN.
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Enluite ils la tournent fur une pierre , comme un pâté •, ils unifTent parfai-
tement le dedans ëc le dehors avec la main , & donnent à leur vafe la forme
de l'urne romaine , qui ell celle de tous les pors de la Nation. Deux jours
d'expolition au Soleil fLillifent pour le fccher. L'ouvrier le fépare alors de la

pierre , avec un nerf fec qu'il paileencre deux , &: qui fait l'office d'une fcie..

Il ne relie qu'à le faire cuire au i'cn , dans un trou qu'on cieufe fous terre.

Cette dernière opération lui donne une durerc furprenante , avec une cou-
leur de jais qui fe foutient merveilleufement, &c que les Hotteutors attri-

buent au mélange des œufs de fourmics.

- .,....,. ^v.a Leurs Forgerons lont d'autant plus admirables, qu'ils forî^ent le fer tel

'^t.,Uc k lïT "î"'^^ '''^" des minces , qui font en abondance dans toutes les parties du Pays

,

fans y emploier d'autre fecours que des pierres. Ils ouvrent un grand trou,
fur un terrain élevé. Un pied l^c demi plus bas, ils en font un autre pour
recevoir le métal fondu , qui palFe de l'un dans l'autre par un canal de com-
munication. Avant que de mettre le minerai dans le grand trou , ils font,
autour de l'ouverture , un feu capable de l'échaufter dans toutes fes parties.

Enluite ils y jettent le minéral, fur lequel ils continuent d'entretenir le fesi

jufqu'à ce qu'il defcende en fulion. Aulîi-tôt qu'il eft refroidi , ils les brifenc
en pièces avec des pierres fort dures -, & remettant ces pièces au feu , ils

n'emploient que des pierres, au lieu de marteaux, pour en forger des ar-
mes (^ d'autres ullenciles. Ils fondent quelquefois le cuivre par la même
méthode; mais l'ufage qu'ils en font ell borné à quelques bijoux pour leur
parure. Ils le mettent en a-uvre Scie poUlFent avec une indutlrie furpre-
nante (i i).

Le commerce dés Hottenrots ne confifle qu'en échanges. Ils n'ont point
de moniîoîe courante , ni la moindre notion de fon uciliré. On a déjà dit

que routes leurs richclles fe réduifent à leurs troupeaux. Cependant ils ap-
portent quelquefois au Cap des dents d'éléplians, des œufs d'autruche & des
peaux de bctes fauvages. Mais la baie de leur commerce ell toujours l'.i-

bondance de leurs beftiaux. Les pauvres s'occupent à faire des armes, qu'ils

vendent aux riches de leur Nation , ou fe louent au fervice de ceux qui
veulent les emploier. Le falaire de leurs fervices, comme le prix de leur

travail, conlille toujours en belliaux. Ceux qui échangent leurs belliaux
pour des marchandées de l'Europe, gagnent beaucoup a revendre ces mar-
chandifes à leurs Compatriotes pour d'autres beftiaux. Le tabac Se la racine
de Kanna font toujours pour eux des marchandifes précieufes.

Leurs échanges ordinaires avec les Européens font donc les beftiaux, quel-
ques dents d'éiéphant , des œufs d'autruche , des peaux de bctes , fur-tout de
chevaux & dànes fauvages, pout lefquels ils reçoivent du vin ,de l'eau-de-
vie, du tabac, du Dakka , du corail , des grains de verre, des pipes, de
petits miroirs . de? couteaux , du fer , de petites pièces de cuivre & des ra-

cines de Kanna. Ils n'ont aucune connoillance de la foie, ni pour l'utiliti

Trh ,\cs lef- ni pour l'ornement. Les Auteurs différent beaucoup fur le prix des bcftiaurc

au eap. 11. doit augmenter (ans doute ou duinnuer , (uivant leur abondants
ou leur rareté, & fuivant le nombre qu'on en demande. Cependant, (i l'on

(13) Voyage Je Kolbciij Vol. I. p. 137. & fuivan;cs,

romiTicrcc Jeî



DES VOYAGES. Liv. XIV. »7î
doit faire Fond fur le témoignage de Kolben , qui avoic demeuré long-tcms
parmi les Hottentots, on iVa jamais vCi beaucoup de changement dans leiirs "J^^'^-

marchés. Il alUne au concraire qu'il a toujours acheté d'eux un bœuf pour CommeVce
une livre de tabac , une grolfe brebis pour une demie livre, & un ar^neau dis

pour un quart de livre. Mais il n'y a point d'efpérance ni de conliderario^i qui Hottintots-

puilfe engager un Hottentotà vendre des armes de fou Pays aux liuropéens.
Anciennement ils amenoienr au Cap des troupeaux entiers de belHaux. Us
n'amènent aujcurdhui que ceux dont ils font préfent au Gouverneur.
On ne_ court aucun rifque de^ voyager avec un Hottentot dans tous les FiHci;tJ(icsir..t^

Pays voifins du Cap , Se l'on eftsùr d'être bien reçu & carelfé mcme dans tous
""""'"'' *"'"^ "

les Villages. Les Habitansfe picqucnt d'une fidcliré admirable pour tout ce
'/,'^'

'''""•'' '"''

qui elt confié à leurs foins ; ce qui n'empccîie pas , lorfqu'il meurt parmi eux
quelque Européen , que les HoUandois n'exigent des témoignarrcs & des
-jreuves que la mort n'a rien eu que de naturel. A la vérité, ilVe trouve dans
es Contrées du Cap une force de brigands , ou de bandits

, qui vivent de
leurs pillages -, mais ils font en horreur à tous les Hottentots civiiifés

, qui
les tuent comme autant de bctes féroces , dans quelque endroit qu'ils puilFenc
les rencontrer ( \ 4}.

§. I I.

Rclinon & Gouvernement des Hottentots.

l

E n'eft point une entreprife aifée que celle d'approfondir les notions Notions que îm
Hutt(.nioi:. ont
(l'un prcni;c;r

£tR'.

. _. - . T-" rcgaraent leurs
ulages, paroillcnt autant de déguilemens & de lubterfuges. Quelques Au-
teurs ont pris droit de douter s'ils ont en effet quelques idées de Religions.
Mais Kolben alTure formellement qu'ils reconnoilfent un Dieu, créareurdê
tout ce qui exille (15). Ils l'appellent Goiinga , ou Gounga. Tekquoa , c'cft-à-
dirc, Dieu de tous les Dieux. Us difent de lui , « quec'elt un excellent honi-
» me, qui ne fait aucun mal à perfonne, de qui l'on n'en doit jamais craîii-
» dre , & Lju'il demeure fort loin au-delA de la Lune «. Mais il ne paroit pas
qu'ils ayent aucune efpéce de Culte inilitué pour l'honorer. Quand les quef-
tions qu'on leur fait i'onz prellantes, ils apportent pour excufe une tradi-
tion , qui leur apprend , difent-ils , que leurs premiers parens ayant oiïenfé
ce Dieu, ont été condamnés, avec toute leur poderiré , à rendurcillemenc
du cœur; de forre que s'ils le connollFent peu , ils confcllent qu'ils n'ont pas
beaucoup d'inclination à le contioîcre & à le fervir mieux.

Ils rendent des adorations .1 la Lune (16), dans des alfeinblées qu'ils font ''s a>(orcr.: :i,

la nuit, en plein-champ. Us lui facrifient des befiiaux , & lui offrent delà
''""'''

chair .^ du lair. Ces nrcriaces le renouvellent contfaniment aux pleines Lunes.

(14) Voyngc dcKolbcn , p. iSï. £c 171.

( I î i S.iar , TacharJ ^^^ lîuvinç; , rcnJciu le

même' tcm'Mp;iinG;c.

(irt) Tacliud & Vo!!;cl alfurcnt la incme
fliofci mais Bovin^^ ^\ll qm- rAiiti;m; ^uj ;^ {^^

mknx écrit fur cette Nation, alTure le con-
traire

;^
fur quoi KoIbcn prétend Cju'il a ctc

-cmpé par les J-Iottcnto:s mêmes , oui dv'-

uileiK roi<riieutement leurs luatiqucs.

trc

1 [uatiqucs.
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Ils félicitent cet aftrc de fon retour. Ils lui demandent im tems favorable

, des
pâturages pour leurs troupeaux &c beaucoup de lait. Ils le regardent comme
un Gounga inférieur, qui rcpréfente le Grand, Leurs adorations conliftent

lIoTXiiNToTs T"' o
S"'"!''^'- ^ des contorfionsde corps

, dans des cris , des fauts, des
chants & des daiiles. Ils (e profternent à terre. Us répètent des mots inintel-
ligibles. Ces dévotions durent toute la nuit , mais avec des intervalles &:
comme par accès. Elles continuent fouvcnt pendant une partie du jour Les
intervalles font courts. Ils fe tiennent alors accroupis, la tête entre leurs
mains ik les coudes fur leurs genoux.

^
Ame Divinité

^

Us honorent aulTi , comme une Divinité favorable , certain infedle de l'ef-
""'J''- péce des certvolans, qui elt particulier à cette région. SagrandeureP- à peu-

près celle du doigt d'un enfant. Son dos elt verd , & fon ventre tacheté de
blanc & de rouge. Il a deux aîles &c deux cornes. Dans quelque lieu qu'ils
puillent l'appercevoir, ils lui adrelfent les plus grandes marques de relp-à
& d'honneur. Lorfqu'il paroît dans un Kraal , tous lesHabirans s'allemblcnt
pour le recevoir, comme fi c'étoit un Dicudefcendu du Ciel. Ils tuent, n-^r
reconnoilfance

,
une ou deux brebis à fon honneur , & prennent fa vilite pour

le plus heureux préfige de bonheur & d'abondance. Ils font perfuadésou'elle
^s,,.M,ci«Hot. les punhe de toutes leurs fautes. Un Hottentot, fur qui l'infecle viendroit

fe repoier
,
feroit regardé comme un Saint , & traité dans la fuite avec une

vénerat'.jn extraordinaire. Pour répondre à cette faveur, on tue le bœuf
le plus gras du Kraal , on faupoudre de bukku lacoctfe du ventre, on la fuf
pend au col de l'Ilabitant favorifé , qui eft obligé de la porter dans cet état
jufqu'à ce qu'elle tombe en pourriture.

Les Hottentots rendent une efpece de culte , ou de vénération religieufeà
leurs Saints

; c'eft-à-dire
, aux hommes qui ont acquis de la réputation par leurs

vertus & leurs bonnes œuvres. Us n'ont pas l'ufage des ftatues , des tombes &
des infcriptions

; mais ils confacrent à la mémoire de ces Héros, des bois
des montagnes

,
des champs & des rivières. Ils ne paHTent jamais dans ces

lieux fans s'y arrêter. Ilsy marquent leur refped par un profond filence , &
quelquefois par des danfes & des battemens de mains.

Ilsreconnoiirentauiriune Divinité maligne, qu'ils appdkin Touquoa , 8c
quils reprcfentent petite, courbée, de mauvais naturel, ennemie des Hot-
tentots & (ource de tout ce qui arrive de mal dans le Monde , au-delà duquel
ils ne lui attribuent aucun pouvoir. Ils lui offrent des honneurs & des facri-
fices

, pour l'adoucir en faveur de leur Nation. Quelques-uns d'entr'eux ra-
contèrent à Boving, qu'ils l'avoient vue forr fouvent fous la fiaure d'un
monftre difforme & couvert de poil , vêtue de blanc , avec la tae & les
pieds d'un cheval. NLiis Kolben ne trouva perfonne qui fe vantât de l'avoir
vue (17).

Divinité ma-
Bsnc.

n,iv.!ieT"^'°'
^" ^°^^'"

'
^°'- ^- P- ' ' • «^ P"TF= «^^"'^ "f^fl^e du même préjuge n.ant

(iSj Les Auteurs du Recueil pix'tcndent que
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On ne leur a point reconnu la moindre notion d'un état futur (lo) u

bien moins i'cfperance d'une réfurreéUon. Cependant quelques raifons nor-
tcnt à croire qu'ils font perfuadés de l'immortalité de l'ame. i-'. Ils adre/lcnt
des pi iéics &c rendent des honneurs aux Hottcntots vertueux , après leur mort
z". Ils craignent les revenans ou les efprits des morts

i &: cette crainte lei
oblige de changer de Kraal lorfqu'ils ont perdu quelqu'Iiabitant. z^ Ils
croient que les Sorciers & les Sorcières ont le pouvoir d'attirer ces Efprits
Wais ils paroillent perfuadés que les âmes des Morts font leur domicile autour
des lieux ou leins corps font enterrés -, &c l'on ne s'apperçoit point qu'ils re-
doutent un Enfer & des punitions, ou qu'ils efperent des récompenfesdans
un er.u plus heureux (2.0).

'

Tel clt le fonds de la Religion des Hottentots. Ils y font attachés avec une
opiniaci ete invincible. Si vous entreprenez de leur infpirer d'autres idées par le
railonnement

,

ils vous écoutent d peine ,& quelquefois ils vous quittent bruf-
quement. Il s'en eft trouvé quelques-uns qui ont feint d'cmbralfer le Chriftia-
nilme

;
mais

,
en perdant leurs motifs , on les a toujours vus retourner à l'idol'a-

trie. Tous les efforts des Millionnaires Hollandois du Cap n'ont jamais été capa-
bles d'en convertir un feul. Vanderltel, Gouverneur du Cap, .nyaiit pris un Hot-
tentot des l'entancc , le ht élever dans les principes de la Religion chrétienne
ôrdans la pratique des ulages de l'Europe. On prit foin de le vêtir richement à
la manière HoUandoife. On lui fit apprendre plufieurs langues, & fes progrès
icpondirent fort bien à cette éducation. Le Gouverneur efpérant beaucoup de
Ion efpnt

,
l'envoya aux Indes avec un CommilTaire général

, qiu l'employa
utilement aux aftaues de la Comp.ignie. Il revint au Cap , après la mort du
Commillaue. Peu de jours après Ion retour , dans une vifite qu'il rendit à
quelques Hottentots de fes parens , il prit le parti de fe dépouiller de fa pa-
rure Luropéenne, ponr le levciir d'une peau de brebis. Il- retourna au Fort
dans ce nouvel ajiillemcnt

, chargé d'un pacquet qui contenoit fes anciens
habits; & les prefentant au Gouverneur , il lui tint ce difcours : » Ayez la
» bonrc

,
Monfieur

, de faire attention que je renonce^pour toujours A cet ap-
" Pfi'^/'-.J^

renonce aulî. pour toute ma vie à la Religion chrétienne. Ma
» rcfolution eft de vivre & de mourir dans la religion , les manières & les
« ufages de mes ancêtres. L'unique grâce que je vous demande eft de me
» laiHer le collier & le coutelas que je porte. Je les garderai pour l'amour
» de vous. Aufli-tor, fans attendre la réponfb de Vanderftel , il fe déroba
par la fuite, & jamais on ne le revit au Cap. En un mot, conclut l'Auteur
comme on ne peut attribuer ce zélé opiniâtre des Hottentots pour leurs cou-
tumes a la force de leurs réflexions, il femble qu'ils apportent en nailfanc
une vcnrable antipathie pour toutes les Religions qui ne font pas celle de
leur Pays. '

Lorfqu'ils ont âpafl^er quelque rivière dont le cours eft rapide, ils s'arro-
lent d abord de quelques goûtes d'eau ; & fe frottant le front d'un peu de va-
le

,
ils prononcent certaines paroles mifterieufes. Si vous leur demandez la

railon^ de cet ufage
, ils répondent : » Ne voyez-vous pas que le courant eft

rJl'aHoZti^
^" ^"'^^ "°"'^" ^"'^"^'''

s.
^"°^ ^°>''S= de Kolbcn

,
Vo!. I, p. ;c4.
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» tlan^'^crcux ? Kolbcn jiigc que cctre llipcilHcion a fa loiiicecîans quclqu'idée
rcligicule (il).

'

Leur l'rctic, ou leur Maître des ccrcmonies, porte le nom de Suri ^ qui
fignifit: Muùn- en leur langue. Cet Ollicc cil clediF. Il ne condllc pas à rcci-HorrtNTOTs. tcrties pru'rcs , ni.ulonner des inlbuL^ions au Peuple fur des matières dont
les 1 lotrentors nont aucune notion ; mais uniquement d prclidcr aux ortran-
des & aux (acriliccs, ù diriger les ccrcmonies rcligieufes, les mariages, les
cnrerrcmens

, & à châtrer les mâles. Toures ces fonctions lui donncnt^'lc qua-
trième rang dans le Kraal. Cependant il n'a point d'autre reveini ni d'autie
avantage que d'être invite à toutes les fêtes, Se de recevoir quelquefois un veau
ou un agneau dont on lui hiit prcfcnt.i

Les llottentots ne vivent pouit fans Gouvernement & fans règles de JuRice.
Chaque Nation particulière a ion Chef, qui (e nomme Konqtur , & dont
1 emploi conhile à commander dans les guerres , à négocier la paix , avec le
droit de prciuler aux ailêmblccs publiques , au milieu d'un cercle que tous les
Capitaines forment autour de lui. Ces Chefs n'étoient autrefois diltingucs que
par laricheire de leur parure

s mais ils portent aujourd'hui pour marque de
leur ciignitê une couronne de cuivre, depuis que les HoUandois les ont mis
dans le goût de cet ornement. Leur Oliice ell hc-iéditaire jiuais il n'en a pas
plus de relLmblaïue avec la royauté. L'autorité d'un Konquer fe réduit au
gouvernement de Ion propre Kraal ou de (on Village. Il n'a point de reve-
nus établis pour le maintien de fa dignité, ni la moindre diftinaion perfon-
nellc. En prenant poll'eirion de fon Emploi, il s'engagea ne rien entrepren-
dre contre les prérogatives des Capitaines du Kraal & contre les privilèges du
Peuple. On tue un bœuf gras & deux brebis pour le fellin, Ik foninftallation
le Lut avec beaucoup de folemnité. Les femmes ont la liberté d'y adîller ; mais
leur partage eft le iïmple bouillon. Le jour fuivant , la femme du Chef traite
audi toutes les femmes, qui mangent la viande à leur tour , & le bouillon de-
meure aux hommes.

Le (econd Officier du Gouvernement Hottentot eft le Capitaine du Kraal,
dont l'Emploi coniîfl.c à maintenir la paix 6c la juftice dans l'étendue de fa ju-
nldidion. Cet Oflice elUiéréditaire \ mais, en commençant .1 l'exercer, le
Capitaine s'obligea ne rien changer dans les loix& les anciennes coutumes
du Kraal. Pendant la guerre, il commande les troupes de fon propre Villa-
ge

,
ious l'autorité du Konquer ou du Chef de la Nation. Son inftallation fe

fait avec les mêmes cérémonies. Il reçoit les plaintes du Peuple, &juge, avec
les hommes du Kraal

, toutes les dif|nites qui regardent les droits & la pro-
priété. C'eft à lui qu'appartient aulîi le jugement du vol , du meurtre , de
1 adultère <:<J des autres crimes qui fe commettent dans fon territoire. Mais les
criminels d'Etat font jugés par le Konquer , alfilK-des Capitaines de tous les
Kraals. Ces Oiiiciers (ont diaingués, non-feulement par de belles peaux de
tigres ou dcdwts Hnivages, qui leur couvrent les épaules i mais encore par
une canne a pomme de cuivre , dont les HoUandois leur ont fait préfenr. On
peut les conli.lerer comme la Noblelle des llottentots, qui gouverne chaque
Mation Ious l'autorité de fon Chef. Auiis cette Noblelfe ne tire aucun prohc

'So;! iiJ^.iIIaiîii'.i,

C:>|>!taincs ilcs

Kri ils i\: Ic.irs

(iij Voy.ige de Kolbcn , Vol. II, p. 105. & fuivantcs.
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de fes foins. Les affaires fe dccidenr X la pluralité des voix, qin font rcc.ieil-
Jies par le Konqucr.

1 cil rare que les 1 lottentots entreprennent une chalfe
ou cjuciqu cxpcdition d importance , fans avoir coidUltc:' leur Capitiinc C e-
peiKlant il arrive quelquefois des dcCordres

, que toute Ion autorité ne peut
apparier. Le Peuple en vient aux mains ik le batlurieufement . au mépris du
Upitaine. Dans ces occadons

, pour lauver la bienféancc de (on Hmploi, il
feint d ignorer ce qui (e pallè ; a moins qu'on n'aille jufqu'au meurtre , ou que
a cdition ne devienne pnerale Alors il «e balance point à fe préfenter ik

le Peuple
.
qui (e reproche d'avoir été trop loin . ne manque jamiis de rentrercomme de concert dans les bornes delà loumillion.

Le Médecin occupe le troifiéme rang dans l'œconomie civile des Hotten-
rots. Le quatrième

, qui e(l le dernier . appartient au Prêtre. Mais la nature Se
les droits de ces deux Profellions ont déjà été expliqués
On doit juj^er, par ce tableau du Gouvernement politique des Motrentots

,

qu lis (ont tort éloignes de la barbarie qu'on leur attribue , & que Padminif-
trat.on de leur Juftice n,l\ pas aulli ridicule que d'autres Ecrivains Pont repré-
fcntce. Chaque Kraal a (on Tribunal pour les affaires cmksik criminelles
forme

,
comme on la dit

,
du Capitaine ik des Habitans . qui s'alfemblent eu

cercle dans un champ libre ik ouvert. Parmi eux , la juaice n'a rien d fouffrircomme en turopc, de la corruption .S: du délai. Ils ne font point expolés uà
nuuvaile foi des Procureurs. Les deux Parties plaident leur propre caufe LaCour fe rend attentive a leurs raifons & juge à la pluralité des voix , fans an-
pel Se (ans aucune (otte d obftadc. Dans les matières criminelles , telles que
lemeurtre, le vol & l'adultère, im coupable ne trouve aucun appui dans fes
nchelles&dans fon rang. Le Capitaine même n'obtient pas plus de f^xveur
que le moindre Habitant du Kraal. Quelqu'un eft-il foupço.nn^ d'un crime '

on en donne aulli tôt connoillance à tous les Habitans, qui, fe regardantcomme autant de m.niltres de la Jultice, cherchent le coupable Sc^,n fai-Ment. S il prévoit qu il ne puilFe éviter la convidtion , il (e recire ordiniire-
ment parmi les B,^c/Ù,

, ou les brigands -, car il palferoit pour un efpion dans
les autres Villages qu il voudroit choilir pour azile , & (ur le moinclre avis il
feioit remis entre les mains de ceux qui le cherchent. Mais s'il eft arrêté . 0.1commence par 1 enfermer (ous une garde sûre , pour (e donner le tems de con-
voquer 1 allemblee. Il eft place au centre du cercle , comme au lieu le plus fa-
vorable pour écouter & fe faire entendre. Ses acculateurs expofent le crime.On appelle lestemoins. Il a la liberté de fe défendre, ôc la Cour écoute pa-tiemment jufciu au dernier mot qu'on allègue en fx faveur. Si laccufation pa-
roit injulte, les Juges condamnent l'accufateur àdes dédommagemens, Li
font pris fur (es troupeaux. Mais fi le crime eft vérifié, ils prononcent aulli-
tot la (entence, qui s exécute fur le champ. Le Capitaine du Kr.ial fe charge
de

1 exécution II fond fur e coupable (zi) avec un tranfport furieux , ik
c end a (es pieds d un coup de kirri

, qui lui calfe ordinairement la tête. Toute
aireinbleesunit pour l'achever, 6c ion corps ell enterré au même inltant.Mais la famdle n en reçoit aucune tache. Le châtiment efface le crime , & la

Ji?cmoire même du coupable ne reçoit aucun reproche. Au contraire , fes funé-

^nmnV.
^''"•^'•' ^

'^•'^'l''"'''
'•cs^ardcnt cet oflke <]uoiqae parmi !cs Juifs les Jii.res fulfcnc fou.comme une,gnonnmc pour le Cnpuaine, vent ihargés dcl exécution. °

''''-"' '°^'
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railles font célébrées avec aiuaiit de reCpcCt que s'il étoit mort vertueux. Si
l'on comparoit cette méthode avec celle de l'Europe , Kolben laiirc à juger de
quel côté (eroit l'avama^e.

Lorfqu'ij s'élcvc quelque différend entre deux Villajres de la même Nation ,

la cau(c cil portée devant la Cour nationale , qui n'a pas moins de Fermeté
qu'un Sénat Komain pour l'exécution de fes décrets fi 5 j. Les hnropécns , du
1 Auteur

,
peuvent vanter leurs fcicnces, leurs arts & leur poluellè ; mais où

nviiureroiu-ils l'exemple d'un Gouvernement fi Cage î S'il le trouve chez les
Hottentots, il a pour baie la parfaite liberté du Peuple.
A regard des héritages , tous les biens d'un père dclcendent à l'aîné des

fils
,
ou pairent dans la mcme famille au plus proche des m.tles. Jamais ils 1 c

font divilés. Jamais les femmes ne font appellées .1 la fuccel]' on. Tout les en
fiveur d'une femme cil illé-iciine , fans le confentement di; plus proche hc-
ritier. Un père qui veut pourvoir à la condition de fescaujts, doit penîcr
pendant fa vie à leur hure un établiiremcnt -, fans quoi il laillè leur liberté ..V

eur fortune à h difpofirion diifrerc aîné. Mais fi l'héritier accorde une fois
la bberté à fes frères, il n'eil plus le maître de retrader cette faveur. Son pou-
voir eft le niL'me fur fes lluirs. Elles ne peuvent , ni le quitter , ni fe marier

,

jans fon conlentemenr. Il leur donne la pirt qu'il lui plaît à fi fortune. L,i

01 l'oblige feulement de prendre loin des femmes de fon père , jufqu'à
leur mariage ou leur mort. Malgré tous ces avantages, s'il fe marie avant
la mort île Ion père , il n'a pas plus de droit que fes autres frères à Ihéritane
paternel. ^

Les Hottentots ne font point infenfibles aux injures, fur- tout lorfqu'elles
regardent toute la Nation. Leur fureur s'allume au moindre torr qu'on fait
a leurs droits. Ils courent aux armes, & marchent contre l'ennemi commun.
Mais la guerre n'ell jamais un fardeau pour le Peuple. Ils ne cowv.iirent ni
caille militaire

, m magafm , ni taxes, parce qu'ils n'ont jamais i compter
plus d'une campagne. Une bat.aille f^it ordinairement la décillon de la que-
relle i mais les deux Parties combattent avec la dernière obftination. Ils n'ont
d'ailleurs aucune idée de difcipline. Ils vont à la charge avec la dernière
confufton

; mais ils obfervent de ne jamais ferrer allez leurs rangs pour
soter la liberté de manier leur zagaie , Se de voltiger d'un côté à l'autre
pour diriger sûrement leurs coups. Ils commencent 'leur attaque avec dc^
cris terribles. AiifTi-tôt que les premiers ont fliit leur décharge , ils fe retirent
derrière ceux qui les (uivent, pour fe remettre en étatde reprendre leur place.
La vidtoire dépend prefque toujours de l'habileté du Chef à découvrir l'en-
droir foible de l'armée ennemie

, pour y porter le défordre avec fes meil-
leures Troupes, ou l'enfoncer avec les Bakkeleyers , qui font terribles dans
ces occalions. Les caules de la guerre entre les Hottentots font ordinairement
le vol^ de quelques beftiaux , ou l'enlèvement d'une femme , ou l'ufurpation
des patur.-iges. De ces trois motifs, c'eit le dernier qui trouble le plus fou-
vent la paix

; car (ans avoir des limites réglées, ils ont une connoillance
vague de l étendue de leur terriroire. L'infulte ne conlille pas toujours .1 met-
tre des belhaux dans le pâturage d'autruii mais, dans le tems de la féche-

(15) Kolben, Yol. Lp. i;tf.
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rcffc, .1 arr.vc quelquefois qu'une Nation mccoutcntc ou jaloufc emploie
c icu poui- clcrruuc li.eibc de ics voùins. L'olcvcmcnc .les belliauxu .d -sfemmes ne commence gucres aulli qu'après la rclolmion déra Formée de r ^

^"

ccl.crla .ucu,. Alors la N.u.on Jii:Ji^, f,i, enrendre S plaint s ,

1' So^^^demande des réparations par les Députés. Si la ,ulHce qu'elle exV^c eTr op
en e

,

elle prend les armes cS: (e vange aulli-tùr par de.! rcpréfarlies. Ouan5 MlVfle iuc.es abandonne, elle s'adrelK. tou)ours ai Cîouverneur Mol ando ,
»^^'^^^^

pour implorer ion (ecoursou (a médiation. L/n IXcachement de Troupe
re.:;uheres brce bicn-tot les deux Partis d recevoir les conditions que^cCommandant leur uropole & généralement elles (ont à l'avantaee u plus
o. le. Les HollanJois le dédommagent facilement de leurs lral^^ n afcun ,cle la Nation qu ils ont lecouruc

. quantité de belbaux fort .;i.d fousde leur valeur. Si quelque Nation éloignée du Cap devient allez i u ifan c ,„•
pour (e rendre incommode à les voilins, ils forment nn^Vi;

J"-'"'^;."*=
,

A"-='"« 'mr,
«. i.'f^ r • /- I

• A

*-'''"^'"'»» "i lorment une a liancc otten ive 'csHottcntoit.
.^ de en ive qui (ert bien-tôc i rétablir l'égalité. Telle fut celle des Su fa!
quas .V- des Od.quas avec les petits Nan,aquas , contre les grands qui côm-mens-oienta e rendre mlupportables par leur tirannie; 6: celle d^ Dun-quascS: des Damaquas contre es Gauros. Leur lidelité ne fe démau .an sans CCS Traites. L'Allié paro t en campagne aulli-tût que la Nation Zc.pale combat avec .nurant dan.moliré que dans (a pîopre caufe . le nequKC^ les armes ou après avoir obtenu la latistaction cjui kut l'objec de la

j^

Quelques Nations fe diainguent dans le combat par desufages lin^uliers. vn..., n„.>.Par exemple les Ivamtarers & les Heylcnns auroien: perdu ^d,x homme "- ^- '"
contrun, qu ils ne celferoient pas de combattre , li kn/r CIkF con .rde

''^''^"•

ouer d une llute, qui cA leur fignal pour l'action. Ils fe retirent lorlln.e cebruu celle i mais s'il recommence
, lis retournent à la charge avec me ,ouvelle furie. Luiage des petits Namaquas c^' de leurs All.cis clt de "ut mvigoureufemement le con.bat

, jufqu'a ce qu'Us ayenr perdu plu. de mon cque iLnnani. Ils n .attendent jamais plus long-tems à faire leur rétra eD autres Nations telles que les Dunquas , Ie"s Damaquas c^' lès Ga .rosco,nbartent au h long-tems qu'elles voient leur Général à leur tête ma
s il pciK ou s il difparoît

, elles pienuent aulli-tôt la fuite
^Jamais les Mottentots ne pillent ou n'infultent les morts. Ils lailTent leurs

pope Parti. ALus Ils tuent fur le champ les prifonniers. Les défcneur &es efp.onsn obtiennent pas plus de grâce -, ou f. la vie leur eft confervée1ce pour e iuier les mepns de ceux dont leur lâcheté ou leur perfidie leur a faie hercher la proreaion. A peine obtiennent-ils de quoi vivre après la guer^Dans tous les Traites de pa,x , on s'oblige de part & d'autre à les rend è X
le châtiment de leur infidélité eft toujours la mort (Z4).

'
^

rio,W?c? 1

'" î le rakkum, dont on a déjà donné la dcfcrip- Armes te Hocnon 15) ,
les .armes des Hottentots (ont la zagaie & les flèches. Leurs arcs

'"""'
font de fer ou de bois d'olive ; les cordes , de f.erfs ou de boy x de 4 sattachées aux deux bouts avec un crochet de fer ou de bois! Leurs" flèche;

rM) VoynsaacKolbcn. Yd.I.p. .S4. (.;) Voyez le Ch.,p!nc pa^ccdcur.

Zi;
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KoLi.EN. font de bois ou de canne , d'un pied Se demi de longueur , armées d'un petit
1 7 1 j .

croiirant de ter dont les deux pointes forment un petit angle 6c font toujours
GijtRHrsDHs cmpoifonnces. Au milieu du croilfant palFe une autre pointe de fer, longue

/."rdck,
^'^"viroii deux i^ouccs, qui fcrt de fommct au bois. Le carquoieft une forte

&i.iwarts. "C^.^'^c, long (Sv étroit, compolé de peau de bœuf, d'élan , ou d'éléphant

,

qu'ils (c pallciu fur l'épaule avec une courroie liée aux deux bouts. Un cro-
chet

,
qui e(t .1 l'cxtrcmdé de ce fac , leur fcrt à porter l'arc fufpcndu. On a

déjà fait remarquer avec quelle adrelfe ils tirent leurs flèches. Ils n'en onc
pas moins à lancer la zagaie , qui ell la meilleure de leurs armes. En mi-
rant , ils la /ecouent & l'agitent de tant de manières, qu'on ne s'imagine,
roit cas qu'ils le propofent un but. Cependant le point vers lequel ils tirent
doit être estrcmemcnt petit s'ils manquent d'y toucher. La zagaieeft une ef-
péce de demie picque , de la longueur & de l'épaiircur ordinaire d'un man-
che de râteau. Le plus épais des deux bouts eft revêtu d'une petite plaque de
fer, d'où part une pointe fort aiguë, ëc tranchante des deux côtés , que les
Ilottentots entretiennent toujours fort luifante, & qu'ils cmpoifonnent pouc
la guerre & la chalfe.

^

Le kirri & le rakkum font aufli des armes guerrières. Ils lancent le rak-
kum fur l'Ennemi

, dans un combat , comme à' la chalfe fur les animaux fé-
roces. A la portée de cette arme, ils font surs d'en percer l'homme ou l.i

bête. Le kirri leur fertà parer les coups de Héches, de zagaie Se de rakkum
,

Se même les pierres, aufquelles ils ont recours dans les batailles, lorfqnc
leurs autres armes font épuifées. Ils emploient le kirri avec une adiellè'
admirable.

Pendant la paix, i^s s'exercent fouvent à des combats fimulés , où leuiî
armes lont le kirri

, le rakkum c^ les pierres. La zagaie eft rarement emploite
dans ces occafions, Se les Héches n'y paroillent jamais. L'engagement com-
mence par des cris aiheux Se par une grêle de rakkums. E^nfuite on palfc
aux pierres

, dont ils ont amaife , de nart Se d'autre , des tas dans cette vue.
Un Hottentot qui fe voit menacé d'ctre touché d'une pierre, d'un rakkiun
ou d'une zagaie

, fe met à couvert fous fon kirri , c'eft-à-dire qu'il fe fert de
ce bâton avec tant d'adreffe pour arrêter le coup , qu il y manque rarement

,

du moins dans ces combats d'exercice. Lorfqu'ils fe lalTent de combattre i
coups de pierre, ils en viennent aux mains, comme ils font quelquefois
dans les bat.-iilles. Ilss'entrepouirent , ils fe frappent à coups de rakkum

; 6c
leur habileté eft toujours furprenanteà parer. Il n'entre pas moins d'art dans
la forme qu'ils fçavent donnera leurs att-iques. Enfin, Kolben protefte qu'il
a pxii louvent un plailir incroyable à ce fpeétacle. C'cft par cette méthode
que lesanacns s'entretiennent dans, la pratique des armes ,& qu'ils formenï
leur jeuneuc aux exercices militaires (i6).

(as) Voyngc. de KoIbcn, Vol. I, p. 143. & 193.,

't>uj J'cicrcicc.

^'^^^:£
^<.v^
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CHAPITRE V.

Hiplre Naturelle du Cap de Bonne-Efperance & des Pays voifins,

S, L

Air y Eau , Mints (y Métaux.

LES Européens du Cap divifcnt l'année en deux faifons, l'hiver & Tétc
Ils nomment le premier MouHon humide , &c l'ancre Mouflon féche CHle-

ci commence au mois de Septembre , c'cR-à-dirc , i la rin de notre été'; &
]a première au mois de Mars , avec notre printems. Pendant l'écc du Cap,
qui eft la bonne ailon

, les vents Sud-Ell régnent génc.alement -, & quoi-mu s rc-pandcnt beaucoup de fcrénicé dans le climat, ils rendent l'entrée
de la Baye c^e la Table tort difficile pour les Vaiffeaux qui arrivent de l'Eu-
ropc. Dansla failon de 1 hiver, le Cap eft fujet aux brouillards. La pluie
iScles vents Nord-Ouell forcent les Habitant de (e tenir luuvent reWr-
xncs (17). Cependant le Soleil fe fait voir par intervalles , excepté pendant
les mois de 3um & de Juillet

, où les pluies font continuelles. L'a r , d
cette faifon

,
eft froid

, rude & fort défagréable j mais jamais plus qu'^. A -
emagne pendant

1 Automme Jamais l'eau ne gd-le à plus de leux^u trois

Le tonnerte c^ les cclairsiont très-rares au Cap, excepté vers le changement
desfaifons, aux mois de Mars ik de SepremLe. Encore n'y font-ils jamais-
violens nidanj;ereux(iSj. Mais les vents Sud-ER cpi foufflent impét e" fe
nient pendant l cte en éleva.u des nuages de poufliere . ne font pa"^; fan n-on veulent Ils fe déchaînent quelquefois avec une fureur extrême

, qui d uehuitjours d: même un mois. L'air ne celfe point alors d'être clair & Sn
Zt7nl!T''

' .'',^'^"^' ^""^ 1" r^tagnes de la Table ik du Diable unemue cpailfe, qui e(t toujours le prélage de quelque horrible tempête Aucontraire pendant le fouffle desVents Nord- OueJl , qui difting. e u k Ïion de 1 hiver , l'air du Cap ell épais Se charge de pluiis.
^

Pendant Ictc, fi les venrs Sud-EIt celTent de fou'ftler l'efpace de trois ouquatre jours il le ralfemble au rivage quantité d'herbes de mer , qui em"poilonnent
1 air par leur corruption. De-U viennent les maux de\êre &

les autres maladies qui affligent les Européens, mais qu'ils ne connoilleiu
point lorfque ces vents foufflent. D'un autre côté , lel mêmes vents

, jo

yeûxt'r
'"

'
^""' ""'"^ '^"' beaucoup de mfZ

U mKwToT'"'
'" P'"' '","'"' ^ ^"^ "^^"^^ ^^ P'"^ d'obfervation

, eft
Ja

mce(5o) qui couvre ordinairement les montagnes de la Table Se duDiable, icquipalle pour la fource de ces furieux vents Sud- Eft. Kolben la

KOLIlE.'Vf.

Hisroiiig
NatURi;[.1.E

BU Cai'.

faifuui du Cij).-

Le tonnrric f
eftirC'i-r.iic.

Fiirfiirilci vciitt

Inconvcnr'cr.s

lorlqu'ils ccilcnc

Jf foiUiicr,

Xiii-e (lui îee

ar.iionci- & .^yi.

les {.roduic.

(17) Uid. Vol. II. p. ui.
(18) Knlbcn , Vol. II, p i<,4. Se fuiv.
i.^») Voyez le Cliapitic III.

( ?ç) Lcgnet la nomme un ferouillard , mais
mal -a propos.

Ziij
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.

ccticmiec-

décrit
, dopiiis (a brmation jukiua fa fin. Dans Con origine, dit-il , o-i dn

. , . ^. moins loi Iqu'ellc commence à le taire appcrcevoir, elle n'efi jamais moins
Histoire grolle qu'un bœuf (31); mais elle l'eil Couvent davantage. Elle tombe com
^nur?p" î"*^/" P''^''^"" lambeaux

,
ùir diverles parties de ces' deux montac^nes; &

ixcriiniondc ^""^W"^ ^outcs CCS picces
, quicroiireiK par degrés , viennent à le réunir , elles

fticMuie... v.i couvrent entièrement le lommet. Apres avoir confervé quelque-tems lamême forme
,
lans aucune apparence de mouvement , elle crevé tout-d'un-

coup , pour enfanter des vents furieux. Les couleurs de cette nuée font blui-
ciies -, mais fi lubllance paroît plus compacle que celle des nuées ordinaiies
Ses parties luperieurcs paroilîent couleur de plomb ; ce que l'Auteur artribuc
a la refradhon des rayons de lumière. Il n'en tombe jamais de pluie ; mais on
y découvre quelquefois de grandes apparences d'humidité. Alors fa couleur
elt plus lombre

;
^- les vents qui en lorcent étant comme rompus , n'exercent

leur rage que par des accès fort courts. Dans fou état ordinaire , elle produit
lans interruption des vents qui dutent un , deux, trois jours , fouvent huit
&: quel—'•-

- '^ " ....
minue
pitent lut les cotes de la montagne £!<: qui ._ .x,...., au ;n.u. rmiu
l'on doit juger que pendant l'orage , elle e(k comme nouiriè'pVime nouvê'l'lc
matière. Lorfqu'elle commence à s'éclaircir, ces lupplémens s'exlialent & le
vent diminue dans la même proportion. Il celle enlin , lorfqu'elle devient

^Eiïcts i-frrililos

•flvi vt:us 6ud-

m.

'Jfvplicatîon de

trantparente.

Pendant toute la durée de ces vents Sud-Eft , la Vallée de la Table eft dé-
folée par d'artreux tourbillons. Si leur fouffle eft chaud , ils ne font pas lor^s
& la nuée dilparoit bien-tôt. Il eft rare que ce vent Sud-Eft continue après îe
coucher du loleil

, & jamais il ne palfe minuit ; mais la nuée paroît alors
moins epailfe 6c plus claire. Au contraire , fi le fouffle du vent eft froid , c'eft
un_ ligne certain qu'il doit durer quelque-tems , lans autre interruption
quune heure a nudi ëc vers minuit. Il lemble qu'il prenne cet intervalle
pour réparer les torces & pour recommencer fes ravac;cs avec une nouvelle
turie.

Kolben
, peu fatlsfait des explications qui ont précédé la fienne, fuppofe

que cette nuée le forme d'une intinué de petites parties (32), poulfées par
les vents d'Lft , qui régnent pendant toute l'année dans cette zone-torride ,
contre ce coin du Lap qui taie lace à l'Eft & qui eft contigu à la mer. Ces par-
ties

,
arrêtées amli dans leur courfe , le coniDriment & deviennent vifibles à

melute qu'elles commencent à former de petites nuées. Dans leur alfembla-rg
elles font poulfées au fommet de ces monragnes , où étant repouftees par l'air
iuperieur, elles reçoivent une agitaiion (\ violente qu'elles deviennent de
véritables tourbillons (33), d'autant plus fores fur les Montagnes de la Table

•. l"^j
Q"';'4"«-u"s piâcnaent qu'elle n'a plicationsHcsMouirons.

d-ibordcjuc la grorteur d'un grain d'orge , en- On ne cons-oit pas alAîment que h
luice celle dune grofi. noix-, après quoi elle fimplc ri:'!iftnnce de l'air fuperieiu- nuidc nro-
augmente par ucgres jufqu-a couvrir le foni- d.ire ccr effet. Il feinble Plûtôtque le vei^ ne
iBet de la montagne. r,,niant gu^-rcs après le' coucl,=r du SoL-il

,

(
i) Varcnuis

, Scheutzer & le Dodcur cclt à cet Aftrc qu'il fout en rapporter h priul
Halley

,
regardent les niontr.'Tncs Si la (uu.i- cipak caufe.

ir 1

.lion <Iu Cap conuuc la baie de toutes les ex-
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&r cîu Diable

,
que ces deux montagnes étant plus hautes que les autres la

prelliony eit beaucoup plus grande : car ces nuées ne leur iont pas fi particu'
hciesqn.on n'eu apperc^oive aulli fur toutes les autres montagnes qui Iont voi-
fnies du Cap ;

c ell à-dire , fur celles de la Hollande des HottentJts , de Srel
lenboclc, de Drakenllein

, de Norwegen
, prèsde la Baye-Falfe, 6c même

fur les montagnes de pierre (34).
La mer, aux environs du C;ap

, ell: d'une couleur verdatre , dont la princi-
pale caule elt la rcHexion des montagnes & des rochers de la même cou
Jeiir (55) ,

ik la multitude de branches ou d'arbrilfeaux de corail qui flottent
près du Cap. Ces branches (ont vertes & molles dans l'eau ; mais lorfqn'clles
font pouflTees (ur le rivage

, elles s'endurcilFent & deviennent , ou blanches
ou noires , ou d un rouge foncé.

*

Le 14 Septembre 1707, au matin, un quart-d'heure après le reflux de li
niarce

,
on lut furpns de voir revenir le flux Se fe retirer immédiatement

Tout-d un-coup il revint encore , & fe retira un quart-d'heure après Enfin

"

depuis huit heures jullp .1 dix , cette étrange révohition arriva fepr fois Com'me le Soleil etoit arrivé à l'hqunteur le 23 de Septembre, neuf heures cin"
quante-trois minutes dix-neuf fécondes après midi , ce qui faifoit au oô
1 tquinoxe du Pnntems

, & que de U ju(^à la nouvelle Lune 1! r.fl-oit deux
jours deux heures cinquante-huit minutes & cinquante fécondes" V \-cnr
jugea que les marées extraordinaires pouvoient être lerfet de ces deux c uife,
jointes aux vents qui (ortent des cavernes que la mer renferme dans fon fein

'

& qui donnent (uiivent
,
comme les Matelots ne l'ignorent pas , de furieufc^

fecoulfes aux Vaifleaux. Mais U ne f. trouvou alors%ucun Bâtiment c in larade du Cap. '"^ ''^

A l'égard des eaux déterre, celles qui fe voient aux environs du Cap , &dont la plupart ayant leur (ource au fommet des hautes montagnes defcendent
fort rapideinent fur des lits de pierres & de cailloux, (ont blanches c\fo
claires

,
extrêmement douces & très-faines : mais celles qui n'ont pas la mêmeorigine cS: le même cours, font d'un rouge- foncé ou couleur dérouille deeu II s en trouve beaucoup auih de blanchâtres

, qui tirent cette couleur de laterre ou de la vale qu elles iraverfent.
On ne remarque pas moins de différence entre le goût des eaux du CanToutes les eaux de nvieres font douces & agréables d^ns toute l'étendue déleur cours. D autres perdent la couleur & la douceur qu'elles ont â letir four!c
, & deviennent (aumache. en avançant. D'autres croupilfent & fe cha.'enren nes-beau fel. Quelques fources des Montagnes & de la Vallée du Krlfont iaumaches en naiffant & ne lailfent pas d'être d'un ,oût fi.ppo cSlJ

polKd'eKe?"
""^" "^ ^""^' ^Uesdeviennenc ii falées q^.^1^t '

Quelques-unes de ces eaux faumaches font excellentes pour purifier le fan-

^^JT'^ '' Kolbcn. VoI.L p. 4M. .^ le fo„..cc .enu. Onics p,ie a.....Z
(H) Kolbcn obflrve que la couler vcnc ^I^Z^tr/^S^E'^^âZ!''"'

'"•''"" ^^^
aux environs du Cap-Vert vient de I1 rti-m C r '

'"'^''

V' v'^ ^^ " ' "" '" "''^ "'' '"'"'Ii

y ciourenr. Ces rofcru ont civiv rmi- x- , T -,- 7 ' '^''l'^i"-"'-!.
, & de la vient le

iacrc auaesde 1!:^^^ i:.':^^;,^ H^^oîblr'^^
'l-l- Portugais ont donne

KOLJIKN.

1713.
HlSTOIRT-

NaTI'KKLI.E

ru Cai',-

Cuiilnir (!i; ].\-

M:'r (!u Cap «i:

fcscnul'cs.

^'liiiitcs il'.- l\

marte.

Commrnt Knl-
btn les txiiiiiiiji'.
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Histoire
Naturelle
nu Cap.

Fraîcheur de
«eruiacs eaux.

Eaux chaudes.

Clins cc*lcbres.

Bain de h Mon-
taqiie-Nuire iSc

J'erre de cette

I^Ioiita^iic.

Effets de ce

.Sala.

t!4 histoire GENERALE
' Elles produifenc cet eftec parles fueurs6c les felles, avec un démangeaifon
dans toutes les parties du corps : leur adion ceiTe lorfque le fan^ eft toutà-
fait purifié ; ce qui ne demande point ordinairemen: plus d une femaine.
Comme les parties luteufes & Câlines de ces eaux fe précipitent prompcement
pendant la chaleur ou près du feu , elles deviennent bien-tôt puantes.

Les eaux qui tombent avec rapidité du Ibmmet des montagnes , coulant
enfuite dansdes canaux ombragés d'arbres ou de buiHbns , font fi froides,
qu'elles confcrvent cette qualité dans les vafes où elles font renfermées

, juf-
qu'à caufer un véritable frifTonà ceux qui en boivent. On trouve ici des eaux
-chaudes , 8c d'autres qui font même brûlantes. De ce nombre font deux
Bains célèbres

, à trente milles du Cap. L'Auteur les vifita fouvent (}6). Nous
avons déjà parlé de trois fources chaudes , dans la Colonie de Waveren. La
plus fréquentée ell celle de la Montagne-Noire , où l'on peut fe rendre pat
deux chemins ; l'un qui , traverfant Drakenltein , palfe par les Montagms
d'Incommodité

, & de- là par la Rivière Sans-tin à Knoblancks
, qu'on nomme

aulli le Kraal de l'ail. L'autre chemin eft par la Hollande des Hottentors , &
par-delfus fes montagnes jufqu'à //o«f-^ot-A , c'eft-à-dire , Coin du bois. En-
fui

qu
ite, traverfant quatre petites rivières près de leur fource , il continue juf-

^
,'à Bobutiss-Kraal , ou Kraal de l'eau , qui n'eft éloigné du Bain de la Mon-

tagns-Noire que d'une heure de chemin. La terre de cette montagne eft d'un
noir de charbon , légère , vifqueufe

, gralfe , & fi molle que les chevaux y
enfoncent. Aulîî prend-on le parti de mettre pied à terre pour y monter. On
eft perfuadé que la montagne eft creufe, parce que l'eau du bain tombant
avec beaucoup de bruit dans un trou , prend fous terre un cours ignoré. Kol-
ben ne put trouver de fond dans ce trou , à foixante pieds de profondeur. On
a faix dans la montagne d'autres trous, d'où il coule des eaux chaudes. Leur
fur^aceeft couverte d'une forte de peau gralfe & bleuâtre, aux brrds de la-
quelle il s'amalfeune fort belle matière luteufe, que les Peintres font féchcr
pour l'employer au lieud'ocre. Ces eaux ont la clarté du criftal. L'Auteur n'en
avoir jamais goûté de fiferrugineufes-, mais elles n'en font pas moins af^réa-
blcs. On peut les employer à toutes fortes d'ufages, excepté à blanchir.le^lin-
ge, parce qu'elles lui donnent une teinture jaune qu'il ne perd jamais. En en-
trant dans le Bain on relfent une chaleur prefqu'iniupportable , fur-tout fi l'on

y entre par degrés. Mais elle celfe bien-tôt d être 'incommode , & l'on fe
trouve dans une fituation délicieufe. Cependant on eft obligé d'en fortir au
bout de cinq ou fix minutes, parce qu'elle relferre la partie inférieure du
ventre jufqu'à faire perdre l'haleine. On eft rétabli fur le champ en fe met-
tant au lit

, où l'on tombe d'abord dans une fueur abondante , après laquelle
on fe levé avec une légèreté dont on eft furpris. Quinze jours de ce Bain , pris
une fois le jour, purifiant le corps de tomes fortes d'humeurs psccantes, par
les fueuis,les felles, & quelquefois par des vomilfemens. Kolben a conn.i
plufieurs perfonnes qui lui dévoient leur guérifon ; l'un, d'une paralifie de
bras

; l'autre , C\c la furdité ; une femme , du mal vénérien , & de plufieurs au-
tres maladies compliquées (37).

Enlîn l'Auteur eft perfuadé que les eaux du Cap font auftî claires , auffi

(} 6) Kolben , Vol. I. p. lo. & 180. (37) Kolbca , ibid. p. i8j. & fuiy.

doiiccî
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douces Se aujn faines qu'il y en ait au monde. Les Médecins , ou plûrcV leC huurg.ens du Cap

,
les ont trouvées lalutaues dans toutes fortes^ casOna ura koben que tous les Vaiaèaux du Ro. de Danemark font obii" s enrevenant des Indes, de toucher au Cap & dy prendre un°"a,^ c^nnenid eau de foma.ne

. pour le Roi
; parce qu elle pa(îc à cette Cota- our h n eflIçure de

1 Univers. Elle conferve fa douceurL-s: ù clarté ft r na hn 1 ^plus longs voyages. Sur le Bâtiment ou l'Auteur s'embarqu pc ur rjvt aEurope elle ne louilnt aucune altération
; excepté , dt-H Serein

s^s 0^)
'"' "" '" " '^"''^'" ^"" '' ^ ré;:;Jur;r^ïq;;;

^^^Les folUles du Cap peuvent être réduits aux terres . aux pierres & aux mi-

_

Toutes les Colonies^ produifent deux fortes de terre ; l'une , nour h nn^e

ues. Llks lomnidcnt aufli de la craie blanche c\' rou-e. Celle ci ferr ^L
fermes pour (e colorer le vilage . l'autre , aux Européen?, ^:^::J^i::^

|.s/: on- ^ ^-;s^;s^:.-^Lnt- ^niî,'i-^^^^^^^

P^ dï -LT-^e^iS^^^^^

£me.
'''"^"^^'' loifqucl.e ell appliquée promptement fous la même

Les pierres des montagnes de la Table , de Stellenbock , de Drakeni^e-'n

E iS'w 4 ?"'' î'î '" ^"^^"'^^'^P^réesparune ii/bftance mcc!!.^;

I s ;k our ; tt"ï " --1^-"^. On en compolc les plus fortes muraiUel

ami être 'f "'''"'""'' '^^ Ferres de lable. iS.uis les épong.s que

Pi4" s'^aïr^e")
^^7

^""'•'V^^'^T ^^'''"^°"P ^^ Pî'^n-es f.ndues
, qui f,nt

ioiif Onvrr V ,T-
^^'^'^ J" '^'^q^'ll^s de moules fupplécnt d ce be-

ro-'^e 'oSnT'f" -^ P^'P "r "''''''' '^' ^''''''' ^^^'-^ ^^'^^ ^^' ^^'^'" brun-

vein Vl-? " PP.
'

''' f
''''"'

'^'-' '''"^- ^''^ '^'^ ^'^^•'^^'^^^ ^e bleu
, avec des

L soc '."t"'
^^^

ne cède en rien au plus beau marl.e loriquelle eft polie

Piafe fufd' r,: r;
^" '''^"^ P---.8"'" ^'^ -;;-f.r

,
.S: Ici cailloux Lieleries a tulil font fort communes nu Cap. On troi:ve dans le crravier 8c dan.

<:"-uai,,n.
, crcule

,
6c généralement remplie de fable ou de qadqu'autre ma-

08) fW.p. il,

To/ne F, .
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18^ HISTOIRE GENERALE
tieic. Ses dehors [Mioiirent couverts de rouille. On la prcfcine aux Etranaerj
comme une des cunolités du l'ays. On voit au Cap , des pierres qui rellcmblcnt
aux coquilles de limac^ons

; d'autres au criltal : enrin , la variété des formes &
des couleurs cllintinie.

A l'égard des métaux
, on a trouvé des mines d'arç^cnt fur la Monta-ne de

la Table
,
lur celles de Dralcenllein & dans d'autres lieux. Les llottento^s N.V

maquas ont apporté, >m(,ouveineurllolhuulois, du cuivre de certaines mou-
tagnes fort hautes, .i cent lieues du Cap. Hllcs en ont pris le nom de Monta-
eues de cuivre. On prétend que ce métal y ell d'une li riche efpece, que dans
les grandes chaleuis les rayons du (oleil (lifHlent pour le Fondre & le faire
couler au long des montagnes. Les mines de 1er doivent être communes dans
es 1 ays du Cap

, puifque l'ulage immémorial des 1 labitans ell d'en compola
leurs armes (?';).

'

Quoiqu'ils ne falTl-nt aucun ufage du Tel, la Nature leur en fournit abon-
damment (ans le (ecours de l'art. Us n'en ont l'obligation qu'A l'action du So-
leil (ur l'eau de pluie (40). Apres l'hiver, ou la moullbn humide, il rertcqu.an-
tite d eau dans les creux des vallées, dont le Fond cil par-tout une terre "rif-
le

,
couleur de plomb

, qui ne permet pointa l'eau d'y pénétrer. Telles'^font
les jaliiies du Cap. 11 s'en trouve depuis un mille jufqu'à lix de circonférence'
mais elles n'ont jamais plus de trois pieds de profondeur. L'eau qui s'artcte
dans cesbalhns naturels ell d'une couleur fale & noirâtre; mais devenant
L>iai-tot claire & de bon goût , elle conlérve cette qualité jufqu'au mois d'Oc-
tobre, ou elle commence à prendre un goût d^ fel avec une couleur rou-al-
trc. A mehire que l'Lté avance, la ialure augmente & la couleur devient un
rouge trcs-lonce. Vers ce rems les vents Sud-Eft , qui font dans toute Irur
iorce

, achèvent de purger l'eau & de former le fel. On voit d'abord une fub-
ttance blanche

, qui s'épaillit (ur les bords du ballin & qui augmente par de-
grés juiqu'au Sollhce d'Eté , où toute l'eau de l'étang le trouve transformée
vii fel. Sa lorme ell ordinairement exagone j fa couleur, blanche, claire cS:

tranfpuente
, du moins lorfqu'on le tire de la faline ; & li elle étoit bien rem-

plie a eau
,

il n'a pas moins de trois pouces d'épaiaeur. Mais il ell fort au-
del ous du lel de l'Europe pour conferver fur mer de la chair ou du poinon.
Kolben .attribue ce défaut A la trop grande quantité de nîrre (41) dont l'air duCap ell fi charge, que l'herbe même, dans les vallées, nell jamais fans im
goutdelel (41).

'

En général, le terroir eft riche & fertile aux environs du Cap. La p'iis
grande partie eft compofée d'argile ou d'une terre fablontufe

, qui demande
peu de travail. Aulli doit-on remarquer qu'on ne parle ici que de l'agricul-
ture des Européens du Pays ; car les Hottentots le fatiguent peu A cultiver
leurs terres. Les Colonies produilent abondamment toutes lesnécellhés delà
vie. Le froment & tous les grains de l'Europe , à l'exception de l'avoine , ycroulent avec une fécondité furprenante. Un boilfeaude froment, parexem-

> 40; Ten- R .ync hm fui cet article autant également la tcirc & l'eau de pluie , viciit mù-de fautes ciuiU-crit de lignes. Il r„ppofe tauf- cueniciu de l'air.
'
ue.Muuum

Icmeiu .]uc le (el du Cap cil du Ici de roc , (41) Kolben,,W.p. 156.
<]u on tue du leui de la terre.

' r ?
•



Histoire
NaTIIRI LLE

UU Cai'.

DES VOY AGES. Liv. XIV. ,57
pic, en rend trenrc ou quarante

-,
lorge , depuis cinquante iufqu'à foixantc-

dixilcs pois, de trente a quarante, & les fcves, de vingt à vingt-cinq. Les
chenilles nuilent beaucoup aux fcves. Mais tous les efforts qu'on a faits iuf-
qu'a prclcnc pour recueillir ravoinc, ont mal réullî. La violence des vents
bad-ti\ dépouille les cpis lorfqu'ils parviennent A leur maturité -, ou s'ils cclia-
peut a la ureiir du vent

, la nature du terroir i\m dégénérer le grain en avoine
.luvage. Le bled a louvent beaucoup A CourtVir des bêtes farou Jhes , telles que
les clephans & les daims

; ou de la nielle , dans certaines années. Mais l'abon-
dance des moilîons ordinaires eft un dédommagement pour toutes ces pertes.

Le labour.ige ell fore pénible au Cap , dans des terres gralles cS: rudes , qui Laboumpc &
demancienc quelquefois, pendant TLté, vingt bœufs pour lattela-e d'une [''[r

''^"^''"'-

(eule cbairue. Les H.abitans des Colonies ont inventé des charrues dirfércn-
tes des nôtres. Quoiqu'elles ayent aullî deux roues , une de chaque coté , le dia-
niettre en ell megal. La roue du côté du fdlon ell beaucoup plus grande que
1 iuure Le foc elt comme divifé en deux ; c'eil-à-dire

, qu'un des cotés s'eiar-
git conhderablement

, ik que l'autre s'avance droit en pointe. C'eft ce qu'ils
appellent un demi-foc

; au lieu qu'ils nomment le nôtre un foc entier- ôc
lorlqu ils font idagcde celui ci , ils n'emploient point de contre

lis commencent à femerau mois de Juillet, pour faire leur moilfon vers la Tcms .îc* (c^
fin deSeptembre. Ils (ement le bled fort clair, dans la crainte qu'il ne (oit "''T

'^ '^^

ctoulle par un excès d abondance. Leur ufage n'elt point de le battre. Ils em-
ploient -comme dans les Provinces méridionales de l'rance , des chevaux ou
des ba'ufs

,
qui tirent le grain des épis en les foulant aux pieds , fur un terrain

compole d un mélange de pail'e ik de fiente de vache décrempé avec de l'eau.Un (eul de ces animaux fait plus dans l'efpace d'un jour que douze hommes
en quatre ou cinq La Compagnie rire le dixième de tout le bled qu'on re-
cueille au Cap

;
&:or(qu'elIe en fouhaite davantage, elle acheté le refte, à

des coiulitions réglées (43;.
Les premiéres'vignes qui furent apportées au Cap , venaient de Pcrfe &

des bords du Rhin.II fe paHa que!c|ue tems avant qu'on pCit en élever allez
pour former des vignobles. Mais ils y font mainrenant en (i grand nombre
que chaque cabane a le (.en On plante les vignes en lignes droites. La crain-
te des vents Sud-Lll, qui dctruiroient le railin , ne permet pas de les lailTer
croître a plus cle trois pieds de hauteur. Elles foufiTent beaucoup auHI des
(auterellcs & jies vers. Cependant elles rendent plus dès la troifiéme an-
née que celles de i Europe a la cinquième. La vendange commence au mois de
çvrier

,
.>^' commue pendant tout le cours de Mars. Le vin du Can efl neréa-

ble
ç\:

fort
;
mais avec e tems il devient moelleux , & par degrés il éeiale le

meilleur vin de Canarie. Cependant , faute de tonneaux , les^Européens du

b'^ru" m.r'T''.;f-^'''t'
^"

^'-'^^r
provifions. Il s'y vend huit ou dix écus le

baril -, mais il elt fort cher aux i ndes (44).
Les jardins du Cap produifent la plupart des planres .^: des fruits de l'Eu- Ur.%, fn,Uirope Les k-gumes y furpalfent les nûn^s ! par la gîolfeur & le goùr. Un cLux & S-J. ^i

y pe(e entre trente & quarante livres
i une patate , entre fix & dix livres. Les

''''"

(4;) /W. Vol II. ^ 66.8c fuiv. Ce ne vaioit que vincrt fols .le France Mais I!

vcrds. Il ajoute qu en i(îj8. la quarte Aiigloi- comimms.
mi» k. ^us

Aa ij

Vli;nii1>ti'î

vins JuCai'. mJ
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'88 HISTOIRE GENERALE
melons y font excellens. Tous les arbres fniiriers y profperent merveil'eufe-
meiit, par la mâhode ordinaire de planter le noyau . a la racine. Le beau
jardin de la Compagnie

, près de la Ville du Cap , olFre des pommes du Ja-pon
, des oranges, des limons , des citrons , des amandes , des figues , des.

grenades, avec un nombre infini d'autres fruits apportes de l'Alie ou de
1 Americiue

,
qui l'emportent beaucoup fur leur origine & qui paroilfent ici

• revêtus de tout leureciat. Les figues font dclicicufcs au Cap, fur-tout celles
qu on nomme pilang ^' qui viennent de l'iile de Java. La beauté des fruits,
joint a la profudon de ileurs naturelles qui ornent les jardins , forme des per-
peélives charmantes. L'alocs

, qu'il elt fi rare de voir en Europe dans tome
ia beauté

,
porte ici (es Heurs en plein champ , fans le fecours de l'art (45 ).

Kolben nous a donné un long catalogue des végétaux du Cap. Les Pavs
voinns|^rodui(ent naturellement quantité de plantes des plus nobles efpéces.
loutes les différentes fortes d'aloc, , dont on paroît faire tant de cas en lui-
rope

, croilTent ici d'elles-mêmes 6c couvrent les rochers de leurs fleurs odo-
riférantes. L'amandier eft naturel au Pays. On y trouve des écoules d'une iu-
hnite deipeces, qui prodmlent tous une profufion de belles fleurs, & dont
quelques-uns portent un fruit fort ar^rcable. Le plus remarquable de tous les
huitsqui font particuliers au Cap eft r^/;/^.///.z,v , dont l'arbre eft ici nommé
Kcurbooru par les Luropéens. Sa hauteur elt d'environ neuf ou dix pieds. Il
elt aiiez gros. Sa feuille relfemble à celle du poirier qui porte la Poin-d'oUcau.
Sa Heur eft d'un blanc-rougeâtre , comme celle du pommier , & rend une
odeur fortdoucc. Elle produit des coHès, dont chacune contient cinq ou Ik
grains de lemence

,
de la grolîeur d'un pois , de couleur brune , de forma

ovale bc d un goût aftnngent. Son écorce c[\ mince , couleur de ceiidre &
tort unie. Les vers s'attachent rarement au bois. Il ell flexible lorfqu'il e!b
verd

;
mais en léchant il acquiert une dureté prefqu'incroyable. Si l'on ei

coupe une branche
, elle rend une gomme jaune Ik luifante.

'' Uarbn-eftropUy eft encore une produftion naturelle du Cap. Il efl: du gen-
re nain. Ses branches font crochues & noueufes, les feuilles lar<^es , rudes oJ
cpailFes, comme celles du pommier. Le fruit refl'emble à la pomrae-de-pin.
L ccorce, qui ell cpailfe & ridée , efl: employée par les tanneuts. Les chuur-
giens du Cap {^G) la donnent en poudre pour la dylfenterie. Le bois n'eft pro-
pre qu au chaufiage. ^

L'arbre-piunt'eft de la grandeur du chêne. Ses feuilles ont environ trois
doigts de large. Il rend une fi mauvaife odeur fous l'inftrument

, que les ou-
vriers ont peine à la lupporter. Mais comme le bois eft d'un beau «nain & fort
bien nuancé

,
les Européens du Cap l'emploientpour leurs meubles , & l'odeur

ledilhpeavecletems (47).
La racine de Kanna croît au Cap ; mais quoique les Mottentors l'aimeuî:

avec tant de palîion qu'ils font capables de tout entreprendre pour en obtenir-
quelque partie

,
ils réuflllfent moins que les Européens à la trouver. Le Père

1 achard kippole que c'eit IcZin-Iang (48) des Chinois. En efl'et, il renferma

f4Ç) Kolben
, nhlfnp. p 7 j. & fuîv. (48) Nous en pailcrons plus particulière-

(46) Un adeja vu quils tiennent lieu de ment dans iarticlc de la Tartarie oriciua'"

rï^Kl ''V lu . ,
Y°y" "^^"'"°"" ^i-'J^'î""^

>
Vol. I.

(47 j ivoiben, Vol, II. p. iifi. & i^j.
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U plupart des mêmes q alites. Les Hotttentots , qui le mâchent, en rcfTentcat
les nicmcs eftcts que krs Turcs de l'opium.

Le Dak/ia cil une autre Plante foit elHmée desMottentots, qui s'en fervent
au heu de tabac, lorlqu'ils ne peuvent s'en procurer , ou qui les nû'lent en-
Icmblc lorlque leur provilion de tabac ell épuifce. C'eft une efpcce de chan- ''" ^ai'.

vre lauvage, que les Européens l'unent , mais principalement pour l'iifa^e iiw
'"''"'''

des Ilottentots. Le dakha
, mclc avec le tabac , s'appelle Bu/pac/i. La Siùrâ lvs

• -
i

ellcncoie une Plante dont les 1 lottentots font beaucoup de ciis. Vers la fin de i^H.ttcmoul-.
J'hiver, lorlque L-s kuillcs commencent à flétrir, ils en amallent de çrolFes

'"""''''"''

provilions
,
qu'ils font fécher pour les mettre en poudre. Sa couleur'eft un

j.iune luilanr. Elle leur {ert à poudrer leur chevelure. Ils l'appellenc (4^})
Jlukkn ,

ik la regardent comme une partie confiderable de leur parure ($0).

^

Le Cap eft abondamment fourni de toutes fortes d'arbres & de plantes A«tTfsprr,i.r-

etrangeres
,
ion de l'Europe ou de l'Inde. Le fapin , le camphrier , le cyprès ,

''""' ''" '-'^'

lepm, l'oranger, le limoni,;f , le citronier, le grenadier, le coignadler
,'

l'abricotier, le pécher, le pommier, le poirier k le prunier, croUfent ici
merveiUeulementi comme tous les arbrilTeaux, les plantes, les racines & les
fleurs des autres Pays. Les châtcigners & les noyers y font en abondance.
Quel lues I Jabitans ont de grandesPlantations d'amandiers , dont ils rirent uii
piohtconliderable. L'arbre qui produit la canelleeft venu de CeylanauCap
^;

repond fort bien aux efperances de ceux qui l'ont apporté. Enfin les iar-
ciins du Cap font remplis de tous les légumes & de toutes les racines d<-
Lturope (51J.

§. II.

Aràmaitx privés & fauvages.

IL ne m.anqne aucune efpece de beftiaux dans les Colonies du Cap. Les r„orrcur i--tbœuh y lont fort gros
, [ans bolfe fur le dos , quoique phifieurs Ecrivains

^"'"'''

leur en attribuent huHement. Ils péfent fouvent cinq ou fix cens livres & quel-
quebi. beaucoup plus. Les moutons font en fort grand nombre. Leur chair
elt de bon goût. Les pauvres en emploient la graille au lieu de beurre ; & lorf-
qu elle ert tondue on y trouve peu de diiîcrence. Ce que les moutons ont de Qna.c<!«mo.^:-

tuiiï.plus remarquable
, elt !a longueur & l'épaiireur de leur queue , qui péfc entre

quinze & vingt livres. Les terres voifines du Cap font fi couvertes de beftiaux ,
qu lin y a point d'année où les Mottentots n'en vendent un prodigieux nombre
aux Européens

, & toujours à fi bas prix , qu'ils donnent un bœuf pour une livre
de tabac

, & un excellent mouton pour une demie-livre,

^

Les grandes mortalités font rares dans leurs troupeaux -, mais ils ont beaucoup
alouttnr dans lestems humides, & beaucoup aulfi des bêtes féroces, qui font en
grand nombre dans ces Colonies. On s'imaginera aifément , fur cette peintu- Ai-.n<i,,nrt .ici.

•

re
,

que les provilions ne lont pas fort chères au Cap. En i (Î98, c'eft-à-dire, dans P'"-'"^""^ '* ^

un tems ou l'Etablilfement des Hollandois étoit bien moMis floridant qu'au-
^'''"

'<• '/nllf'^"' ?T '? ""^f
^1"-^^ Pl^"f'="^ "'=" en Infufion

, mais qu'il les cnyvre écalc
.!c dakka, & qu ,1s (ont la feiilc N.ntion Hot- ment. P ?8î.

^ ^
tentote c|iu Icîmcnt ou qui phnrent. Il ajoute (50; Koibcn , Vol. II. p. 149.que tantôt ils le mangent

, tantôt ils le Ficn- i^i) lbid.^.i<>u

Aaiij,,

#i- 1\
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,
la Conip.ignie taifoit ilomier la livre de p.iin ixnir 1111 fol , celle debœut ^ ik mouton pour deu.x (ois ; cS: ceiu-qu.^raïue livres de bled , qui tour

la inclure établie
,
pour trois écus. Il ell fort vraifcmblable que depuis lau<',

mentation des Lolunies
,

cSi lorlq» elles produileiu beaiicou:' plus qu'elles ne
peiivciKconlommer, lepri.vdes mêmesprovilions doit être diminué (<i)

_

La race des cbevaux clu Cap y ell venue de Perfe. Ils font généralement pe-
tits &ch.neins. Le nombre en cil 11 grand, qu'il fe trouve des Particuliersqui
en ont deux ou trois cens. Leur nourriture elt de l'herbe cS: de l'or-^e

, p.^rte
ce que le P.iys ne produit point davome. Ils font Ali vil prix , qS'en i-i •

Kolbcn vit donner trois poulains pour dix huit cfcalins de Hollande
Les chiens du Cap

, lur-tout ceux des Mottentots, n'ont de remarquable
que leur laideur (53;.

^

A l'égard des béçcs féroces , pcut-Ctre n'y a-r-il point de Pays au monde où
.s on en trouve un ii grand nombre. Les élcphans y tiennent le premier ran.^

Ils y (ont beaucoup plus gros que dansaucuiie filtre contrée ; mais la femelle eïl
moinsgrolle que le maie. Elle a (es mamelles entre les deux )ambes de devant.Un (eul exemple (era juger de la torcedeces animaux. Les Ilollandois, pour
en hure 1 cIVm ,

attelèrent un éléphant .1 la proue d'un VaiiFeau conlider.able
;lie tira au long du rivage. Leurs dents font une autre preuve de leur force.

Llles pe^nt depuis (oixante jufqu'à cent-vingt livres. L'éléphant du Cap n'ell
pas d ailleurs fort diHerent des autres. Kolben .iccufe derreur ceux qui ont
uppole que ces animaux dorment debout. Il obferva foûvent fur l'herbe

1 impreflion de leur corps
, dans les lieux où ils avoient palfé la nuit. Les Hot-

tentots (ont ulage de leur fiente lorfqu'ils manquent de tabac ; & le même
Auteur alFure qu'elle a pidque le même goût. Les poils, qui forment une
routte au bout de la queue des clcphans , (ont longs d'un pied cS: demi , & de lamcme (orce Se de la même grofleur que les foies de cochon. Ils troublent l'eau
avant que den boire

; apparemment pour en 6ter la crudité, comme les
oies, les canards & d autres odeaux y mêlent du (able & du gravier (54)Le rhinocéros (e fait voir (ouvcnt dans les Colonies du Cap ; mais'les
Auteurs s accordent fi peu dans fa dcfcription

, qu'on eft porté d f n) s'ima-
cmer qu'ils ne parlent pas du même animal. Sa peau , qui e(l couleur de cen-
dre

,
tirant fur le noir

, relfemble à celle de l'éléphant par les apparences &
hi dureté. On ne la perce pas facilement avec le couteau. Les peintres ont re-
prdente le rhinocéros beaucoup plus beau qu'il n'eft réellement. Il n'a point
d écailles (ur le corps

; mais les écorchures des builfons & les cicatrices dont il

a la peau couverte, ont de loin quelque relîemblance avec des écailles Sa
gueule relfemble à celle du porc , avec cette (eule différence

, qu'elle eft p'us
pointue. 11 a le même cri , mais qui ne fe fait point entendre de Ci loin. La
corne qu'il a fur le muleau eft d'un gris foncé , & s'avance dans la forme d'un
ioc df :harrue. S.a plus grande longueur eft de deux pieds (56). Elle lui (bit,
dans (a colère

,
a déchirer la terre , & quelquefois à foulever de grofl"es pierres

,

1) jbid. p. (74. & fuiv, (j6) Celle de c]uclqucs rhinocéros des In-

A { r n
^ w I T .or- ^" orientales a plus de trois pieds. Voyez, les

(U) ^olben Vol. I. p. 9g. & fu,v. Tranfadions Philolbfhiqucs , N«. 470. pa-
(JJ) C-Çtre diftcreiice vient peut-être de "6540.

i i
»

f/ r

^plle des cljjcces d^iis les divers Pays.
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qu'il jette en aitiete, par dcllus (a tae, avec beaucoup de force. Son front
cil aime d une autre corne

, ciui n'a jamais plus de lix pouces de hauteur (w)
tllc a la forme dune moitié de jatte renverlée. Elle elt creuCc & prcfcntc (ur
la tcte une elpece de dcniie. Ses oreilles font petites .& les jambev plus courtes
ijue celles de 1 elcplianc. Il a l'odorat excrcniement liibtil. Avec le vent il
lent de tort loin toutes lortes d'animaux , ik marche vers eux en limie
droite

,
au mépris des arbres & des builfons , ciu'il renvcrfe dans Ion pairure

Stl n'elt point irrité pa^ quelqu'oftenfe
, il n'attaque jamais les hommes ; imonisquilsneloient malheurculement en habit rou^c. caralor- il s'élance

hniculement fur eux i& s'il enfailitun, il le jette par^delFus fa tac ivecnnt
d;.: violence que la chute leulo ell mortelle. Il en fait aulli-tôt fa proie 'enIcJkuu la chair avec une langue rude .S: épineule (5S). Ses yeux font fort'pe-
tits pour la tai le, i<c ne lui lervent a voir que devant lui. Aulli la méthod^h
plus sure pour 1 éviter, lorlqu'on ell .1 neuf on dix pas de lui , c'eit de fuitê'r
u„ peu a cote. Quoique la courle foit fort légère , il ell li lent \ fc tourner
qii II lui en coûte beaucoup pour fe remettre en état de voir Ion Ennemi KoUben en ht pluheurs fois 1 expérience.

Le rhinocéros mange peu d'herbe. Il préfère les branches
, les arbrilTeinv

les chardons mêmes
,
cV lur-tout une forte d'arbulle qui reOanblc nu .^cniévrr

^: qui ell fort conmnin au Cap , où il porte le nom de Rhinocaos-hnh biiifIon du rhinocéros. Il elt mortel ennemi de l'éléphanr. Sa vue feule le mer
enfuîtes nu,s s.

ç
iurprend

,
il ne manque point de l'éventr^r avec la co nede Ion muleau. Kolben mangea louvenravec plaifir de la chair de rhino 7

ros. La peau (59) ,
la corne is: le fang de cet animal font employés dans I^Médecine. Quantité d Habitans du Cap fe font des talR-s de fa^-on ^1 sembelliirent d or & d argent. Le vin s'y élevé & bouillonne conmic s' 1 étoicchaufte par le feu. Si la liqueur elt emptifonnce, le vafe fe fend aufliTou il

1 on y met du poilon léparé
,
il tombe en pièces fur le chamo. Kolbe'n f^urfuuvent témoin de ces merveilleux effets. Les morceaux & les raclures orelient après le travail de l'ouvrier font rendus foigneufemenr au maitreT

a talle, parce qu on leur attribue des vertus extraordinaires pour les convulions
,

les défaillances & d'autres infirmités , comme au fan^ potirTe ob
l. uclions & pour les blelfures intérieures. Kolben prend le rhiifoieros pour le"leviathan. r "^ '°

Les chiens fauvages font communs au Cap. Ils salTemblent en troupes nom r, v rbreufes. c^; ne quittent un canton qu'après'^i'avoir nétoyé de bêteX s &
""^"'^""^''

d autres animaux. Ils portent leur proie dans un lieu qui leur fert de rendez
vous. Les Européens & les Hottentots les fuivenc éprennent ce qui leii con"

(57) Il paroît ici cjuc Marci.i! ne s'efl pas
trompe dans l'Epigranie 81. du livre IV. où il

donne deux cornes au rhinocéros. L'erreur de
les Cl itit]ues cft venue ck- ce qu'ils ne connoif-
foienuiue les rhinocéros de l'Alie

, qui n'ont
en etlct qu'une corne. La Ficrure inférée dans
a Rclarion de Kolben

, place cette corne fur
lecol de l'.inimalice qui montre qu'elle n'a
point e:é dcllinéc par l'Auteur ^c qu'elle a plù-
to: ete copiée J'Albcic Durer.

(58)^ Une langue de rhinocéros
, qui fut

apportée a Londres en 1659 , étoit fort unie •

nais peut-être l'animal étoit-il jeune. VoyeV
les Tranfadions Philofophiques

, N» 470
p. ni. On en trouvera la de(c.iption'& des
delTcins exacts dans notre Hilloiie Naturelle
des Indes orientales.

C;9) Un Allemand prétendoit faite de
grandes cures avec le Ici extrait Je la peau.
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vient dans le tas, fans que ces animaux tainacicrs en grondent. LcsIIottcn-
tots mangent ce qu'ils ont pris , i<c les luiropcvns le C.ilcn't pour leurs LCclavcs.

Le Cap a deux fortes de loups ; l'une , qui rellcnible aux loups de l'Euro-
pe ; r.iucic , qui a re^i le nom de Loups tigres. Ceux de la (cconde efpecc font
de la i;r.'.ndcurd un diien de knger, ou mcme plus grands. Ils ont la tac d'un
dogue d'Angleterre, le poil ttifé eoninic nos Jiiens canards, 6c tacheté comme
le tigre ; la queue courte. Leurs grirics rcircnil)lent à celles du char. Us fe ca-
chent pendant le jour dans les cavernes & (ur les montagnes. La nuit eft le
lems de leurs ravages. Les lions, les tigres iJc les léop.ards font leurs mortels
ennemis , .:<»: ne les épargnent jamais lorfqn'ils les rencontrent (60).
On voit louvent îles lions dans les Pays du Cap. Kolben rchitc quelques

1
Modernes, qui ont accufc les Anciens de s'être trompes , en attribuant une
dureté extraordinaire à leurs os. Il eut l'occalion d'en faire pkilieurs foisl'ex.
fjérience. Les os ieisdu lion deviennent fi dur., i'o il folides , qu'on en tire du
feu comme d un caillou. Il obferve aulîi que le tuyau de l'os tibial d'un lion
ell auHi petit que celui dune pineù fumer. Le lion donne toujours le coup
mortel à la proie , accompagné d'un horrible rugiilèment , avant que d'em-
ployer fes dents à la déchirer. Une fentinelle fut enlevée par un lion. Dans
une autre année ( en 1707.) un lion tua uii fort grand bœuf& i'en:porta par-
dclfus une haute muraille.

^
Lnlqu'un lion fecoue fa crinière 6i qu'il fe bat de fa queue les flancs &; les

côtés, c'cft une marque certaine qu'il elt enco'ere ou prclfédela faim. Dans
cet état (a rencontre annonce la mort -, mais elle ell lans danger dans toute
autre occafion. Un cheval qui appcrçoir un lion , s'enfuit de toute fa force , Hc
jette

, s'il le peut , fon cavalier par terre , pour rendre fa courfeplus aifée. Le
plus sur, pour un homme, eLl: de mettre pied à terre, parce que le lion ne
s'attachera qu'à pourfuivre le cheval. Kolben , qui avoir fouvent mar.gé de la
chair de lion , dit qu'elle a le goût de la venaifon ordinaire , fans aucune mau-
vaife qualié.

•F.>:cmi*!cs lie leur
^
Deux Européens, étant un jour à fe promener dans un champ voiiin du\ow.aw.

Q^^ ^ virent iortir de quelques brouliailles un lion qui s'élança fur eux , mais
qui manqua fon coup , par l agilité de celui qu'il attaqua. Ce brave Mollan-
dois le faifit par la crinière , (S: lui enfonçant le pomg dans le gofier , lui prit
la langue , qu il eut La fermeté de tenir malgré touusYes fecoulfjs , tandis que
fon compagnon

, qui éroit armé d'un fulîl , t\ia le monftre d'un feul coup (61}.
Le Gouvernement du Cap a propofé une récompenfe de vingt-cinq llorins pour
celui qui tue un lion , un tigre, un léon:-rd , &e. Lagrailfede Lion s'achète d
grand prix dans les Colonies du Cap (6^;.
Un OJHcicr Hollandais, campé avec fon corps de troupes, jtigea pendant

la nuit
,
au mouvement extraordinaire des c'ievaux , que ("on camp ctoit me-

nacé de quelque bête farouche. Toutes les fentinelles furent averties de ie
tenir lur leurs gardes. Il y en eut une qui ne répontHt point. On fit avancer
auili tôtuneelcouadede foldats, qui, trouvant le moufquet fans honii'ae, con-
tinuèrent de marcher vers quelques rochers voifins , ou ils découvrirent tni

iion monrtrueux qui faifoit fa curée de leur compagnon. Tout le camp prie

(60) Kollieri , Vol. II. p. loi. & fui". {61) Ibid. p. 41.
Çci) Ibid. p. 54. &: fuiv.

Tallarmc
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l'allarme & fortu pour fauvcr le corps ; mais le monUrc croie fi bien défeiulu
clans le creux .un rocher .que trois cens coups de fu/il ne purcnr . ni le lyel-
l.r .ni lui caulcr de 1 eHroi. Le jour luivant , les i loilando.s furenr joir.rs par
un Parti dHottentors, qui le tuèrent bien-tôt avec leurs zagaics j mais le
corps avoit cte prefqu enticrenicnt dévoré dans l'intervalle

Le tigre cS: le léopard du Cap ne différent que par la r,randcur & la difpofi-non de leurs taches. Celles du prcm.cr font jaunes ik Vout-à-f.ut bordéLdc
noir; au heu que les anneaux noirs du léopard (ont ouverts comme «n Fer àcheval Lesfiottcntotspré ercntlachairaux mets les plus délicieux. Kolbea
nK.a.e a trouve plus blanche & de meilleur goù: quel- veau. Ce le de. jeu-

.urce eirible
, & caulent beaucoup de ravages dans les Colonies du Can ''^"P"'»»'

Kiis Ils ne mangent aucune autre bcte . s'ils ne^'lont pas tuée eux-m£nies 1%'
liourgeois c e la Ville du Cap

, nommé Bou^nam , fe'promenant feul d. ns léchamps
,
fut lurpr.s par un t.gre , qui lui fauta au col pour fuccer TonS Lafrayeurdont ilhufaih ne lu.pccha point de fe défendre. Il l' f tleSepar la tcte
,
fe débattu long-tems , Hc l'ayant enfin tcrraûTé , le tint ferme fouî

.au dL
1
autre

,
il lui coupa a gorg--. Le tigre mourut immédiatement • miii!owm n avoit reçu quantité de blelTl,resc^ perdu tant de fang. cni'iî^t'lo nc^Kmsaie rétablir, tn 1708 , deux léopards! mâle & femellc^fLis de troTsFines .entrèrent dans un parc de n,outons au Cao , en tuerem une cent.k^^

çN: (e rallafierent de leur fang. Enfuire , en ayant divife un en trois partie Isks portèrent aux trois jeu.K:s , qui étoient demeurés d la porte du na I s'rc-ournerent fur eurs pas pour prendre chacun leur charge entière? h rroup;iemiten marche avec ce butin. Mais elle avoir été dc^couverte à fon arrwéecV
1 on s ctoit mis en état de l'attendre au palHi-e La femdie fnt m/l .

*

trois jeunes
,

Se le m.^le trouva le moyen cfes-criMner (^ ' "''' '"

On voit un grand nombre de bufle. '

, les cilonies d*u Cap. Ils différentde ceux de 1 Europe par la taille & I. ..uieur , étant plus eros & h nk^ona un brun-rougeoxre
, quoiqu'il s.a trouve aûfll de .^ ^.^îu ^^ e ^oKront rude .se frifé & tous les membtesdans une exade r ropor on. llslo.

.

nt la cte haute. Leurs cornes !c u fort courtes ôc panchces vers e co S scourbent en dedans
.
jufqu' 1 s'approcher beaucoup par la pointe Leur peue H rude &: h dure qu'on ne les tie guéres qu'avec de boLes armes /f>

ou le bruit d un moufquet
,
leur fait poufferdes mugiiremens

, gratter fa ter?e
6. prendre furieulement leur courfe vers les objets de leur ra-f IW ' '

"

coupdimpétuofité. Lechaireur ie ^bl^^î^f^!^^ b:^^£;i-;^--
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gnemcntfûtde trois milles. Uaiiroiteulaforced'y arriver, s'il n'eût rencon-
tre dans la route un VailTeau , d'où il fut tué à coups de fufil.

an^'Â\^A
'^''^.^"^"'

'
°" '^'' ^'P ' ^^ b^ucoup plus gros que celui de TEuropt:ou de 1 Amérique. î>a hauteur eft généralement de cinq pieds. Ses cornes n'enont qu un de long &c s'elevent en s'entrelaçant ; mais elles font droites , unies& pointues vers 1 extrémité. Il a la tcte & le col dune grande beautéi la ma-

chaire d enhaut plus large que l'autre ; les jambes longues & menues i laqueue
longue d un pied ; le poil uni , doux & cendré. Sa chair a le goût de celle du
meilleur bœiif. Il monte fur les plus hauts rochers & palTc par les chemins
les plus difficiles, d un pas léger &c ferré. Ces animaux p&ent ordinaire-
ment pies de quatre cens ivres. Comme ils cherchent à s'introduire dans les
jardins, les Blancs leur drelTent des pièges , comme en Amérique , &c les yprennent fouvent (6^).

i ' ^^^ y

On diftingue ici deux fortes d'ànes j l'une qui refTemble entièrement à l'efpé-
ce de i Europe. Mais l'autre , qu'on appelle Jnesfauvages du Cap , mérite peu

- ce nom
, fu,yant l'Auteur , parce qu'à la réferve des oreilles , qui refTemblenr

acellesdelane((J5), c'eftun des plus beaux, des mieux faits & des plus vifs
animaux qu i eut jamais vus. Il y auroit plus de juftice à le comparer au che-
val. Il eft de la hauteur des chevaux de felle. Ses jambes font menues & bien
proportionnées; fon poil doux & lilfé. On voit régner au long de fondes,
depuis les crins du col jufqu'A la queue , une raie noire , d'où partent de cha-
que cote d autres raies, blanches , bleues & brunes, qui fe renconrienc ep
cercle autour du ventre, & dont les couleurs fe perdent , fuivant l'exprellion
de 1 Auteur, agréablement l'une dans l'autre {66). La tête, les oreilles , h
queue & les crins du col , font rayés aufli des mêmes couleurs. Cet animal eft
il léger

,
qu'il n'y a point de cheval qui puilTe le fuivre au même pas. Toutes ces

qualités
, joint a la difficulté de le prendre, en font monter le prix fort haut.

ie/Z^î raconte que le Grand-Mogol en acheta un deux mille ducats. On lit
dans Navmdorfy que le Gouverneur de Batavia en ayant envoyé un l l'Em-
pereur du Japon

, après l'avoir reçu d'un Ambaffadeur Abyffin , ce Monarque
ht prêtent a la Compagnie de dix mille taëls d'argent & de trente-neuf robes

,

qui turent évalues à cent-foixante mille écus. Kolben rencontra fouvent des
troupes de ces animaux dans les Pays du Cap (tf 7).

^

Il ne paroît pas douteux que cet animal ne foit le Zihra , qui fe trouve auflî
a Congo (68) & dans d'autres régions de l'Afrique. Tachard dit qu'on voit
au Cap des chevaux & des ânes d'une beauté extraordinaire. Les chevaux

,

iuivant fon témoignage
, ont la tête fort petite & d'affez longues oreilles. Ils

loin entièrement couverts de raies blanches & noires , qui defcendent du dos
jufqu'au ventre , de la largeur de quatre ou cinq doigts. Ce Millionnaire vit
la peau d'un de ces animaux , qui avoit été achetée pour la tranfporter en
France. Il ajoute que les ânes du Cap font de toutes fortes de couleurs; qu'ils

(04) Kolben renvoie le Ledleurà la Figure
•qu'il donn •, , dit-il , de ces trapcs ; ce qui mar-
que que quelques-unes de les Planches font de
lui.

(6$) Ludolfdit qu'on pourroit les leur cou-
per, comme on fait en .'^ilemagoc aux che-

vaux qui les ont trop longues.

(66) Voyez la Figure. Tcn-Rhyne ne leur

donne que des raies blanches.

(67) Kolben, Vol. II. p. loj.

(68) Voyez ci-dclfus l'article de Congo &:

fon Hiftoire Naturelle.
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ont furie dos une longue raie bleue, depuis la queue jufqu'à la tcte

; que lerefte
ducorps eft raye comme celui des chevauxdu même Pays, mais de raies bleues
jaunes, vertes, noires & blanches , toutes d'une couleur fort vive {6n) Cepen'
dant

,
s'il fe trouve au Cap de. chevaux & des ânes qui portent toutes ces mar

ques, on a peine à s'imaginer comment ils ont pu demeurer inconnus à Kolben
La Figure qu il en adonnée eft fort différente de celle qu'on voit dans Ta'
^^^""r, (70) ,

ou l'animal eft nommé zcmbra dans la Planche. Kolben dit à la
vente qu il fe trouve des chevaux fauvages au Cap ; mais il alfure qu'il n'y en
E point un feul dans les Colonies , parce qu'ils n'ont été découverts qu'après
1 arrivée de la race de Perfe (71). Comme il n'en donne aucune defcrip-

Si'ts
'"^" ^« ce font les mêmes chevaux que Tachard a

Le chevreuils le cerf du Cap font peu différens de ceux de l'Europe Seu-
lementles cornes du cerf font fans branches, & leur longueur n'eft au'en
y.ron d un pied. Elles s'élèvent en forme fpirale dans la moitié de leur
ecendue. ^^'^

On voit ici différentes efpeces de chèvres. Les chèvres privées reffemblent
beaucoup aux nôtres

,
mais font moins groffes. La chèvre bleue eft aulîî grande

que nos cerfs. Son poil eft d'un fort beau bleu. Ses cornes ont peu de Ion
gueur

5
mais en s élevant elles forment divers anneaux curieux iufqu'aircz orcîde leur pointe. Sa chair eft de bon goCir. L'Auteur regrette que ces animaux

foient en petit nom .„ Cap quoiqu'ils foient moins rarïs plus loin dans
les terres. La che . ...achetée , qui eft plus groffe que la première, fré-quente lesColonie.cn troupes de plus de mille. Ses taches Lt blanches
rouffes & brunes. On trouve à fa chair le goût de venaifon. Ses corne
font entrelaffees vers le milieu de leur hauteur , & n'ont pas moins d'un piedde long. Les jeunes s apprivoifent alfez pour fe mêler avec les moutons ; mais
leur chair n'eft pas de fi bon goût.

'"«tons, mais

Kolben parle d'une autre efpece de chèvre , qui lui a paru fort remarqua-
b e (7i) parla beauté de fa taille & de fes couleurs, mais qui n'a pas de ?om
Elle eft de la hauteur d'un grand cerf. Son poil eft grisâtre , avec de petites
taches rouges

; excepte fous le ventre , qui eft prefque blanc. Depuis le front
jufqu a la gueule

,
il lui règne , au long du dos , une raie blanche , croifée

partroisautresra.es parallèles & de la même couleur, qui lui entourent leventre ad égales diftances. Les cornes du mâle ont trois pieds de lone, &les

CviT ^'P'm^'"'-
L.-/^«^^11^ ^ft ^^"^ <^ornes. OiUèferelafhai^de

1 un & de 1 autre a la venaifon. La Chévre-plongeanu refïèmble aux chèvres

Ld-h ^ï \'''t'^\
^"^ "^^ .^°" "«"^ ^^ '^ ">-i"^ do"t elle s'accrotipdan

1 herbe , lorfqu'elle apperçoit quelqu'objet qui l'épouvante , avec la pr^'caution de jetter de tems en tems quelques regards
, jufqu'â ce qu'elle fejnge hors de danger. On compte encore la chétre de rocher , qui^n'eft p splus grande que nos cabris de l'Europe , mais qui nuit beaucoup aux vicifesLes contrées de Juida, de Congo & ^'autresPaJs voifins du Cap , produS

Kolben.

Histoire
NATUllELLg
DU Cap,

Cherrcuils &
cerfs.

Différentes cf"

pécesdccbcvrcs.

Belle efpece.

Cliévres plon-
geantes.

m'

ma

m- \
-

(«9) Voyage du Père Tachard à Siam ,
p. «j. »

(70) Voyez la Vigurc.

(71) Kolben , uhifup. p. ii8.

(71) Voyez la Figure.
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une autre forte de thcvre , dont les cornes relfemblent à celles du daim , mais
qui n'ell jamais plus i',rande qu'un licvre (75).

Les i^orcs font ici de quatre efpeces, dont les deux premières fontprivces
& ne demandent point de dcfcription. b:ilcs ont ctc apportées au Cap, de
l'Europe & de Java. Mais les deux autres font féroces & fe nomment ici' Porcx-
fativdges tk PoicS'dc'tcne. Les premiers fonr rares dans les Colonies du Cap

,

parce qu'il y a peu de bois pour leur fervir d'aliles. Le porc-dc-terre , fans ctrè
fort didérent des nôtre pour la forme , elt de couleur roulFe ik n'a point de
dents. Il (e nourrit particulièrement de fourmics , en étendant près de leurs
retraites une langue fore longue & fort pointue pour les prendre. Il fe locc ,comme le blereau , dans des trous. Sa chair ell bonne. On le tue d'un feurpe-
tit coup lur la tête.

^

Le porc-cp^ n'eft pasr.-tre auCap. Ily eft haut de deux pieds, fur trois de
longueur. Ses plus longues pointes , qui font celles île derrière , font d'envi-
ron hx pouces. Il les darde de près contre ceux qui le pourfuivent ; fie leurs
Melfures font accompagnées de be-uicoup de douleur & d'inll.immation. lia
la tête 6c les pieds du lièvre. Sa chair ell bonne, après avoir été fumée un
jour ou deux. La carcalfe , vuidée de fcs intertins , péfe environ vin"t li-
vres (74).

^

Les linges font ici en fort grand nombre , &: n'onr pas de différence remarv
quablc d'avec ceux des autres contrées de l'Afrique. Comme leur palîion ell
extrême pour les fruits , ils font fouvent la guerre aux vergers & aux jardins,
avec des précautions admirables pour leur sûreté. Tandis qli'une partie de leur
troupe pille un jardin, les autres fe rangent en ligne jufqu'au heu de leur re-
traite dans les montagnes. A mefurs que les premiers cueillent le fruit, ils

l'apportent à celui qm fait Latête de la li^ne , des mains duquel il palfe au'fui.
vaut, fie de celui-ci aux autres , demain en main jufqu'au preniier. Cetta
exécution fe fait avec un profond fdence. Si ceux qui font la garde s'apperçoir
vent de quelque danger , ils pouffent un cri , qui fert de lignai à toute la trou-
pe. Alors ils fe h.kent de prendre la fuite. Les jeunes montent fur les épaules
des vieux , fie leur retraite eft un fpedtacle fort réjouillanr. On fuppofe que la
négligence de leurs fentinelles ne demeure pas (ans punition ; car lorfqu'il y

$0UtJ9-d'iUile.

pèens du Cap prennent quelquefois la peine et en apptivuucr (ic

petits
,
qui leur rendent de fort bons lerviccs , &c qui veillent aux intérêts de

leur Maître avec autant de fidélité que nos chiens.
Les chats de montagne , au C.ip , relfemblent à ceux dtî l'Europe , auHi-bien

quelestaupes, les rats, les chats domeftiques, les lièvres Se les lapins. L'Ifle
de Taxen o^Daxen , près de la Baye de Saldanne , produit un fi grand nombre
de lapins qu'elle en porte auûi le nom.

La fouris-d'Indc , ou le rat- d'eau d'Egypte , eft ici de la gtolfeur d'un char.
Son poil eft long ^^. roide, tacheté ^ r.àyé de blanc &c de jaune. Cet animal

(7j) Nous les avons nommés, .nu Tome faire des fouloiis de pipe.
III. daims ou cerfs, d"apiès d'autres Auteurs. (74) Kolbcii, Vol. L p. 114. 8cfuiv,
Ou orne leurs gieds d'or ou d'argent

, pour co
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fe nourrit, comme le furet , de ferpens & d'oifeanx. Il fucce au/H des œufs
La fouris à fonnette ell plus grolTe que nos écureuils. Sa tête a la forme dé
celle d'un ours. Elle a le poil du dos couleur de foie , &c noirâtre des deux cô-
tés. Sa queue fait un bruit, dont elle tire fon nom. Elle fe nourrit de noix
& de glands. Sa retraite ordinaire eft fur les arbres. On vante beaucoup fa
Jcgerecc.

L'hermine eft commune au Cap. On y voir aufll beaucoup de Jacka/s C'eft
le nom que les Européens donnent à l'animal que les Hotcentots nomment
T^nih ou Ki-nà , &c qui a beaucoup de refTemblance avec le renard de
l'Europe.

Entre les chars fauvages il s'en trouve de tout-à-fait bleus, & d'autres qui
ont au long du dos une raie rouge fort luifante. Une autre cfpece

, qui eft ' ^

plus grande , a le corps moucheté comme le tigre , & ne fort guéres des brol-
lailles& des haies, d'où elle a tiré le nom de O'iats de buifjon. On nomme'
une autre forte Chats-civettes, parce qu'il fort de leur peau une odeur de
mufc. Toutes ces diftérentes peaux fon: eftimées au Cap & s'y vendent fort
bien. On n'y connoifloit point de r?t5 .tvant l'arrivée des Européens (yO

Le Cap produit une créature fort extraordinaire, que les Hollandois ontnommée A//«ytm^f;7z, c'eft-à-dne , Boéte-puante
, parce qu'elle jette une

odeur infupportable lorfqu'elle eft pourfuivie. Sa forme eft celle de l'écureuil •

niais elle eft de la grandeur d'un chien médiocre. Il n'y â point d'homme ni
de bcte qui ne le trouve comme fufFoqué par cette exceflive puanteur, & qui
Jie (oit force de fe rerirerpour reprendre haleine. Dans l'intervalle la Bocte
puame s éloigne par la fuite. Sx l'on recommence à la pourfuivre, elle l'che
une féconde dofe, ôc contmuede fe défendre par cette voie jufqu'i cequ'el

"

le le trouve en sûreté. Quand on trouve le moyen de la tuer , fa carcalfe conkrve & communique une h horrible odeur, qu'il eft impoftible d'y porter U

§. M I.
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Leur hcailttf.'
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Stiiik-liinglcm

,

ou Bocrc-piiaiik
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Reptiles j Infectes , Oifeaux de terre & de mer.

Echmatc^' le terroir du Cap produifent un grand nombre de ferpens de
.
quantité d efpcces difterentes. L'afpic y eft couleur de cendre &rachetéde rouge & de ;aune. Il .a tcte & le col larges , les yeux plats &CZfonces. Près de chaque œil il lui croît une tumeur charnue de lagrofTeur d'unenoifette On trouve au Cap des afpics longs de plulieurs aunes.

" '

L (EU
,
ou

1 Lanceur, a reçu ce double nom de la multitude de r-^chesblanches, dont a peau noue eft mouchetée, qui ont l'apparence d'autant

ceCr L'^inri'
^^^""' ^^" ^^^"^''^ '' '^"^^ P°- f- '" pour att'a;"".

oadtkrjpuon, •

Oeî2;

ce qui le blelFe

L'AiBitj

^f^^^^^i^^^^^^^^-^.i^7^uZ^^:^si^s:trt.?^^i^
^tSi^°^''^'^

«JeKolbcn, VoJ. I. p. n^. (70 I-emèmej/^/W. p. ijj.

Bb "J

£1

Il •
* *îw -^

s ri, 10-

'^t 4



:liii^
î'"!|||

MÊÊSm^M
Tfr-

uim

KOLUl.N'.

iV'J.
Histoire
Natiirille
PU Cap.
L'Anvoyc.
Le VifiàS<

I.o forpent-che'

du.

pierre Je ferment»

Ctrallcs ou fer-

fcjit-tornu,

198 HISTOIRE GENERALE
paroîtrc une chambre pleine de ferpens. VAnvoye-aveuglc eft un ferpent cou-
vert d'ccailles noires, marquetées de brun , de rouge & de blanc (77). Sa
morfure n'efl: pas fort dangcrcufe.

Le DipJ'as ou Vlnjîammaicur , eft long de trois quarts-d'aune. Il a le dos
noir & le col large. Sa Icgeretc eft extrême dans (es attaques , & fes morfu-
fures trcs-dangereufes. Elles cauCent une foif cruelle. Un homme du Cap
ayant été mordu au gras de la jambe par un de ces ferpens , lia immédiate,
ment fa jarretière au-delfus du genou, pour empêcher que le poifon ne ga-
gnât les parties fuperieures. Ilfe rendit enfuite chez un Serrurier voifin , qu'il
pria imp.xtiemment de lui donner .î boire. Mais le Serrurier, apprenant fon
infortune, lui confeilla de fe priver de ce foulagement & de fe faire ouvrir la
jambe, qui étoit déjà fort entiée. Cette opération en fit fortir une humeur
aqueufe & jaunâtre. Le Serrurier appliqua fur la plaie un emplâtre convena-
ble, & lui fitptomettre de s'abftenir de boire l'efpace d'un quart-d'heure. Au
bout de ce terme , fa foif fe trouva fort diminuée & 1 humeur parut fe ralfem-
bler. L'Opér.ueur leva l'emplâtre , pour ouvrir un paflnge à l'air, nétoya la
plaie & la recouvrit du même appareil. Il délia au(h le oandage qui étoit au-
dellus du genouil , & le Malade fut bien-tôt rétabli.

Le ferpent-chevelu fe trouve aufii dans les Pays du Cap (78). Les Portugais
l'appellent Cabra di Capello , à caufe de fes poils jaunes. Sa longueur eft d'une
aune

, & fa grolfèur de trois-quarts de pouce. On attribue les qualités les plus
malignes à (on poifon. Le feul remède eft d'appliquer immédiatement , fur la
blelfure , la pierre (79) de ferpent , qui eft aftcz commune au Cap. C'eft une
compofition artificielle des Bramines Indiens , qui s'en réfervent le fecret (80).
Elle a la forme d'une fève. Sa matière eft blanchâtre au centre , &d'un bleu-
célefte dans fes autres parties. Auflî-tôt qu'elle eft appliquée , elle s'attache à
la plaie , fans bandage & fans foutien. Elle attire autant de poifon qu'elle en
peut contenir , & fur le champ elle tombe d'elle-même. On la trempe alors
dans du lait , qu'elle rend jaune en fe purgeant. On recommence enfuite à
l'appliquer , jufqu'à ce que celfant de s'attacher , on conclut qu'il ne refte plus
de poifon. Kolben en vit faire l'expérience avec fuccès, fur un enfant.

Les firpcns-domeJUqties font extrêmement communs au Cap ; mais leur mor-
fure eft fans danger (81) , comme celle d'une infinité d'autres, dont la def-
cription n'auroit rien d'utile ni d'amufant.

Tachard & quantité d'£uropéens du Cap , prétendent qu'il s'y trouve de»
ferpens-cornus. Mais Kolben n'en vit aucun, & ne put fe procurer d'infor-
mations laifonnables fur leur forme &: leur nature (8z). Celui dont on voit
ici la repréfentation dans nos Figures, n'avoit point été pris au Cap. Il s'y

trouvoit , dans le cabinet d'un Médecin. Sa forme & fes dimenfions étoienc

des herbes médicinales & du bois de ferpent.

Mais Kolben n'a connu perfonnc tjui eût

éprouvé cette recette.

(81) Il fcmble que c'eft le même qui eft

adoré à Juida.

(81) Kolben ne dit pas d'où la figure qu'il

en donne c(t tirée. Ainfi Tachatd, qui nous
l'apprend , eft ici le plus cxaft.

(77) Voyez la Figure.

(T%) Voyc/, la Figure.

(79) 11 y a un ferpent de ce nom , & Kol-
ben en tui pluiicurs ; mais il ne trouva point
dans leur tcrc la pierre qu'on y Cuppofe,

(80) Quelques-uns prétendent que c'eft une
(Compofition de divcifcs parties du Serpent-
pierre

, telles que quelques endroits de fa tête

,

fes dçnts , fon coeur & fon foye , mêlées avec
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les mêmes qu'on voit ici. On l'auroit crû d'ivoire poli. Enifme Francllci rap-
porte dans Ion Bouquet disfleurs d'Àmâiqm, qu'on trouve autour du Mexi-
que des ferpens-cornus de vingt pieds de long ôc de la grofTeur duu homme.
Ils y portent le nom <\t Mukakoatk , c'ell-à-dirc . de ferpent-cerf, parce qu'en
clfet ils ont la tête d'un cerf

i mais leurs cornes ne paroilFent que lorfqu'ils
commencent a vieillir (8 j).

*

On peutdiftinguer lesinlcdesdu Cap en trois clalTes : les infodesde mer
de nviere 6^ de teite. Ceux de la première clalFe lont en fort grand nombre!
La mouche de mer eft de la grandeur & de la forme de VEcrcveuow ^84) che-
vrette. Elle s'attache aux poilfons & les tourmente beaucoup avec Von éeuil-bn

;
comme le poux de mer , qui relfcmble beaucoup à la mouche de cheval

.

eur fait la guerre par ks morfures. Ce poux-marin eft couvert d'une écaille
fort dui-e &c muni d un grand nombre de pieds. On voit des vers de mer
qui ne lont pas moins cutieux. Kolbcn en vante un qui n'a qu'environ fix
pouces de long & un pouce d'épailFeur, mais dont la tête, le coi &c la
poitrine renemblent exaftement aux mêmes parties du cheval ; ce qui de-
vroit, dit-il, lui faire donner le nom de cheval-marin (85). La partie infé-
rieure du corps eft^ courbée & fe termine en pointe. Au-dcifus du col , le coros
sapp atit & paroit armé de côtes. Le dos eft jaune & le ventre blanchâtre.L Auteur en avoir ralTemblc plufieurs, mais ilsavoient été trouvés morts fur le
rivage On voit

,
dans les rivières , des fangfues& des ferpens-d'eau , comme

de mts-d'eau
'°^^

*
'"''"'°" ^°"'" ^^ ^°"^"'"'

'
'"'^' °" "'^ ''°"^^ P"^"^

Parmi les infères de terre , les fourmies font en fort grand nombre & deplufieurs efpeces. Elles couvrent toutes les vallées de leurs nids ou de leurs
t.rriers

;
mais elles ne fe logent jamais dans les terres cultivées. Les abeillene manquentpointauCap Cependant comme les Européens reçoivent à bonnurche

,
des Hottcntots

, e miel de rocher , qui eft d'une odeur pluscWque celui des ruches
, ils aiment mieux en tirer d'eux que de le devoir àleur

Les différentes efpeces de mouches font innombrables. On en diftincue une

I eue iL'?W " ^" \"T' ^«.^"-^-e^'^^-/" « ou des canthldde !^ q»e les Chirurgiens du Cap emploient aux mêmes ufages. En général le

Cxd P '"T'°""" ^1^^"'^°"'"^'^" ^"^^^- L« 1-^esfontlnde trofi.aux du Pays. Les puces & le vent achèvent le nombre ; mais le dernier dé-livre toujours les Habitans des deux autres.

fon^r'^nr''"/' '""V "" ""f '^P?'^' '^^ fauterelles qu'on nomme cigales ,

ve ef 1 "' ^ ^"" ' ^
'°?'f

'''"" ("" P"'^"- L'""^ ^ 1^ dos brun , les aîlevertes, le ventre argenté & les jambes couleur de cendre. L'autre a la tê"ouge, les ailes brun-rouge, le dos cendré, le ventre argenté & les jamb stouges. Elles caufent toutes beaucoup de défordre dans les iardi..s ma s enarrofant leurs retraites d'eau de tabac , on les chalfe facilemc!>t '

'

ne Q../C
"^ T' "" ^^ Çerf-volans. La principale eft celle qu'on nom-nie arf.yolans d or , parce qu'ils ont en effet la tête £c les aîles d'iine vérita-

C83) Voyage de Kolbcn, Vol. I. p. i6x.
« luivantcs.

{"4) Les Anglois les nomment Shrimps^ Se
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ble couleur d'or. Le ilos 6c le ventre font verds, mouchetés de roucc Se de
blanc -, les jambes griCes. Us ont deux ailes & autant de cornes. Les pcdbnncs
ou les lieux fur lelquels cet animal fe repcfe , l'ont regardes des Hottcntots avec
vénération.

Quoique ces Barbares foient manges de poux , comme on l'a déjà remar-
qué , les Européens au contraire ne lont pas plutôt arrivés au Cap , qu'ils' fc
trouvent délivrés de cette vermine. D'un autre côté ils font fort tourmentés
des punaifcs ; & leur unique relTource pour sen défendre , cft de peindre i
l'huile le bois de leurs lits ôc de leurs fenêtres , en y mêlant du mercure. Les
papillon , , &: les chenilles qui les produifcnt , font ici fort variés dans leurs
efpeces. Les limaçons reiremblent aux nôtres.

Les fcorpions du Cap font auflî dangereux par leur mortelle qualité que par
le nombre. Leur longueur ordinaire eft d'environ trois pouces ; leur couleui
lin verd-fombre , tacheté de noir. Ils relTemblcnr beaucoup , par la forme , î
l'écréville de terre ; excepté du côté de la queue , qu'ils ont plus longue & plus
étroite.

On trouve .lu Cap une forte d'araignée noire , de la groffeur d'un pois , dont
la morfure eft fixtale lorfque l'antidote eft appliqué trop tard. Les tignes nui-
fent beaucoup aux habits dans toutes les Colonies clu Cap & demandent
des foins continuels. Les guêpes font auflî fort incommodes dans la belle
ûifon (86).

La morfure d'un millepede du Cap eft auffi mortelle que celle du fcorpion.
Les vignes font empeftées d'une forte de petits millepedes

, que les Habitans
nomment Siiggards , &: qui font Ixjrt difficiles à trouver , parce qu'ils fe ren-
ferment dans une forte de coquilles ou d'envelopes qui reflemblent à la feuil-

le de vigne flétrie. Le bled n'a pas moins à fouffrir des charanfons. Les cra-
pauds font fort rares (87) au Cap , & les Hottentots ne les diftinguent point
des grenouilles (88).

Les Pays du Cap produifent trois fortes d'aigles , mais peu différentes de
celles de l'Europe. Les unes , qui font de la grolfeur d'une oye , ont reçu des
Hollandois le nom de Dung-bird

, parce qu'elles arrachent les entrailles des
bêtes pour s'en nourrir. Elles fe raflèmblent quelquefois jufqu'à cent pour les

attaquer. Une autre efpece , qu'on appelle Aquïla-Anataria , c'eft-à-dire

,

aigle aux canards, a tiré ce nom des canards mêmes dont elle fait fa nour-
riture. Latroifiéme forte enlevé des tortues, & les lailFent tomber fur les

rochers pour en bnfer l'écaillé \ ce qui lui a fait donner le nom d'0^7-

Le Flamingo eft un des oifeaux les plus diftingués du Cap (85). Il eft plus

gros que le cygne , avec le col plus long. Sa rête & fon col font auflî blancs

que la nége. Il a la mâchoire d'enhaut crochue & beaucoup plus longue que
celle d'enbas s mais celle- ci eft plus épailfe & plus creufe. Ce creux eft rempli
par la langue , qui eft fort grolle & fort gralfe. Son bec eft armé de petites

dents pointues , dont la pointe eft noire& le refte d'un bleu-foncé. Les plu-

(8(Ç) Voyage de Kolbcii , Vol. I. p. 70. & (88) Kolbcn , uhifu^. p, 77. & 184,
fuivantcs, (89) Ray l'appelle Phaenicopterus. Voyca

{87) Tcn-Rhync fait des contes rkliculcs Wiiioiighby
, p. 510. Table 68,

^t les crapauds du Ca^.
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mes mfcr.curcs de (es aîlcs font noires ; celles dcnl.aur . oulcur de feu 6,.;Ses /an. iK-s lont orangées

,
Se pU.s longues du double en.; celles du In tu. Ses*mcds re.Ien. ,lent ceux de o.e. Ces oWeaux /ont 1-n grand ônlrcda.Jcs Pays du La,,. lU pallent le ,o«r ju^., des lacs ^des rivie. s. Pauïu h;"nt ds ic retirent au .nilieu des grandes herbes qu. Ce rôuvent 1, 1„

pw^^isl,:::::;;:;:,:^^^^ •- ^^-p-- ^^^ p^^^ ^^ cas des oii

knîi^r" d'in^l'T V''^''' proprement au Cap eft le A:«orc.<:-l , ou le cocq-

veut ut icntinclles aux autres oifcaux, en ici .ivciti Tant de l'aDmnrhr. ,l',.„

g .
ndeur t(t celle d une poule. Ils ont le bc cr. ,rt & , > r , comme les plumes

d ;X'T""' >
cplumage des aîles & du c -., :v.léde rouge , de l^h 2

bu.L LesTuL d-i ^^'"
V'"^'- "" '^'"^' f"=" ''^"^ ^''^'^

' quoiqu'elle foie

nomb e d!- fl? V '.''"' P'' •"" •'^"
^'^P* ^^»'« »^ >*> trouve un grand

ILS corocaux redcmblcnf aux nôtres. Les corbeaux de mer font cL'alcment Hli ^'

f^r de 'îri^'*''" denv,ro„/;xpouc«. li/fc „„u„„i=„t de ( :

M , "^P"'"'?,*"'i"itics ailunaiix venimeux. UcAi vient le nom ,1^^^^...,qu:dsont revu des Européens ^ Paver/Ln q^-^;; a^^rî.':

Il dl'de h'.nndtL"
"î"^^'"" ^' "''"?-

^"f
'" "^^itans nomment A/./.,o..

b a»;
; etu ^Tr"? '' ''7"^"';^ ^

''''
P'^-"'" cuneufemenc mêlées de

inolJl ^'' ' ^" ^""''" P'«*-^^HUtes que celles du canard & plus

i uri^^^^^^^^ ''^\''r\^.'
^^'^-

"^-'•<--her de mauvaile grâce iVfenourrit de puillon bc plonge fort habilement. '•
^

tcsM...v...oule.G^c>«/..^,,,.,HontenIortsrandnombreauCap.Onenvoit Gouiu^icmc

Poules (iVau.

•"i lue» 4c cot»

rclîiaiuf.

Malazot,

C? .) yAut..,r p.-iroîc ici Confondre la St»
'"

r ^" ' ^" "' P" ' 5 f • & fuiv.

'/« avec le MirL .„.„:_.. i-^' y* '?A;„ ,

P'="^-«rc le Cormoran, décrie
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de vertes , de noires& de grifes , dont les plumes font d'excellens lits aux Ha-
bitans. Elles reifemblent aux canards , à l'exception du bec , qui eft pointu.
Leurs œufs font délicats.

Le Pengouin, ou lePenguinen (94) , auquel on a peut-être donné ce nom
parce qu'il eft extrêmement gras , cft un oileau de la mer du Cap , à peu près
de la même groffcur que le précédent; mais fes aîles font couleur de cendce,
& fes aîles fi courtes qu'il a peine à voler. Il a le bec noir & les jambes d'un
verd-pâle. Ses œufs font fort eftimés , mais on fait peu de cas de fa chair. Il

fait fon nid fur les rochers.

Le paon du Cap eft tout-à-fait femblable à celui de l'Europe. Les bécaflînes

y font en fort grande abondance. On y rencontre par-tout des autruches (1)5].
Elles s'apprivoifent facilement , & la Fortereffe du Cap en eft bien fournie.
Leurs œufs font une fort bonne nourriture , 8c contiennent autant de fubftnnce
que trente œufs de poule. Mais fi l'on y touche elles abandonnent leur nid.
On a crû mal-à-propos , qu'après avoir pondu leurs œufs dans le fable elles les
laiflbient couver au foleii , & qu'elles ne prenoient aucun foin de leurs jeu-
nes. L'Auteur obferva fouvent qu'elles les couvent en fe mettant defTus , Se
que leur foin pour les jeunes dure auflli long-teins qu'ils ont befoin de leur
fecours. Lorfc^ue l'autruch'î s'apperçoit qu'elle ne peut échaper au chalfeur,
elle cache fa tête dans le premier trou qui fe préfente, & demeure tranquille
à toutes fortes de rifques. Kolben prit fouvent plaifir à leur faire avaller des
cailloux & des morceaux de fer , qu'elles rendoient dans la même forme &
fans aucune diminution du volume.
On ne remarque aucune différence entre les Faifans du Cap & ks nôtres.

Kolben aflure la même chofe des faucons , qui font en fort gtand nombre.
En leur préfentant la peinture d'un oifeau de leurefpece, un homme peut
s'approcher aflez d'eux pour les prendre au filet. On les prend auflî avec des
lacets de crin (ç)6}.

Les chouettes ne différent des nôtres que par la couleur. L'abondance des
canards fauvages eft extrême. Les uns ont la tête bleue; d'autres , couleur de
maron. On lesdiftingue encore par le bec , que les uns ont fort large & d'au-
tres fort étroit. Les canards fauvages font plus gros au Cap qu'en Europe.

Les efpeces de petits oifeaux font fort variées. Les martmets jaunes & les d-
louettes refifemblent aux nôtres. On voit au Cap un oifeau, qui pour la gran-
deur , la formel la couleur , eft tout-à-fait femblable au coucou de l'Europe,
mais qui a tiré le nom à'EdoUo , de fon chant , dans lequel il répète diftinde-
ment ce mot, d'un ton bas & mélancolique*. Quantité d'Européens du Pays
font perfuadésquc l'ame d'un Patron de Barque, qui prononçoit fouvent le

même mot, eft paffée dans le corps de cet animal. Le Verdier, ou le Chlo-
ris , eft ici fort commun. On y voit un oifeau fingulier , nommé l'Oifeau-
bleu

, qui eft de lagrolfeur de nos étourneaux. Les plumes de fon cou & de fes

(94) L'Ifle Roben fut nomm ' d'abord Ifle filcnce de Kolben fur ces animaux , doit faire
des Pcngouins

, du grand nombre de ces ani- croire nue le Cap n'en a point. D'ailleurs après
maux qui s'y trouve. avoir dit en Latin , mbicmdi (&> cinerci fha.

..J.'/J^. Jl
^

^M T"
'"^""^ description dans fiani , Ten-Rhyne traduit mal-à-Ptopos des

iHiftoire Naturelle du Tome M. perdrix grifes fie rouges.
(96) Tcn-Rhync parle de perdrix ; mais Je



DES VOYAGES. Liv. XIV. 105
cuifTes, font d'un bleu cclefte. Celles du dos & des aîles font plus fombrcs-
Son bec

,
qui a trois ou quatre polices de long , cft pointu , & fa mâchoire in-

férieure d un rouge fonce. On eftime beaucoup fa chair.
Les merles font de trois fortes : lune à bec jaune & femblable aux nôtres

par le plumage
; la féconde , d'un plumage brun , & la iroifiéme d'un pluma-

gcrougeatrc. Les hochequeues ou les bergeronettes du Cap font plus grolTes
que les nôtres. Quelques-unes font couleur de cendre ,& d'autres ont le pluma-
ge jaunâtre. *

Entre plufieurs fortes de chardonnerets , Kolben en diftineue un qui eft par-
ticulierauCap, & qui n'eft pas plus gros que le pinfon. Enhyverfmi pluma-
ge eft couleur de cendre. Mais il fe renouvelle en Eté. La tête, le ventre, les
a.les & la queue deviennent noirs ; le col & le dos d'un bel écarlate. Son
bec eft court

, jaune & pointu. Il compofe fon nid de coton , &1- divife en
deux appartcmens

, avec une feule entrée. Le mâle loge deffus & la femelle
deiious.

Leschauve-fouris relfemblent aux nôtres. Il y a beaucoup de variété dans
1 elpece des mefanges

, fur-tout pour les couleurs ; & leur ramage eft agréable.
Le pivoine

,
qu on appelle aufll Suceur de miel , ne vit que de mouches , d'à-

beiUes&de miel (97). Son bec eft long , droit& rouge. Sesp..mes bleues ,
les ailes & fa queue noire. Le Longue-langue eft un oifeau plus gros que le
chardonneret. Il a le ventre jaune & le refte du corps tachelé. Sa lan-ue eft
longue & de la dureté du fer , pointue comme une aiguille & capable de bief-
1er ceux qui y portent la main.

^

Les oifeaux de Canarie font ici en fort grand nombre , & ne différent des
nôtres que par la couleur. Us nuifent beaucoup aux bleds. On voit auffi , dans
es Pays du Cap, le Serin mguhus , Vu}>upa ou la huppe , le p ver
letourneau. &c. tous femblables à ceux de l'Europe. Les pigeons fauvage
ne ditFerenr auffi des nôtres que par la beauté & la variété <5e leurs couleurs icomrne les hirondelles

, qu'on voit ici pendant toute l'année , mais en fortgrand nombre pendant l'hiver. Les moineaux, les grives, les cailles , les
choucas , reîiemblent aux nôtres.

L'abondance des oifeaux privés , tels que les cocqs , les poules , les chapons& 1« cocqs-d Inde
,
les rend ici momsçhcrsque la viandç dç boucherie. Ils font

femblables à ceux de l'Europe (98 j,
^ yuuuicnç, 11s lonc

§. IV.

Poijfons de mer,

LA variété répond à l'abondance dans les poiflTons de la Mer du Cap. On ydiftingue It Souffleur, qui tire ce nom de la faculté qu'il a de fouffler au-
deffus de lui en forme circulaire. C'eft un poilTon uni & fans écailles , qui a ledos d un jaune-fonce & comme tranfparenc , le ventre blanc , la gueule pe-nte

,
mais armée de quatre çrolfes dents. Sa ch^ir eft venimeufe. Un Matelot

téméraire, qui eut la hardiefle d'en manger pendant que Kolben étoit aix*-ap (99), payafafoheparfalflort.
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(97) Voyex la Figure,

(98) Yoyage de Kolben, VoL I.p.152.
& fuivantes.

i99) Le métne , Vol. IL p. uf,
Cçij
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°" ^^ Benoît, cft un autre poilTon du Cap , de la longueur & de

1 epaideur du bras
, pcfanc entre fix &c huit livres. On vante fa beauté. Il e(l

revêtu de grandes écailles , d'un pourpre luifant , avec des rai^s couleur d'or
Ses yeux & fa queue font rouges -, Tes nageoires jaunes. Lorfqu'il eft dépouillé
de les écailles , tout l'éclat de fa couleur pourpre fe conferve fur fa peau Sa

a j^
eft cramoifie

, & cette couleur lui refte après avoir bouilli à l'eau Elle
eft divifee en parties

, par des membranes ; féche , mais facile à digérer &d un goût fort agréable. ^

. Le Pmfforr-brun eft de la grolTeur d'un bœuf& n'a pas moins de quinze ou
leize pieds de long. Sa couleur eft un gris-foncé. Il fait continuellement la
guerre au poiOba-volant. On diftingue au Cap plufieurs efpeces de Cabliaux
Les plus communs font couleur de cendre , longs de deux ou trois pieds , avec*
de grandes écailles & des nageoires fort dures. Leur chair eft tendre & délicate
dans ia fraîcheur

; mais lorfqu'elle eft falée on en fait la nourriture des Ef-
claves.

Il y a plufieurs fortes de dauphins. La fubtilité de leur odorat & leur vîtelfe
apourfuivre leur proie, peuvent les faire nommer les rois des poiftbns. Le
dauphin du Cap a la gueule grande , & munie d'un bec qui reffemble à celui
de l'oie. Sa peau eft douce& fans écailles. Ses dents font petites, m?is dures& pointues

i fa langue longue & charnue. Il a près de chaque œil une petite
ouverture. La couleur de Ion dos eft noire , & fon ventre blanc. Sa longueur
eft de cinq ou hx pieds. Après avoir été filée quelques jours , fa chair eft un
tort bon aliment. Le poifion que les Portugais ont nommé Dorados . ou do
rade, à caufe de la couleur d'or dont il eft revêtu , & que les Nègres appelle-it
JFaraku-Pempe , eft une autre efpece de dauphin. Il a la chair plus délicate
que le dauphin , auquel d'ailleurs il reftemble parfaitement.
On prend

,
dans la Baye de la Table , un poilTon que lesHollandois nom^

tAtniElfi, long d'environ trois-quarcs d'aune, écaillé comme le haranq J
1 exception de la couleur des écailles, qui eft jaune. Il a le. dos noirâtre ,'l^
ventre blanc

, tacheté de noir & divifé dans fa longueur par une raie noire
Sa chair eft féche

, remplie d'arrêtés ,& demande une bonne fauce. Dans plu-
iieurs Pays on fait beaucoup de cas de fcs œufs ( i ).

Le Foijfon-volant fe fait toujours voir fur les grandes balTes , & vole quel-
quefois en troupes de plufieurs centaines. La différence de fes efpeces n'eft 0113
dans leur couleur , & dans le nombre & la forme de leurs aîles. Les uns
n'en ont que deux grandes , & d'autres deux grandes & deux petites. D'autres
encore ont quatre aîles longues & étroites,, de la raêmedimenfion. Kolben
ayant examiné foigneufement routes ces fortes d'aîles , les trouva femblables
a celles des chauve-fouris. Leur chair eft une nourriture excellente ; mais on
n'en voit jamais hors des Tropiques.

ItPoiJfon-d'orêLW Cap a rire ce nom d'un cercle de cette couleur qu'il a au-
tour de l'œil , & d'une raie d*or qui s'étend de fa tête à fa queue. Sa lonaueur
orduiaire eft d'un pied & demi, &c fa pefanreur d'une livre. La couleur^de fa
chair cft un niélange de blanc, Sc de^ rouge. Il eft d'un goût délicat. On ne voie
jamais le çoilfon-d'or au Cap que depuis le hiois de Mai jufqu'au mois d'Août 1
qu il paroit fur les bafles.

( I ) Voyage aç Kolben , Vol. II. p. 1 8(?. & Vivantes.
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Les harangs y font en abondance & ne différent point des nôtres. Mais on

n'a point encore trouvé , parmi les Européens du Cap , le moyen de les con-
ferver, quoiqu'on en piit tirer d'autant plus d'avantage, que les harangs
qu'on apporte de Hollande fe corrompent prefque toujours avant que d'àra-
ver au Cap.

On trouve dans les mers du Cap deux fortes de requins
, que les Européens

du Pays appellent Hayes. Le premier eft de douze à feize pieds de lone. Ses
dents ,

dont il a trois rangées , font crochues , fartes & pointues. Il a deux na-
geoires (ur le dos, l'une près de la tête , l'autre à la diftance d'environ deux
pieds de la queue

;
Se fous le ventre quatre autres grandes nageoires , fituées

de la même manière
, entre lefquelles eft une fente près de fa queue. Il a la

peau rude & dure
, quoique fans écailles. D'autres petits poifTons montent fur

lui &lefucent ( 1 j.

La féconde efpece de requins a la tête 8c le dos beaucoup plus laraes &
difïere encore plus par les dents , dont il a fix rangées. Sa peaii eft aufli rude
qu'une lime. Sa queue fe termine en croilTant. Un requin médiocre de cette
efpece eft tout ce que deux chevaux peuvent tirer. Kolben eftperfuadé que
ce fut un requin plutôt qu'une baleine qui engloutit le Prophète Janas

Le brochet du Cap ne fe trouve que dans l'eau falée , & relTembie à c-lui
de rEurope

,
excepté par la couleur , qui eft un jaune-foncé. Ce poilfon eft fort

eftimé au Cap. ^

UBrafern eft un poifTon particulier aux mers du Cap. Les Européens du
Pays 1 appellent Hotuntot. On en diftingue deux fortes : le premier plus
rond

,
plus large & plus court que l'autre ; de couleur noirâtre aux côtés

'

mais
Ja tête d'un pourpre foncé. La couleur de l'autre eft un bleu fombre & tache
té. Il eft long de fept ou huit pouces & péfe une livre. Les deux efpeces fe
nourrifTent d'herbes de mer , de tripailles & d'immondice^^- On les pfend ra
rement au filet

, excepté dans le mauvais tems. Leur chair eft faine le de bon
coût. Trois ou quatre bratfems ne fe vendent que deux fols au Cap Un autre
bralTem, qu'on y diftingue par le nom de Rougc-pierrc , eft un très-beau poif-
lon. Sa peau & fes écailles font rouges , tachetées de bleu & de couleur d'or
au centre Le ventre eft d'un rouge-pâle , les yeux grands 5c rouges , entourés
d un cercle argenté. Il pafTe auCap pour un poilFon fort {ain , fort nourriffans
& dun excellent goût. On le nomme ^^x^lJacob-Ev^rJbn , d'un Capitaine de
Vailicau qui avoit e vifage d'une rougeur extraordinaire , & défiguré par de
fi profondes taches de petite-vérole , qu'après avoir été rafé de fort près on lui
voyoït des reftes de barbe dans les trous. Un Matelot, frappé de fa reircm-
blance avec lebraiTem, donna fon nom à ce poiffon -, & l'allufion parut fi
julte

, qu elle fi^it adoptée non-feulement au Cap , mais aux Indes-Orientales
&dans tous les lieux ou le Capitaine étoit connu

( 3).
LeP/Yo^edoitfon nom à l'opinion qu'on a du fervice qu'il rend au requin

en lui fervant de guide. Il eft très-difficile â prendre. Sa lingueur eft d'eivi-
ron cinq ou fix pouces ; fa couleur , d'un brun-foncé & taciieté de bleu. Il lui

( 1 ) Voyez les Figures. Ces petîts poîlfons
ont les Succeurs

, qu'on nomme aulli Bit,
'imi.

n ) Voyage de Kolben , Vol. II. p. 190.
Si fiiivanrcs.
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re^nc au long du dos une raie noire, dVù partent plufièurs autres raie; de lamême couleur. Il -. -.i.elque chofe de doré près des yeux. Sa mâchoire infc-
ncure, qui alappaance d'une fcie, lui fcrt à s'attacher fi fortement au re-
quin , que toutes les fecouflfes du monde ne lui foht pas quitter prif e. Mais
lorfque le requin eft pris , il l'abandonne au(îi-tôt.

Dans le cours de l'année * 707, on tu.uîe quelques coups de fufil un lion de
mer i qui fechaufFoitau foleil fur les rocnersde la Table. Il avoir quinze rie-l
de long & la même mcfure en circonférence. La forme de fa tête reirenilloît
beaucoup à celle du lion (4) ; mai? elle étoit fans crinière, Se , fur tout le corps
il n'avoit m poil ni écaille!?. Sa langue étoit un peloton degriiafe & pefoic*
feule plus de cinquante livres. La couleur de fa peau étoit jaunârre i il a' oît
>ar devant deux jambes courtes, dont les pieds rcllbmbluient aux pattes de
01c. Deux larges nageoires, chacune d'en'ison dixhiu" pouces de lon^
ui tcnoicnt heu de jambes de derrière. Son corps s'ailoiisçeoit en queue*'^
fimlToit dans la forme d'un croilTarit. On en tira plufieurs birils ci iiuile

; 4).
Les marfouins

, ou les porcs de mc;r, fe font voir en grand nombre aux en-
virons duCsp. Ony vciraufli des grampus, qui font une forte de fedce ba-
leine. En Ï707 & if00 , La mer en laiffa deux mortes fur le rivage, l'une de
cinquante & l'autre deq^A;,mtc-cinq pieds <le long.

La Raye du Cap y porte le notii de Rock. On a lotivent trouvé plus de trois
cens œufs daui Ion ventre. S. .1 coip^a i^fir tranfparent. Mais elle n'eft point
eftimee dans le Pays, dny voi', m aune poiflbnqui lui reflTemble Se qu'on a
nommé Rampeur. Ilell;>!u=;g,Mnd. Sa longueur eft d'environ douze pouces,
fur neuf de lar^e. Il a la peau unie & d'un brun-obfcur , tacheté de blanc.
Les Européens du Cap en prerîaent beaucoup , mais ils ne font aucun u'age de
la chair.

°

Le poiffon-d'argçntala grandeur & la forme d'une carpe de livre, &
i»;i relfemble auflî par îe goût. C'eftun poiffon fort blanc , qui a la queue ar-
geurte

, & des raies de la même couleur au bas des côtés. Il ne quitte euéres la
haute mer. °

Le poiiTon qu'on nomme au Cap, Stone-brajfemoxx Brajfem-pierre , reflemble
beaucoup à la carpe -, mais fa chair eft plus délicate & moins olTeufe. C'eft un
poifton ferme

, dont la longueur eft d'un pied & demi jufqu'à trois , & qui péfc
entre deux & huit livres. Lts braftem-pierres différent l'un de l'autre par la
couleur , quoiqu'ils ayent tous le dos brun. Leur chair fe fépare en écailles

,

comu-ie celle de la morue , fe mange fraîche ou falée , & fe vend à vil prix. On
en diftingue une efpece , que la forme de leur tête a fait nommer Flat-mfes ,
ou nez-plats. Leurs écailles font glandes & couleur de pourpre. Us palfcnt
pour un aliment délicat , & d'autant plus eftimé qu'ils font plus rares que les
premiers.

Les foies du Cap reftèmblent aux nôtres , mais font beaucoup plus eftimées
des Européens du Pays , parce que la digeftion çn eft facile & qu'on leur attri-
bue la vertu de purifier le fang. Il fe trouve des Tons dans les mers du Cap,
quoiqu'on en prenne rarement. On y prend aufli des torpiller (

*
) } m^is nous

( 4 ) Voyez !a Figure, Elle n'a aucune rcf-

pmblance avec celle a wî iion-marinde la i.l .,

du Su(?
,
qu'on a publiée nouvel|emçar,

( ) Ou Tcr^edes,
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«n avons déjà donné la defcription , d'après Kolben & d'autres Auteurs ( < )

Le barbeau ne fe trouve au Cap que dans la rivière de Drakenftein
; mai^^

1 elHort inférieur a ceux de l'Europe, Les carpes du Cap ne font pas non-
plus de la bonté des nôtres & les égalent encore moins en grolTeur. On y voit
une forre de poilFoii

, qu'on a nommé Roche , ou poilTon de rocher, parcem il le prend dans des trous de rochers , où la marc'e les laide. Sa longueur
cil a environ fix pouces ; fa rondeur de deux , & fa chair d'un rroût fortaeréa-
0..;. Les anguilles

, les homars, les crabbes & les huîtres, relfemblent parfai-
st^iTient a celles de 1 Europe. *

On remarque une variété extrême dans les limaçons-marins du Cap. On y
voit des Lmaçons-porc-epis, des Limaçons.porc-épis de mer, dont la coquille
ell epineufe; & le Quilk-lmaçon , qui a la fienne revêtue des plus belles cou<
leurs. Les KUp-kouJen , qu'on nomme aufli Limaçons-nabel , ont deux écailles
comine les moules. Elles font toutes deux rudes & épailTes. La fubftance ex
ceneiire, qui les environne en forme de croûte, eft fi curieufe , qu'on la
prendroit pour un ouvrage de l'art. Ellefe dilToutdn.ns le vinaigre; & lorf-
qu il n en refte plus

,
la coquille offre une belle couleur de perle. Cette efpece

de limaçon & la précédente , font préfentées aux Etrangers comme un • rareté
du Pays. On en voit d'autres, qui fe nomment SoUils & Etoiles de mer. Leurs
coquilles font ou poligones ou rondes , & couvertes d'une peau épailTe
& écaillée. Elles font artnees de pointes , qui s'élancent de tous côtés comme
des rayons de fokil Cel es du (*oleil de mer font les plus longues. Sa forme
approche plus aufli du globe -, fans compter qu'il n'eft pas fi gros que l'Etoile
Mais les plus reinarquables de ces animaux font \is Limaçoni-perles. Lorf-

qu ils font fur la furface de l'eau , leurs coquilles leur fervent comme de bar-
ques. Ils avancent la tête affezloin dehors i ils étendent une forte de voile
& naviguent amfi d'une manière fort amufante. S'ils s'apperçoivent de quell
que danger

,
ils fe retirent dans leur coquille & rentrent dans le fein de la

mer. Lorfque la croûte extérieure de leur maifon eft détruite avec du vinaigre,
la iurface de la coquille paroît aufli brillante que l'intérieur. On s'en fertau
Cap pour taire des coupes, dont quelques-unes contiennent près de deux pin-
tes. La mer en jette fouvent fur le rivage , mais la plupart brifées par le choc
des vagues ou des rochers.

Le Limaçon-viffe , qui tire ce nom de la figure de fa coquille , eft auflî un
pohgone

, entre les angles duquel il s'élève quantité de tumeurs. On en
trouve de diverfes grandeurs& de différentes formes. Leur couleur dominan-

^^^^°ft?
'* "°"^^ ^^ àttxmtt

, eft un beau rouge de flamme , curieufement
mêle de blanc , de rouge , de verd & de jaune.
On voit au Cap un coquillage , fort dangereux à manier, & que cette rai-

on a fait nommât Pagger parles Portugais
i peut-être , dit l'Auteur, du mot

latin faco. Il a, fur le dos, une pointe de nature fi venimeufe, que fi l'on
n^ap^orte un prompt remède à fa picquure , elle enflamme & mortifie la partie

Le Jet-d:eau marin eft une autre produdion finguliere du Cap. Il fe pré-
lente a i œil comme une éponge ou une pièce de mouffe , qui tient aflbz fort

( J ) Voyez l'Hifloirc Naturelle du Tome IIÏ.
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• aux rochers pourrcllller aux vents & aux vagues. Sa couleur efl: verdâtre. II
diftile une humeUr aqueufe -, & dans l'intérieur il renferme une fublUncc
charnue

, qu'on prendroit pour un gefier. On ne lui découvre aucun figne de
vie animale-, cependant, pour peu qu'on le touche, ilpouflfe, par deux ou
trois petits trous

, de fort beaux jets-d'eau , & recommence autant de fois qu'on
y porte la main , jufqu'à ce que fon rcfervoir foit cpuilc.
La mer du Cap offre une forte d'ccrevilFe , nommée MouU-crabBe , qui , ou-

tre l'écaillc dont elle eft revêtue , en a une autre qui Ici ferc de maifon. Mais
elle n'en fort jamais alFez loin pour s'en féparer tout-à-fait.

Des trois efpeces de tortues qui fe trouvent dans d'autres lieux , on ne voit
au Cap que la Tortue-de-terre. Elle y eft en abondance. Sa chair eft bLinche
& d'excellent goût. Son foie & fes œufs paflent pour un mets délicat ; mais elle
eft h petite qu'elle n'a pas plus de quatre pouces de largeur. La couleur de fa
tête & de les pieds eft brune. Son écaille eft fi dure , qu'un chariot bien char-
gc pafle ddius (ans qu'elle en fouft're. L'.iigle-o^(y^^^c, dont on a parlé , eft
«bhpcc de la laiffer tomber plufieurs fois fur les rochers , avant qu'elle foit alfez
brifce pour lui fervir de nourriture (6).
La vache-marine', dans la Mer du Cap, approche du rhinocéros par la

groftcur & la couleur , mais elle a les jambes plus courtes. Sa tête rellemble
allez à celle du cheval

; ce qui lui a fait donner par Tellez & Thevenot le nom
de cheval-mar-in

( 7 ) ; mais elle eA plus large &plus courte , comme celle du
i)œuf. En s'élevant lur la furface de la mer ou des rivières , elle fouffle de l'eau
par fes narines, qui font fort larges. Ses oreilles font petites, aufli-bienque
les yeux

; Çqs jambes courtes , rondes & de la même groifeur dans toutes leurs
parties. Ses fabots ne font pas fourchus , mais creufés au-deflbus par deux pe-

V^^","^^'^
^^^ ^^ traverfent en croix. Sa queue n'eft pas plus longue que celle

de l'elcphant
, avec moins de poil , quoique ce foit le feul dont la Nature ait

orne fon corps. La tétine de la femelle eft petite , mais placée, comme celle
des vaches, entre les jambes de derrière. Kolben vit fouvent des femelles allai-
ter eur veau

, qui étoit à peu près de la grandeur d'un mouron, La peau d'une
vache-manne n'a pas moins d'un pouce d'épaiffeur. Cet animal a dans la ma-
-choire inférieure quatre dents fort remarquables

, qui s'avancent allez loin
hors de la gueule

; deux de chaque côté , l'une droite & l'autre tortue. Elle

^

4ont toutes quatre de la grandeur d'une corne de bœuf, c'eft-à-dire , longues
d environ un pied &c demi , extrêmement blanches & du poids d'environ^^dix
livres. On les eftime plus que livoire, parce que leur couleur ne s'altère la-
mais. La vathe-marine n'iijjptoehe jamais du rivage que pour y chercher fa
nourriture. Elle a l'odorat li fin , qu'elle découvre un homme ou tout autre
ennemi

,
dans un fort grand éloignement. On aime beaucoup fa chair au Cap.

tUesy vend quelquefois douze ou quinze fols la livre. La grailTe s'emploie,
comme le beurre

,
pour les (auces, & fe mange même étendue fur le pain. Kol-

I

" (6) Voyage de Kolben, Vol. II. p. ip8.
& fuiv.mrcs.

( 7 ) Tcii Rhyiie le lui donne aufTi ; mais
il n'y joint aucune defciiption. Martin

,

Jslieuhof Se Francifci , l'appellent Vache de
fucr. Kolbca la prend pour l'hippopotame

, pij

le cheval de rivière. Dans la Figure qu'il en
donne

, on ne voit point les dems de l'ani-

mal
, au lieu qu'elles paroifTent dans les Figy-

rcs deLudoJphe, de Bceckman
, ..de Labac Sc

des autres.

ben,
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fcen, d'accord li-demis avec Beeckman & SuujUc , prend'la vache-mari
pour le Bchemot du livre de Job ( 8 j.

> f ^ ** vacnc maii
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CHAPITRE Vr.

Obfervaùons fur les Contrées maritimes & fur les Ifles qui font
entre le Cap de Bonne-Efperance & k Cap de Guardaju,

Par le Capitaine Alexandre Hamilton.
T A Côte oacntalc d'Afrique cft peu fréquentée des Nations de l'EuropeX. en comparailon des Côtes occidentales. On n'y connoît poin dZesEtabhfTcmens

1 .uropéens que ceux des Portugais
. qui n'ont même ?kn dé re-marquabe par leur grandeur m par leur nombre. Aufli les Voya'eûrs noSsoflf^ent-ils peu d éclaircHîen,ens fur tontes ces Régions , qui ne fe »S- v u Se"!,a renfermes dans l'Hiltoue des premiers V, ajes & Jes Conquêtes de laNation Portu^aife

,
dont les Auteurs de ce . ueil ont fait comme la bafe deleur entrepri(f. Cependant, pour ne rien négliger qui apparti^ine au If-fcin Je c.t Ouvrage
,

ils ont pris .om de reafcUlir tout ce qui reg rde 1 émoderne des Parties o. ..ntales de l'Afrique
, dans les Ecrivains dont ils on^.fe promettre de véritables lumières, fel eft particuliéremen le C pi ai e^.™/^o« qui nous a donné en 1716 deux Volumes in 8^. fous le t^t e deNouvelle Relauon dcsIndes-Onentales. Tels font encore quelques Hiftoîen!Portug

-
s

,
qui ont travaillé fur les Mémoires des Voyageurs & Ls^Av"

m

Siou rhui^^^ir^'c" ^V'T.^^
'°" pouvoir 'étroit plul c^ff/eS^

Ssofal i'^I /• ^^.^^^^f
1'^'°" empruntera ici tout ce qui re-

Monomotn
^""^' ^'"'"^^ '^ ^^^^ "^^^ appartient à l'Ente du

«. I.

Contrée, mau. .s g'ÙJucvent le Cap de Bonne-Efperancc,

D^'."c\l'P'^ ^^ ?°"''=-Efp"ancejufqu'à7.Vrr^^.Ar..^/. on trouveu Cote dangeieufe, dont l'infociabilité des Hottentots ou la n.;,

rriecronr^H^'r"^ ''°'s"' '^^ ^^^^<^^^^^^^^z;:c\izdant le Capitaine Hamiicm a connu qu les VailTeaux Ancrlnicnn

Ï:V" ï'^^ ' ""''''
' P^"^'^^'^-- '^^ 'enTs ï:ri;iansf^qï tirol^"

& dem, r P
" '°^'Se ;

mais ils n'y e . loyoïent p^as mo ns 3e deux ns

dedlv \l?''f''T'l^'''
fertile, efl ma .ain

; le. bois épais &conïpoS

A ]/-rf-n-^m„ f /r -
.

^^' ' "" ^ >
latc pénitent

, qui ayant renoncé àfa Jcteftable profeflîan
, s'y .cou retiré pour mener une . eme vie (TJ.

Hamilton,
1710.

Iniioductiuiit

(8 ) Voyage de Kulbcn
, Vol. II. p. ug.
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110 HISTOIRE GENERALE
Hamilton. Il n'y a poi"t lie commerce entre Natal Si Agoa , par les mêmes raifons

I7ZO. Tans doute qui le rendent li difticile (ut toute cette Côte ; & l' Auteur s'ima-

rr&'A'"a
^'' ^'"^ ^"'^ '^^ picmiers Anglois qui y abordcient y furent jettes [ur quelque

^"'^' accident. En 1683, un Vai(reaude cette N.ition , nommé le Johanna
, s'ctant

VaWiT'i r An-"" ''"^'^. ''^"'^ cnvirons d'Agoa , trouva plus d'humanité & de fecours dan > les
gi-'is. Hiimaiité Habitans, 4 loiqu'ils palfent pour extrêmement barbares , qu'il n'en auroit

«.s iLibiuns.
j.çç^ deplulieurs Peuples qui s'attribuent de grands principes de religion 6c
de politelTc. Touches du malheur de leurs Hôtes , non-leulemcnt ils leur
fournirent les néceflitcsde la vie ,

-- lis ils les aidèrent à fauver une partie
de leur cargaifon. Pour une petiu quantité de couteaux , de cizeaux , d'ai-
guilles , de fil , de petits miroirs & de colliers de verre , ils fe chargèrent de
tranfportcr dans un Pays voifm tout ce qu'on avoitpu fauver du naufrage,
& de fournir , par-delliis le marché , des vivres aux Anglois fur la route'.

Après les avoir conduits l'cfpace d'environ deux cens milles , ils leur procu-
rèrent d'autres portei s Se d'autres guides pour continuer leur marche. Elle
fut de quarante jours, pendant lefquels ils ne firent pas moins de fept ou
huit cens milles. Ils trouvèrent enfuite de nouveaux porteurs, qui lescondui-
firent ôc leur fournirent des provifions jufqu'au Cap de Bonne-Efperance,
Quelques Anglois , qui tombèrent malades en chemin , furent portés dans des
hamacks , fur les épaules de ces charitables Nègres. De quatre-vingt il n'en
mourut que trois ou quatre dans une route fi longue &: pénible(io;.

Middleton avoir appris toutes ces ciuonftances de la bouche même d'un
de ces Voyageurs , qui lui raconri aulîi que la fertilité naturelle de la terre

rendoit les Habitans des mêmes l aysindolens , fimples & parellèux ; que leurs

rivières font bien peuplées de poilTon Se d'oifeaux, înns parler des mana-
tées (i 1) Ôc des crocodiles ; leur; bois remplis de grands arbres &: de toute:;

fortes d'aninaux , tels que des vaches Se des taureaux fauv.\ges , des éléphans

,

de rhinocéros , des lions , des tigres , des loups & des renards : & qu'on y
voit aulTi plufieurs fortes d'oifeaux Se d'animaux aîlés , entre lefquels il nom-

Ss'Hlbhans!"* "!°" particulièrement des autruches ; que les Habitans ont quelques notioi.s

d'une Divinité , & qu'ils l'honorent par des danfes Se des fèces , parce qu'il';

ont l'humeur naturellement gaie. L'Auteur en rapporte un exemple, qu'il

tenoit d'un Capitaine de Vailleau , qui avoit fait le voyage de Tierra Natal
en 1718, par les motifs du commerce. Les Habitans s'étant affemblés en
grand nombre près d'une rivière oiifon vaifleau étoit à l'ancre , un jeune In-

dien de l'Equipage defcendit à terre avec fon tambour , & fe mit à battre

de toute fa force fous quelques arbres voifins deraflemblèe. A ce fon tous les

jeunes gens de l'un Se de l'autre fexe commencèrent à fauter , & les vieux
fuivirent bien-tôt leur exemple. Ce bal imprévu dura long-tems. Mais les

vieux fe fentant fatigués offrirent quelques œufs & des fruits au Tambour, &
le prièrent de finir. Il les fatisfit auflî-tôt. Se tous les Danfeurs s'afiîren: à

terre , fort échauffés de leur exercice,

fcro" qutS-'
Middleton rend témoignage qu'étant à Bombay il y vit plufieurs cornes de

tair vit à Boin- rhinocéros qu'on y avoit apportées de cette Côte , plus longues qu'il n'en avoit
W- jamais vues aux Indes ou à la Chine. L'une étoit compofée de trois petites

f 10) UU. p. 5. & fuiv. fort différente de celle de Kolben. Vajex. l'Hif-

(u) Ccft la vraie vache-marine, qui eft toire Naturelle duTome III.
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cornes

,
qiu fortoient de la mC-me racine , donc la plus longue éroit de dix- Tf

huit pouces
,
la féconde de douze & la troifiéme de huit 5 mais elle éroic plus

"""'""^•

la voit apporcce faifoit voir aulli un oileau noir qui venoic du même Pays

,

& qui croit c . la grolFeur d un gros canard. Il avoit le bec lonç; . droit , épais

ces
,
& tort grodTes. Il etoit d une extrême voracité pour la chair ôc le poif-

lon. Les rat. & les grenouilles néchappoientgu.resà fa griffe. Auflî-tôt qu'il
avoit pris quelque animal vivant il le jettoif en l'air , u^ la hauteur de dTux

la nomment aujourd'huiW Elle contient les Etats d'un ^rand noXde Princes car leur ambition fe borne à de fort petits territoires. Les Ha-buansfont Nègres & Idolâtres (13;. à l'exception^ d'un petit nombre,que
1

s Portugais ont convertis au Chriftianifme; &: que l'Auteur accule dltremoins humains que les autres pour les Européens écraneers.

phSs TaI L "'
Î'/T

^" ^T ' "'^'. S'-.-^nde abondance de dents d'élc-p!ians,& de bas or a dix-huit ou dix-neuf carats. Mais lesHabitans, à ouileurs terres fouriulfent tout ce qui eft nécelfaire à la vie , fe livrent à leurindolence naturelle Ils ont le corps grand & robufte. Leur £rdldlî eft xtrcme a la guerre. Ils ne veulent de commerce qu'avec les Por mi nn
'"

jretiennent ..u long de la Côte un petit nomb^re de Pi" es pC 'terr k^Ncgres dans leur dépendance
, & tirer d'eux , à fort vil prix feu i oTre Sleur or

,
qu ils envoientd Mozambique. Un Portugais

, qm avo t fl voyaitde Mozambique a Sena
, racontoit i l'Auteur ofue les Habitan. à qun'oaoffre pour le commerce quelques petits grains de verre , de diverfes cou

1
LUS, font dans la terre un trou capable de contenir les grains & le rem-pl-.llent de la mcme mefure de poudre d'or , qu'ils donnem en éd.an/e IIajoutoit que pour une certaine mefure d'étoffe bigarrée

, qu'on nommé £.-deCambaye
,

Ils donnent une dent d'éléphant de la même graXr. M
ouo'de f.7 T^r '

"^^"^'
^'^T^'h "^ "^-'^^'^^ pas^oupur beau-coup de foi -, car s ils avoient tant de facilité à fe procurer ce l'ivoire c^

? nL"'crp"Tr
-^^ verroit-on fi pauvres dans toutes leurs Colôm d^Hnde

?
Ce Pays, fmyant lescon,e6lures de Hamilton

, eft l'Ophir où Salomon
.

voyou fes Flores de la mer rouge-, plutôt du moins ciue .Ctra , où l'oconçoit point qu'en fuivant les côtes . les Vailfeaux ^de ce Pri ce nuftb

u

aller & revenir dans l'efpace de trois ans
^

eftfeï^"' f "'\' \^" '^"' appartient à la Couronne de Portugal. Elle ^'-..bk,..

el 1
W?^^^^^^^^^^^^ ""

r" ' :?e'^
' ''•'^

y 'i
^> •-' <-"

' q- 1" Crim -

ur Nation
, y

font bannis pour un certain nombre d'années
, à la diicrctiondu Gouverneur de Goa & de fon Confeil. On en voit revenir peu de cet e^Uui cinq ou hx années de fé;out â Mozambiq... palTent pourEon ue vk

Commciree.tr
traordiuairc.

O-i-) Il y a C///ÏW/I dans l'Original. fij) Bitrbarei, dans l'OriginaL

Ddij
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Cette place eft un Port de rafr.iîchiiremeiu pour les VailTeaux Portueaisqni
tout voile de l'Europe aux Indes. Ils y pallênt onliiiairemenc tieine"joul<
pour donner le tems de fe rétablir aux Soldats {k aux Matelots, qui avare
contradé en mer Ihitliopilie & le (corbut , iunr bien-cùt guéris par rii(a.Te
des fruits acides &: des racines du Pays. Leurs Bitimens emploient "énérâl'e.
ment tout le mois d'Août pour fe rendre de Mozambique a Goa. "

Les Habitans de Mozambique, comme ceux du Continent, (ont des Nè-
gres de haute taille, beaux ik bien proportioimés

, qui font d'exccll"Ps
Hlclaves. Les Vailleaux de Roi & les Navires Marchands en tranfportentu'i
grand nombre dans l'Inde , où les PortuiTais Indiens les aiment beaucoup , foiî
de l'un ou de l'autie lexe. Aulli-tut que leurs eiiflms commencent à parler u-i
peu la langue Portugaiie, ils font batifés & deviennent zélés Catholioues
Apres le Batcme

, on leur hifpend au cou un petit crucifix
, qu'ils ponenc

avec beaucoup de refpeft. Ceux qui ont le bonheur de tomber entre les
niains d'un Maître un peu zélé pour la Religion , (ont inftruits dans l'émch
des leures, & quelquefois élevés au Sacerdoce. L'Auteur a connu plulicurs
Prêtres de cette race aux environs de Goa (14).

Entre Mozambique & MonbalFa on rencontre le Pays de Qai/oa , âoiK h
Côte eft ii dange4:eu(e

, que le commerce ne s'y fait qu'avec des barques.
Monbdfi, ou Monbafa, eft une Ille voifine du Continent, à la dift'anc

d'environ deux cens vingt milles de Mozambique. L'art a peu contribué d
la fortifier; mais elle i'ctoit naturellement , lorfque les Portugais s'en ren-
dirent Maîtres il y a deux cens ans. Ils la polfcderenc jufqu'en 1*698

, que les
Arab.is Muskats s'en faifirenr avec peu de peine , & palferent au fil de l'épé"
une vingtainedePortugaisquiétoient à la défendre. Les vainqueurs y troiu
vercnt pour butin environ deux cens tonneaux d'ivoire

, qui valoient dans
les Indes cent vingt-cinq mille livres fterling. Les éléphans du Pays font fort
gros, & les hommes, dit l'Auteur, le font aullî. Ils n'ont pas d'autre relii'io:i
que l'idolâtrie

, àlaréferve deceuxciui faifoient leur demeure près des Por-
tugais, & que l'habitude de les voir avoit convertis , mais qui avant aujour-
d'hui les Arabes pourvoifins, font devenus zélés Mufulmans

,

'parce qu'ils
ont pris plus de goût pour une Religion qui permet la Polygamie & le concu-
binage , deux u(ages favoris des Nègres.

Patta , qui fuit'Monbalfa fur la mcme Côte , eft palTée aufîî dans les maina
des Arabes. Ce Pays fournit beaucoup d'ivoire & quantité d'hfclaves à Ahis-
kat. Autrefois les Anglois ,les Portugais &C les Mores des Indes entretenoicnc
ici un commerce avantageux , quoique de peu d'étendue ; mais les Arabes

,

jaloux des progrès d'autrui , formèrent fur la Côte , en 1^91 , une Colonie
qui défendit aux Mabitans tout commerce avec d'autres Nations. Quoique
les terres intérieures foient habitées par des Infidelles, toutes les Côtes fui-
vantes , qui comprennent les Pays de Magadoxa , de Zeyla & d'Yaman (15),
jufqu'au Cap de Cuardafu , dans une étendue d'environ crois cens lieues au
Noid-Eft

, ont reçu la Religion Mahometane. Il y refte néanmoins dans l'es

cérémonies, les ufages & les rtaditions, quelques vertiges de l'ancien culte.

(14) H,imilton , nli f„h. Vo). I. p. 7. & en Drcn.nut Agan pour la/nan ou ïman , qui
"»;--"^f«;

,
cift dans l'Arabie.

{'S) ^> paroît que l'Auteur s'cft id trompé

" *> .;"^
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DES VOYAGES. Liv. XIV. II,
Les Arabesde Mocka& des autres particsde l'Arabie heurcufe (\6),qm ont

pris nuuilemenc beaucoup de peine pour inlhuirc les I iabitans de cet emr-de Cote
,
les regardent comme des Schifmat^ques & des Hérétiques endura;

f'Sf"^^^^
que les Portugais nomment Mag.u/ocia , eft une alFe. qrl déVille

,
lituee a deux ou trois milles de a mer , d'où Tes mn(nn/.^c „, ,-.

édiBces forment une très belle ^peripedive. 'éZ'S.^::^^^:':^^^ ''''''''-

ddert La première eft une chaîne de rochers
, qui bordent ia Côte d la dîftance d

un mille du rivage Quoique le canal, qu'ils forment cntr'enx & h.çrre,loKfortum, 6.q,..', n'y au pas moins de deux ou trois braffc d'L
.1 n y a point de nvicrc ou les VaiHeaux pui/Tent être d cous^rt lo me I
vents de mer fouftlcnt avec violence. Un fécond obftaclc eft le re^^ouvert de la violence & du larcin

, cpi font autorifés avec tant de Hcencrqu 11 n
y ;^

point de fond à faire lut les engagemens communs de la bonne'
0, LAureur rapporte à cette occahon un exemple fort tra^ini^ de Ibarbarie des Habirans. Fn t-^^o .,., \/-.:.r_... i

Z^. ., ""ft'que ae 1

H.XMILTO.V,

1720.

Kaifonsqiiicm-
pîthcnt ksM;ir.
cliamfs <lc fré-

quenter ce Purr,

barbarie des HaUcans. En iToo/^Tv.;!^ ^ S^.JS'I^ ''

le des Inces Orientales
, nommé l'Albermale

. qui fiifoh vof/e df^
ayant eu le malheur de tomber , plutôt qu'il ne s v nrL? '

^"^''^'f'
mouifons de l'Eft qui le poulFcelu^ers la'cL cLYla

"
o a 'JT^^

I ancre au cote Sud-Eft de l'iile Johanna
, pour attendre la ^ 1 de cJs f hl ffmunirons. Au mois de Mars, il hafarda de fe remettre en mer m.I'

étant encore peu favorable, il retomba fur la mTn e CôVe o, 1

''"^
Magadoxa lui Ht prendre une opinion fore avan":^:re^ n'e i b ile^Villt'II ne douta nninrnnprf. nf-f,, ...,,, i.\,.. j ^

.. .
"""- " uciie Vllu

rochers
,
3c mouillèrent près u. r.%,, -. iL Habiun. de h VU fc;, frent pour les recevoir, avec quelv-. ^ beftiaux qu'ils parollfoien 1W r ^

leur vendre. Le Tréforier .jeune-llomme fans eîp reliertbl ^ ?
'

du Capuaine
,
8c delcendan t avec trois de fes kS •

'

n'en h ? '"'

pour garder la Chaloupe. Ils eurent même l'impa der'I de n^^l"^''
""

eux leurs armes à teu
;
3c féduits par les civilirés ^ k es'des î 'abr.nf'[î'r'aderent familièrement avec eux. Mais étoit (e \ ! T \ cl'

'''^'^

faifunintuneoccaf.onfipeuattendurH;.
raî^^^^^^^ r " P"'''^"' ^"^

Ville Celui qui gardouSa Chalo;;:to;aïïl ^^^^^^^^^^^
accorda 'entrée de fa Baïaue à d'aurr^^Q MA J H r •

^^^ camarades
,

^- tirèrent la Barque alf^z'loint le^xv^Jf
" '

^^" '' '"^'""^ '''' '^ '"' >

Le Capitaine avoa obfervé de Con bord tout ce qui s'étoit palîé à terre I>le haca d envoyer une autre Chaloupe , bien équipée din<= 'S î- l
tenir la liberté de fes gens

, en payalît icur ran^^LaQ ouprpaiW^^"purs au nvage, lans pouvoir engager les Habitans dan ïcanff^^^^co^miiunication. Enhn
, n'ayant r?en à fe promettre delà force le Caoi'ta ne le vit oblige de lever l'ancre 3c d'abandonner fes eens auVénen'r r -^. rtohe. On na jamais appris dans l'Inde ce qu'ils étoif rdeveX

^'^'"'^
On c. e plus d'accès furies Côtcs^'Yaman

( .,]7\ ^^ . ,

Dd iij

Exemple de la-

harharic des Hi-
bitans.

vés par Iti- ll-jj

bitans.

Ils fïm; ahp->
«bonnes iJL' leur

Cjpitaiiv.

SidcZcvu,

*4
:

, »*i
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Hamilton..

i7io.
Cûiai!î(;re& pa-

rure dts Habi-

Moutonï du

Deux Aijiiailcs

.fir la Côic de

^(alhcureiixfort

,tl>» Vaiiicau.

iîaye & rivière

,iiu ^!clà du Zeyli.

ir4 HISTOIREGENERALE
qui fe terminent tomes deux au Cap de Guardafu. Les Habitans apportent
au rivage des moutons, des chèvres , du poilfon & des fruits , pour les vendreaux VaiHeaux que le calme arrcte quelquefois contre la terre. Ils font dehaute taille

,
mais d'une maigreur qui lailfe appcrcevoir la grolfeur de leursos, & plutôt bazancs que noirs. La perfidie, l'avarice ik la cruauté forment

leur caraderc. Ils portent pour Libits des hautes chaulfes qui leur tombent
julqu a la cheville du pied

, ou plutôt une pièce d'étoffe groflîere qui les prend
a la ceinture

,
avec une robe ouverte par devant , mais fans manches , qu'ils

appellent Kamlm. tlle ert compofée de poil de chameau , ou de laine de mou
ton aulli dure que la foie de porc. Leur tête eft couverte d'un turban de
groile toile, qui achevé leur parure.

Les moutons du Pays ont la laine du corps blanche , & la tête de la noirceur
du ;ais. Leurs oreilles font petites , leur taille grollc , & leur chair délicate
Leur queue n efl: pas moins large que leurs felîes. Elle a fept ou huit pouces
de long, &1 Auteur compare la forme .à celle d'un oreiller fans coinsf Mais
de lextrcmuc de cette malfe il fort une autre petite queue de cinq ou fix
pouces

,
qui rciïcmble beaucoup .à celle d'un cochon de lait (i 8).Du Cap de Guardafu jufqu'a Zeyla,on compte environ cent vin^t lieues.

Cette Cote eft aulîidifhcile que les 1 labitans font farouches. On n'y connoîc
que deux places qui fournilTent de l'eau fraîche ; l'une X l'Eftdu Mont Fc/ix
qui le nomme en Arabe Baha Fe/ek ou Fe/uk (19), c'eft-à-dire , montagne des
chameaux -, on y trouve une petite rivière d'eau douce. L'autrenomméeW.
eft dix lieues plus a 1 Oueft. Khaji fe reconnoît aifément au revers dune moma-
gne qui s avance fort près de la mer , & dont le côté Nord eft compofé de fable
b anc

,
qui fe fait .nnpercevoirde dix lieues fous la forme d'une grande voile.

Mais p uheurs Vailfeaux qui fe trouvoient dans la néceiîité de toucher à l'une
de ces deux Places en re\'^nant des grandes Indes , ont eu le malheur d'y périr.
L Auteur raconte qu un de ces Bâtimens fut furpris avec fa propre Chaloupe,mu avoir .iborde au iivnge pour remplir les tonneaux. Les Habitans s'enfai-
lirent

,
tandis que les Matelots étoient occupes de leur travail , & les malFi

crerent tous, à l'exception de deux MoulTes. Enfuite s'étant approchés du Vaif-
leau pendant la nuit

, il y entrèrent avant qu'on eut le tems de les reconnoî-
tre

, & firent m.un-balTe lur tout l'Equipage
, qu'ils trouvèrent défarmé. Après

avoir décharge le Vailfcau
, il le coulèrent à fond. Les deux MoulTes , de qui

1 on apprit enluite routes les circonftances de cette funefte avanture , furent
conduits dans la Ville d'Aden , qui eft fuuèe vis-à vis du même l^eu &
vendus pour l'efclavage. Mais le Capitaine d'un VailTeau de Surate , qui fe
trouvoit alors dans ce Port , les acheta tous deux, & les tranfporta aux Indes.

La mer eft li profonde fur cette Côte, qu'il ne faut pas le promettre d'y
pouvoir mouiller a plus d'un mille du rivage. Au delA de Zevla , dans l'in-
teneur de la mer rouge

, on rencontre une grande rivière , dans une profon-
de baye ,qai eft oppolée d BabehnandeU mais l'embouchure

, quoique fort
large

,
eft très-profonde & remplie de rochers & de bancs de faBle , avec

des tournans d'^au qui ôtentaux Matelots Lihardiei^ede s'en approcher C'eft
a cette rivière que commence la Côte des Abiffins, qui s'étend l'efpace de

faivair'"'"^'''"'
"^'^''^' ^'^' ^- P- ''' ^ . <">'> Félix eft r.nsdo„re une conupàon de

»^I
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DFS VOYAGES. Lxv. X I V.
deux cens hcucs , jufqu'â ,S V, men , ^' Drcfenre mIm^T- i

' ^

qu'on dccouvrc facUÏmcnc . la Co. ï/ratc'(!;!;"
^''"

'

i. I r.

//7<;^ des Mirs d Ethiopie.

LIfle de Madagafcar
, que I^s Portugais ont nommc^e c ydes plus grandes du monùt connu FlU a"

^
-

Laurent
, z^ xxnz

unies .1 bdS.ns de la vie. Se beSx font nn!îf
'^"""/"'^ '^'^ productions

lent
.
fur.toutk maifc ou la JrSmmetaui^

'"'* ^'"'^'^'^''''^ ^'^'-''^-

épaules. On y trouve aufîî une^aïez erTnde^.h 'a

'" ^""^ '^ "" •'^ '«
vres. Les PorLga.

, en defienda n^ou" a pre^e'^fo^
'.''^ " "" '' '''''

aulerenc ,. uoupeau de porcs
. qu.^ont n! lE ue', ? ,

^"
lièrent des noms à quantité de riviéres&desCan n m

S^rP^::^t^"^'^ l'Hurope..ais ^^J^^ll,
-a te aux

1 jra e,. Les irar.ns avoient formé à l'EllLbUlement, qu'.ls nomvno^.nt Pon Daup/un
; ma s ^én,

Hamilion.

ï7io.

fejproduiUuni,

c( -^'e Ifle
, y

llsdon-

ird'huifrc-

I ont de rc-

(i-i) un Eta-
perçns que lesproriçs du commcrc^ ne répolic^oSmS ^aiiS^r 1
î"^^'^ ^^ '«

pri
' • parti de l'abandonner.

^ '''' '^^ ^'^ ^"^«"le , Us ont

-s deux endroits qui ^ . .t le ^ " vtu. t P '^^ ^- ^"'^"'^'" ^^'^-'^

^ redoutent aujourd'iuu les Pyraœs fur ro r

^y^-
''''''''f /W^^L^ ; i^^Ms

- leur Nation ont croilc fans fi ccA H,n
P"'' ^"' P'"^""^^ ^^''-'-'^dres

commandé par le Capit ne L/ fi^'T
''^"'"j- ^" ^"^1''^ ^'-^^'^eau

,

routes les H resqu'onLo!"^rS^e Vét^ ''''
' -^-"^

ctou compofée de bière forte Se d'eau-de-vie ou'nr.'^; ' cargailon

aux Pyrates. Ils s'en faifîrent , à la vérir^ l
' ^ j P^^po/ou de vendre

grande partie de fon Eqtiipac:e^,^^^^ ^^' la plus
vKc; m^is cette abonda ^de 1 quïirieur^?' if" V'

r^'^er A leur ler-

ciu 11 en périt plus de cinq cens d Jorce de boiJe
''^ " ' ^°" ^' ^^''''''^''>

On racontoit dans l'Inde , Se l'Aurenr T^ fi/ c
Bengale, que le Capitaine li deton avok n i.Tl T?'V. "" ^y^''' '^^

ques Brigands de cette troupe, m^s'àrL^ a r
'^'^^"^^'!/^q^d-

leur rendre la liberté. On^a ;ud;;2rvo;a fSït ^^eV
7"^^

dans lembarraspour nettoyée le fond de Cs ".
is v.wr ^^'^T!'''avoit rendu généreufementlerN,ce en leur accodr nlnf r"^' '' '""«^

Madagafcar ell environnée d'IIles, de rocher ,

P'"'^^"'^^/'^™"^^-

forment des écueils dangereux Ste \Urt - ' ^?'" '^^ ^^I^'"' q"i
mier azile que les Pyr ues choifi en/T '

'^^' '^' ^'"'''^ ' ^^^ ' ^"^'"^ '^ p e-j«^ iv-a i ^i.uts cnoinrent dans cetre mpr r^ p^j / • ' t-bonne pour les mettre ' couvert auoi^ne I'! A r-^ H"" ^ """ ^'^ez

Mais apprenant qu'ils ctoienrn enSî i'.f
' "\^" P^^ ^^"^ difficultés.

Port Dauphin .'

aiicitn Etaliliiîc-

ment Frainuis,

Commerce ('('S

Anglois niAXti

parlL's J'yratfs.

Mort (îiifjullcre

ilecimi «.ùisl'y-
rares.

- aux ti)viro:,i Uf
Maclagafi.u.

(10) Hamilton,«^/>;.p.i3.&fui^_
(M)Lapofmon cxadc de leur Fore ccoicàlapointeSud-Eftd^

l'Iflc.
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Hamilton.
1710.

Expédition de

•Mattlicws contre

les l'yratcSi

Ific de Ste Apol-

line.

hh Bourbon.

lUc rie France.

lOe Diego-Rais,

lue Comore.

Ile Jolianna

,

ou d'Aiijiian.

Perte d'un gros

gros Vaifleau

AiigleiSt

Malheur d'un

autre Viilfeau ,

iiui eft pris par

jics Pyrates.

ijtî HISTOIRE GENEUALE
l'Iflc Ste Marie. Il y trouva même , dans pluficurs endroits .quelques reftes

de leurs brigandages , tels que du poivre , qu'ils avoient lailTé dans la terre,

de l'épaiflcur d'un pied. De-là , il fe rendit dans la grande Ifle avec fon Ef-

cadre i mais les Pyrates avoient eu la précaution de mettre leurs Bâtimens

en sûreté , dans les.riviéres & les anfes , où les Vailleaux de guerre ne pou-

voient pénétrer. Il auroit été trop dangereux d'emploier les Chaloupes pour

4es détruire par le feu; carde leurs bois & de leurs retraites ces Brigands

étoient en état d'incommoder les Troupes Angloifes. L'Amiral trouva l'oc-

cafion de parler à quelques-uns d'entr'eux -, mais ils ne cefTerent pas de le

tenir fur leurs gardes , & prêts à fe défendre s'il eût penlé à la violence.

L'ifle Ste Apolline eft inhabitée. Celle de Mafcarenhas, dont les Anglois

étoient autrefois en poirefllon , & qu'ils nommoient ForefiyçO: peuplée aujour-

d'hui par les François (*), qui lui ont donné le nom de Bourbon. L'Ifle Mauri-

ce , après avoir été habitée par les Hollandois , qui reçurent ordre de l'aban-

donner en 1 703 , & de fe retirer à Batavia , eft paflee aufli entre les nnains des

François , qui la nomment l'Iflc de France. Celle de Diego Rais, qui la fuit

,

contenoit encore un EtabUlfement François ; mais fa ftérilité l'a tait aban-

donner depuis quelques années. Toutes les autres , à l'Eft &c au Nord , font

demeurées déferres , à l'exception de trois ou quatre à l'Oueft, qui font fi-

tuées dans k canal entre Quiloa & Madagafcar.

Comore eft la plus avancée à l'Oueft. Elle ne contient qu'un petit nombre

de miferables Habitans , qui en tirent à peine ce qui eft néceflaire à leur

iubfiftance. VldcJohanria (zi), qui eft à la vue de Comore, offre en abondance

des beftiaux , des chèvres , des oifeaux & du poilfon , avec d'excellens limons

&c des oranges. La plupart des Vaifleaux Anglois qui faifoient voile à Mocka,

en'Perfe ou à Surate , y prenoient des tafraîchiflTemens avant que les Pyrates

eulfent commencé à la fréquenter.

L'Ifle Johanna eft célèbre entre les Anglois , par deux infortunes que les

Vailîeaux de la Compagnie des Indes Orientales y ont efliiiées. La première

en 1690 ou 169 1 , lorfquelc Capitaine //ar/o/î Commandant dti Harbert,

Vaiiïeau de huit cens tonneaux & de cinquante-cinq pièces de canon , fut at-

:taqué par trois Vaifleaux François de la même force. A leur approche , il leva

l'ancre & fe mit en mer. Vers deux heures après midi , i'adion commença fu-

rieufement, & dura jufqu'à huit heures du foir , que le Herbert eut le malheur

de fauter , fans qu'on en pût fauver plus de fix ou fept perfonnes qui fe trou-

voient dans fa Pinace. La féconde difgrace arriva dans le cours de l'année

I7ZO. DeuxVaifleaux Anglois, accompag» es d'un Oftendois , étant à faire

de l'eau dans la même Ifle , apperçurent deux Pyrates , & convinrent de join-

dre leurs forces contre l'ennemi commun. Mais lorfqu'ils les virent appro-

cher , l'O/e/zd'.; , & l'un des deux Vailfeaux Anglois , nommé le Greenwich,

gagnèrent la haute mer , & laiflerent à l'autre , quife nommoit la Caflandre,

le ?oin de fe tirer d'embarras. Il fe vit forcé d'engager l'adion avec le plus

petit des deux Pyrates , qui étoit de quatre pièces de canon. Mais il échoua

bien-tot entre quelques rochers i& le Pyrate s'efforçant de l'aborder , échoua

{" ) On promet de donner , dans un Sup- (ii) Hajuan ou Anfiiame , dont Johanua

l
^.lémcnt , des Obrcrvations plus étendues fur eft apparemment une corruption,

^es EtablilTcnieus ft^n^ois,

«lUlI»
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DES VOYAGES. Lrv. X I V. 217
îtiiHi entre d'autres rocs. Comme ils ctoiciu fort près l'un de l'autre , le coin-
b.u recommença fort vivement dans cette licuation , ik coûta la vie à beau-
coup de gens de part Se d'autre. Le Pirate ie trouvoit en dani^er , lorfquc Ton
Compagnon le dUpolant d le Iccourir , Mackraw , qui commandoit la Caf-
iaiKhe

,
crut devoir profiter de cette intervalle, avec tous Tes gens, pour ea-

gnerla terre dans (es Chaloupes. Les Habitans le reçurent .ivec beaucoup
d humanité

, &c le conduidrent dans l'intérieur de leur llle , pour le mettre à
couvert de la fureur des Pyrates. La Calfandre devint ainfi la proie de ces
IJngands, qui la remuent à flot fur le champ , parce qu'elle avoit peu fouf-
ferr de leur artillerie. Ils dégagèrent .-lufli leur BAtiment

, que le canon An-
glois avoit beaucoup plus maltraité. Mackraw , homme d'cfprit & capable de
ie melurer a toutes fortes de caractères , hafarda de retourner au rivace& de
le rendre même i bord des Pyrates. Il ménagea leur efprit avec tant d'adrelFe ,qui s Imhrentprefem, pour gaç;ner les Indes avec fon équipage, du Vailfeau
quil leur ayoïtprefque coulé à fond. Pendant ce tems-li, le(.reenvich pottoic
a Bombay la nouvelle de la perte i mais deux mois après , on fut fort furpris
de le voir entrer dans le même Port, tout en pièces d la vérité , & dans un
ctp^ qui ne lui auroit pas permis d'aller plus loin , fi le Gouverneur Broxm ,
Orticier d un mente extraordinaire , ne lui eut prêté fon fecours pour l'é-
quiper. '^

L'Ifle de MohU/ae^ peu éloignée de celle de Johanna ; mais quoiqu'elle
ioit fort bien peuplée , fes Habitans font beaucoup moins civils que ceux
de Johanna. Les Chefs ou les Rois de toutes ces Illes étant prefquc ranscelFe
en guerre

, celui de l'Ille Johanna obtint le fecours de Littleton , Capitaine
Anglois, pour faire une defcente dans l'Ifle deMohilla, où il porta le car-
nage & ladéfolation. L'Auteur admire par quelle politique Littleton rompit
volontairement la neutralité qui étoit fort bien établie entre les Anclois &
ccslnlulaires. °

M.-iyotta eft une aiitre Ifle , d la diftance d'environ trente-cinq lieues de
Johanna, ôcpalTe pour la plus grande de celles qui font habitées. Mais étant
environnée de rochers d'autant plus dangereux

, qu'ils font cachés fous l'eau ,
elleelt h peu fréquentée

, qu'on connoîtpeu le caratlere de fes Habitans. La
Religion de toutes ces Iflescll le Mahometifme

, quoiqu'il y foit exercé avec
peu de zèle.

En général la navigation eft très-dangereufe dan. les mers d'Ethiopie, &
les cartes fort defedueufes. Un Capitaine HoUan,-,, qui avoit reçu ordre
de le rendre de Batavia a la Pointe Nord de Macugafcar, & de-làdans laMer rouge

,
dit à l'Auteur

, dans le Port de Mocka , où ils fe rencontrèrent

,

qiiil avoit vu plufieurs grandes Ifles& quantité de rochers & de bancs de fa-
ble, qm ne parouroient point dans les Cartes; ce qui l'avoir obligé chaque
nuit de jetter 1 ancre lorlqu'il trouvoit un fond fufiifant. Il ajoutoit qu'entre
ces bancs & ces rochers les courans éroient très-rapides au Sud fi ^ )

La latitude de Johanna (14) eft de douze degrés du Nord,& celle de Mayot-
ta de treize degrés. Cette dernière llle fe préfenre toujours à ceux qui viennent

U?) Hamilton
, Vol. I. p. i6. &fuiv. ^all , dans fe, Obrcrvations fur plufieurs

(14) Les Rcmnrqucs fuivantes fur Pinc voyages aux Iiides en 1710. p. ii.
^

-olianna, viennent du Capicahic Henri Coru-
TomeK £g i
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du Sud par le padàgc intérieur , & fcmblc , A l.i piemicrc vue , former troij
lllcs, avec une pointe qui s'avance au midi. Sa lluiation cil au .SuaLlt'rlc
Joluniu, A la diltance d'environ dix lieues. On dccouvrc aulli Mohilla qui
cit dix heucs a 1 Oucll-Sud-Ouell de Joluinn.a , & l'iflc de Comore .uj
Nord-H(K L'Auteur donne cet cciaircitlènu-nt pour prévenir toutes lottes
d'erreurs

, parce qu'il elt arrive à plulieurs perlunnes de prcndic une Ulc pour
1 autre. En approchant de Johanna, il ferra le vent contre Mlle de la Selle
qui ell fituéc a fa pointe OueiK

'

Johanna cil agréablement diverfihce par des vallées & des monta<Tnes
qui (ont également fcrtdes, & qui pioduilent quantité d'excellentes p^tovi-
fijns. Les vallées olTrenc de bons pàtur.iges pour les be(li.-kux -,& les monta-
gnes, des truits en abomiancc. Les ILibitans font une race d'Arabes bafanés

,

mêlés de quelques femmes Ethiopiennes
, qui font tout-à-fait noirer ; Nation

indolente
, ennemie du travail , ,:<c remplie même d'une forte d'orgu-il qui

leur fait mépnler toutes lortes d'emplois vils, jufqu'à craindre moins la fum& la nudité que le travail. La plus grande fatigue d Laquelle ils s'expofent,
eltci aiguiler une pièce de fer en couteau , en aiguillon , ou d'en fair^- quel--
qu autre inftiument convenable à leurs befoins) Cependant ils aftedent de
1 honneur dans leurs principes & dans leur conduite; vertu rare dans cetre
Partie du Monde

,
^- qu'il faut peut-être artribuet à leur crainte plus qu'A

leur inclination. Ils marquent beaucoup d'atVedion pour les Anglais & ks
traitent avec beaucoup de civilité, quoique de fort mauvaife grâce. Leur
angage eil l'Arabe ; & leur religion , s'ils en ont quelqu'une, ell le Mn-
hometiliae.

Ici, comme dans routes les parties de l'Inde , les femmes font efdaves de
leurs maris. Les hommes font braves & entreprenans. Dc-là viennent leurs
démêles continuels avec les I labitans de Mohilla. Quoique leur Ule foit fore
bien arroféc de quantité de petits ruilFeaux, elle a peu de rivières & n'cr ?
pas de grandes. Quelques vieux reftes d'un grand mur, bâti à la manière de';
lortugais, rendent témoignage qu'elle étoit polledée autrefois & même Ir, •

bitee par cette Nation. Mais le principal objet qui s'attira la curiolité de
1 Aiiteur

, fut un arbre hngulier , dont le tronc lui parut une complication de
plulieurs petits arbres qui s'étoient incorporés pour ne compofer qu'une feule

"SÇ- Il avoir plus de huit pieds de circonférence. Sa feuille relfembloit à celle
de lit. Il etou (itué près d'un ruilfeau d'où les Bàtimens tirent leur eau fraî-
che, & fort refpeaé des Habitans, qui expofoient fous fes branches les ca-
davres de leurs criminels, pour infpiier l'horreur du crime parrexen^ple de
leur fupplice. ^

Cornwall recommande à tous les Vailfeaux qui toucheront à ce Port , d'y
cacher foigneufement la route qu ils doivent tenir , parce que ces mers
font continuellement infeftées de l'yrates Européens

, qui s'informent des Bà-
ti.nensqui paroiirent de leur fore.» , de la nature de leurcargaifon ik des Ports
ou ils doivent fe rendre. Il conleille même , .-l ceux qui craic^nent ces bri-
gands, d'éviter cette Ifle en faifant voile à la Côte de Malabar (25).

(tj) Voyez l'Etat du Gouvernement Portugais dans l'Inde, au Tome L & l'Afie Portu.
gaiiç de Fana , Vol. II. p. J40.
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CHAPITRE VII.
Sclaircijfemensfur l'Empire du Monomotapa.

§. I.

Expédition de Barreto pour la conquête des Mines d'or & d'argent.

ON lit dans Faria que François ^^rrew. Seigneur Pommais , après avoir
rempli avec honneur la dignité de Gouverneur de l'indc , fur revêtu de

I important Emploi d'Amiral des Galères. Il exerça fes fonctions au mémo-
rable combat de Pennon , ou le fucccs, dont fa valeur & fa conduite furent
lecondees, donna un nouveau luftre à fa réputation. A fon retour en Portugal
II fut nomme au Gouvernement du Monomotapa , un des trois qui faifoient°la
divifion del Inde Portugaile, trop grande alors pour recevoir la loi d'unfeul
Gouverneur. Le Roi joignit à cette dignité le titre de Con ^rant des mines

.

Iiir des informations &des expériences qui lui avoientL. naître efFeftive-
ment le dellein de cette conquête. On avoit trouvé quantité d or dans l'inté-
rieur de ce grand Empire

. fur-tout a Manika dans le Royaume de Bakaranna.
Barreto partit de Lifbonne au mois d'Avril de l'année 1 5 <îç, , avec trois Vaif-

?'lM™k ?r TT'"^^ ^;:'^''^'-1"^"^^"f
'
parmi lefquels on comptoir quan-mc de Nobleifc & de vieux Guerriers d'Afrique. En Privant à Mozambique,

Il commença par loumettre fur cette Côte le Roi de Patta , qui s'étoit révolté
contre le Gouvernement Portugais.
Baneto avoit reçu ordre de ne rien entreprendre fans l'avis du Père Fran-

çois de Monclaros
,
Millionnaire Jéfuite. Cette dépendance fit échouer tou-

tes (es vues
; tant il eft vrai , remarque l'Auteur , qu'il n'y a pas moins d'im-

priKlence a (otimettre un Soldat aux lumières d'un homme d'Ealife que c'e

lion mXàk"
"' "" Eccléfiaftique à fe mêler de ce qm appartient à la profef-

II
y avoit deux chemins qui conduifoient aux mines-, l'un , au travers du^.onomotapa il autre par Sohila. Barreto fe déclara pour le fécond j mais le

ère de Monclaros ayant ,ugé que l'autre devoir être préféré , fon opinion
1 mporta maigre 1 oppodtxon du Confeil. On partit de Mozambique avec plusihomnics& de Vailfeaux qu'on n en avoit amenés i fans parler des inlfru-
niens

,
ces chameaux

, des chevaux , & des autres provifions pour la "uerre &pour le travail des m.nes. Après avoir fait quatre-vingt-dix lieues ifar mer ,les Portugais entrèrent dans la Rivière de Cuama ou Quanta , nommée de Lu

fARIA,

Fortune de Bar-
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Diiflii-n pour le

Muzaïubii^ue.
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avisd'unjcluitc.
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q'ii coiiilui:uicut
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ma.

1 T- — ' -i"\ -•- 'v....,.^ V.. i,„^ V uic ucs jviores. La, ces Jnhdéies

dj-isllnde. Ils tentèrent dempoifonner tou.e l'armée. Quelques hommes &Puhcurs chevaux en moururent
^ mais cette perhdie ayant été découverte parn cialulon d un des complices, les traîtres furent palfés fans pitié au filde
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l'Epée

, & leur ChefexpoCé à la bouche d'un canon. Un feul , qui protefta qua

.

la Sainte-Vierge lui avoit ordonne de le rendre Chrétien fous le nom de Lau-
rent, obtint par grâce dctre pendu.

Barreto envoya des Amballadeurs au Monarque du lonomorapa, qui les
reçut avec une diftinction extraordinaire. Loindelesuaiter comme ceux des
autres Princes, qui ne fe prcfcntoient devant lui qu'à genoux

, pieds nuds &
lansarmes.&quife profternoientjufqu'à terre devant (on Trône, U leur accor-
da une audience fort honorable. Le motifde cette AmbalTade ctoit de lui de-
mander la pcrraifllon de le venger du Roi de Mongas , qui s'ctoic révolté con-
tre lui ,& celle de pénétrer julqu'aux mines de ButuaSc dcManc/iika. La pre-
mière de ces deux demandes n'étoit qu'un prétexte flatteur pour obtenir la fé-
conde , parce que le territoire de Mongas étant fitué entre Sena & les mines

,

il falloir nécelTairemenc s'ouvrir un palfage par l'épée. L'Empereur confentit
aux deux pvopofitions, & fit ortVir à Barreto cent mille hommes , qu'il rehifa.

L'armée Portugaife fe remit en marche. Elle étoit compofée de cinq cens
foixante moufquetaires Se de vingt-trois cavaliers. Pendant-dix jours qu'elle
employa dans cette route , elle eue beaucoup à fouffrir de la foif& de la faim.
Il fallut fuivre prefque continuellement la Rivière de Larriheie , dont le cours
efl: fort rapide

, & fur laquelle s'avancent , à quatre-vingt dix lieues de la Mer
d'Ethiopie

, des pointes de la haute Montagne de Liipata , qui pdroilfent com-
me fufpendues fur fon canal. A la fin de cette ennuyeufe marche les Poitu^ais
commencèrent à découvrir une partie de lents ennemis , & remarquèrent bfen-
tôt plus clairement que tout le Pays étoit couvert d'Habitans armés. Barreto
ne s'allarma point de ce fpeâracle. Il donna la conduite de fon avant-garde A
Vafco-Fernando Horncn. , & fe réfervunt celle de l'arriere-garde, il pfaçafon
bagage &: quelques pièces de canon dans l'intervalle de ces deux corps. Lorf-
qu'il fut prêt d'en venir à la charge , il fit avancer fon artillerie au front de i"a

troupe Se fur les flancs. L'ennemi s'approcha d'un air ferme. Son ordre dp ba-
taille formoit un crollFant. Une vieille femme , célèbre, i\ l'on en croit l'Au-
teur , par la profeflîon qu'elle falloir de la magie , fit quelques pas hors des
rangs & jetta quelques poignées de poudre vei's l'armée Portugaife , en alïïi-

rant les Caffres que cette poudre feule leur garantiffbit la vidoire. Barreto

,

qui avoir appris dans l'Inde combien la fuperftition a de pouvoir fur les Mo-
res

, chargea un de fescanoniers de pointer vers cette femme; Se fes ordres
furent exécutés avec tant de bonheur , qu'on la vit voler auflfi tôt en pièces, à
la furprife extrême de rous les Catfres , qui la croyoient invulnérable. Barreto
fit préfentau canonier d'une chaîne d'or.

L'ennemi continua de s'approcher, mais fans ordre. Il fit bien-tôt pleuvoir
une grêle de flèches Se de dards. Les Portugais répondant , fans s'ébranler, à
coups de canon &defiifils, qui firent une exécution terrible parmi lesCaf-
frcs, n'eurent pas befoin de recommencer fouvent cette boucherie pour leur
faire tourner le dos. Ils en tuèrent un grand nombre dans la pourfuite ; &
marchant droit à la Ville de Mongas, ilsfirent difparoître aulîi facilement un
autre corps qu'ils rencontrèrent en chemin. Il ne leur en coûta que deux hom-
mes pour faire mordre la poufllere à lîx mille Caffres. Barreto , à la tête de fes

sens
,^
entra fans oppofition dans Mongas. Les Habitans , qui l'avoient aban-

donnée , fe préfenterent le lendemain eu auffi grand nombre que les deux pre-
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mîcres armées réunies -, mais ils ne foucinrent pas plus long tems l'^fFort des
vainqueurs. Dès le même jour ils demandèrent la paix au nom du Roi, qui
envoya bien-tôt lui-n-.cme des Ambafladeurs à Barreto pour traiter des con-
ditions.

Pendant cette négociation , un chameau échapé à Tes gardes prit fa courfe
vers le Gouverneur, qui l'arrcta de fes propres mains jufqu a l'arrivce de ceux
qui le pourfuivoienr. Les Caffres ne connoiflToient point cet animal. Dans la
lurpnfe de le voir fi docile près du Général Portugais , ils tirent plulîeurs
qudhons qui marquoient leur crainte & leur ignorance. Barreto prit avantage
de l'un & de l'autre , pour leur répondre qu'il avoir un grand nombre de ces
bctes terribles & qu'il ne les nourriiroit que de' chair humaine

; qu'ayant déjà
dcvore ceux qui avoient péri dans le combat, elles le faifoicnt prier par ce
mellager de ne pas faire la paix , parce qu'elles craignoient de manquer de
nourriture. Les Ambalfadeurs Catfrcs , effrayés de ce difcours , fuppliéTent le
General d'engager fes chameaux à fe contenter de bonne chair de bœuf, donc
ils promirent de leur envoyer une grolTe provifion. Il fe rendit à leur prière

,

& leur accorda des conditions qui rétablirent la tranquillité dans le Pays. Ce-
jjendant il commençoit à manquer de vivres , lorfqu'il reçut avis que fa pré-
lence croit néceflTaire d Mozambique , où Pereyra Brandam , fon Lieutenant

,

sctûit faifi du Fort , quoiqu'âgé de quatre-vingt ans. Il lailfa le commande-
nient de fes forces à Valco Homen , pour fe hâter de retourner vers la Côte.
Mais a peine eut-il paru à Mozambique , que les féditieux étant rentrés dans la
ioumillion

, il regretta beaucoup qu'une affaire de fi peu d'imporrance eiit été
capable d'interrompre les projets. L'ardeur de fon courage lui fit reprendre
auili-cot la même route. Mais quelle fut fa furprife , en approchant du Fort de
Sena, d'en voir lortir Monclaros d'un air furieux, pouriui ordonner, au
nom du Roi

, d'abandonner une entreprife fur laquelle il lui reprocha d'avoir
trompe ce Prince par de fliuffes efperances, en ajoutant que le nombre des
niorrsctoit dcja trop grand, & qu'il le rendoit refponfabie devant Dieu du
lang qui fe répandroit encore. Ileffcertaiji , fuivant la remarque de l'Hifto-
rien, que Barrero n'étoir pas l'Auteur de cette Expédition , & que l'imprii.^
dence qui avoit fait choifir une mauvaife route ne devoit être attribuée qu'à
Monclaros. Cependant le brave Barreto fut fi touché d'un affront de cette
nature, qu'il mourut deux jours après , fans aucun figne de maladie &
parlaleule violence de fon chagrin. Un ordre du Roi , qui fe trouvoit par-
mi (es papiers

, lui donna pour fucceffeur Vafco-Fernandcz Homen , fon
Major.

Monclaros s'étant déclaré fi hautement contre la conquête, Vafco ne pen-
la qu.a lui marquer fa foumiffion, aux dépens de fon devoir. Il retourna im-
médiatement à Mozambique. Mais après le départ du Miflîonnaire

, qui
s embarqua bien-tôt pour le Portugal, FtatK^ois Pimo Pimcntel , fon parent
^quelques autres perfonnes intelligentes, lui repréfenrerent fi fortement ce
quil devoir au Portugal & à fon propre honneur, qu'il prit la réfolution de
retoutner aux Monomorapa. Il choifir, fuivant l'opinion de Barreto, la route
de Sohla, qui étoit en effet la plus favorable à fon entreprife. Elle le con-
cluiludiredement vers les mines de Manchika , dans le Royaume de Chikan-
§a, qui borde au-dedans des terres celui de Quiterve^k plus puiffant de ces
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régions après celui du Monomotapa. Il avoit le même nombre d'hommes &lesmemes inftrumens que fon PrédéceiTeur. Comme il éioit important de le
concilier 1 affe^ion du Roi de Quiterve , il lui fit faire un compliment civil
accompagne de plufieurspréfens. Mais ce Prince avoir déjà conçu tant de dé-
hance Se de jaloiide , qu'il reçut froidement cette policelFe.

Vafco
,
fans faire beaucoup d'attenbion X fa réponfe , continua fa marche au

Srperancesdes

Portugais trom-

ftvs.

Autre entrcpri-

fc lur les mines
de ^unninas.

Rtifc des Caf-

tcs du l'ays.

par .a rorcc
,
ciu recours a i artince. il donna ordre à tous fes Sujets a aDan-

donner leurs Villes & leurs cantons , dans l'efperance de ruiner l'armée Por-
tugaile par la faim. En effet, elle eut beaucoup à fouffrir pour fe rendre

d

Zimbaze .ou il tenoit fa Cour. Il avoir déjà pris le parti de l'abandonner &de le tortifaer dans des montagnes inaccelîîbles. Valco brûla cette Ville & fe
remit en marche pour le Pays de Chikanga (16) , où la crainte plus que l'ia-
clinarion le ht recevoir avec de grandes apparences d'amitié. Il obtint du Roi
la liberté du paffage jufqu'aux mines. Les Portugais fe crurent à la veille de
puiler 1 or a pleines mains. Ils arrivèrent enfin à cette terre promife. Mais re-
marquantbien-tôt que les Habirans avoient befoinde beaucoup de tems & de
peine pour en nier fort peu d'or , & s'écant convaincu qu'il falloit plus d'hom-
mes

, & d'autres inftrumens , pour donner quelque forme à leur entreprife ils
prirent !e parti de revenir fur leurs traces, après avoir employé toute leur
adreiïe pourfe conferver l'amitié du Roi. Quoiqu'ils fe trouvalfent fort éloi-
gnés de leurs efperances, ils avoient du moins vérifié combien il y avoir eu
d'imprudence Se d'erreur à donner Monclaros pour guide au Gouverneur pré-
cédenr. Ce Miflîonnaire indifcret avoit expofé l'armée Porru<^aife à périr dans
une route également dangereufe & pénible- Vafco retourna dans la fuite d
Quiterve, ou le Roi , guéri de les défiances, lui accorda toutes lespermif-
fions qu'il avoit d'abord rehifées. Il confentit que les Portugais pénétraffent
jufqu'aux mines de Ahnninas , à la feule condition de lui payer chaque année
vingt écus. De-ia ils palferent dans 1| Royaume de Œkova , qui borde le Mo-
nomotapa au Nord dans l'intérieur des terres. On les avoit flattés d'y trouver
de riches mines d'argent. Vafco , après y avoir aflis fon camp . rapporta tous
fes foins a fe procurer des informations. Les Habitans ne fe croyant pas capa-
bles de lui réfifter, & jugeant que la découverte des mines feroit funefte à
leur re|îos

,
eurent l'adreffe de répandre un peu de minéral dans quelques en-

droits éloignés de la fouice, & montrèrent ces lieux aux Portugais comme
les vénrables mines. Cette rufe eut tout l'effet qu'ils s'en étoient promis. Vaf-
co ,

perfuadé de leur bonne-foi , permit qu'ils fe retiralfent, dans la vue peut-
être de leur déguifer les immenfes profits fur lefquels il croyoit déjà pouvoir
compter. Il fitcreufer la terre dans mille endroits, Se l'on ne fera pas furpris
que le trmt du travail repondît mal à la fuigue de fes ouvriers. Les provifions
commençant à devenir rares , il prit enfin la rélblution de fe retirer, en laif-
fant derrière lui le Capitaine Antonio Cardofa de Almeyda , avec d'eux cens
hommes Se les fecours néceffaires pour conrinuer fes recherches. Après le dé-

'\ (16) D'autres prennent Chikanga pour fe

nom du Roi , & rroicnt que Manika ou Man..
cbikn cft le nom du Royaume. Fada le nom-

me ailleurs Bok.tranga & Mokaranga. D'aurrcs
croient aullî que Qjiiterve eft le titre d'un Roi.
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Fiinefte fin de»

Sa fuiaticn.

qu'au... „u„«, ilsk firent .omber'dans une «ibufcadc ^ù iïpé;;; avecZlrS -ï^-'
g^"^' te CSJK'llilil

Telle fut la fir) du Gouvernement Portugais dans fe Moncmotapa. Elle toudu de fort près a fon onguie
, pu.fque de deux Gouverneurs qubrfa nommés

1 un pent prefqu en arrivant
, du chagrin de fe voir outragé mr ..n 1,7 ]fc*

glUe
, & l'autre fut chalFo pucnlemau par le ftra SSuelnn,?nT ^'

Cependant la paix & le Col^merce n'en'^fubf.fter nfp" n2 ?n ^ IT
"'

reur du Monomotapa & les Portugais (27}.
^ ^""^

^ ^""P^"

§. I r.

Empire du Monomotapa.

SE s bornes au Nord & vers une partie de l'Oueft fonr h r • • j
Zambezi-Empondo nnmm^^ ,„rft n *^

* '^'^"^"^
' '0"t «a Rivière de Etendue J. hor^

Royaumes'd"^S:td^ŒW fs^^e °^f^^'d^'t
'^
l'^^'^

^'^ ^'"^'^ "'^^'-

î/./^.., qui appartiennent à ITnimre df^/olw V 1 % "^'"" "" ^''-

time deAlarukT. A la fuite de l'Jueft 1 du côS '^ud l fî'^.'""]'
"""^-

Pays des Hotrentots ô: par certains CafFrts defque \\wlf ^'^''
P'^^' ^

Rivière de Magnika q^u'on nomme^È^]^:^'^^^^ \1 Eft
,

il eft baigne par la Mer de l'Inde. ^ ^ -Z^'"' -^

Sa fuuationeft entre le quarante & un & le cinquante./îxic^m^rlp^ 'j iguude orientale
, & entre e quatorzième & le vinS c Lni ^ ^^ '

f
' """

rude méridionale. On lui do^ne ainfienvtl2r7 T^^^^^
^'
'tde longueur du Nord au Sud

, & fix cens cinqualte de ar" i^de Ou ft UTftC eft une Peninfulc ou une prefqu'lfle ; car d l'exceotion d'nnVr j
^'^•

vingcdix-milles
,
qui fait I peu ptès la diftanL de a R.v -- ^^ ^

^^^"''''"

de Quama jufqu'à la fource de celle de Magnika il eft co^ r L,, M
^""^"^ °"

ronné deau. Lopez le repréfenteaufii com?. un prefqS for^^^^^^^^par la mer
, par la Rivière de Magnika

, qu'il nnilT^ M •'
'^ ' ^'''^ '

ne du Lac d'^ni fort la Magnika , Ê par h ÏI^IS'Q^ff^ ' ^'' "^ P-'"
Suivant le mcme Auteur , la Rivière de M-ianilrW,, j

NU qu'il plac. entre le Monomotapa &cS &t jolTet""
'" ^''

les Caps de la pêcherie & les courans (iH) " rr.„L ^ j f
^^ '''" ^""'^

latituJe duSuS. Cette RivLie^"" eœ ^ro^ u^^^^^^
^'"^7 "" ^""' ^^

mer
;
l'une

, & la principale
, que les HabuTn Tô ,

^""
P''''''" ' P'" ^^ ^^

gais SarifIo,J, du ;o'ur au^ud' die tfd^î "Latrond":
^" '

'

^;"-

nom
,
de Lorenzo Marguez, qui la découvHr VulT / ^^ ^ "'^ ^°'^

fource .dans les Monta|nes dl a Lune l'ue" fe H^h-""'"j T'' ^^"^^^"^

Tor... Latroifiéme fe nomme Jn^ ilort de,?
"'^" ^'^^ """''"^"'^

dans le Royaume du Monomo a^l AuVurou el on d"an!"" f" '""^/ ^°^-

des particules d'or entre fes fables.
''°"'' '-°"' ^""^^"«'^^^ endroits,

{17) Afie Pomigaife de Faiia , Vol. II. travailla ^l1Pl^,^• 1 r-
p. 549. Ccft ,lu même Auteur , ou plutôt des 7i« VePI. 'i^''"'^'"'

^^ "''•

Relacions Se des Mémoires fur lèf.iueh il avoS ^
^ ^'^'^^^^^^ Conentcs.

Scsrivii.rcs,
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124 HISTOIRE GENERALE
La Rivière de Quama ou Cuama , a pris ce nom d'un Château ou d'un Fort

dont les Infidèles ou les Mahométans font en polTellion. Les Portugais appel-

lent fon embouchure Bouches de Cuama , parce (^u'en fe jettant dans la mer elle

fc divife en fept bras, qui forment cinq Ifles , lans en compter un grand nom-
bre d'autres qui font fituées plus haut dans fon canal , toutes merveilleufement

peuplées. L'Auceurla fait fortir du même Lac (29) ; mais comme cette opi-

nion efl: reconnue aujourd'hui pour une erreur , les Géographes font embar-

rafTés où ils doivent la placer. Delifle l'appelle Cuama , ou Zambeze-Em-
pondo.

Faria raconte que la grande Rivière de Zambeze coule au travers du Mono-
motapa & tombe dans la Rivière de Chiri. Celle-ci traverfe le Pays de Boro-

ro , où l'on trouve plufieurs autres grandes rivières , dont les bords font oc-

cupés par divers Rois , les uns ablolus, d'autres, fujetsdu Monomotapa. Il

ajoute que la Zambeze fe jette dans la mer par quatre embouchures ; la pre-

mière , nommée Quilimane , à quatre-vingt-dix lieues de Mozambique ; la

féconde , qui s'appelle Cuama , à vingt-fix lieues vers le Sud. Luaho , qui eft

la troifiéme , cinq lieues plus bas i & la quatrième , nommée Luabod , quinze

lieues plus au Sud. L'intervalle eft rempli par de belles & grandes Iflcs , dont

l'une n'a pas moins de foixante lieues de tour. Cette Rivière eft navigable

dans la même étendue jnfqu'à la Ville de Sena, qui eft habitée par les Por-

tugais, & foixante lieues plus loin jufqu'à Tête , autre Colonie Portugaife.

L'Empire du Monomotapa eft divifé en vingt-cinq P.oyaumes , qui fe nom-
ment Mongas , Baro , Manika , Bofa , Majingo , Remo , Chique , Ckiria ,

Chidima , Boqui^a , Inohan:^ , Chiruvia , Kondcfaqua , Dahuria , Makurum-

he , Monguffi , Antuvaia , Chove , Chungue , Di^a , Romba , RaJJîni , Ch'i-

rao , Miikaranga & Rem' de Bo:^a. On y compte un grand nombre de Seigneu-

ries , qui n'ont pas le titre de Royaumes. Le plus grand Etat , de ceux qui font

indépendans de l'Empire , eft Mongas , fur les bords des Rivières de Quama
& de Zambeze.

Les plus riches mines du Royaume de Mongas font celles de Maftapa , qui

portent le nom à'.Ofur(io). On y a trouvé un lingot d'or de douze mille du-

cats , & un autre de quatr^pens mille. L'or s'y trouve non-feulement entre les

pierres, mais même fous l'écorce de certains arbres jufqu'au fommet, c'eft-

à-dire , jufqu'à l'endroit où le tronc commence à fe divifer en branches. Les

mines de Manchika Se de Butua font peu inférieures à celles d'Ofur. Le Pays

en a quantité d'antres, mais moins confidérables. Il a trofs Foires ou trois

Marchés , que les Portugais de Tête , Château fitué fur la Zambeze à cent- vingt

lieues de la mer , fréquentent pour le commerce de l'or. Le premier , qui fe

nomme Luane , eft à quatre journées dans les terres; le fécond , nommé Buen-

to , eft plus éloigné ; & le troifiéme , qui s'appelle Maffapa , l'eft encore plus.

Les Portugais fe procurent l'or par des échanges , pour des étofFes , des col-

liers de verre Se d'autres marchandifes de peu de valeur. Ils ont à MaflTapa un

OiHcier de leur Nation , nommé par le Gouverneur de Mozambique , du con-

(19) Voyez la Relation de Congo par Pî-

gafetta, fur les Mdmouesdc Lopez
, p. 191.

ic fui vantes.

(50) L'Auteur fuppofc que c'eft O^Wr , &

le nom efl favorable à cette conjc<Sure , du

moins s'il ne l'a pas allongé exprès ; car d'au-

très le nomment F«r<;,

lentement
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/"sntsment de l'Empereur du Monomotapa ; mais avec dcfenfe , fous peine de
more

,
de pénétrer plus loin dans le Pays fans fa pcrmiflion. Il y eft Ju-^e des

diffcrends gui s élèvent entre les Portugais ; & leur Etablllfemcnt n'y fç^uroic
ctre meprifable

, puifqu'ils ont des Couvens ou des Eglifes de Dominiquains à
MaUapa , à Bokuto & à Luanzei (32).

L'origine
, la fucceflîon & le nombre des Empereurs du Monomotapa ne font

pas connus. L'Auteur paroît perfuadé (35) qu'ils exiftoicnt dès le tems de la
Reine de Saba

, & que lui étant (oumis , c etoit d'eux qu'elle tiroit fes trcCors.
Sur le Mont Ofur

, près de Mal^-ipa , on voit les ruines de plufieurs beaux
dihces, qui paroilfent avoir été autant de Palais & de Châteaux (34), Dans
la fuite des tems l'Empite fut divifé en trois Royaumes, Quiterve , Subanda
&C/«W<ï, dont le dernier, qui eft le pluspuilfant , renferme les mines de
Manchika

, de Butua & plufieurs autres. On croit que les Nègres de Butua ,

dans le Royaume de Chikanga , font ceux qui tranfportent l'or au Pays d'An-
gola, parce que , fuivant les calculs , on ne trouve pas qu'il y ait plus de cent
heiies d'un Royaume à l'autre. Chikanga produit du riz & dubled d'Inde

,

avec une gtande abondance de beftiaux , d'oifeaux & de légumes. La princi-
pale occunation des Habitans eft l'àgricultuie & le pâturage (35).
Toute la Côte du Monomotapa *", depuis les Rivières de Magnica & de

Zambeze ou de Quama , étoit autrefois polfedée par les Portugais , & fe nom-
nioit Sofala ou Zofula , d'une Ville du même nom qui elUiruce entre ces
deux Rivières. Cependant Lopez , en lui donnant cette étendue, ajoute que
c eft un petit Royaume , dont les Maijbns ou les Villes font en fort petit nom-
bre. Sa principale Habitation , dit-il , étoit l'Irte de Sofala , lituée dans une
Rivière du même nom. Elle eft peuplée de Mahomérans , dont le Roi fe fou-
rnit à la Couronne de Portugal, parce qu'il s'ennuyoit de la domination du
Mononiotapa. Auflî les Portugais ne crurent-ils pouvoir s'en alTurer la poflTef-
lion qu'en élevant un Porta l'embouchure delà Rivière de Quama. Ils exer-
cent dans toutes les contrées le commerce de l'or , de l'ivoire , de l'ambre

,

qui fe trouve fur la Côte , &c celui des Efclaves ; en donnant pour échange des
écoftes de coton & des foies deCambaye, dont les Habitans compofent leur
parure ordinaire. Les Mahométans de Sofala ne font point originaires du
même Pays. Ce font des Arabes , qui trafiquoienc dans de petites Banques avant
l'arrivée des Portugal?.

Lopez repréfente l'Empire du Monomotapa comme un vafte Pays , dont les
Habitans font innombrables. Ils font noirs & de raille moyenne. Leur cou-
rage eft célèbre à la guerre, & leur légèreté extrême ù la courfe (36). La prin-
cipale Nation de ce grand Pays, fuivant Faria, fe nomme les Mokarangis.
La Maifon Impériale en tire fon origine. Ils ont l'inclination peu belliqueu-
le, & n'emploient point d'autres armes que l'arc , les flèches & les javelines.
Leur religion n'admet point d'images ni d'idoles. Ils reconnoiftent un feul

(3 lî C'eft appnn-mmcnt ce qui vient d ctre re , de ciment & de bois. Comme il ne fe trou-
iiomnu' Bumto Se Liiane. ve rien de fe.-.iblable dans les Pays voifins , il

(3 î) Sans preuve & fans autre fondement en conclu: i]uc c'cft de-là que Salomon tiroit
que les m.iies d'or. fon or. l;'è//«/>. p. i^j.

0+) topez dit qu'on trouve dans les con- (j y) Faria , ubi fttp. p. 343. & fuiy.
trces du Monomorapa d'anciens b.îtimcnsd'u- (56) Lo]^e.z , hbifuf. p lyi.
pe architedlurc fingulîcre , compofés de pier-

Tome F.
^
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Dieu. Ils croient l'cxiftence d'un Diable , qu'ils appellent iVf//^7/Ao & qu'ils fe
reprclL-ntent fort méchant. Ils font perfuadcs que tous leurs Empereurs pallcnc
de la Terre au Ciel. Dans cet état de gloire ils les appellent Muiimos , iv: les
invoquent comme les Catholiques prient les Saints. N'ayant point de lettres ni
d'autres caraderes d'écriture , ils confervent la mémoire du palFc par de tidel
les traditions. Leurs elhopiés & leurs aveugles portent le nom de Pauvres du
Roi , parce qu'ils font entretenus avec beaucoup de chanté aux fiais de ce
Prince. Dans leurs voyages on ell obligé de leur fournir des guides, d'une
Ville à l'autre , & de pourvoir à leur fubfiltance.

Le Palais Impérial eft d'une grandeur extraordinaire , quoique les édifices.
ne foient que de bois. On y dirtingue trois principaux quartiers j celui de
rEmpcreur, celui de fes femmes & celui de fes Officiers domeftiques. Le quar-
tier ou l'appartement de l'Empereur a trois portes , qui donnent dans une
même cour

; l'une , dont l'ufage elt réfervé aux Reines; l'autre, qui eft pour
rEiiipcreur& pour fes Officiers intérieurs , tous fils des principaux Seigneurs
de l'Empire

\ la troifiéme
, pour les deux Chefs de cuifme , qui font deifx per-

fonnes de haute diftindtion
; pour les Princes de fon fang & pour les cuihniers

inférieurs
, qui font aulli des perfonnes de qualité. Aucun cfe ces Officiers ne

doit être plus âgé que de vingt ans, parce que jufqu'à cet âge on préfume
qu'ils n'ont point encore eu de commerce avec les femmes. 'Ceux qui au-
roient violé cette loi fjroient punis féverement. Après leur fervice, ils font
élevés aux grandes dignités de l'Etat. Dans l'intérieur du Palais , comme au-
dehors, ils ont un Chet ou un Gouverneur , tel qu'autrefois en Efpa'^ne ÏAl-
caldc de los Doniçlos.

^

Les principaux Officiers de la Cour du Monomotapa font le Ningomofcha
,

ou le Gouverneur des Royaumes ; le Mokomoafcliu , ou le Capitaine-Géné-
ral ; {'Amhiiya , ou le Maître-d'Hôtel , qui , à la mort de la principale femme
de TEmpereur

, a le droit étrange d'en nommer une autre à fa place , avec cette
feule reftridtion,qu'elle doit être une des fœurs ou des plus proches parentes du
Monarque

i Xinhautovo , ou le Chef de la muiîque ; le Nuknrao , ou le Capi-
taine de l'avant-garde

; le Bukuroino , qui fignifie la main droite de l'Empe-
reur; le Maginde, ou le Chef des Devins

-, le A'tww^o ou l'Apoticaire , qui
garde les ona:ions& lesuftencilesà l'ufage de la divination & de la magie; le

Nchono
, ou le Grand-Portier. Tous ces Offices font remplis par des Scieneiirs

du plus haut rang.

Il y a peu de dclicateffè au Monomotapa dans la préparation des aiimens.
Toutes les viandes fe mangent ou bouillies ou rôcies ; & la plupart font les mê-
mes que les nôtres , avec l'addition de quelques fouris, que les Caffres elU-
ment autant qu'une perdrix ou un lapin.

^

L'Empereur a plufieurs femmes ; mais il n'en a que neuf qui foient hono-
rées du titre de grandes Reines. Elles font ou fes fœurs ou fes plus proches pa-
rentes. Les autres font choifies entre les filles des Grands. La première fe

noninie Maiafira, Les Portugais rappellent leur Mère & lui font quantité de
pré(ens

,
parce qu'elle follicite leurs intérêts à la Cour. L'Empereur ne leur

envoie jamais d'Ambafïïideurs ou de MeOagers , qui ne foient accompagnés
de quelqu'Officier domeftique de certe Princeife. La féconde , qui fe nomme
Inahanddy follicite pour les Mores. La croifiénie , nommée A/rt^;i/{<ï , fait fa
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Tcfidence dans le même appartement que TEmpercur. La quatrième fc nomme
Aayemi'a ; la cinquième

, Navcngore ; la (uicme , Nbingoapansi ; U fepcic-
me,A^.f/«o,,^wo -lahuiticmc. N.Jfani ; la neuvième, Nekumnda. L'Auteur
ne nous apprend point fi tous ces noms lont des titres qui appartiennent tou-

Faria.

jours aux neuf premières fcmiics, ou s'.I^ n'éroient que cLs noms propres.
Chacune oe ces neut Reines tient à part un état aulîi brillant que celui de TEm-
pereur, & jouit du revenu de plulicurs Provinces qui font allignées pour fa
dcpenle. Aulh-tot qu'il en meurt une , on en nomme une autre pour lui fuccé-
der (37;. Llles partagent l'autorité de l'Empereur & le droit de récompcnfer
ou de punir. U va quelquefois les voir & reçoit quelquefois leur vifite. Les
femmes qui les fervent font en fort grand nombre , ifc l'Empereur fc fert À fou
gtc de cellcsqui lui pl.iifcnt.

tluque m:)isa fcs jo.irs de fcte & fc divife en trois femaines , qui font cha-
cune de dix jours. Le premierjour ed: celui de la nouvelle Lune. Les fctes font
le quatrième & le cinquième jour de chaque femaine. Tout le monde el^ re-
vçtu ces jours-là de fes meilleurs habits, L'Empereur donne une audience pu-
blique, en tenant à la mam un pieu d'environ trois quarts-d'aune, fur lequel
Il elt comme appuyé. Ceux qui lui parlent fbntprollernés devant lui. Cette
ccrcmonic dure depuis lemaïui jufqu'au (oir. Si l'Empereur elHndifpofé , le
rv-ingomolcha tient fa place. Perfonne nepeut approcher de la Cour le hui-
tième jour de la Lune , parce qu'il cil: regardé comme un jour malheureux.

Le jour ou la nouvelle Lune commence àparoîrre, l'Empereur , armé de
deux javelines, court dans le Palais comme s'il étoit prêt A comb.attre , & les
Seigneurs aflillent d cette cérémonie. Aulli-tôt qu'elle cil finie , on apporre un
vailfeau plein de bledd'Inde , bouilli fans divilîon , que l'Empereur jette à
terre, en ordonnant aux Seigneurs d'en manger, parce que c'eft une produc-
tion de la terre. La Hartene leur donne beaucoup d'ardeur pour la ramalfer,
& chacun en mange comme du met le plus délicat.
La plus grande de toutes les fctes eft le premierjour de la Lune de Mai. Elle

le noinme Chuavo. Tous les Seigneurs , dont le nombre eft fort grand , fe raf-
lemblent au Palais •, & courant la javeline à la main , ils donnent la repréfenta-
tion d'une efpece de combat. Cet amufement dure tout le jour. Enfuire l'Em-
pereur difparoîr& palFe huit jours fans fe faire voir. Dans cet intervalle les
tambours ne celfent pas de battre. Le dernier jour , ce Prince fait donner la
mort aux Seigneurs pour lefquels il a le moins d'afFedion. C'eft une forte de
f acrifice qu'il fait aux Muiimos ou à fes ancêtres. Les tambours cellènt 6c cha-
cun le retire.

Les Mumbos mangent de la chair humaine & l'achètent dans une boucherie
publique. En finilliint ce récit , Faria paroît ennuyé de fes recherches, 6c dé-
clare que la Relation de tout ce qui appartient a ce grand Empire feroit une
entreprife infinie (38).

Lopez raconte que l'Empereur du Monomotapa entretient plufîeurs armées
dans différentes Provinces, pour contenir dans le refpeâ: & la foumillion plu-
fîeurs Rois les vadliux

, que leur inclination porte fouvent à fe révolter. Ces
(57) Il paroît ici par quelques cxprcfîlons (3S) Afie rortiiç;aifc de Faria, Vol. II.

de Fana
, que les noms des neuf Relues font p. 3 4 y. Se luiv.

iiaeditaircs. [/i/'/w/.p. J46.

Ffij

Jours de RtM,'

de la nuuvcilu

Lune. M

Fûciiuirctcf»
mine barbarc-

mcnt.

Mun-,bos,Ki"
tion autiujio-

pliagc.

Armées ilii Mo*
nouiota^ia.

*r r? :

I J^fel*!
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l S69.
Am;i.-.ou«l II

(ClUt ul'ugïl.

Fnyaume
lîutua,

de

ii« H f S T* ^ t I G E N E R A L E, &c.
troupes fonr aivifées

., *. fuivam iuHige des anciens Romains. Si ton'
en croit lem*m« ha 1,1 < plus braves SoMus de l'Empire font quelques
légions de fciwA«#s, qui fcbtui.snt la nirtmmcile gauche , comme les anciennes
Amazones, po^it le krvir plus librement de 1 arc. tllcj n'ont point d'autres
armes. On âciéjateprérentéleur manière de combattre. [,c Roi leur .iccorde
certai«| cantons

, jijur y faire leur dciii'-ure. Elles y reçoivent quelquefois des
hommes, djrJ* U Icule vue d'entretenu leur efpece. Les enhms nûles font
renvoyés aux p#r««, & les filles demcureiu lous la c îduite de leurs mères,
pour apprendre ît in/i .- le la guerre X leur exemple.

Le Roy:i\imc de Butuu, jui s'étend depuis les Montagnes de la Lune jufqu)
la Rivière de Magnilci , contient quantité de mines d'or. Le caractère & les
ufages de Ces Habitans font les mêmes qu'au Monomotapa (3 <>;.

A p R E* s avoir conduit le Lcfteur, autour des Côtes d'Afrique , dans tous
les Pays dont on doit la découverte aux Voya<:puts depuis le quinzième liécle,
1 ordre de ce Recueil nous tranfporte en Afie, où la fcéne va s'ouvrir par le
grand Empire de la Chine. Tout ce qui appartient à l'intérieur de l'Afrique

,

& qui n a point été connu par le fecours de la Navigation , elt renvoyé au Re-
cueil des Voyages par terre.

i)9) Lopei
, dans la Relation de Pigafctta , compofdc fut fts Mémoires

, p. 191. & ijj.
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H I s T OIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle,

PREMIERE PARTIE.

VOYAGES DANS L'A S I E.

LIVRE I.

Voyages dans rEmpire de la Chine.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage de Pierre nE Gover & Jacob de Keyser , Ambajpi-

deurs de la Compagnie Hollandoife des Indes-Orientales ,

vers l'Empereur de la Chine.

UOIQUE la Chine eût été décoiiverte à la fin du trei- Introduc-
ziéme fiécle , dans les Voyages par terre d'un Vénitien nom- t'on-

mé Marco Polo ( i ) , elle n'en fut pas beaucoup plus connue ch.^cZTon-^
des Européens jufciu'à la fin du quinzième fiécle, où les Por- "'"^ '^""t la àé

tugais pénétrant par les Mers de l'Inde , y introduifirent des tugaii?''''^'''

"'

Milfionnaires de la Religion Romaine. En 1 5 17 ( z ) ils éta-
blirent un Commerce regléà Qw^/z/o/zo', que les Européens ont nommé Can-
ton. Enfuite ayant formé un Comptoir à A7/z^-/;o , qu'ils on: appelle Z,/aw/7o,
dans la Partie orientale de la Chine , ils firent un Commerce confidcrable fur
la Côte , entre ces deux fameux Ports , jufqu'à ce que leur orgueil & leur in-
folence cauferentleur dertru^ion dans tous ces lieux j àla réfervede Ma-kau ,

{
I

) On le verra paroître dans la fuite en- Tome premier , & l'origine de leur Commères
«c les Voyages par terre. à la Chine,
(i) Voyez la découverte des Portugais au

Ffiij

'otr

RiiïncHos Por-

tugais à la Clù •

r.c.

É5
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ou Macao , Ifle à l'embouchure de la Rivière de Canton , où ils Ce confervent

encore , mais reflerrcs dans des bornes fort étroites.

Le pouvoir des HoUandois étant monté au comble dans les Indes, particu-

lièrement fur les ruines des Portugais , tous leurs efforts fe rapportèrent à

s'ouvrir l'entrée de la Chine par l'établifièmeiu d'un Commerce réglé avec les

Habitans. Ilsy travailloient depuis long-temSj malgré quantité d'obftacles,

dont le plus redoutable , fuivant NieiihoF( j ) , étoit une ancienne Prophétie

répandue parmi les Chinois , qui les menaçoit »de devenir quelque jour la

" conquête d'une Nation de Blancs, vêtue de la tête jufqu'aux pieds. Mais

fur la nouvelle qu'ils reçurent de MakaflTar , par un Millionnaire Jcfuite , nom-

mé le Pete Martini , revenu de la Chine où il avoir vécu caché pendant dix

ans , que les Tartares Manchaws avoient conquis ce grand Empire , le Gou-

vernement de Batavia prit la réfolution de renouveller fes entreprifcs. Il lie

prelfcntir les Chinois de Canton par quelques Marchands, dont le rapport

fut fi favorable, qu'il ne penla plus qu'à faire partir des Ambalfadeurs pour

aller folliciterà laCourde Peking la liberté du Commerce.

La Relation de cette AmhatFade fut compofée par Jean Nieuhofy Maître-

d'hôtel des Ambalfadeurs HoUandois, & célèbre par fes voyages dans plufeurs

autres Parties du Monde. Elle fut publiée en diverfes langues &: fous diffé-

rentes formes. On en vie paroître , en 166^ , une Traduélion Françoife de

Jean Carpenticr ( 4 ) , qui femble compolce fur un Manufcrit même de l'Au-

teur. Elle eft divifce en deux Parties , dont la première contient le récit de

l'Ambalfade , en deux cens quatre-vingt-dix pages ; & la féconde , une Def-

cription générale delà Chine , en cent trente quatre pages, fans y compren-

dre la Préface & l'EpitreDédicatoire à M.Colbert, Miniftre de France. Mais

la Relation de Nieuhof n'a fervi que de bafe à ce gros Ouvrage , dont Car-

pentier confelfe lui-même que la féconde Partie , &c la moitié de la première ,

font autant d'additions
( 5 ).

Les Planches, dont le nombre eft fort grand , font excellemment gravées*,

&c copiées , fi l'on en croit l'Editeur , fur les Delfeins de l'Auteur même. Elles

reprcfentent des habits à laChinoife , des procefiions d'Etat & de Magiftrat,

des perfpeftives de Villes & de Temples , des animaux , des oifeaux , des vé-

(rétaux , &c. La plupart font de petites Figures , gravées fur le revers des pages

mêmes du Livre. Les grandes , qui occupent des feuilles féparées, oft'rentdes

vues de Palais & de grandes Villes, ou de grandes procellîons. Dans la pre-

mière Parrie , on trouve An-hing ou Anking ; la fête des Vicerois de Canton.

Batavia , Hm gan , Ilu-keu , Canton. Un autre Plan de Canton. Ka-yu-tfiii

,

Kan-cheu, Kin-nun-gan , Ku-ching- Macao ou Makau , Nam-hun ou Nan-

hun':' , Nan chang ou Kiang-fi, Nan-gan , Nan-Kang, Nan-king, Paulin-

fchi, Peking. Le Plan du Palais Impérial à Peking. Intérieur du Palais. Tour

de porcelaine. Sin-gle , Tyen-fyen-wey, Tong-licu ou Tong-lou , Tun-chang

,

TuniT-lin'T , U-fu , Van-nun-gan ou Vangan , Schan-tfui , Sc!ian-cheu ,

Yanvfe-fu. Dans la féconde Partie on voit l'intérieur d'un Temple -, le huit

nommé Mufa ; un Ordre de Chevalerie en marche.

L'année fuivante ,Thevenot publia la Relation de Nieuhofdans fa Collec-

( ? ) Anrcur à^ cette Relation. Meurs oa Menrjli's.

(
jj, ) Imprimée à Lcydc , chez Jacob de ( J ) Voyez fii Préface.

fel.
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tion Françolfc de Voyages
,
avec trente -trois Figures , en quarorze oi, cuiVz-

Planches d une dem.e-teuiiie. Elle y ell imvie^d'un Journal de la rome X^Hollandois
,
depuis Canton jufqu'à Peking ; d'une exade Defcription de cesdeux Villes

;
de la manière de taire la porcelaine, &c. avec une erande Car ede la route

, levée par l'Auteur &c longue de vingt-trois pouces
Theveno: nous apprend que cette Tradudion eft conforme aux deux Co-

pies Hollandoifes dont 1 a voie les Manulcrits entre les mains 5 l'un fiené dux^om de Nieuhof
( 6 . I déclare qu'il n'y a rien changé ni nen ajouté^Pour-

qaoi
,
du-il auroit-il mêle une Defcription étrangère des Provinces aux Re-marques de Nieuhof, lorfque cet Auteur confelFe îui-mêm" aue ilirU

ron foirà Peking
,
les Hollandois ne fortirenr pas de S;?emênt >

"-"'

^. NI."rr" ^^'^»^^,^/' '^^ Defcriptions le trouvoient dans les ALinufcritsde Nieuhof, comme elles retrouvent aujourd'hui dans la Relation Ho îandoKe imprimée, ou fi la réflexion de The venot eft une cenfure de l'Ouvrât d^CarpentierMais 11 eft certain que les Manufcnts éroient accompagnS Figures. Nieuhof déclare qu'il avoitlevédes Cartes ^desPlansexilderP

I
des Villes

,
outre les Deifeins de bt.es , d'oifeaux , l!^::::^écZ^^d autres curiof.ces 7). 1

pouvoïc ajouter ceux des Ha'birans , des Th" f

1

' t'iT ^"p ^ ^'^''''! proceflions. Mais Thevenoc a fuppr n é''^
Plans de Villes, a I exception de Peking & de Nanking (S); p.TcZ neleur ayant pas trouvé

, dic-il allez de rapport avec les DcVcr ptfon ou" ë,"
donne

.
il les a foupçonnés d'être de (impies fruits de llnvention! Illu

''

une autre raifon pour fe juftifier : c'eft q\ie toutes les Villes de la Cline^reirembldnt, fuivant le témoignage mcme des Géof^raphes Chinois ifnffi!d en voir une pour fe perfuader qu'on les a vues routées. M f^
,'

v 1"^
dcc der combien cette apologie aurait de force , ii tous les Plans étoien vémables, il eft certain que l'uniformité des édifices & celle de ues.'èm^'"
cheroienc pas que la feule fîtuati^n des Places ... la difpohtlo.fd^ o ^e Kmilfent toujours beaucoup de difërence. A l'égard des Figures de plantes &d animaux, que Thevenor a fupprimées aunî,1a plupart'^ retrouv t iSfa Defcription générale de la Chine , tirée de Wanini.
Les Planches c|u'il a confervées font de la grandeur des oricri„auv „lnc rhnci,es&-;.

pandes par conléque^n & plus correéles que celles de Carpenn^ m^^'p^"^ «^^t^;.
ctre moins belles & d'un travail moins hni. Donnons-en la lifte. 1 ? ne£ I

""'

de la route des Ambaffadeurs au travers de la Chine, i. Le jeune Viceroî I!Canton^ 3. Un Cavalier Tartare, armé. 4. Une fea.me T r ^re C^^^^deplaifir^. Un Mandarin. 7. Une Dame Chinoife. S. Deux Rdi^iau '

vctus de jaune
, avec de grands chapelets tels que ceux des cSonV

9. Religieux vêtus de noir
, avec leurs chapelets. 10. Rcli^acux mend?anraveciui chapeau d grands bords. 11. Mendiant, avec U tlte en font ilFine aicre.

. z. Sépulcre d'un Grand-Seigneur. 1 , . Ivîendian ^Z,^«Uikuala main, pour extorquer des aumc^nes. 14. Autre Mendiinr .
«ne loupe fur le front, qu'il s'eft battue contre\u.rpierre:^;7 jCi'

tô/aJ^'^ " "°" ""^°^ ^^"'^^^ "- r^;g" . ^-!s ne donncncaucuncid^c de ces

(7) Voyc7. !aCl)incd'0<^ilby,p. j. l o) Ce Tnn- A .c r j „.
( 8 )

Cs deux Plans ron^fi /^il L fi im- U s!À d^ /:.
"' °" ^'' ^'"^" ^^

Tontes laVîl'
les Cliinuiifi i\i

reflcmblïtit.

m

r**^
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tiond'un Religieux, fiirpris avec des femmes publiques, id. Femme publi-

que , qui fe pioinene dans les rues lur un âne , avec un homme devant elle ,

pour offrir fes fervices aux paflans. 17. Deux Mendians, qui fe heurtent le

front l'un contre l'autre pour demander l'aumône. j8. Petite vue de la Ville

de Nanking. 19. Perfpedive d'une rue de Nanking. 20. Tour de porcelaine

à Nanking. 21. Petite vue de la Ville de Peking. 22. Arche de triomphe.

ij. Temple de Schanti-eu. 24. Village flottant fur les rivières. 15. Grand

Jonc , ou Vaiifeau , avec fes voiles. 26. Vailleau-Serpent. 27. Cour de l'Em-

pereur à l'audience des HoUandois. 2!:!. Un Tartare , qui d'une courroie ds

cuir fait autant de bruit que trois coups de pillolets tirés l'un après l'autre.

29. Un Sorcier , le vifage percé d'un poinçon , de qui les Matelots achètent

du vent. 30. Chariot qui porte fort légèrement trois perfonnes, quoique

poulfé par un feul homme. 5 1 . Tartare avec fa femme derrière lui. 3 2.Vaini'iiu

avec une forte de roues au lieu de voiles. 33. Habit ordinaire des Chinois.

Les Libraires d'Amfterdam publièrent, en 1670, une Relation Hollan-

doife de la même Ambalfade (10) fous le nom de Nieuhof, embellie d'un

ics &X"gîôi'i'é's. grand nombre de Planches, avec une Defcription des Provinces de la Chine

dans le goût de celle de Carpentier , mais moins chargée de matières étran-

gères. Quelque-tems aptes ou vit paroître la mcme Relation en Anglois.

Ogilby, qui lit ce préfent à fa Nation , s'attacha moins au titre de l'Edition

d'Amfter'l.im qu'à celui de Carpentier (11), quoiqu'il paroilfe incertain fi fon

•Original étoit l'Ouvrage HoUandois ou la Tradudtion Françoife. Cependant,

comme on ne trouve point dans l'Anglois un grand nombre de fuperfluités

dont le François abonde , on peat préfumer qu'Ogilby a fuivi la Copie Hol-

landoifc Ses Planches , qui (ont les mêmes que dans la Tradudion Françoi-

fe , mais fort éloignées d'êtte fi bien gravées , font apparemment celles de

l'Edition d'Amfterdam , qui avoient été faites d'après les Originaux. On n'en

doutera point , fi l'on ajoute que l'explication des Sujets eften langues Angloife

& HoUandoife.

De tant d'Editions du même Ouvrage , il paroît qne celle de Thevenot ert:

la plus exadte èc la plus contorme à l'Original. Ainh l'on a crû pouvoir ici la

faire fervir decorre6tif& même de fupplément à la Tradudion d'Ogilby,

avec l'attention de faire remarquer ce qu'on empruntera de cette fource.

§. L

Entreprifes des HoUandois pour s'établir à la Chine 3 avant leur

Ambajfade.

LE s informations du Père Martini ne s'étolent pas bornées au récit de la

conquête des Tartares. Il alfuroit qu'après avoir établi leur autorité par

les armes, ces heureux Vainqueurs avoient fait proclamer à Canton , que le

China , by their Excellencios Peter de Goycr ô»

]tuol> lie Keyjer , at his Impérial City ofVckivg ,

^X'hcrein ihe ciiies , Towns , Villages, V^ris

,

Rivers , c^f . i>i their paifage from Canton ta

Peking are ingcnioujlf defcribed by ]ohn Nieuhof

Edition qu'on

Aiic ici.

{ 10) La féconde Edition
,
qui efl celle dont

les Autcuvs de ce Recueil ont ftùt ulagc , eft

ic l'aiiniJe 167?.

(li) Voici le ritre Anglois : An Amhajfy

from the Eajl Indin ccmi>a;iy ofthe IJiiiledPro-

vinces to the grand Partir Chain , Eti ^eror of Steward to the Ambajfadors

Commerçç
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DES VOYAGES. Lrv. I. ,,,
'Commerce de leurs nouveaux Etats ctoit ouvert d toutes les Nations étnngères Le Gouvernement de Batavia prit auffi-tôt la rcfolution de vSr ce^r."a^rjMble nouvelle

,
en dépêchant à la Clune un Vaifl-eau de T^^antl ml

^

Suivant cet ordre un Marchand Hollandois . nommé FrJJ^rlc ScheJel mita la vo.lc le zo de Janvier (,z) .555 . f.r le Pdlfon-trun , riche Frla^edont la cargatfon n.ontoit à quarante-iîx mille feptcens v.^^r fept ccus &danslefpace.de neuf ;ours ,1 arriva ^:hHcytaJn f,^) dans la Rv ère' d^Canton. Il fut agrcablemcnt lurpr.s de voir venir à bord le /4'. i« /i*)ou Amiral de la mer
,
pour lui bire les compl.mcns du MagiJ.c de Canton'

pe
,
i-ms d!Ln leul mot à S^;lt:^^l^:^^^::Z^^^^

un autre Vailleau & condu t à l'extrcmitc de l-i Vill^ i
'

''.' f^"^^^"^^"^'''^^;''

^voiri.umern.nsdi,crecion.^rr;^^i;,^^^^'^;^^
Emmanuel de Luapcno & quclcjnes autres Portugais

' ^ ^

un T^nfl^^^jùl^.'!/''"' ';; 'itf
,'^^'l"^'l^"Ta'"ares

,
qui le menèrent dansun 1 emple, ou les Prcnes de 1 Idole avoient employé toute la nuit précédenteen dévotions . nom- H/.rn.ivrlr ^m„i ,!„..„;. -.. ^ /-' s . .

"uit picccucnte

NlIUHOf.
KÎ55-

'-CS Hollandolt
verilicin ccitc

nuiivtllc.

Dépan ^!c Sche-
<1tl . un (!c lti:rs

Murcl.jiuls.

rommcnt ilcft

iraitOiii,.riiïJiu

à Céiiiuii,

, , " :
" ."^'". ' ""ciiim: (les cailles ou es préteiis croient renfri-.mes. Apics en avoir pris IVrar. iis les jerrerent auroiir d'eux "véc bercluod=mcpr,si& trouvant la Lettre du Gouverneur de liatavïa aux deu, vTce

a Ion re.o. r
,

,1s lu, jerterent cette Lettre au vilage , avec des reuioclies an,«s

.oil?n;;\luttSt ,1 aXo^AXM^^da^^^^^^^^

une
,

Il prellales Mandarins d en goûter ( \ i\ Cn,r^ i;^ , i
' ^ -^r

a^r^blepourleuren faire recom.ler/;^à^£'rï£^^^
& de ton

,
Ils fe réconcilièrent avec le Marchand llollandoi f?,L d lu de.aander pardon de leurs premiers emportemcns. Ils lui co f ife 2nt oue le^

Wdl^S:S;"&t cl^ilSr^^
^"' ^'^"^"^ ^'^'"^^^ ' llvemr fur toutes

hi^\!nrrilrj'.r"
'''''''" ^?''^'' ^^"'^^'^^^ ^"^ ^'^'^^^ ^ ^'^ rendre au Pa-

cœmn i
°

^ "
r'^""'

mong (1 <î)
,
k plus âgé des deux Vicerois. Il le vitaccompagne

,
dans fa marche , d'une populace nombreufe nui ne 1,.; '

'F^WerTT- " %^-i^^^-> cric^nfE^i:;^^!^ ;P:près a porter des chaînes l D autres le montroient au doigt. D'autres fouf-

( ' i) Ogilby met le mois d'Août , fans autre

(15) Tlievenot écrit Uimtity.nm.
(14) Tliuvcnot cctic Ilag'. tomif , ILty.

Tonii F.

i doigt.

(
f f ) Dnils In Relation de Tlicvcnot , il sa-

CiM r.imitié des Mandarins en leur failant prc-
lent de quelques bouteilles.

('^>) Thcvenot écrit 1^tngun.mong.

II rcg.ijnc)',!-

mitié «les Mjii-
(liin'ns.

II rn mviK
r.iukt j'j

,
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ient de la vermine fur fcs compagnons. Enfin , deux Mandarins l'intro-

iiiircnt ù la Cour. Il y trouva le Viccroi fur ton trône , qui ttoit placé an

Acciiciiminv milieu du Palais, fur une place-forme haute Se quarrce , couverte de riches
uit du vlciu

^toftes (|g foig. Autour de lui croient debout deux cens Gentilshommes, te

l'Amiral , tousvctusà la manière des Tartaus. Ce vieux Sci;^ncur ayant rcçi

la Lettre & les prclens de Schedcl , Se pieté beaucoup d'actcnàon à l'.ipo-

lot;ie qu'il fit de fcs vues contre les calomnieufes imputations des Portugais

,

parut 11 fatisfait de cette explication , qu'il lui fit prendre place près de (on

trône, entre les principales perfonnes de fon cortège. Il l'invita eiiluice à

dîner. La table (17} où Sciiedel fut traité avec fa compagnie , étoit couverte

de trente-deux plats d'argent , chargés de mets fort délicats. On lui iervità

boire dans des coupes d'or.

Pendant ce feltin, le Viceroi fit f.iire plufieurs queftions à Schedel fur

l'état & le Gouvernement de la I loUandc. La manière dont il le congédia ne

vii'teiiu'iircml fut pas moins gracieufe. Il le fit conduire par le Hny-to-nu , avec la Lettre
ai^i fécond Via- ^ [^^^ préfens , au jeune Viceroi, qui fc noininoit Sig na-mori'^ (18). Ce Sei-

gneur reçut aulfi les I lollandois avec beaucoup de politelfc «is: leur oftrit à dî-

ner \ mais fon inclination néanmoins paroilloit déclarée pour les Portugais.

Samcre, qui étoit nouvellement arrivée deTartarie, marqua une vive cu-

nofité de voir les Etrangers , & les fit avertir de paifer dans (on appartement.

Schedel interrompt fon difcours pour fe hiiter d'obéir. Il trouva cette Dame
qui l'attendoit au milieu de fa fuite , dans une laie ouverte. Elle lui fit un

accueil fort obligeant. Pendant cette vilite il avoit donne ordre à fes trom-

pettes de fonner quelques fanfares, qui plurent beaucoup aux Dames Chi-

noifes. Htant retourné enfuite vers le jeun-î Viceroi , il reprit fon difcours&:

le finit fans aucune marque de trouble. De l.i il fut conduit par le May-to-nu

chez le grand Mandarin Tu-tang (19) , qui étoit la troifiéme perlonne du

Gouvernement de la Province. Mais cet Officier fe contenta de le voir par

une fenêtre , Se le lailfa partir fans lui avoir fait la moindre civilité dans

fa maifon. Les Ilollandois furent obligés de fe pourvoir d'un autre loge-

ment (10).

l'cinture que D'un autic côté , le Gouverneur Portugais &: le Confeilde Macao n'épar

îr chii^f;!!-''''
gnoient rien pour ruiner cette négociation dans fa nailfance. Us envoyèrent

fniint <iis Hoi- à Cautou uuc Amballade formelle, pour repréfenter les HoUandois comme
ia»J"is-

„,-,e Nation fans foi , ou plutôt comme une efpece de Pyrates , qui , n'avant

point d'Etablilfemenc certain dans les terres , s'étoient rendus formidables fur

mer. Ils les accuferent de s'être faifis de Hay-tamen , à l'embouchure de la

Pxivieie de Canton -, d'avoir fait la paix avec les Pyrates Chinois de K"^»"-

ga i d'avoir pillé les Marchands de la Chine , & d'être enfin venus fur la Côte

pour s'ouvrir l'entrée du Royaume par la force. Les Poris , ou les Philofophes

de Canton , firent entendre aulli leurs plaintes, <k. peignirent les HoUandois

comme des gens d'un commerce dangereux. Mais lesVicerois s'en rappor-

tant au Confeil du Hay-to-nu , dont Schedel avoit eu l'adrelfe de gagne:;

(17) Suivant l'un iks deux Manufcrlts de

Thevcnot , cliai]ue HoUandois , fans en ex-

cepter un petic valet N^gre , eut fa table .î

r-irr , couverte de trente-deux plats.

(18) Thevcnot écrit %»<ï-wo»^.

( 1 9) Thevcnot met Toti-tong.

\xo) L'Auteur n'explique pas pourquoi.
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l'amitié, répondirent que i!cs imputations fans jwcuvcs ne poiivoicnr leur
faire perdre l'opiniou Favorable qu'ils avoienc des Hollancîois , tS: qu'ils
ttoiciit p.-rlliadci que la Chine n'avoit que des avantages à tirer de leur arii-
vce. Après cette déclaration , ils publièrent un Ecrit qui accordoit la liberté
du Commerce ,& Schedel obtint lapermilllon d'élever un Comptoir (ii).
Telle étoit la jituatiou des afii'.ii.cs, lorlqu'un Commillàiie arrivé de Pckinë
entreprit d'inlpjicr d'autici idées aux Vicerois. Il leur icprcîciua que li lin-
terct du Commerce deniandoit qu'on ouvrît un Port aux Ltrangcrs , la pru-
dence ne permettoit pas de leur accorder une lélidcnce conliantc dans le
Pays fans la paititipation de l'Empereur. Cette ob)caion parut li embarraf-
iante aux Vicerojs

, qu'ils conleillerent à Schedel de partir , Cous prétexte que
le Roi de Batavia

(
c'clt le titre qu'ils donnoient au Gouvenicur 1 lollandois)

pourroit s'imaginer qu'on le retenoit à Canton dans les chaînes. Schedel te-
mit à la voile deux jours après i mais les Vicerois le chaînèrent de deux I et-
trcs pour Nicolas Firburgh , C.ouvcnicurHollandois de /.(yw./// , dans lllle
de lornioie. Ils lui ortroieiit leur amitié ; &c s'il deliroit la liberté du Com-
merce à la Chine , ils lui conleiUoient d'envoyer au Grand-Kam (

*
j un Am-

balladeur avec de riches préléns.

Le Gouvernement de Batavia le h.ua de communiquer de fi belles efpé-
nnces à la Compagnie de Hollande -, ^k pour les foutcnir dans l'intervalle , il
fit partir pour la ^.hine Zathaiie U'agi^auuir , avec deux Vaillcaux , le Shell-
pli oc le Prownph. Schedel retour ordre de l'accompagner. Hn arrivant à
ff>!ngju(ii), qui n'elt qu'à trois milles de Canton, ils demeurèrent trois
jours al ancre, lans faire delcendre aucun de leurs gens au rivage. EnHn,
secantlairésdene voir paroîtrepetfonne , Schedel prit le parti de fe rendre
a terre & de s'adceller à l'Amiral May-to-nu. Cet OHuier le reçut civilement

;mais il le renvoya au Mandarin Tu-ta,:g , dont le Secrétaire lui déclara que
les Portugais avoient obtenu de la Cour de Peking un ordre aux Ma^Mihat«
de Canton, de veiller loigneufemenr lur les Hollandais , particuliéremt^it s'ils
rcvenoient lans AmbalTadeurs , parce que c'étoitune Nation trompeule, &
qui n oloit paroure à Peking dans la crainte dy être trop connue. En mcme-
tems un qihcier arrivé de Macao vint demander que leurs Vallfeaux fulïent
arrctcs,(ous prétexte que divers Hoilandois avoient exercé la pyratcrie con-
tre les Marchands Chinois. D'un autre côté, pour les faire exclure delà li-
herte du Commerce

, les Portugais payèrent les arréra-es d'une taxe , d la-
quelle Ils n avoient paslatisfait depuis quatre ans. En un mot \; aggenaar com-
mençoitaddefpercrdufucccsde Ion voyage, quoique pkilieurs poifonnesde
cliltitittion le Hattallent encore de quelqu'efpoir. On ne (oulfroit pas même
que les gens lortillent de leurs bords, ni qu'ils y cullent d'autre communica-
tion qu avec deux ou trois Barques des Vicerois. Ses allarmes ne faifoient
qu augmenter

, lorlqu'il reçut l'ordre de faire avancer fes deux Vaiffeaux à
un demi-mille de la Ville, & de s'arrêter dans ce lieu julquau départ de
1 Utticier Portugais

,
a qui l'on vouloit cacher leur arrivée. Alors on s'cniprelIH

-„.i!^^"'''r •'^'"''T !-
'" ^'''"^''' *''''"=-

^
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d'offrir diverfes raretés à Waggcnaar , pour lui faire connoître qu'il étoit reçu

en qualité d'ami j mais on n'en refufa pas moins à fes gens la permiflîon de

defcendre au rivage.

Le I lay-to-nu vint enfuite à bord , pour conduire le Général Hollandois à

la Cour. Mais lorfqu'il fe difpofoit à partir , il vit arriver deux Mandarins,

qui venoient s'informer de les vues !k lui demander s'il avoir apporté des

Lettres pour l'Empereur ou pour le Tu-tang, Ils ne lui dilîîmulerent pas que

toutes les difficultés étoient l'ouvrage des Portugais , & que fi les Hollandois

vouloient être admis à l'audience du Viceroi, ils dévoient commencer par

exercer leur libéralité dans fa Cour. Waggenaar répondit que Ion intention

n'étoit pns d'employer la corruption pour taire recevoir fes préfens & la Lettre

qu'il avoir apportée -, mais qu'il donneroit volontiers une bonne fomme d'ar-

gent à ceux qui lui procureroient la liberté du Commerce à Canton pour cette

année. Le Hay-to-nu , qui s'étoit retiré pendant cette conférence , revint lui

déclarer que le Viceroi ne pouvoir le voir , mais qu'il confentoità lire fa Lec-

Ralfonsqiiiles tre. Wagojenaar n'ayant pas fait difficulté de l'envoyer , un Interprète du Vi-

uiinua à Bau- ccroi vint bien-tôt l'informer que la feule raifon qui ne permettoit pointa l'on

vi-i.. Maître de le recevoir, étoit que les Hollandois n'avoient apporté ni Lettres

ni Préfens pour l'Empereur. L^ne explication fi iormelle ayant fait compren-

dre aux Hollandois qu'ils ne dévoient rien fe promettre à Canton fans avoir

pris d'autres mefures , ils fe déterminèrent à remettre à la voile pour Batavia.

On n'avoit pas eu honte de leur demander dix mille tacls d'argent pour faiie.

accepter leurs préfens & leur Lettre au Viceroi, avant même qu'on eût pro-

pofé la moindre conférence pour l'ouverture du Commerce (13).

§. I I.

Ambaffadc de Pierre de Goyer & de Jacob de Keyfer à la Cour

de Peking.

Ti/FA AT zuiKer, Gouverneur de Batavia, & le Confeil des Iiitles ,

dyjL ne s'étoient point endormis fur l'importante propofîtion d'une Airbal-

fadc. Ils en avoient fait l'ouverture à la Compagnie d'Amllerdam , qtii avoir

déjà goiiré leur projet -, oc dans la chaleur d'une fi belle elperance , elle avoir

nommé immédiatement pour fes Ambalfadeurs à la Cour de Peking, Pierre

de Goyer &: Jacob de Keyfer. Leur train fut compote de quatorze hommes ;

c'efl-à-dire , deux Marchands ou deux Fadeurs, lixdomefîiques, un Maitre-

d'Hôtel , un Chirurgien , deux Interprètes , un Trompette &: un Tambour. Ils

prirent enfuite deux Facteurs de plus , pour les charger du foin de leur com-

merce à Canron , pendant qu'ils feroient le voyage de Peking. Leurs préfens

étoient de riches étoffes de laine, des pièces de belle toile, plufieurs fortes

d'épiceries , du corail , de petites boctes de cire , des lunettes -d'approche &
Ats miroirs , des épées , des fufils , des plumes , des armures , &:c. Leur com-

niifîion feréduif'oità former une alliance folideavec l'Empereur de la Chine,

en obtenant la liberté du Commerce pour les Hollandois dans toute l'étendue

s Etats.

_
(13) Nieuhof, <f.inslaTradui.^iond'Ogilby

, p. 31. ôcfiiiv. Voyez auffi Thcvenot , d'où

l'on tire ks concCUous.

Air,l.;uraileHoI-

Jjiul.iilo; (le quoi
«iJUiiiolec.

I



'(-fi «4

fil*'''MW^

Imm
Sâ^B-,,:''"



'#?»»>"
jit^.

Plan dk la Ville ktdu PortdlMacao.
Par SU ///,/';/• L .Varifu- .

I

rmniTni...ti,-innmtimTmiirm,imnnnir1imnTTTlTlTinmimn';niiimTJ

.-._.,.,, ii^.'i' Av.'-,;.
t*

iintmiTinri-

.>.'

Paiuie de Els/,,

Ils partirent d<

voient les tranfpc

à Peking. Le mêr

Macao. Cette V
tous côtes par la

terre fort étroite

pour recevoir le;

Fait du cuivre de

fendue vers la t

conipofc ai'Allia

.

fie en langue Cl

vafte terrain pou

devenue le plus f

fois l'an le Comi
pendant les heu

trois cens cailles

pièces; deux niill

melures de mufc

de pierres prccie

Le 1 8 , on jett

extrcnie commoc
fe prcfenta aufli

quel étoit le moi

Baron , leur Scci

reçut civilement

HoUandois s'obf

fendu de reparoît

Six jours aprè

les Lettres de crc

une mailon du G

Village nommé 1

<k gaidé par que

quoiqu'il les fît c

de lire leurs Letti

Le Z9 5 un no

prendre à bord pi

rent menés dans

une table. Le Hî
leurs VailFeaux,

pL .it de Lettre p
pcreur ne fût pa;

quittant, ils pro

préfens.

On les vit pai

fuite nombreufe.

autres perfonnes

iCanton. A leu



DES VOYAGES. Liv. I. 17?

Ils partirent de Batavia , le 14 de Juin 1655, dans deux Yatchs , qui dé-

voient les tranfporter à Canton , d'où ils avoient ordre de fe rendre auili-côt

à Peking. Le même jour du mois de Juillet fuivant , ils paflerent à la vue de

Macao. Cette Ville eft bâtie fur un rocher fort élevé , qui eft environné de

tous côtés par la mer, excepté de celui du Nord, par lequel une langue de

terre fort étroite le joint à l'ille du même nom. Son Port n'a point afTez d'eau

pour recevoir les gros Navires. liUe eft célèbre par la fonte du canon , qui s'y

tait du cuivre de la Chine & du Japon. La Place eft revêtue d'un mur , Ik dé-

fendue vers la terre par deux Châteaux (itués fur des collines. Son nom eft

conipofc éiyînm , qui étoit celui d'une ancienne Idole , & de Gaii , qui figni-

fie en langue Chinoife Rade ou retraite sûre. Les Portugais ayant obtenu ce

vafte terrain pour s'y établir , en firent bien-iôt une Ville flonflante , qui eft

devenue le plus grand Marché de l'AHc. Ils y ont le privilège d'exercer deux

fois l'an le Commerce à Canton. On lit dans les regiftres de leur douane , que

pendant les heureux tcms de leur Commerce ils tiroicnt de Canton plus de

trois cens cailles d'étoflcs de foie, chaque cailTe contenant cent-cinquante

pièces ; deux mille cinq cens lingots d'or , chacun de treize onces , & huit cens

mefures de mufc , avec une grolle quantité de fil d'or , de toile , de foie crue

,

de pierres précieufes , de perles & d'autres richelfes.

Le 18 , on jetta l'ancre au Port de Uey ta-men , lieu fort agréable Se d'une

extrême commodité pour le Commerce. Une Barque chargée de loldats, qui

fe préfenta aufli-tôr, demanda aux Mollandois, de la patt du Gouverneur

,

quel étoit le motif qui les amcnoit : Les Anibalfadeurs lui envoyèrent //i;/?/-/

Baron , leur Secrétaire, pour lui expliquer leurs intentions de bouclie. Il le

reçut civilement, dans fa chambre de lit -, mais il lui demanda pourquoi leS'

HoUandois s'obftinoient à revenir à la Chine , & s'il ne leur avoit pas été dé-

fendu de reparoître à Canton ?

Six jours après, deux Mandarins arrivèrent de cette Ville pour examiner

les Lettres de créance des Anibafladeurs. Ils les firent invitera le icndre dans

une maifon du Gouverneur, qui étoit un peu plus haut lur la rivière , dans un

Village nommé i.^w/«e. Le Gouverneur parut, alfis entre les deux Mandarins

& gardé par quelques Soldats. Il fit un a.-cueil gracieux aux Ambaiïiideurs,

quoiqu'il les fît demeurer d'abord à quelque diftance , pour fe donner le tems

de lire leurs Lettres. On leur préfenta des lièges , fur leCquels ils s'nllnenr.

Le 29 , un nouvel Hay-to-nu , accompagné de fon Vice-amiral, vint les

prendre à bord pour les conduire à Canton. Etant delcenùus r.u rivage , ih lu-

rent menés dans un Temple, où leurs Letttes de créance furent éiendues fur

une table. Le Hay-to-nu leur fit alors diverfes queftions fur leur voy.ige , fur

leurs Vallfeaux, leurs Lettres &: leurs préfens. Il parut furpris qu'ils n'eulfent

pt.it de Lettre pour le Tu-rang de Canton , & que celle qui étoit pour l'Em-

pereur ne fût pas renfermée dans une boiwfe ou dans une boëte d'or. En les

quittant, ils promirent de fe rendre le lendemain .1 bord pour recevoir les

prélèns.

On les vit paroître en effet le jour fuivant, dans des Barques, avec une

fuite nombreufe. Ils prirent les deux Anibalfadeurs, leur Secrétaire & quatre

autres perlbnnes de leur cortège dans une de leurs Barques , qui les conduifit

à Canton. A leur £irrivée, le Hay-to-nu & le Vice-amiral les quittèrent fans
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leur adrefier un fcul mot. Se rentrèrent dans la Ville. Apres les avoir fait

attendre environ deux heures à la porte , leViceroi leur envoya la permillîon

d'entrer. Ils turent conduits dans le même logement que Scliedel avoir occu-

pe , fous la gard<î du M.iréclial de la Ville. Le 3 1 , >ls reçurent la vifitedu

Putfyen-lin , ou du Trcforier de l'Empereur , qui cenoit le quatrième rang

dans la Ville de Canton. Il fallut ell'uyer de nouvelles interrogations. Cet

Officier leur demanda s'il y avoit long-tems qu'ils étoient mariés ; quels

ctoient leurs noms ôc lears Emplois -, (i la Lettre de l'Empereur n'étoit pas

écrite fur ilc meilleur papier c]i;e celle du Viceroi ; comment le nommoit leur

Roi Se leurs Princes. Il parut peu fuistait de la lîmplicité des Lettres de créan-

ce. Il voulut f(L;avoir û le Prince &c le (jouvernement de Hollande n'avoicnt

point de fccau ou de cachet pour leurs Lettres. Lorique les Ambalfadeuis lui

curent témoigné qu'ils att^ndoient l'audience des Vicerois & la liberté de par-

tir pour Pékin, il leur répondit c]u"ils n'obtiendroienc l'audience de perlonne

à Canton , jufqu'à l'arrivée des ordres de la Cour. Cependant les Viceiois pro-

mirent de les vifuer dans leur logem.'nt.

Le fécond jour du mois d'Août , tous les gens de la fuite des Ambaffadeuis

furent amenés par la rivière, fous l'clcorte de cjuatre grands Vaiifeaux de

guerre du Viceroi. Us admirèrent la multitude de grands Villages &c lescam-

paanej fertiles qui bordoient les rives. Mais en arrivant au logement de

ieùrs Ntaîtres à Canton , ils furent obligés de retourner abord , fous prétexte

que les Amballadeuis qui étoient envoyés à l'Empereur de la Chine ne dé-

voient pas réiidcr dans la Ville fans un ordre exprès de la Cour, Se que dans

i'inttrvall,; , le Gouverneur n'étoit pas refjjonfable de ce qui pouvoit leur ar-

river. Deux Mandarins leur rapportèrent en mcmc-terns leurs Lettres de

créance , ouvertes, & leur déclarèrent que les Vicerois n'ofoient pas les re-

cevoir avant le retour des mellagers qu'ils avoient dépêchés à Peking. Tout le

corré^fe Hollandois fe vit dans la nécellité de regagner fes VailTeaux. Cepen-

dant', après y avoir palfé trois femaines , les Amballadeurs obtinrent la li-

berté dedefcendreà terre avec leur fuite , Se de retourner dans leur premier

logement. Mais leurs gardes ne leur permirent point de fc promener dans la

ville.

P=us jours après , un Mandarin vint leur apprendre de la part du Viceroi

,

que pour obtenir les faveurs qu'ils demandoient ils ne pouvoient donner

moins de trois cens taels d'argent au Conleil Impérial de Peking. Ils ne ba-

lancèrent point à répondre que li la brigue & la corruption étoient nécell'aircs

pour le fuccès de leurs demandes, ils n'avoient rien de mieuÂ à faire t]ue de

partir. Cependant ils offrirent cent trente-cinq taëls. Mais fatigués d'enten-

dre renouveller chaque jour les mêmes inilances , ils commencèrent à renvoyer

féricufement leurs équipages à bord. Les Vicerois leur firent déclarer qu'ils ne

dévoient pas faire un pas fans avoi* reçu des ordres de Peking. Enfuite , pa-

roiffant fe relâcher , ils confentirent à recevoir un billet d'engagement pour

la f mme de cent trente-fix tacls. Le 1 9 de Septembre , les Ambalfadeuis lu-

rent ugréablcnicnt furpris , de fe voir invités de la part des Vicerois à fe rendre

dans une plaine ouverte , alfez près de leur logement. Ils y trouvèrent dix

belles tentes, qui avoient été drellées pour la tête. Celle des Vicerois occu-

poit le centre. A gauche étoit Celle des AmbaflTadeurs , Se de l'autre côté celle



Ordre du ftikin.

DES VOYAGES. L i v. I. i^^
ae la muficpe. Les Ambainideurs furent conduits , avec bcnucoup de pompe , N,.„.,n
de leur tente a telle des Vicerois , par deux des principaux Mandarins. Ames 6 c c
quelques complimens

, ils hirent reconduits avec Il-s mêmes cérémonies.

^

AuHi-tùt le Maître-d'hotel du vieux Viceroi , vctu d'un habit de Coieblcu-
celefte, en broderie d'or & d'argent , avec une chaine de corail autour du
col

,
s avança de bonne grâce , en divifant la foule , & donna ordre il deux

Olhciersqui l'accompagnoient de (ervir le dîner. On avoir préparé trois ta-
bles

;
i une pour les Vicerois

, la féconde pour le Tu-rang 6c la troilléme pour
les Amballadeurs. Elles furent toutes également fcrvies de quarante petits
plats

,
charges de mets délicieux. Les Vicerois .lyant bu du dié à la finté des

AmbalLideurs
,

le M.iître-d'hotel les avertit qu'ils pouvoient commencer. Ou
fut de très bonne humeur. Les Vicerois burent encore à la fanté de leurs Hô-
tes

,
hrent des excufes pour la médiocrité de la bonne chère , & leur deman-

derenr pluheurs éclaircillemens fur la Hollande. Vers le milieu du feRin 'les
Amballadeurs propoferent la (anté des Vicerois en vin d'Efpagne. Cette li-
qiieur leur parut li agréable

, qu'elle leur ht abandonner leur Lm-^,ru
, qui

cit compote de riz & qui ne le cédegiiéres à nos meilleurs vins de 1 Purope.
Pendant toute la fcte les Inftrumens fe fîrent entendre , avec desaccompa-
gnemens de muhque vocale. L'ordre & le iilence furent admirables. Les en-
fans des Vicerois (e relfentoieiu d'une excellente édttcation. Un peu avant
la hn du dmer ils quittèrent la table , & palHant devant leurs peies , ils fe
mirent a genoux pour les (aluer , en bailTIint trois fois la tête jtifnu'à terre

Il le palfa quatre ou cinq mois avant l'arrivée des ordres de la Cour Fnfin
le Tu-tang reçut les réponies de l'Empereur à deux Letrres , qu'il lui avoir écri-
tes au fujet des Ambafladeurs de I lollande. l'ar la premie-e ce Prince leur

• accordoit la permillion de fe rendre à Pekin^^ , avec une fuite nombreufe Se
quatre Interprètes, pour y traiter du Commerce. Par la féconde, il accorJoit
auxHollandois la liberté qu'ils demandoient pour le Commerce , en mar-
quant qu'il lesattendoit à Peking pour le remercier ce cette faveur

Le 2 de Novembre
, le Tu- rang d'IIcrifu (14) arriva dans la Ville de Can-

ton avec un cortcge de plufieurs Barques , dans la feule vite de marquer plus de
confidcration ôc de politeHe aux Amba^ideurs. Le 3 o de Décembre , le leune
Viceroi partit fur la Rivière

, avec un grand corps de troupes, pour faire ren-
trer dans la Commûwn la Province de Quang-fi, qui s'étoit révoltée. Avant ci,nt;„,cnr.l-„n.
Ion départ, il confulra fes Devins, qui ne lui prédirent que des dif -races ''^""'F'^'iii';""-

Au contraire, fes enrreprifes ayant tourne heureufement , il poulfi la ven-
geance, a fon retour

,
jufquVi détruire leurs Temples Se leurs Idoles , en re-

grettant que le;,r fuite les eût dérobés eux- mêmes à fon refTentimenr. Les deux Fom.nc .i«
Vicerois de Canton n etoient pas lies par le fang ; mais ils étoient amis & ''"'^ ^ '"'"'* ''*•

ncs tous deux A Peking. Leurs pères ayant perdu la vie par l'ordre du dernier
Empereur Chinois, ils s croient retirés A Canton dans le temsque le Kam deTartane s en croit rendu maître

; & fa proteélion
, qu'ils avoient implorée

,

les avoitclevcs a la dignité dont ils étoient revêtus.
Il ne relloit aiix AmbalTadeurs Hollandois qu'à fe procurer les palTl^porrs du

vieux Viceroi. Ils les lui demandèrent en prenant congé de lui ; mais com-

(14) Ce nom doit ctrc dcfeaucux , car il n'y a poùu dV dans la Langue Chinoife.

Houille R-ponrt
qu'Us rc(,i-iivcnt

de la Cour,

Canton,

mo

'1
1

if '> "\i
If « ff
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'Niei'hof. mençantil les regarder d'un autre œil, depuis la faveur qu'ils avoienc reçue

1656. de l'on Maître , il les invita tous deux à dincr dans fon l'ahis. Le jour de cène
iisilonntmiha- fctc ctoit le 27 dc Février. Les galeries, les cours is: les lalles croient ornées

Hiiliandoîs!''^"'^ de peintures , d'étoffes de (oie & de tapis. Pendant le repns , qui fut Iplendi-

de , le Viceroi prit plaifir à badiner avec quelques-uns de les enfans. L'Inter-

prète affura les AmhafTadeurs qu'il en avoir cmquante-fix. Quoique le jeune

Viceroi hic encore abfent , les Hollandois furent traiws à fa Cour , &: la fcte

fut accompagnée d'une Farce , qui coniilloit dans une danfe de plufieurs per-

fonnes, déj^uifées en forme de lions, de tigres & d'autres bètes féroces. La mère

du l'rince s'approcha plufieurs fois d'une fenêtre de l'appartement, pour fe

donner !e plailir de voir l'airemblée. Elle étoit richement vêtue à la manieredes

Tartares. Sa taille étoit moyenne i la complexion maigre & fa peau brune;

mais elle avoit quelque choie d'intércllant dans la phifionomie. En entrant dans

la falle, les Amballadeurs trouvèrent un fauteuil fort riche & revêtu de ma-
gnifiques peintures, qui étoit dcftiné pour elle. Ils fe crurent obliges de le

faluer relpeclueufcmen: , pour fùre honneur à cette Dame.
Leur voyage devant fe taire par eau , ils louèrent une grande Barque pour

leur propre ufagti. Mais il s'en trouva cinquante (25) aux frais de l'Empereur

,

pour le tranfporc de leurs gens ik de leur bagage. Le Tu-tang donna ie com-

mandement de cette flotte à Pinxenton (i6) , c]ui fut accompagné de deux au-

tres Mandarins. Outre les matelots iS: les rameurs , il y avoir un corps de fol-

dats , commandé par deux Oliicisrs de dilliindion. Aulli-tôt que les AnibalFa-

deurs fe furent embarqués , ils arborèrent le pavillon du Prince Guillaume de

Nallau, tandis qu'on dépcchoit des meffagers aux Magirtrats des Villes qui

fe trouvent fur la route , pour ordonner les préparatifs de leur réception.

§. III.

Route des AmbajpiJcurs , depuis Canton jnfquà Nan-gan-fu ,

dans la Province de Kyang-Ji.

AP R e's avoir quitté Canton le 1 7 de Mars , on ne ceiïa point d'avancer

à la rame fur la belle Rivière de Tay , qui , baignant les murs de cette

Ville , offre une des plus délicieufes peripedives du monde. Les petites Vil-

les, qui font en grand nombre depuis Canton jufqu'à Peking , faluércntlcs

Ambaffadeurs à leur paffage par «ne décharge de leur artillerie. On entra

village de Sa-iiii, bien-tôt dans le Zin , que les Etrangers nomment h Canal Europkn. Vers le

foir on arriva au Village de Sa-hii , à fix milles (27) de Canton. Le terroir elt

très fertile -, &: quoique la Place ne foit habitée que par des Payïans &: des Ou-

vriers en foie , elle a quantité de bons édifices. Le 19 on gagna '28) Schan-

fchwl , onzième petite Ville de la dépendance de Canton , qui en cil éloigné

de vingt milles. Elle efl: fur la droite de la Rivière , à la diltance d'une lieue

de la rive , dans une vallée fort agréable. Sans être fort grande , elle étoit au-

(lî) Tlievenot dit cinq. (z8) Dans la Carte de Canton , donna- p.ir

(z6) Thcvcnot écrit l'ing-fcniomou. les Jéfuites , on lit Han Sihtvi~h)eri. 0[vlby

(17) Ce font des milles Hollandois, qui me: A'.T!«-/;/i/;_g; enfuire A'<7;2-a;««, c'efl: à-diic,

yalleiic tioic milles 5c demi d'Angleterre. Hchan-jchtvi. Thevenot écrit Xau-tjui.

trctbis

Rivière de Tay.

Zin.

5chanfchm.

1
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trcs. C cpcnchuit ilsilcfcc-ndiic.r (,. i X "'^ *^ °''"" ^""f'-""' 'es au-
L-. SolJa. Tnrca,;: ril;^;^^ .^' ;!-; r-^^ rahaldnr fou. une tcnrc.

ciu.ls adnu.crcnt beaucoup. Un l^ur^urr-i '''""' "'''^ ""*= •'^^'''^^ ^--c denoK fois clans le init . oui n'avoir o .V vir
' ' tientc-ciiui

V^^ . ^lonna T-">«k*.

ccr, mais avec lenteur, pace o el^ ..,
,^?^'"-.,^" ^"""nua d'avan-

rapidccn (c rctrccillan .^ s
1^ '.

,\,
?'• ''^"

"'

T'''' (^'^)'»evcnoit très-

va.l, fans paroîtie touc c de u i';!!'?-^ v/Vr"""^^
^'"""'^ '^" '"-

^"eK,is. dins un pallneeérr m t f
^ .'

Malheureux tombent quel-
1^-courir. S. Icxcès h avad ^n ,.V 1

"ï""'
'
^'"'

'!"' I''^^'"""^
F'^»''^- -^ les

Jl"eFoi,s la conno.,!;. er ^^
: f,^;;;^"-" '^"^I"'^ '-- ^-rc perdre quel-

.'••«'•e jufciuU ce qu'ils r^p ent t ^ me .,1
'' [' '"' "' "^^"^^ ''"^^ ^'-- '"

ion: relevés par intervalles
' '^^

''^^'^i'"*-''^^. Cependant ils

Fatigue ilisTa-

^chan-fcheu. Le^ M^ 'i^^„ ^^^^n;,^'-.^^
^^") j

quarante milles de
^eurs. Elleefthtuée Êrt a 1 m^ -il f ^J!'!'-;"^

au-devant des An>ba,Ia-

San-h.'»;

Nfi)nta;;rc Ij

Lia

fleurs. ElleefthtuéeTor ; ;;;Z^^ T'''''
au-devant des An^balla-

^i« Tartares ont d.mn".^ '^^ £rïa £ S""''"^ ^
'^^^'^ '^

'•'^^^"
«l'cnragne de San-van-hab (z .) rc ,) nr I

'".'"'"•:!'^ '!"» '''-''rendent de la

t;l^ne ell la plus haute & a plus e
'

i?""', '^'f
-"f'''^" ^'^^^'^ "-»- ^^'""^'

^"c en gra/id nombre
, n^Hnv oK Ï ' '""" ^/^^ '^°''""

' ^^^ ï!"in^''^
ohfcur &tâiébreux dans les part es iXi ''\'t

j''^'" '''^"'''-•"f '« pallagc
"""•

"v.crc
.
on voit un beau TeniDe o . i" V' ' ^^" ^^^'^ ^^"-"'^ '' '-^

f"t trois jours à le dcïa.er I? e^ ^Z "'"'" ^'" ''" '^':^^'- ^' ^'^"^^^
^]u»n Villace loliraire nu (e nn, f^'

"'"""«"«' o» l'on napperço c

vrcnt en quelques lîri.l ro^Sr^vT^r-'T" ^"^'l--^-" ^lless'ou.

l'-^s (ans agrément (5 .). ITtrE n d T? " ''^""1^^ '^ ^''^'^ q^' '"^ ^o"t

l^-l-uuu.é,qu,^rtran,p;;tl:,^^^^^^^
i^onl. ' "'"*^"""> lie quelque t.iiicon au

rOudl
,

vis-i- VIS la nncl;;^'?^ '^!^^X 'w "'" '?" ' ^'^r '^^^
"i'»s d'une torce médiocre. On idnL I k ? '""" ^""^ alTcz hnurs.wn admire la beauté de (es mailons & de (es

Ville d'Iuia,

^'t"
,

cft nommée Pe-laa,,. ou Canal du
.) na„s Thcvcuot , c'cft .^^«^ «,;«.,^^.

(?0 Nculmf , «i/7«;,. ,,.47.
" ^*

(??) '^«'î: Route du vovni'c
, p 5M O-ilhy c'cric .Ç,w.yt,4«. La Carte de. /„ ,

^
'''-"--^v dans la C.inc des Jc'fuîtcs ;

lomf f7o/ne A'.
1 1
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.'iFUHOF. Temples. Elle ctoic autrefois très-riche & tiès-peuplée. Une anfe de la ri-

155(3.

Te:iv,Ve i!c Ko-

Mo'.ij Icy.

Tc:ir-."t!

ricj.c.

fil

Rivicre de Si-an.

Rivières Cliin
&Vaii.

Monaflcrc de
I.U-2U,

viere lui forme un Port où les Barques font à couvert de i'impctuofité du cou-
rant

,
&c (ur la droiro duquel on voit à l'entrée une haute 3c curieufe tour,

La Barque des Amb.illadeurs courut ici beaucoup de danger, par la violence
du courant , qui la pouŒi contre un roc abîme.

Le jour fuivant on eut la vue du merveilleux Temple de Konïanfiam, qui
eften aulH grande vénération que celui de Sang-wan-hab. Il eft lîtué fur le
bord de k rivière , dans un canton montagneux & folitaire. Le chemin par
lequel on s'y rend commence par quelques degrés de pierre , & tourne en-
fuite par des paffages fort obfcurs. Les Ambaifadeurs le vifiterent , après que
les Chinois y eurent fiiit leurs dévotions.
Le 27 , on arriva devant Mong-ley , qui forme une perfpetftive agréable

dans l'éloignement. On monte de la rivière A la porte de la Ville pài- deux
degrés de pierre. Les murs font hauts , & flanques de tours &: de gros bou-
levards.

Le 28 , dans le cours de la nuit , on elTuia une furicufe tempête , accom-
pagnée de tonnerre & d'éclairs, Plufieurs Barques furent difperfées. Les unes
perdirent leurs m:us &: leurs cordages. D'autres fe briferent contre les rives,
&: tout leur éqiiip.ige fut fubmcrge. On arriva le 29 , avec les reftes de la
Flotte, à Sch.in chiw (5 5), féconde Ville de cette Province. Elle elHîtucè
attente milles d'Inta, fur un angle à l'OueH: de la rivière. Sa firunrion &
la sûreté de Ion Port y {owt fleurir le commerce. Cette Ville eft renfermée ciu
côté de l'Ouell par de hautes & délicieufes collines ; &dc l'autre côté , ccll-à-
dire

, au-delà de la rivière, elle a un Fauxbourg fort peuplé, fort riche &
bien bâti. Au milieu même du Canal, on voit (ur un petit rocher une cu-
rieufe tour .environnée d'un aflcz bon mur , mais qui n'offre que des ruines
dans l'intérieur

, quoiqu'on y démêle encore des traces de Ion ancienne
magnificence. Ve:s le Sud cette rivière porte le nom de Si-an , & quelque-
fois celui de Si-ho

(
jfî). Elle eft formée par les rivières Chin 8c Van , oui fe

rencontrent aflèz près de la même Ville, & qui prennent un cours impé-
tueux

, par-deifus quantité de rochers abîmés ; palfage fouvent fatal aux Vaif-
feaux , malgré la protedion d'un Temple qu'on a biti dans cette vlic fur
les bords.

Sur le Mow-wha^ près d'une charmante vallée, on découvre un Monaf-
tere

, avec un grand Temple. Il doit fon origneà /-«-£«, Saint d'une graiide
réputation, qui pafla tout le temsde fa vie à moudte du riz pour les Moi-
nes, & qui portoit nuit & jour des chaînes de fer fur fon corps nud. Elles
avoient fait, dans fa chair, des ouvertures, qui, faute de foin & de re-

mède
, étoient devenues autant de nids de vers. Lu-zu ne foufiloit pas qu'on

entreprît de l'en délivrer ; & fi le hafard en faifoit tomber un , il le ramalfoit
foigneufement & le remettoit dans fa place , en difant : '< Ne te refte-r-il n.-g

" alfez pour te nourrir ; Pourqu )i quittes-tu donc mon corps , où l'on t'ac-

» corde fi volontiers ta nourriture ? Les Ambafladeurs fe firent dre(îer des fen-
tes près de-; murs de la Ville, où le Gouverneur & les Magiftrats leur appor-
tèrent divers préfens pour leur table. Ils les acceptèrent", parce qu'ils n'é-

(5 j) Xao-chfu dans Os;iIby ; Xfu-cheu dans Thevenot.
{}(>) Dans Ogilby , 5«4» & Sw.

j
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toient pas fur le compte de l'Empereur, & traitèrent fort noblement leurs

Le lendemain, ils arrivèrent de grand mitin près d'une montagnes , à rl^lLm,
qui la forme avoit fait donner

, par les Tartares , le nom de Tues des cinq
^""'"-•

chevaux. Sin cette montagne, dont le {ommet eft couvert de nuées & paroit
inaccedible

, on découvre plufieurs anciens édifices, les uns entiers /d'au-
tres tombes en ruines. Immédiatement au delA des mt^mes montagnes . les cfn.bUMarques coururent beaucoup de danger entre des rocs & d'autres palTaces ''«•

clcarpcs,qui le nomment les Cinq laids diables. Le canal de la rivic^re étoïc
Kmpii de lîarques fendues, qui avoient coulé à fond. Enfin . l'on qaena Suyt-
Jccn 37) ,

dont les collines , entremêlées de vallées charmantes , le prélen-
tent du cote de la rivière avec autant d'ordre que f, cette difpof.tion étoit
iouvragede art. leur fommet forme une perfpeétivc furprenante.
Le4cl Avril on fe trouva devant Nam-hung , (38) tioifiéme Ville delà Pro- ville de N.m.

vince de Canton
, & frontière de cette Province. Elle eft éloignée dtSchan- '"'"S-

chcw d environ quarante milles, grande, bien fituée ,& fortifiée de murs &de boulevards. El e eft divifée par la rivière , avec un pont de communi-
cation. Ses Temples font en grand nombre & fes édifices maanifiques. On yvoit aiiHi une Douane pour le payement des droits de l'Empereur fur lesmarchandifes. Mais les recherches ne font point inconmiodes

, parce qu'on
s en rapporte a la déclaration des Marchands. La Chine n'a point de can-ton ou la terre fou meilleure pour la fabrique des porcelaines. AlTez p,ès dela mcme Ville

, on trouve une rivière nommée Mechyanfr, ou Rivière d'en-
cre

,
de la m>. rceur de (es eaux , qui ne laiffent pas de produire du poilfou

fort blanc & fort eftimé.
^"niu"

Les Ambalfadeurs, étant defcendus fur la rive , reçurent d'abord une let- Accueil gmcW
re de compliment du Gouverneur & des Magiftrats

, qui ne tardèrent ixint
.^"^'"^'"''^"i-

a paroitre en perlonne. Ils furent traités fort honorablement par les S' -" '
'^'""

landois. Le lendemain le Gouverneur invita les Ambalfadeurs à dîrer La
fcte fut magnifique. Il s'alfit du même côté de la table . avec les Magift;ats

.

pour la.fler plus de facilité à fervir. On ne préfenta point tous les mets à la
fois fuivant 1 ufage ordinaire de la Chine , mais deSx à deux devant cha-
que Convive. Amli

, les fervices furent au nombre de feize. Après le diner.
tous les Alîiftans mirent une pièce de monnoie aux pieds du Gouverneur
pour le falaire desMuficiens&des Domeftiques. Les AmbalHideurs offrirent
i.x taelsd argent & quelques étoffes de foie , que le Gouverneur refufa d'a-
bord

, mais qu un peu d'inftances lui firent accepter.
Ils quittèrent leurs Barques àNam-hung, pour continuer le voyage par Partie du voy.gc

terre. La première Ville qu'ils rencontrèrent dans cette route fut Nan-san 'i"'"^*'^"' i'"

mais la neceflire de monter fouvent par des chemins fort roides, rend cette
""'"

route tres-fatiguante. Un Gouverneur de la Province a fait applanir , à fes
propres frais

,
la montagne de iV///-g/i« (39), qui étoit la plus difficile -, & les

f Inbitans
,
pour recompenfer fa gènérofité , ont élevé un Temple à fon hon-

neur. Les Ambalfadeurs palTerent les montagnes dans des litières, portées
fî?) Ccft plutôt .V«y-/7j(f». yong-fu

la %^2,?Tl TJ!'''"°'
i^'^'^.hung

; & Jans (59)' Dans la Carte des Jdruites , Mclin 8c« Carte des Jeiuitcs , h/fm-hjon^ ^ Nm- Mu-lin.
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par des chevaux , avec une cfcortc de cent cinquante Soldats , pour les ea-
rantir des Brigands qui infeftent cette route. Ce corps de Troupes, joint aux
Porteurs du bagage , formoit un Régiment de plus de fix cens hommes.
Les Ambafladeurs furent obligés de loger la première nuit , au milieu des

montagnes, dans un Village nommé Su-Jàn , où la fraieur avoit fait pren-
dre la fuite à tous les Habitans. Le lendemain , vers midi , ils arrivèrent au

.-.u.,. « u= Picd d'une montagne étroite , qui fépare la Province de Canton de celle de
Kiang-iiouNan- Kyang-fi. Elle eft ornée de plufieurs Temples ;& quoique déferte, fesbois&

les vallées en font un lieu délicieux. Le loir ils arrivèrent à Nan-gan , Ville
qui lient le treizième rang (40} dans la Province de Kyang-fi (41}.

§. I V.

Route Jes Ambaffadeurs , par eau , depuis Nan-gan-fa jufquaux
frontières de la Province de Kyang-nan , c ; Nan-king,

EN arrivant aux portes de Nan-gan , les Ambafladeurs HoUandois y trou-
verent des Députés du Gouverneur de la Ville , qui s'avancèrent pour les

recevoir. Ils reçurent dans leur logement la vifite de plufieurs perfonnes de
qualité ; & de la part de la Ville, une fort belle collation.

Le Commiflaire nommé pour lui fournir des Barques , n'ayant pu les te-
nir prêtes auflî-tôt qu'il le défiroit , Pinxenton lui fit des reproches fi fanglans

,

que dans le chagrin qu'il en reffentit il tira fon couteau pour fe poignarder
lui-même. Mais le Domeftique d'un Mandarin lui retint heureufement le
bras.

Le Pays aux environs de la Ville eft agréable & fertile. Entre plufieurs col-
lines dont il eft environné , on en diftingue une dont k délicieufe fituation
lui a fait donner le nom de Si-hoa (41) , qui fignifie lieu de plaifir. La Ville
eft divifée en deux parties égales par un bras de la rivière de Chang , qui
rend fon commerce florilTaht. On décharge ici toutes les marchandifesdefti-

Tarurcs^"
''" "^^* P^""^ Canton & pour d'autres Places voifines. Mais quoique les Tarta-

res ayent épargné les meilleurs édifices de Nan-gan , & que la partie Sud de
la Ville foit bien bâtie & bien peuplée , elle n'approche point de Nan-hunç;
pour la grandeur ôc la force. Elle a , dans la partie du Nord , un Temple
de forr belle ftruâ:ure& d'une richefte furprenante. Les Ambalfadeurs s'ar-
rêtèrent ici quatre jours.

R^Kan'à
Le cours de la Rivière Kan eft «'rapide , & coupé néanmoins par un Ci

leurs effets.
' g^^nd nombre de rochers & de bancs de fable , qu'en defcendant même avec

le fil de l'eau les Voyageurs font expofés à mille dangers. Dans ce palFage

,

une Barque qui portoit un des AmbalTadeurs , avec les préfens deftinés pour
la Cour, tomba dans un tournant, où après avoir bien piroueté elle échoua
contre la rive , & ne put être dégagée qu'en la déchargeant. Les Mandarins
ordonnerenr que la négligence des Matelots & du Patron fût punie à coups
de fouet; mais les Amballàdeurs demandèrent grâce pour le Patron.

{40) Il y a trois rangs principaux , le prc- me tout ce qui demande ici de l'être,
ïnier

, F« , le fécond
, Cheu ; le troifiémc

, (41) Neuhof , idifub. p. <o.
lijen

;
ce <jm fera expliqué dans la fuite . com- (41) Il fç prononce Si-houa.
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Le 14
,
on paîTa devant la petite Ville de Nan-kang

, qi,i cft fitu(<e n,/i
nve gauche de la Rivière de Chang. Sa forme eft quarrée^&Ifoîce défitmurs repond a leur hauteur , qui eft d'environ vingt-cinq pieds EMr . f
tre portes, éloignées d'un mille lune de l'autre. Les T^rfareV h rni' ^ "

& decruifirent (Bn commerce
, dans la dernière guerre. On voitLTS

de la rivicre une haute tour, forte & bien bâtie. La rue où l'on cmré n.r I.
porte du Sud contient le palais du Gouverneur ,& fe termine par un bel a cde triomphe, que les Tartares ont épargné. Les AmbafTadeurs ne firem c«obfervations qu à leur retour. ^"^ "^

àVl * "'
'"i'"="^

^
^r\'^*" >

^"i "ent le douzième rang entre les Villes de la même Province. Après avoir reçu d bord la vifite de ?ue quel M '
"

danns au nom du Magiftrat , ils rendirent la leur au Tucanc de la Vil "

les reçut avec les civilités ordinaires, & les condu.fit Tnf ?es ppar'
m^^^^

intérieurs, où il leur fit prendre la droite. Cet Officier comS^ T '

les Provinces de Kyan-fi
,
5e Fo-kyen , de Haquang &ïe Sn "n A^ifi

?"'
autorité n'étoit point inférieure à celle d'un Viceroi. Les Amb.V^J" '

i°-
offrirent quelques préfens , qu'il refufa ; mais en ieu afclSf^^^
aucune diiUmulation dans fon refus . & qu'il n'avoit pas St?e ,e a rd'^fe conformer a l'ufage du Pays, qui défend de recevoir lespréèns d'un Err,!ger avant qu'il au paru à la Cour de l'Empereur (4. )

^ " ^'"""

Kan-cheu eft (ituè à l'Eft fur les bords de la rivière de Kan r1,„
renie plus délicieux du monde. La Ville eft q "arr : f eHe eftt "e d'

""

haut mur
, d'environ deux milles de tour , & percé de quat e nnr?'^ 'l""

commerce eft confidérable , fes rues bien Divée, ^r«^?fi ? ""' ^°"

Elle eft terminée à l'Eft par une hau" t u .^O.Toklt ctfe'^^lifr^
"°^'^!;

nombre de Temples
, embellisdepeintures&delatuesTell i "? ^''"^

meKuyl KyeSti Myan
, c'eft-à-dire\ l'Eglife de Kuvl Kve Sd .ft^"' f ""î^'"

magnifiques de la Chine. Les Murs c^e ce^TenSe éToienr envV
"

'
'^^ &'

fleurs lits pour les Prêtres étrangers , car celhXfe'v u oS^em^
telierie Des deux côtés du Porche , on voyoit deux ftatues g^Sues hl"qui combattoit un dragon

. l'autre qui tenoit un nain fous fes^pieds^ avl/

,
Dans 1 endroit où les deux rivières de riiinrT <ir â^ v r • •

rien laiffe fubfifter de remarquable
; mais au milieu même derpc AV '"'•

decouvroit encore qu'elle devoir avoir été d'm p L m
''^ '" '^'^l\"s on

guliérement bâtie & fort peuplé LrPays vojfm 'rodnr
'" ' ^'''''''

^
'^^-

moiO-ons. Une montagne^if s'offre l ?u d 'd7w"reSmeXt'""a argent
.
mais la Loi du Pays défend demies ouvrir. A "e^I b m^^^^^ ^T/^

(43) Ncuhof , uhifitp. p. <i6. & fuiv,
'

(44) Dans h Carte des Jcfuites c'eft VÇanugan-hjen,

Hhiij

Kan-cheu«

Beauté (le r««
Tciiijiles,

Pont de bat'
teaux.
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on appcrçoit une aiitre montagne . dont la pointe fe perd dans les nuéesquoique depuis le pied julquau (on.mct elle lou couverte datbres & dé
plantes. "*

On ne compte pas plusd'uti demi mille de Vannungam à Linfreivcn , iixic-
cicnie petite Ville, qui cil arroCce n.ir nnf- „,.rir^ ..,<« ^- i, ,.*'_.. j. -

J'ckkinfa, grand

ItiKj taillés.

xiâne petite Ville
, qui cil arrolce p.ir une petite an(rdciaTm?r7dèK"n'

Mais dans 1 ctat ou les Tartarcs l'ont réduite , il ny reftc dentier qu'un leuiarc de triomphe. *

Tay-k«.

Dangers de la

Ri\ii.ri.'.

Kya-ky.Mig.

Lal-lotc arriva enfuite a Pckhnfa (45) , Village conridc.able&da.sune
fituation riante

, ou e commerce cil alFe^ HorKfant pour tous les matériaux
quiappa.ucnnenc à l" navigation. Dxx même côté on découvre dans 1 éloi.
giiL-ment piul.eurs rochers taillés d'une manière furprenante , mais à demiuuncs parles rartures. L'Auteur en remarqua un qui n'avoir pas moins de
quarante pieds de hauteur. On voit aulli de ces rocs artiricicls dans le Palaisde 1 Empereur (46).

I
?" f'T'a'/T'"^ ^°?' '^^^ '"""^ ^ '•'» petite Ville de Tay-ko (47) , fur

Je bord Ouell de la rivière, vers laquelle (es murs fonr d'une force propor-
tionnce a leur hauteur. Ses rues . quoiqu'aflèz bien p.vées , (but extrcmcnicnt
ctro.tes.^ Les Tartarcs ont h peu lelpec^é fcs plus beaux édifices . qu'il ne
relte qu une haute tour 3; quelques Temples.

Le z<; d^Aviil
, on s'anCta devant la Ville de Kin-un-gam , nommée aulïïAy.gan 48), neuvicme Ville du premier ordre de la Province de Kyan-(5.

tlle eft htuc'e dans un Pays montagneux , d quarante milles de Tay-ko , fur
la rive Oueft de la riv.ere K.in. Ses murs fonr fort hauts; mais tous les édi-
hccs intérieurs, qui ctoient d'un goût fort noble, ont été détruits par les
1 artarcs

, aufquels les Habitans eurent l'imprudence de réfifter ; à la ré(ervc
néanmoins de quelques Temples d'Idoles, qui fubfirtenr encore. On en voitun

,
mais de ftruaure moderne

, dans une Ifle qui eft fituée vis-d-vis de la
Vil e. Les Habitans alfurent qu'il fe trouve des mines d'or & d'argent dans
quelques lieux voidns. °

La rivière devient fort dangereufc , près de cette Ville , par la multitude
de les rochers 6c de les bancs de fable , que les Habitans du Pays nomment
Ze-pa.tan Elle demande ici des Pilotes expérimentés. Le foir on pallii de-
vant Kyefchwy (49) ydledu troilième rang fur la rivière de Chang, dont
le mur a quinze pieds de haut du côté de cette Rivière. Sa grandeur dtd'uu
mi ledet-ircuit, au milieu de plufieurs montagnes qui l'environnent.

Le lendemain on gagna Kyakyang (50) , autre Ville du troiiîéme rang,
(ituee fur la uve Nord de la livièie de Kan , d trente milles de Kye-fchwv,
au pied dune mont.-i"ne. rj„e grande partie de fes murs s'élève fur la mon.
nigne, &' renferme des terres cultivées. Les Tartares ont détruit la plupart
de les cdihces. Mais on y voit encore un ancien Temple , fameux par fes
deux portes

, qui ne lont compofées que d'une feule pierre. On découvre A
peu de diftance la montagne de Mung, dont le fommet fe cache dans les

u'\ JtrT^"'' ^'-^"t'"- , ^ US) Dnns la Carte des J^fuitcs, Z0-«,.«.
(4') Ils (ont communs dans toutes les ///.

parties do la ChiiiL'. r,^ t , .^ " /- i-- /•/ •/
t .-,\ \ -. n i Tr • ,-. '•^9; la mcmc Cane met Ki-fchM.hym

,

(47; La Cartç des JeluKçs met K:-iigan.f„. & place cette Villi; fur la rive tft.

(pj Dans les Cartes , c'eft Kia-kiang-h^en,
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nu«
,
tandis que Tes cotes (ont revcru, de bois ôc de pâturages

Vers le loit on arnva c cvant Sln l,i„ it,\ un* ^ .

,

vin,t nuUcsde Ky^k^n^:..:" dkn^l^ ;.^^^^^ l^^/^^
' -^

par les minci. Au milieu du mur , vers la rivicrc de ICi,
' '"" ^^

& fort belle porte.
^'^ ^*'"

' "" '"" "»c gra.ule

Le 21, après être partis de grand matin , on arriva vers midi \ tch.ng(5x). V. ledu troilicmer'ang. Sa iituation ei d"ns u in l^ïla (orme qiiarree, fc, e eft environnée d'un Nm, .„ • 'J^*^^^'"
P'at 6c

pli. Deux grands ai« de tr.omp c o, i il MA^^ '"' ''",' '^ <"" l'="-

;::;v::^r;'
-bc

.
g„„d b„,Kde .« ,„„„.g„e de p:^^;^:^;,

Le zj d'Avril on découvrit iV/zz-c/w^rr CaDinlrrl^ Il P.^ •
^ ,•

dom qucU,„«.u,„ lui d„.,„c,„ .„„n le°;S r« M tr;° ;",let Vni"''"'v.,eren, cl abord m,a,re Barques co„,„,„de« an-H^^h ï! . _ ^ .ï' '= '^"-

iin-kiii.

Tiiiij;-d,.n)5

. 1 »
,

^.".i.iuiu .imn ic nom. Les Mati ftrirs Jf I, v;n
vo.erent cl abord auatre Barques commodes au-devant de Amt,r.

'
"

four les garantir des bancs de fable en approcinntdrii ,;'"''
fes vit paroître eux-mêmes. Après l^^ prcSc::::;l^^li^S:n:::^Z

Pmxcntonàç: rclhtuer aux AmbnfTn^.nr ...,» j„ .
,^

obligèrent

garantir des bancs de fable en appro In;;:/;! ;^T '''''^"''

'

s^r^::;::,^iwK.:°iefe^dSS^^^^
verneur. Ce Seigneur Chinois parut ulFenlfde vo r rj^ f^]

°"
''^''ltk (e tournant vers l'Interprète il Im ,lir l-

'"?'f.
* .^P'^alLideur a pied;

Etrangers, venus de lil'^Jou/fice^^'M^ëfti'^ir^'^S^
^ de les prolpcrucs

,
doivci;u ène re , tt^^X d'X'eir U

" "''""''

plus latishi.t des Mandarins de Canton au'il tr.ir. X''^ r
^' "' P'"*"" P'^^

de lui, l'Ambalfadcur fut étonne de e vôi nner",rfr'"'"î^""Sc
& un autre pour fon Secrétaire fn. I^fn, \

^""^ ^'^'-^ ^''^val

,

nviére. Au départde a ïo c ks a. S A ^^"'^ ^ ^'-^

la Ville, parL déchargeTc'la grol^\' ^^^ t'"' ^''""'i" ?"" '^^

fens au Tu-tang; mais iUedifpei^frdc c "Se n^
offert des prè-

le Tu-tangdeKan-chew avoit avortée 'fl^Irs-e^fd/rr'
""^'"'1"'

,
Nan-changell fituce aquinz^^millesTVr;:.,!^^ 'l^-^!"

C:ipitjlc i!i 1.1

i'rovintc l'.e

Kyuiiu-d,

Lt Tu tanq '• '-

le.-,!!'.' l|liC lu.

An. iHiiiU'ur rr
f< 'ir.- |'!i inivi ï

che

qui ea a:nre au milieu d'un grand norbelautre. X
'""°™"7 ^""-^^ '

desanciensRomains,d'unemante crT r V '''T"^' ^ '''^ "^^"'"e
Des deux côtés, de tx te^rïbirdr'rnré '''"^"V"'

'°"^^= ^^'^ ^" ^'P'^"!"'

roiOentllBler, e;, ctencL^^le c^j! lS^ÎS^^c.^k ^né
î'^ P^

galerie, qui cil remplie d'Idoles ou de Pagodes A lor.°
"'

'fS^
. P.m.r de ces édifices

,
on .pper.ou un^ll^t Vi el"^^^^

(fi) S.«./«-A;)r« dans les Cartes.

(n) Tong.chin^.hyen dans la Carte des Jc'fuitcs.

cl;;; 11^.

le Temple lie Kou-
ya.
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mm^^'nv aT!"'
^' "^ ^?" ^'^""culcnem orné de pierre blanche . C fon di*.mètre elt de douze pas (j jj,

"«u*».

Les Chinois
,
icontent des chofcs étranges de la Pagode de Kou-ya Si de fonpuus. Ils prcccdcnt qu'un .Sanude ce nom ta.luit autrefois fa demeure d°sic mcmc heu i que la pruuMpalc vertu ctoit la charité pour les pauvres

; qicjamais jl ncmnloit (l-s trdors, parce qu'étant habile Chimillc , ,1 avôit lelecrct dun clixir qui convertifioit tous les métaux en or ; que. par l'ordre

h vil" '; f
'""P"' r '""^.^^' '""''^^"^'^ "" '-'ff^^"" d^«8°"

. qui mer^acoica Ville de (a ru.nc ;& que l'ayant va.ncu . U l'avoir lié contre\n piiie deter. & la- tenhn précipite dans le puits : quaprcsune longue vie, Kou-ya
s etoïc vu enlevci au Ciel

. avec toute fa famille -, & que par reconnoh H,!ce pour (es fervices les Habitans avo.ent bâti ce Temple ! fon honneû sracontèrent aux AmbalFadeurs quantiré d'autres merveilles de cette divinitéA ais a plupart des magnifiques hâtimens de leur Ville avoient été ruinés'pir les Tartares. luam
, Gouverneur de la Province , s'érant révolté contr'euxuendant la dernière guerre . les avoir d'abord vaincus dans plulleurs ba iï

f?mJn': ' ""T "'Z""^"
'^^ ^' ''"^'^'"^" ^^"^ '--^ Ville .où

.
prclféde hfamine, aprcs un fiege de quatre mois, il avoir pris le parti de s'ouvi,uaA ^vm: ^ il^déS-n;

""""^ '' '-'''''' ^^"^-
' ^- -- -«^

Le 15 ,
on arriva au Village d'IJ-fien-yen (54) . célèbre pour la fabriquedes Barques. On s'y rendoit alors de toutes les parties de l'Hmpire

, pot, em'barquer de la porcelaine. Il eft fuué près du lac de Poyang .^du Ité d 7a
rivière Kan

. & (a longueur eft de prèsd'un mille. Le commefce y eft flor'fa t

tZ ' " T '^"ï'^f ^'r^- ^^^ ^' " ^'^"
' ^"^ '^ '^vers d'une mon-

^: r
'"'" ""7''^P'^ '^'^"

t'^"
' °" q^^'Hité de lamp noires brûlent nuit& jour. Ceux qui doive.it traverfer le lac y facrifient un cocq , ou un porc , s'ils

le peuvenr. a la plus afFretile Idole du monde . pour obteni^in heureux p^Ht-
ge. On arrofe on corps & fes griffes du fang de la victime. L'ufage eft aufll
ti offrir des pieds de norc, & des énérnn.n,, .l^c .,^.„„ j. f^ chair eft

témoin d'un

Les Habitans fui dirent c^ue la belle porcelaine fe fait au Village de Sln^
korfuno

(5 5 )
qi„ eft éloigne de cent milles d l'Eft , près d'une Ville nommée

vînlT; n
' ''.''P'"^''"" ^^, ^^"-'^'^'^ >• ^ que la terre vient de mej-chcu,

Ville de la Province de Nan-king. Les Habitans de Whey-cheu ne peuvent
la fabriquer eux-mêmes

, parce qu'ils ignorent le mélange de la îerre Se

K^^'rl^''^^^'"fr' 'T"?'/^*M' Nan-kang à cinquante milles de
Kan-chang. Elle eft htuce fur le bord occidental du lac , qui eft fort long Se
fort large, dans un canton montagneux. Les murs font hauts, forts, c^ dé-fendus par des boulevards. On voit dans la Ville une tour bien bâtie. Les rues

eft embellie de plulieurs arcs de triomphe ; mais les maifons ont peu d'ap-
parence. Delà Ville on découvre quantité de beaux Temples , dont les priiv

(n) Neuhof, «i;/«^ p. y, se fuiv. tes. Thevenot met Wo-,/îng.
(H) CcftpcuNccrcir«-A-../.V«dcsCar. („) Cç d,nç>k èiu K,ng-tc.chi>^.

_

cipaux

ci offrir des pieds de porc , Se des éperons ou des crêtes de cocq. La
mangce par les Adorateurs, à l'!.onneurde l'Idole. Nieuhof fut té
de ces facrifices
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DES VOYAGES. Liv. I. ^4,
cipaux font finies fur les montagnes de Quang-/yu & d'Iven-fchn. Ils foir
peuples a un grand nombre de Prêtres & de Religieux

, qui habuent chaciul
leur petite huce ou leur cellule. Leurs exercices de piété conlillent à le de- Ormin.
curer le corps a coups de fouet, dans i'elpoir dune rccompenfe future-, car

'î'^^^u^^"^-

Ils croient a la tranfmigration des âmes. LesHabitans de la Ville apprirent
aux Ambalfadeurs que la leule montagne de Quan-/yu renferme autant de
c oitres qiion compte de jours dans fannée. Le Pays produit beaucoup de
chanvre

, dont les Habitans (e font des habits d'été.
Le Z9, on découvrit la Ville de Hukeu, X quar.mte milles de Nan-kan<T

lut les bords du lac de Poyang , mais dans l'endroit où il fe rétrécit , au
cote droit de la rivière de Kyang. On voit au Nord de la Ville un vieux ro-
cher

,
qui pend un peu fur la rivière , & qui forme une perfpedlive char-

mante par les .arbres dont il tl\ couvert. Au pied de la montagne ell u., Tem-
ple dunemagmhcence égale A fa grandeur. Les murs de hf Ville font forehmtsoc fort cpais. Elle ell bien peuplée & bien bdtie. Le commerce y efl:
confiderable, ècles provihons fort abondantes. On trouve à peu de diftanceun heu nomme Sche-c/u^„c;

, c ell-à-dire , la cloche de pierre , d caufe du bruit

ïfn. a'i' }''}°'Yf'}''
tems orageux, en battant conr--. la mon-

tagne A 1 arrivée des Amballadeurs , les Habitans de Hukeu accoururenc

n^^l JTi' ' j"""" b^^"^""P d'admiration. Mais ..u fon des trompettes .qie les Hollandois croyoïent propre à les réjouir, ils prirent la fuue , enpouUantdes cris de fraieur.

On defcendit enfuite à l'Eft par la rivière de Kyang
, qui divife la partie

de lere une Ifle
, a ILft de cette nviére, & comme adollce contre de fort

Ht 1 e , "T'""^'''!;
.^'^^ '^ ^°^^ b'^" bâtie

, quoiqu'elle n'approche point de

m. If. r flTT "^î^^"- LM"-^^Sne de Sian ,^c^d elt L de la

viron^cfd
' ' .' ? '"T^ '. 'ir ^'^

P'^'^ P°"^ inaccellible. Elle eft en-

kZ / J^y-^^S eft bordée au Sud par une autre montagne, nommée Mz-

e^^;nf^vV
""'" "^

^T'''
'""^'^

'
^'''' ^°"^^ ''-^ Chine

,
pat les naufia-

Cti2n 4'h 11 '^?""""f'
^"^^"^; Les Pilotes Chinois ayant remarqué que le

kTth\i^t r '""'"°'' ^'' ^'" P°"^ ^' ^^"=^' fuppHerent a genoux

ie l.cT?^^^^
'^^ "' P''

^'T-''^
^"'^' ''^'''''

'
parce qu'il y avoit

, dans

vJ^ or? '
"" ''"'*" '^P^'^- ^"-"^ ''-^ ^°"^^ '^'"" ^^'^-^^ °" d'un grand

^ h1 ,t^.
"

• T"''"rr'r'-^'
'^^^''^•^'"' quaulli-tôt qn'ii en re.Ten-

f^libir 1
'^P;^^'^"' ^1 ^«icitoit des tempêtes qui fubmei-eoient in-

failliblement les VailFeaux. Les AmbaiThdeuts eurent la complaifatu-e d'entrerdans leurs craintes fuperllitieufes, & de fe contenter ce jiu-lâ dW di er

e h rlléri"
'

°"r
l^'^'^^^^,'^'''"^ ^^^^ P^'-rs , qui font placés au milicti

de Nan Idnt'
^°" ''''' '^^ ''^^^^'°" ^"^^'^ la Province de Kyang- li& celle

Divifion ('c !i

Cliiiic oriii.iale

Pbiflinte fu*

licritition.

(j(î) OaVan-tfe.hjen,

Tome F,
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Continuation de la route des Ambaffadeunjufqu à Nan-king ,,

depuis l'entrée de cette Province.

LA Flotte entra ainfi, le 29 d'Avril .dans la Province de Nan-king , ou.
plutôt dans Kyang-nan , & fe rendit à Tong-lou ou Tonlytu , petite Ville

de la dépendance de Chi-cheu-fu^ fituée furie bord de la rivière de Kyang,
dans un canton délicieux , au milieu de plufieurs belles vnontagnes. Elle eft
revêtue d'un miir affez fort & flanqué de boulevards. Mais à l'exception
d'une feule rue t> de la maifon du Gouverneur, tous les autres édifices ont
ete decruits pat les Tartares. Son commerce ne confifte qu'en bois, AflTez
près de la Ville , fur le bord de la rivière , s'élève une montagne nommée
Kyeu-wha , ou la^ montagne à neuf pointes , dont le fommet fc baiflTe à peu-
près comme la tête du tournefol. Deux milles plus loin , on pafTa contre l'ifle

de Sang-iOfèc l'on découvrit dans ce palFage Ganking (57) , Ville du pre-
mier rang

, célèbre par fes richelTes &c par (on commerce. Tous les Bâtimens
s'y atrêtent , en fe rendant à Nan-king.

Le 30, on paflTa ]^^r: Anhing , qu'on nomme auffi Chi-cheu, Capitale du
Pays au Sud de la rivière.. Elle ell accompagnée d'un beau Fauxbourg. Ses
murs, qui ont deux milles de circonférence font hauts de vingt-cinq pieds,
& défendus par des to-vs & des redoutes qui fepréfentent fur une montagne.
On voit près de la rivière un Temple , dont le clocher eft à fepc étages.

Vers le foir c relâcha à Tong-ling , Ville de la dépendance de Chi-cheu

,

& déhcicufement environnée de bois , de collines & de vallons. Quoique
petite , elle eft fort bien bâtie , & défendue par de bons murs. Son Port eft

renfermé dans les. terres ,&: ^ardé par une bonne fortereife , qui enrichie
la Ville, en faifant la sûreté du commerce. On fait remarquer, près de
Tong-ling deu- montagnes finguliéres; l'une qui eft célèbre par fes échos j

l'autre, nommce Hing y parce qu'elle produit une abondance extraordinaire
d'abricots.

On partit de Tong-ling le premier de Mai , 6c l'on arriva le 5 au Château
de U-pun , qui eft litué fur la rivière. Sa forme eft quarrée , & toute fa dc-
fenfe confifte dans un bon mur de pierre. Le centre de la Place eft occupé
par un Temple de fort belle ftrudure , dont la voûte eft très-haute ik déco-
rée de curieufes peintures. On jetta l'ancre un peu au-delà , fous les murs
d'l/-/ù(j8). Ville fituée dans une Ifle , fur les coins de laquelle on a bâti

des Forts de bois, mais fans hommes ik. fans canons pour les défendre. La
Ville d'U-fu eft renommée dans toute la Chine pour les armes & les lampes.

Le 4, on paflTa devant Tey-tong, qui eft fituée dans une Ifle (59}. On la

nomme aufli Tay-ping. Le Pays voifin , quoique plein de rochers ik de mon-
tagnes, eft d'une extrême fertilité, qu'il doit au lac de Tan-yang, qui
n'en eft pas éloigne au Sud-Eft , & à la rivière , dont il reçoit les eaux par

(î7) Ncuhof. «Wyî<f. p. «4. & fuiv.

(ja) Uu-hu-hjoH > dans la Carte des Je-
fuites.

(S9) Sur le bordSud de la Rivière , comme
V-fit.
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&c le divife en plufieurs canaux couverts de ponts. Quel ues-iinsde ccsbraj
font navigables pour les plus grandes Barques. La Cour Impériale (64) avoit
fait long-tenis fa rélidence à Nan-king , lorfqu'en 1 j^S l'Empereur Honç>-vii

prit le parti de la tranlporcer à Peking , pour le mettre en garde contre lin-

vafion des Tartares. Aujoiud'hui N- '

,
'(lie Icjjur du Gouvci ncui (k'î

Provinces méridionales.

De la rivière on le rend .. \\ v ill. j a un large & profond canal d'un

demi mille de long , qu'on palle enluite fur un pont de bateaux pour entrer

dans les murs. La Viliede N.iu-lcing cil ronde, bien fermée (l^c bien barie-

La circonférence des murs ellde lix milles de Hollande , (irns y comprendre
les Fauxbourgs, qui ont bc.i icoup plus d'étendue. 11 ell de pierre, haut
de plus de trente piL\Is , & Hanqué de tours & df* ivr"- : -, On y compte
treize portes , revètuc!' de plaques de fer, & garaces continuellement par un
Corps de Cavalerie & d'Infanterie. Elles font b.uies (iir quatre ou cinq aiclies.

11 patfoit incellamment tant de monde par la porte ou les Amballàdeurs s'ar-

rêtèrent, qu'on ne pouvoir entier r'i fortir fans être prelFé de la foule. Au-
delà du mur eft un autre enclos exteri-îur, pour la. déknfe de la Ville. Il n'a

pas moins de deux journées détour, fi ^'on s'en rapporte aux Chinois.

Les princip.iles rues de Nan-king oni vingt-huit pas de largeur. Elles foin

droites & bicw pavées. Il n'y a point de Ville au monde où 1 ordre fs^it plus

cxacl pour la tranquillité de la nuit. Le commun des maifonsapcu d'appa-

rence , ôc n'a pas plus de commodité. Elles ne font que d'un étage. Hlles n'ont

qu'une porte , & ne confillcnt que dans une fimple chambre , où l'on mange
éc l'oi dort. Pour fenêtre , elles ont une ouverture quarrée , qui eft ordinai-

rement fermée de roleaux au lieu de vitres. Le toit elt couvert de tuiles blan-

ches ,& les murs allez proprement blanchis. Les Habitansde ces petites mai
Ions n'exercent pas un commerce plus riche que leur demeure. Mais les bou-

tiques des gros Marchands lont fournies d 's plus précieufes commodités ils

l'Empire , telles que des étoiles de foie & de coton , toutes fortes de norcC'

laines, de perles, des dumans & d autres richelFes. Chaque boutique offre

une planche où le nom du Maitre Scies ma'chandifes qu'il tic., en vente

font écrits en caraéteres d'or. D'un côté de la planche part un pilier, qui

s'élève plus haut que la maifon , & d'où pend quelque lambeau d'étofle en

forme d'enfeigne,.

La monnoie delà Chine con;. '.een petites pi< ,.es d'argeni de différentes

grandeurs. Si l'on ne veut pas être trompé, i. ne f;xu' jamais marcher fai:s

trébucher , &c ne pas perdre de vue les Chinois, qui ont des poids de plu-

fieurs fortes , & beaucoup d'habiLté .i les changer, Quoicpie M m-kiiig ait

plus d'un million d'Habitans (C-,^) , fans y comprendre une Garnifoii de qua?

rante mille Tartares , les provillons y font à bon marché pend.int toute tan-

née. Entr'autres fruits, les cétiles y font délicieufe.

Comme la Chine n'a point de Ville qui ait - fi 1 --ctce que Nan-king

pendant la guerre, elle furpalfe routes les auc pr cauté de fes Tem-

ples, de fes tours, de fes arcs de triomphe & ù les i.es publics. Le 'alais

(64) Nnn king fignific Cour du SuJ -, & Pcr nombre des Habicans à trois millions .

king , Cou .
du Nota. tendtnt qu'il étoic autrefois dç dix millii-'i"-.

(6j) Quelques Auteurs font monter le
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Impérial érolt' le plus magnifique; mais c'eft la feule partie de la Ville aui
au cce ruinée par les Tarcares. Il confiftoic dans un vafte quarré , revêtu d'un
grand mut de briques

, qui tombe aujourd'hui en ruines , & qui renfcrmoit
une partie confiderable de la Ville. Chaque face avcit trois milles & demi de
long [66) ;

de (orte que 1 efp-^ce intérieur écoit auiTi grand que la Ville d'Harkm. La première porte fervoit demréedans une vafte cour, qui conduifoit
a quatre autres grandes cours c^ua rrées, Ôc qui écoit pavée de belles pierres

LesTartares s'établirent dans des hutes , près d'un Temple ou d'une Pa-
gode nommée Pa«-//«-/c/^i & laiffercnt la Ville aux Chinois. La matière
des batimens eft une forte de pierre dure, endftite d'un vernis jaune , qui
ki donne le brillant delor aux rayons du foleil. Sur la porte de la féconde
cour du Palais pend une cloche dedixouonze pieds de hauteur &de trois
brafTes & denue de circonférence. L'épaiflTeur du cuivre a près d'un quart

Hollandois, & le métal fort inlérieur à cehu des cloches de l'Europe
Tous es trois mois on fait partir de iNan-king

, pour la Cour fcinq Bâ-
timens clvirges de toutes (ortes d'étoffes de foie & de laine , dont la Ville fait
prclent a 1 Empereur. Cette raifon les fait nommer Lang-i-chwen , c'eft-A-dire
VailFeaux des draps du Dragon. L'Auteur n'avoir jamais rien vfi de fi ma-nil
^que. lis etoient admirablement ornés de toutes lottes de figures. Ladomre& les peintures etoient fi épailTes , que les yeux en étoient éblouis. Un nu-
ire prdent de la Ville c'eft une forte de poiftonqui fe prend aux mois'deMai & de Jum dans la rivière de Kyang. Les Chinois le nomment Si-yu,
Se les Portugais i^v.;/. On le tranfporte deux fois la femaine . dans des Bar-
cjues tirées nuit& jour par des hommes -, & quoiqu'on ne compte pas moins
de deux cens (^7) milles de Hollande jufqu'à Peking , il y ardve frais dans
1 efpace de huit ou dix jours.

Les Am'balîadeurs Holhndois fortoient fouvent, pour prendre l'air & vi-
/iterlaVille.Un jour ils allèrent voir exprès le fameux Temple (68) donton aj)arle

, & la plaine de Pan-liu-fclti , qui contient pluficurs beaux édifi-
ces. Ils en virent un qui furpalfe tous les autres

, par la beauté & les frais du
travail, dans lequel ils comptèrent plus de dix mille pagodes de plâtre ,les unes de fix pieds de hauteur , d'autres Iculement d'un pied , placées en

A°"u ï ^
?'"'''"' "*" 8^^"^" ^ '^" murailles. Les Prècres recur<=nt les

Ambafladeurs étrangers avec beaucoup de relped, & leur ouvrirent toutes
les portes de leurs Temples. Du centre de la Place s'élève une grande tour ou
lin clocher de porcelaine , qui l'emporte beaucoup fur tout ce que l'art & la
ilepenie ont produit de plus curieux à la Chine. Il eft de neuf étages, & l'onmonte huit cens quatre-vingt-quatre degrés pour arriver au fommet. Chaque
étage eft orne dune galerie , pleine de Pagodes & de peintures. Les ouver-
tures (ont lort bien ménagées pou-- !n Uimiere. Tous les dehors font revêtus
leclifterens vernis

, rouges, vtris & ...unes. Les matériaux de ce bel édi-

cmlntd^îilK f^H n" f\f^'^^''
- ^'^^^ r<fS) On trouve dans l'Edition de Cpc-^mbdcmil edc Hollande. Tlievenoc , vingt ticr une Jcfciipcion formelle de ce Temple,««e pas de .on.,

qui neft ni danWhcvenot ni dJ Og1^'
(67) Qui cil fonc (ept cens d Angleterre.

^o""y-

ri iij
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fice font lies avec tant d'habileté , que l'ouvrage entier paroît d'une feule
picce. Autour des coins de chaque galleric pendent quaniué de petites clo-
ches, qui rendent un fon fort agréable lorlqu'cilesfont agitées par le vent.
Le lommec du clocher , fi l'on en croit les Chinois, ell une pomme de più
d ormallif. De la plus haute galerie , on découvre toute la Ville & le Pays voi-
fin

, au-delà de la rivière de Kyang. Cette merveilleufe Tour fut conllruite
pat les Chinois

, pour obéir &c pour plaire aux Taitares
, qui firent la con-

cjucte de la Chine il y a fept cens ans.

Anncr.stom- La mcme Place cil environnée d'un bois de pins, qui fervolt autrefois deKmxdcsEmpe- fjjpulture aux Empereurs de la Chine. Mais tous leurs tombeaux ont été dé-
molis par les Tartares.

carartcrc .!« Lcs Hollandois trouvcrcnt dans les Habjtansde Nan-kin2 bcaucoup plus Je
r!-,;iiijis deNaii- r. ' ' ' ^ \- i-r \ r .. 1 • .^ -""«-wu^ j^-uuo^

hi.ig.
Imccntc

,
de politelle

, de Içavoir 6>: de jugement
, que oans tout le relie de

la Nation. Cette Ville jouit d'un grand nombre iL piivilci^es, que les Tai-
tares lui ont accordés, & qu'ils regardent comme la plus sure méthode pour
étouffer toutes les idées de révolte ^6^)).

Le Père Manuel, Jéfuite Portugais, qui fe trouvoit alors à Nankin",
rendit de fréquentes vifites aux deux Ambailadeurs

, &c leur témuiiTna beau-
coup d'amitié. Us fouhaitoient beaucoup de pouvoir écrire au Japon ; mais
on leur apprit t]ue les pal%es étoient fermés depuis trois ans, fur les plaintes
des Chinois non razés, qui avoient reçu quelque outrage du Pvrate Tuxin-
ga dans cette nie. Cette efpéce de Chinois e!l compofé^e de ceux qui refu-
fent de fe foumettre à l'autorité du grand Cham , & de fe faire couper les

cheveux à la manière des Tartares. C'ell une des premières loix que ces Con-
querans impoferent aux Vaincus. Elle confîlle à ne lailfer qu'une boucle de
cheveux derrière ]a tête. Des milliers de Chinois aimèrent mieux fouffrir la
mort que de conlentirà cette humiliation (70J,

Chinois non
j?fcs , iX pour

§. V L

Continuation aeja route , depuis Nan-king jujlju à la Province
de Schan-tono-,

; communes:On rournit (ijs T UsQu'i CI les Ambaffadeurs étoient venus dans des Barouescv...,......,^^.

Sa'uxim-* J n^^'s on leur fournit, à Nan-king, deux grandes Barqueslmpenàïès', qui
.baiiadcurs. ne manquoienc d'aucune commodité, peintes, enrichies de dorures, avec

une chambre de mulîque à l'eAtrêmité. On leur donna placeurs perfo nies de
La Ville pour cortège , fans leur ôter les Soldats de Nan-king

, qm furent lo-

gés dans la chambre de mufique. Pinxenron & les deux autres Mandarins
changèrent aulfi de Barques, pour entrer dans celles de l'Empereur.
On partit le 1 S de Mai , Hc l'on palfa par le pont de bater.ux , qui efi: de

k-t'cilTeicur
^"^'"'^^ "'c'\«. En arrivant à la pointe de la Ville, c'elTA-dire , .1 deux
milles de Su-ii-raon

, ou de la Porte de l'eau , Pinx.:nton fit arrccer toute kV(.>;.!gc.

e la-
Flotte,pôur faire quelques offrandes à l'Idole d'un fameux Temple. L. .„

crifice qu'on lui fit pour obtenir un heureux paffage confiftoir dans un porc,
des chèvres de des cocqs. Le porc & les chèvres , après avoir été tués & net.

(•<;9l Maxime juftc &: qui a icuiïi (lans tous les tems.

.C70) Neuhof , itl/iftip. p. 74. &c fuiv.
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DES VOYAGES, liv. I.

roics, furent places fur raiitcl, devant la nrinrinii^ T^ I
•

.

^^^

fleurs pecues^r les côtes. T^u.eJ S ïï j^^
/oîïïl'i^ T'^''^ "^^^^^^

yidtmies, ô. nettoices enfuite avec beaucoup clefonl"d-^^^^^^ '
"'' " ''^'^

es Prêtres ie tinrent à genoux , en faHant 5w rt . in t^^ nroT"""''
'

des paroles mifteneules. L'autel ctoit cchl./. n., )

»""^'^^" ^^ prononçant

brûlèrent continuellement ^ '^' ^'""^^^ flambeaux
, qui •

/«;<:« (70, quon nomme aulli Lo-ho (71), fur la rive Nn,-i i l- ,

foixante milles de Nan king Cette V le In-
N"'d du Kyang, à

d'un grand commerce. Lea clfi^^^J^r^'e^r l^;!^^ ^^^ ^^
pluiieurs Temp es; les muis ilIez l,i. m.ic ^' ^ '"'"'^"^ de
d'un Fauxbour^ bien peul^ :i S bUXVS!.':'

,accomp..gncs au dehors

Deux entr'autres fe heurtere.u^la tète Tu r^'n i T;" t ^"'P'^^f'
violence, & n auroicnt pas celfé jufou a ce nne h,n V ^^^^coup de
cet exercice

,
fi la comp^me n^ ^^^^S^^^Z:: '^^^ ^^P"' ^--

dans la même Ville un antre Mandiant, qui s'Ln mi 'eno..-
'' "''

quelques paroles , & frappa fi furienfemenr ,^n f
s,enou\

, prononça
c^jul fitt^iibler la -iLù'rl^l:?;? t r^llt^nt^S'^^n"'^'ploient pour tirer quelque aumône des Etrangers T.oif'-V ^'î" -'''"'"

que ces rufes leur coûtent la vie.
^"-^"S^is

, quoiqu il arrive (ouvenc

On apprit aux Ambalfadeurj; que le fameux Pvnre K^.:, • •
,

barque les forces, dans lefpérance de fnrnre^dre h Vdl^?^'
''°"/'' ^'^-

buans l'ayant forcé de fe reîirer avec beaufô p de pe«e lî

""' ^^"' ^'^ '^''
de leur brCiler plufieurs VauTeaux . & d'en enLer n n àni n 7 ^'' ^''^^

scrant fa.fi de cinq grandes Ifles fur la rivièreVlv" ^ 1 esTet t''

'Î'"^'
Il enavoufau une retraite pour fcs Vailfeaux dans? s s.tr-l^Le lendemain au marin

, la Flotte rencontra fur la rive deT.r. ^ ,

Ch,ueau de Quam-cheu (73 ) . une grande Eclufe de pirre n^'i
-'^ ' F"

''"

d un canal de communication entre cette rivic e & h ni ' ?
^"'^

'
""'''''^

porte le nom d'£V.« royaU
, parce qu'il ! té âl^^J^^ ^^ ^^^^^

Il
y a peu de fpedlac es auffi aeréables Sec UnrA.f . ^ ' Empereur,

de den\ arbres'q-u lui donne^.fde itnt . ï t"S^I'I^I^-'^^^^'Triches pâturages & des bois délicieux
, qui font a tr;?! l V'

"^'
f'"

^'^

brede Vi es&deVilLTTes de hrllHcV • ^ ^ ^ "^ "" S'"''^"d nom-
;j;.Hçes. Vers fent):^ dr:à;!:i l^'S'^^ ^l^lZ^rU fr^'"^""Plus loin, on découvre dans IV-loianementun .uneTr I

^^' King-kang.

^/..-..^.«
, embelli d'une belle toCrfixéneeLeyn^

nommé Q«..^._

quoient une forte envie de s'y art
'

e pom^v^k^^^^^
res de porcs

,
de chèvres Se dl cocï"'. .s e t a^aw''"^ °^^""^-

lcs,/ous prétexte de menacer le\ems. a ni 5 rl^^^^^^^^^

R avares (!{! l'y
ratcKoxinga

Eclnfc & Cmil

Beaux Tcir.pics,

les, fous prétexte de mena^rer le 'tem7""'-ir^n,X"''''' r'T'^y "'intoppo-

Paraculie/s la liberté de vifi r le T^mp-e nul Slv! '"""/ .^"'^'^
-ec un autel où quantité de lampes brEt^.î- ^^u"TJ"

'^' ''''''''

(7 1 ) l-chinn.hyen dans la Carte des jL-fiiitcs.

(70 Lo-ho, ou Ln-b-hyen
, cil une Vilk

avji)g:xuiIIcsducôt(;-derOueft.

/7j) QitadjeH dans la Carte fJ^c T^r •

C. W une Ville du fécond tant
' ^'^^"""•



A rrcmcns des

fiMiiucs lie cette

.Viile.

iSfJ HI ST O IRE GENERA LE
"
Ki);uHovr L .4011 rereiu!ità7<//ïi,'^-y<)-y//,qued'aucresnommeinYang-chcu-feii(7

5),

i6^<;6. repticme Ville du jnemicr rany. Elle cltiituce à vingt milles de JcJcn-Jccn.
jan!;-ic-fii. Sa foime eft qualité , & (a circontcicnce au moins de cinq milles (76). Elle

Commerce île efl: déknduc par un bon mm îk par des boulevards. Son commerce, qui con-
'"

(ille particulièrement en lel , qu'elle envoie dans la plupart des autres Pio-
vince.s , la rend une des plus riches cfc des plus himeufes Villes de la Chine.
On découvre à l'Ell: un grand nombre de chaudières, où les llabitans tonc

bouillir nuitôc jour de l'eau falce.

Cette Ville elt célèbre aurtl par l'agrément & la vivacité des femmes. Elles

y ont le pied d'une petitelle extrême , la jambe belle , tk. tant d'autres perfec-

tions, qu'on dit en proverbe: « Celui qui veut une femme de taille rine,

»' cheveux bruns, belle jambe & beaux pieds, doit la prendre à Jani' fe-fii.

Cependant l'Auteur ajoute qu'elles ne iont nulle part à fi bon marché. Les
pcres y vendent leurs filles & leurs fervantes pour la proftitution. On volt à

jan-ic-fu une Douane Impériale, pour le payement des droits fur toutes les

marchandifes de tranfporr. La Ville ell bien bâtie , & divifée par un grand
nombre de canaux , qui font couverts de poins de pierre. Le côté de l'Oucft

prélentc de grands Fauxbourgs , qui ont été ruinés par les Tartares , mais
qu'on travailloit alors à rétablir. Jang-fe-fu ell au pied du Hons; , montas'iie

d'une hauteur extraordinaire.

En panant, le 15 , on découvrit fur le bord du Canal douze fours de pierre;

& fort prés , fur la gauche , une Ville célèbre is: refpedée par la (épulture d'un

Fîte r™f 1^ Grand Sultan (77). Vers midi , on arriva devant un Village nommé Saw-puy
t<uuvc;k-Luue.

Q^^ igj I Jabitans célébroient , avec beaucoup de réjouilTances , de feux & d'illu-

minations , la fête de la nouvelle Lune. Ils couroient par.-lcs rues comme des

furieux , portant à la m.iin desHambeaux repliés en forme de ferpens.Le Man-
darin Pinxenton & fa femme alfifterent à cette folcmnité.

H.-.rqiicsfmgu» Les IloUandois virent ici,avec admiration,quantité de barques d'une étrange

forme; entr'nutres , deux Chaloupes que les Chinois nomment Long-fchon (7b')

ou ferpens. Elles étoient peintes de toutes fortes de couleurs , & paroilfoienr

l'emporter fur cellesqni fervent à conduire ie poil'cn impérial de Nan-kingà
la Cour. Ellesavoient trois mars. L'arriére , ou la poupe, ctoit chargé de figures

de ferpens, attachés à des rubans de diverles couleurs.avec quantité d'étendards

ou de pavillons, ornés de trelfes decrins,debanderoUesde foie, & de longues

plumes. Deux enfans fort agiles ,
qui s'y tenoient comme lufpendus , amufuient

les Spedatcurs par divers tours de louplelfe. Un autre enfant paroilFoit fur

la poupe nù'me , en habit bariolé , & failoit mille contorfions , aufquelles

il lemblûit forcé par un Chinois qui le tourmentoit avec une petite fourche.

Les côtés de la Harque étoient rendus de franges d'or & d'argent. Sous un
grand pavillon , fort orné de banderolles& d'étendards , on voyoit douze gros

Matelots allîs , tSc vêtus de foie , les bras nads 5c la tcte chargée de couronnes

J4ClCJ

(75) Elle cfl: ninfî nommcc dans la Carte
/des Jôluitc; & dans l'Eilitlon de Carpcnticr.

(-!6) Milles de Hollande , ou dix-fept &
Jetni d'Aiiglctcnc.

J77) Ce titie u'ctant pas en ufage à la

Chine , «juoiqu'il s'y trouve des Mnliomi?-

tans , on ne devine pointici ce qu'cnteiul l'Au-

teur.

(78) 0\i Lonr-chaven,

dorées.
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DES V O Y A r: F, S. Ltv I

to-, qu. leur valurent anni-côc cjuclques p"S^^
pouryEn.re desciv.i,-

royal. Anciennemenr
. lorlque rp.iru^elm .'

^ "" "^^ ' "" •'^" ^^"'''l

Voyageurs ccoient obHgés d'ii^'^^'SsW '« --e..o
dam le mauvais tcms. C'cft l cette inrmn. ? " '-"'«rc cette Ville

, pen- «-"-'oyai.

Itades (79;. ^ "' ''^'"''''- ^^ '°"S^'^'"^ eft de foixantc

de riz
,
& paroît un VillaWœutrnud o.?- \'l 7 ^'""T-'

'^''"''"'^ beaucoup
de rOaeft, ,1 «ft fort cïuve c d el r ' ."" ^'" "'^

nVbrùieciuedesro(bauv?Joul bnd?r;'r r ^ "°'^ ^^" ^'^^b^-^'^' «'^

la ptnK.p'ale produdion du Pa /Ima /
' ^'

'

"^'^'"- ^' "' ' ^^" ^'*

^o.n n Ion ie veut pas ,:i ^^^^S^t^:^:^^^^ '^^"^T^=moulms a vent fort communs dans le Pays î^fe ve»; ^ r
1''^"'

'f"'*
'"

tcms humides, & à l'amener dan. I,.c 1, l l ^ ^ "'" ^ "» '^•'^"s les

produit-elle deuxmoiS' ^ "''" ''''^''^''^^- ^"'^^ chaque année

nufl?p!i:ïrvmei:ï::l!^::e^i^^
^'^\l

<1- Vautres nommenc
la rive Hlldu Canal royaL E |e e" e^;,itr'^' !i""" c

' '^ f'^-^'"''=^'=' ^"^

1.1 forme eft circulaire ia circnnftl
?''' '^ ""' ^""" muraille, dont

Cette Ville eue ïr-, T^
^^^Pyc-jche au Sud-Oueft.

belle, riche'^K:t;y;,]^^S":;;---^^
ruines de Tes murs & de es édifices W In' " ''"'"''" ''^'"^^ ^^"-^ '«

e^hmfam..xTemple,hc^:t^^:,r^:j/StéZ^^^

-yal
,
a trente milles Ang ot' 1 Vu ^f « T^T"

^'^ ^^'^ '^ ^^'"^ ^- ^^"-^1

"geux. Elle eft environnle d' n m r E v ,L r'."'""''" P'*^^ ^^ "^'^'--

-c Celle du Sud C. nomme /^l^^^fI cdie du n' ^rr"'
f,"""'^""

lesrauxbourgsde la première fon^ min, fllf.f-l^ /^,?^1 ^f^H^^^^;

Moulin» i vfnt
ciiiiiinuns (tjiu
ce Canton.

l'au-ïng.

Vliayn;-iii.

lesrauxbourgsci;ia;ëm;.:SXi4:scS-Ïf^f
d ;;n jKeroi

.
qui_commande dans les fïpt iC^;^."^!:? 1.1; ff'^^f^^ cP^^--;

d'un Vicetoirqur o,Sm;:^ d^^^^g î"' '''"? "^''^'^ '^ ^^^^'^^ ^•^'"

-..cdute de ^Empereur, sî^ ft^K^Iit^^ î^"' ' "î"' /'^T "^'^ --"
1 infpedion des revenus Imoeriauv n,,; ,' ,

"^^
' ^ \o" <=mploi Im donne

daufres provifions. Pour K lès^ L,ïï
' "' rmicipalement en ri^ ^

^ss;^f:;;ir^a>in:^S?-"--^^^
N^^d de laVille^ Ees P^^tur^'d!!^^^::;::-;^ffe^È

(80) IW.;„^.4;.« dans la Carre des Jd- !« M cï? ''"" "^""^7:
.•'''•";•

.

^^^1
S;r^ 'c '>o:n q'Jclui donne Carpen-

Tome r. / v-cuiorto.
l*'4j Na-uhof , «^,y,,^ [,. g^. ^k^ ^ji^,

Kk

Ai '

-1, jl
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1^8 H I S T O I R E G E N E R A L E
l'une pour les droits fur les marchandifes , l'autre pour faire payer aux Bar-
ques le droit de palfage. La Ville a quantité de riches Habitans. Elle ii'eft

pas éloignée d'une montagne fort haute, nommée Yo-clim
, qui contient un

beau Temple
, & des Cloîtres pour les Dévots. Le l'ays efl: rempli de rivières

& de lacs , entre lefquels on nomme particulièrement le grand lac de Sche-
ho (3 5),& du côté de l'Eft celui de Hung, qui produilent des roleajx^wuc
le feu j car le bois eft rare dans toute l'étendue de cette Province.

Le tems étoit i\ mauvais , à l'arrivée des Ambaifadeurs ,' que le Viceroi &
les Magiftrats de la Ville les difpenferent de la vilîte qu'ils fe propofoient
de leur rendre. Le Mandarin Pinxcnton leur donna, fuivant (on u(age, un
fort grand dincr. Le foir un Jéfuite , nommé le Père Gajcomei , vint faluer les

Ambalfadeurs à bord. Il leur parut d'un caradfcere ouvert , & difpolc à leur
rendre fcrvice avec beaucoup d'aftection. Dans l'entretien qu'il eutaveceux,
il ne leurdilîimalapointqu'ilstrouveroieni beaucoup d'oppofition de la parc
des Portugais ;Sccci avis fur aHTcz vérifié pai l'événement.

La Flotte partit le lendemain. Des deux côtés du Canal , elle n'apperçut,
pendant tout le jour , que des campagnes delicieufes. Le foir , elle arriva
près d'une grande ce i Lifo", à l'entrée du fameux Village de Siampa, qui eil

d'une extrême longusnr , Ik qui préfente , fur les deux"bords du Canal .quan-
tité de belles maifons 6: de Temples. Les Ofliciers de la Douane Impériale
firent la vifite de toutes les Barques , à l'exception de celles qui portoient les

Ambalfadeurs.

Nfy-ne-myan. La nuit fuivante on gagna un autre Village, nommé Ney-ne-rnran , où les

Barques entrèrent par deux grandes éclufes. Les HoUandois y virent les rui-

nes d'un Château conlldèrable , qui dèfendoir la Riviéie Se le Canal, mais
qui n'efr point échappé à la barbarie des Tartares.

On encra le lendemain dans la grande Rivière Jaune , qu'on nomme au(îî

la Rivière de Saffran , & dont les eaux font n bourbeufes& fi épailfes , qu'il

eft difficile de la traverfcr. On la prendroit dans l'éloignément pour un terrain

marécageux. Cependant fon cours eft fi rapide , qu'il n'y a point de Barque
qui puiife la remonter fans erre tirée par un grand nombre de Matelots. Elle

eft large d'un demi mille en quelques endroits , & beaucoup plus dans d'au-

tres. Les Chinois mêlent de l'alun dans fes eaux pour les éclaircir.

Le premier de Juin , on fe rendit à la petite Ville de Tou-yen-hyen{U)

,

qui eft fituée fiir le bord Oueft de la Rivière Jaune , & revêtue d'un grand
mur de terre. La plupart de fes biltimens font fort beaux j ks Habitans en
gtand nombre, & riches parla grandeur de leur commerce. Le Pays produit

beaucoup de poires, de pommes, de prunes , de cerifes & d'autres fruits. Il

n'abonde pas moins en toutes fortes de gibier , fur-tout en cailles & en faifans.

On continua de defcendre la rivière pendant trois jours , fans rencontrer

aucune Place confidérable ; mais le quatrième , on arriva devant Tfi-fang, pe-
tite Ville iltuée dans un territoire délicieux , au pied d'une haute montagne.
Quoiqu'elle n'ait point de murs , ni d'autres bâtimens remarquables qu'un

(85) Hong-ife-hu dans h Carte des Jéfuites. by ; dans Carpenrier , Jau-jin-jen ,
qui répond

Elle eft à dix milles de Whay-ngan , vers à Tau-yen-hyen. Dans la Carte des Jéfuices,

1 Oueft. Tou-yaven-hyen,
(86) Tan-je-nien dans Thevcnot Si Cgil-

UîviiTc jaune

oiiilfùirun.

Tiniyen-hycn.

Tfi-fimg.
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Iflcsfluttantei

^'ir la Riviera
jauiic.

louv.age de
1 arc. C eft un compole de cannes de bambous, dont le tilTu eftimpénétrable à l'humiçUté. Les Chinois bâtilftnt , fur ce fondement des hates ou de petites marions de planches 6c d'autres' marérl.riters^^d^^^^^^

quelles ,1s font leur demeure
. avec kurs femmes . leurs enfanf& leurs trou'

famiUes^ï '^"f"?"
"^^
rZ't' '^''"*"^" contiennent ^^à deux eifamilles, dont la plupart fubfiftenr de leur commerce au lon^de la rTvilÏÏElles s arrêtent des mois ent ers dans un même lie., f^ l'uu •

°
u "^"^P^*

pieux, qm lafixent contre les borHe^Hw e/
'

Ap es oueTaues^navigation
,
les AmbalFadeurs palTerent dans un aut;e Crnar.^mrA " ^'^

$. V I I.

alaVilIedeSo-fyen (8<;), fur la Riviere-jaune
, palfe enfuite o-ir sf TJ! '"""'••"""

c/ieu, dans Schane-tong, & continue i.,rn„M , .
' ^/"^ ^"',^'î ^ par ài-mng-

Rivière Guev (>»o) r/r.noi "
' ^"

.
.•'^'"^' où il entre dans lamviere vuey (90J. Ce Canal n a pas moins de fo xante Eclufes de nierJ

cours aux Barques pour les pafTer
'"> qui prêtent leur le-

de daim. Ils y virent aufli quantité d'oifeaux de mure- La'Ic ' r
tout de Faifans-, & les Tartles prirentpS âL^^^^^^^^^

confid"erTu"°'' '"T
'^' -vigation/la flotte ne rencontra point de Villeconliderable

-, maiselle arriva le x i dans un fimenv v;iu„-.
^

> V ,

fertiles , qui ont de hautes montages â l'Eft

"^verlerent des campagnes

(87) Nicuhof, ubi fup. p. 8(f. & fuiv,
(S8) Tun-lyang-ho dans la Carte des Jcfui-

tcs
; c elt-a-dire

, le grand canal.
(iip

)
13ans les mêmes Cartes , Su-kyen-hyen

(?oj Dans les mêmes , Wn-tjin-chm.
'

Ulhl^a^"'
Carpentier & dans Ogilby , c'eft

.

(pi) Les deux mêmes Auteurs mettent C/«,

Kkij

,,(ftHi'

Olip
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cft en abondance. On y paye des droits de pallage poiu les marcli.indifes de

pour les Brrqucs. Elle l'cmpoite ûir la Capitale , par (on commerce, par le

nombre des Habitàns& par celui des perlonncs dediftir.dtion. Entre quantité

de beaux édifices, on y voit deux Temples embellis de peintures. Les deux

côtés du canal ("ont occupes par de grands tauxbourgs , avec une éclule pour

retenir l'eau extérieure , qui eft quelquefois plus haute de llx pieds que celle

du dedans.

LcsHollandois eucentiict le f[xe6l:aclc d'une poche extraordinaire. Elle fc

fait avec un oifeau nommé Louwa , un peu moins gros qu'une oyc & peu

dift'érentdu corbeau. Il aie col long, i<f le bec d'une aigle. Les Chinois fc

mettent dans de petits batteaux de cannes de bambou , tk placent l'oifeau fur

le bord. A la vue du poilfon , il s'élance delfusôc nage après lui , même fous

l'eau. Il rapporte fa proie fur la barque & la cède aux pécheurs , qui lui font

recommencer la même clialfe. Mais pour empcchec qu'il n'avalle fa proie , ils

lui palfent un anneau de fer au col. Si le poilfon clt trop gros pour (es for-

ces, il demande le fecours de (es mai'rrcs , par un certain bruit qu il fait dans

l'eau. Lorfqu'ils (bat contens de ce qu'il a pris pour eux , ils lui oient fon au-

neau & lui laident la liberté de pêcher pour lui-même. Le droit de cette pê'

che s'achette dje l'Empereur par une rente annuelle ; & l'oifeau même ell fi

c(^imé des Chinois , qu'étant bien drellé il fe vend jufqu'à cinquante taels

d'argent , qui reviennent à ceht-cinqûante florihs de Hollande. Les Ambalfa-

deurs en voulurent acheter deux, d'un vieux pêcheur qui leur avait vendu

quelques carpes •, mais il refufa de s'en défaire , parce qu'il les regardoit com-

me le fuutien de fa famille. Il ne put même apprendre aux Hollandois d'où

ces oife.uix venoient dans le Pays, ni quelle méthode oh employoit pour les

drelfer. Il les avoir reçus de fcs.ancctres & n'avoir guéres tiré d'éclaircilTc-

ment fur leur race. '
.

On trouve ici, dans toutes les hôtelleries & les auberges publiques, de*

Comédiens & des Joueurs d'Inftrumens , pour amufer les Etrangers pendant

leurs repas. Les provifions font à fort bas prix dans tous ces quartiers. On ne

faifoit payer aux Hollandois que la valeur de deux efcallins par tête , quoi-

qu'on leur fervît toujours pluheurs plats. Ils quittèrent Si-nmg le jour fiii-

vant, &: dans quelques heui es ils arrivèrent au Village At Num-wMg , où le

rtranre pro- canal fe joinfii la Rivière de Luen. Les Tartai-es6c les Chinois leur racon-

vIScLlIL!^'" terent des chofes étranges de cette Rivière ;
que (i l'on y jette , par exemple ,

neuf bâtons , (îx (ont poulies vers le Sud 5: trois vers le Nord. Quelques Hol-

landoisvérilîérent ce récit par (95) par leur propre expérience , tans pouvoir

pénétrer la raifon d'un ii étrange phénomène.

Le 19 ils fe rendirent à Schan-tfiù, petite Place a treize milles de Si-ning

&de la dépendance de Yen-cheu. Elle clt divifée en deux parties par le ca-

nal , 6c défendue des deux côtés par un Château. Sa forme eft quarrée -, ki

édifices fort beaux & les murs fortifiés par de gros boulevards. Les Hollandois

virent ici les ruines de plufieurs grands bâtimens , qui avoient été ruinés par

les Tartares. Le P.iys voifin eft fujet aux inondations de la Riviere-jaune , tpl

fubmerge & entraîne quelquefois des Villes entières,

rom<<iliens ilnns

lus JUocdlccicS'

S^lwn-tful

0?}^ Nieuhof ,, ubi/up. p. 83. &fuiY.
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DE3 VOYAGES. L , v. I. ,,,
Le )our faivant on palfa devant plufieurs beaux Villages, ai, lonc dr ainn-

dunehaucL ^ dune (oi.d^ e.ra!:îJ^:;a;:V;ï:;n;^7^'^^t ^^'^^^
n;cnc orne. Les tuiksqu, le couvrent lont revctucsd'u,[vcrnis jaune- & Ls

"'^^"-

murs étant peints de la même couleur . on le prendrou pour un lea.Ae doaux talons du (oleil. ' * v.iiijji<, u ot

Le io de Juin on découvrit Tone-lchana AmI Villf" r-,.-,;r^I« A \ n
vmcede Schan-tong Sa i^^^ ^^^n.J^^tS:^,'^^^^ ^^^^^
vards

,
tes rues grandes & les marions bien bâties. On voit a2 mil eu de L

'-^'"-

V. le une haute Okcuneule fabrique, avec cjuatte arches ma, ul. ue VTo!de ndue par de fortes murail es d.' par des tours où Ion apperço t p uhcugnllcs La Ville ell environnée d un large folfé, qui a du cL^du Nordpont de ccnt-trente-(ept pieds de longueur. Du colé du Sud on découvregrand auxbonrg
,
qui

,
par le nombre de les habitans , la beauté de fes édi-

1S "^on "T^'t PolïTnrr"
'

^'''T\?^-^
-- Seconde ville! A To„..„ ....

1
tit

,
on nt voir aux .o landois un grand tombeau de fer , élevé , dcmiisplus de iept cens ans, A l'hom.a.r de quelqueperfonnepumantecuirerdu

Ivie pendant les guerres en défendant la patrie. Le Pay/elt fort bi v àv

i

rons de 1 ong-chang ,
m.us d une iertUité merveilleure: La Chine n\a nom de

n TrTrr "''.'T ^' '""' ' >"' '" '''^'^''''^ ^^ i-^ Ville tiren "r in!cipale tubfillance de leurs manutactures. On trouve quelquefois ici , d.ins la «ezoardc-neh,niulette des vaches
,
une pierre nommée Ny-eu-wan^iL)

, ceft-à-dire / 1 « i.
""

m"^'"
^.v.-A. parce qu-eile eiUle cette couleur.'Sa groi^^^^^
Ellcell d une iub lance mol^ & nrant fur la pierre de chaux. Quelques^;lont pnfc pour du bezoar On lui attribue des vertus merveiUeuies dans ëdcfaïUances & les cvanouillcmens.
Le lendemain on traverla le Lac de Nan-yang

, qui eft rempli de poiffon : , .
c^ la nuit fmvante on gagna la Ville de Un-Ju,g ',y] , in^cc çJls deux bo 'd V^'
clu canal, a trente milles de Tong-chang. Celf A Textrcmité de cette Ville

3ë:éH:rpSC '"^'' ''' '''''' '- '''''''' '^ ^^^^-^---^

En arrivant A Lin-fing
, les AmbanTadeurs apperçurent fur les murailles le Li" ':n.,s..a.

Gouverneur de la Ville qui venoit les féliciter de leur arrivée ; ma 1 ur
'^'^'^^•

dcdara qu ,1 ne pouvor les traiter comme il l'auroit fouhaité
, parce qu'ils 'a-

î^'pr^Sns'""' ^ "' dcvanfLLmpereur. La même raifo^ lui V:^ii,
Lin-fing furpaffe.parle nombre des Habitans, la beauté de fesédifices.abondance de toutes ortes de commodités & la grandeur de fon commerce!

lesdix-hmt autres Villes qui dépendent de celle'de Tong-chang. Il n'y en apas même qui
1 emporte fur elle dans toute lëtendue de l'Empire. Elle^a desdeux cotes du canal un grand .^ fort ChSteau . tous deux vis-à-vis l'un de l'..u!

:re, qui ne permettent point aux Vaideaux de palfer fans avoir payé les

tm.chZ
°''^'"'y ^ Thevenoc mettent rcacmentN,V«-^.^..ç dans Carpcnticr.

(?JJ 11 paroît que c;cft un Tcii^plc. çJ'Js!
^'"-'''"-'^"'

'
'*=^'" ^' ^arce des Je-

Kkiij

>'rtr;»

t
j

'
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NiEUHOî. droits- Depuis Schan-ttui jufqu'd cette Ville , on compte cinquante-huit cclu-

16 j^. ^«. La Ville en a doux trcs-fortcs , pour arictcr l'eau de la Rivière Guey , qui
clt quelquefois plus haute de tiois pieds que celle du canal. Au Nord de la

Ville cft un pont de bois à neufarches , divifc au milieu par un pont-lcvis dont
l'ouverture lert de palfagc aux Barques.

Lin-ling ert iitucc dans un canton plat & fabloncux. La Ville eft grande &
revctue d'un mur de terre borde de pierre. Son territoire produit toutes fortes

de fruits, entre lefquels on vante beaucoup fes excellentes poire Hors des

murs, du côté du Nord, on découvre un l'cau Tempk , orné d'une haute
tour , extrêmement curieufc. On y monte par des degrés , qui , loin d'ctrc

au milieu de la tour , font dans l'épaillcur d'un double mur. La tour mtmc
cil un odogonc de huit étages , dont chacun a tieize pieds & demi de hau-
teur; ce qui donne pour élévation totale cent vingt-huit pieds. Lagrolfeurdc
l'édifice ell proportionnée. Le mur extérieur eft de la même matière que la

porcelaine de la Chine, &: cifelé avec beaucoup d'art. Les murs intérieurs

l'ont d'un marbre de diverfes couleurs , auOi uni , aulîi luifant qu'une glace de
miroir. Les galeries, qui font au nombre de neuf, font aulli de marbre,
taillé en figures ou en pagodes, avec de belles cloches de bronze à. tous les

coins. Les fenêtres de ces galeries font fermées de grilles ou de barreaux do-
rés. Au Commet de la tour , on voit la ftatue , en plâtre , de l'Idole qui préfidc

au Temple. Llle a trente pieds de hauteur, Se fes dehors font marquetés d'or

& d'argent. Les pagodes qui environnent cette tour font d'un travail fi cu-

rieux , qu elles peuvent palfer pour une des principales raretés de la Chine.
Hoii-indois ci\- Pinxenton hiiTu (a femme & fes enfans à Lin-fing. Un Trompette Hollan-

Tcmp'k'dX- ^°'* » *!"' mourut dans cette Ville , fut enterré , avec la permiflion du Magif-
ks.

'

trat , dans un Temple d'Idoles.

En quittant Lin-fing &;le canal , la Flotte entra dans la Rivière Guey, pour
Vuchinj. fuivre l'on cours à l'Eft (98). Le 15 on arriva devant la Ville de Vu-chin (99),

à trente milles de Lin-fing. Elle eft délicieufement fituée au Sud de la Riviè-

re , fur la frontière de la Province de Schang-tong& revêtue d'un mur quat-

re. Vers le Nord elle a de grands fauxbourgs, dont les maifons font belles

&contigues. Mais les édifices extraordinaires ont été ruinés par les Tartares,

& les Habitans traités avec beaucoup de rigueur ( 1 }.

Kii-chine. s» Le i6 de Juin on fe rendit à Ku-ching , première Place de la Province de

*Sl'^ "" Pc^i"g & Ville du troifiéme rang, de la dépendance ds Ho-kyen-fu. Son
éloignement de Vu-chingeft d'environ trente-fix milles , fur la rive Nord du
Guey , dans un canton plat Se délicieux. Ses murs font hauts Se bien bâtis

,

fes fauxbourgs très-magnifiques , fon commerce étendu Se fes Habitans en

grand nombre. Les AmbalFadcurs ne s'y arrêtèrent point •, mais , en continuant

leur navigation , ils découvrirent la fource de fes richelFesdans de vaftes cam-
pagnes plantées de cotoniers , qui bordent les deux côtés de la Rivière Se qui

forment un commerce brillant dans tous les Pays voifins.

fa-clieu. Le i8 on fe trouva devant Ta-cheu, que d'autres nomment U-kyav ( i), à

(<>8) juivant la Carte des Jéfuites , cette fe corrige cnfuite.

Rivière coule au Nord-Eft. ( i )' Nicuhof , ubi fup, p. 94. &fuiv.

(99) C'cR le nom qu'elle porte dans la Carte ( i ) Dans les Cartes, ce nom eft ccrîa

des Jéfuites. Ogilby , (juilauommc kiUtin, V-kyan-hym 6c placé quatre milles au Sud,



Tongguan;

Lion de fcrt

D E S VO Y AGES. Liv. r. ,gf
aix-huit milles de Ku-cinng. Cette Ville cft (itiice fur le bord oriental de la "TH

""

^ivicrc ,
rcvctiic d'un nuir de trente pieds de luiit , ik fortirice par des boule- \

616^'
vards &c des tours, bile dépend de Hokycnfu. Ses maifons, qui font bien
bâties -, plufieiirs Temples , qui lui fervent d'orncmcnr , (bs: de grands fuix-
bourgs ,

qui s'étendent jufqu'aux bords de la Rivière , lui donnent un éclat
extraordinaire. C'ell le grand Marché de la Chine pour le Zam-Jbu , liqueur FahrK,ue du
compofée de riz

, qui tient heu de vin aux Chinois. On tranfporte le zam-fou, 2=^'" i""
. ''-

de 1 acheu dans toutes les parties de ce g-and Empire. Les I labu.ins raconte- nT'
'"' '* ^^''

rent aux Hollandois qu'.i dix nullfs de la Rivière, près d'une Ville qui fe
nomme Hyen

( 3 ) , on trouve un Etang nommé Fo , dont l'eau devient auifi
rou-c que du fang lorfqu'on y jette un bâton ; & que s'il y tombe quelques
fciulles des arbres qui croilfent fur fes bord' , elles fc changent auili-tôt en
hirondelles (4).

Le nicine jour on s'avança jufqu'à Tong-gtian, Ville fuuée dans un Pays
pl:ir, qui s'étend jufqu'à l'Océan, fur la Rivière Guey, mais à deux cens pas
de (es bords du côté de l'Eft

, & dépendante de Ho-kyen-fu. Cette IMaci- jouit
feule du privilège d'être gardée par des Chinois. Elle eftquarrée, défendue
par un bon mur& par un folfé large & profond. Les champs qui l'environ-
nent font .-xgréablemenc plantés de toutes (Intes d'arbres fruitiers. A la foUi-
citation du Mandarin Pmxenton , Nieuhof Se quelques autres Holl .lois fe
mirent en marche , fous l'efcorte de douze Soldats Tartares , pour aller voir
dans la Ville un lion de fer qui eft au milieu du Marche , & dont on leur avoic
vanté la grandeur & la figure terrible. Mais, en les voyant approcher, la
frayeur laifit les Chinoise: leur fie fermer les portes de leur Ville.

Le z de Juillet on jetta l'ancredcvant la Ville de Sang-Io , .1 cinquante-cinq
milles de Tong-guan , fur la rive droite du Guey. Cette Ville , qui e(l à quel-
que dilhnce du bord de la Rivière, ell revêtue de bons murs , isrprcfenre , fur
les deux rives, de très-beaux hiuxbourgs. 1:11e n'efl: pas moins bien b.îtie

,

moins peuplée & moins riche par fon commerce. LesTartares
, quicompo-

fent une partie des Mabitans
, y font en nlus grand nombre &c de meilleure

lorte que dans les autres Villes où les Aaibafladcurs avoient paiïc. Ils s'em-
prellerent de venir à bord

, avec beaucoup d'appareil
, pour les féliciter de

leur arrivée. En defcendant au rivage , les Hollandois p^n^etcnt fous cinq
vieux arcs de triomphe, à l'Efl: de la ville. La femme du Couverneur fit prier
Nieuhof& quelques autres pcifonnes du cortège de fe rendre chez elle. Ils fu-
rent conduits dans une grande falle , où elle "les atrendoit avec phifieùrs Da-
mes Tarrarcs

,
magnifiquement vêtues. Elle prelfa Nieuhof de s'allcoir, & \Ji

fit diverles queftions fur la Hollande. Cet entretien fut fuivi d'un ma"^ifiq^,e
kftin. Le mari de cette Dame jouilfoit de la plus haute faveur à la Cour Im-
périale , où il étoit alors.

On quitta Sang-io , le même jour , pour arriver le foir au Villacre de Ton-
nau, fitué vis-à-vis un Château très-fort, où lesTar:ares avoient^unenom-
breufe garnifon. Les maifons font de terre & paroilfent autant de chenils , di-

(5) %«-%«, dans les Cartes. Mnrtinl. Peut-^-tre font-elles prifes d= I,n ,

(4) Ces <k«x Remarques fabuleufcs fe nu(!>-bi.n que pludcurs autres qu'on .mribut
tiouvcnt dans la Detcription de la Chine par ici aux Chinois.

^
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giiesje leurs bi-Litaiix Habitans, qui ne vivent que de pUlnge lorfqu'ils pcu-
veiu lurprciuiie les pallàns. '

Le 3 oii gagna Sing-ki-tjycn
( 5 ) , Ville du troificmc rang & de la dépen-

dance de 1 Jc)-kyer.-fu. D'autres l'appellent Sing , pour abréger ce nom en re-
tranchant deux fyllabcs. Elle eft fuuce fur la rive droite du Guey , dans un
rerrain plat (ts: agrc^ible , d dix milles àcSung-io. Cette Ville ell bien peu-
pléc

, iaiis è:re fort grande. Son commerce elt conllderable , tomme celui de
la plupart des autres Villes fur la même Rivière. Plulieurs beaux édifices, qui
fubliiknc encore dans les murs & dehors , rendent témoignage qu'elle étui:
autrefois magnihque. Le Pays voidn n'a point d'autre ciév-ation qu'une col-
line nommée Si , dont le fommet forme une plaine riante & fertile. Il ell bien
fourni i!e belbaux , & fes rivières ne le font pas moins de poiflbn.

'

S,i„5 ko-trycn. On dcfcendit le lendemain à Slng-ko-tjycn (C), autre Villedu troinéme rant^
(Sr dépendante do Ho-kyen-fu, à huit milles ùc .Sing-ki-tiyen. Elle n'eiî m
grande, ni peuplée, ni d'un grand commeice ; mai's très-forte , &: défendue
par quantité de tour:- ^c de boulevards. Quoiqu'il s'y trouve quelcjnes beaux
cdihccs

,
la plupart de fes maifons font petites Se de nulle apparence. Son

principal ornement coniifce dans fes Temples. L'Auteur en admira un", nii
elUitué hors des murs, en pleine campagne, & qui donne une merveilieilic
idée de l'ancienne artliitechire des Chinois. Il elt compofc de trois étapes
élevés fur un piéileRal de pierre. On y monte par quelques degrés. Le pre-
mier étage cil; orné de grandes portes ,

^Sj les coins de la voûte font fupportés
par de lomptucufes colomnes. Le fécond ik le troiliénie éra^e font éclairés par
de magnifiques fenêtres , & foutenus, comm'î le premier, par de rrandes
colomnes. Toutes les faces font embellies de fculpture , & de chaoue coin
pendent quantité de fonnettes. Mais le dedans de cet édifice ne lépond point
à la beauté du dehors. Les llollandois remarquèrent auifi que la dévotion des
Habitans n'elt pas aulli vive ici que dans les Villes précédentes. Une partie de
leurs P.rgodes ét:.it tout-à-fait nue. D'autres n'étoicnt vêtues que de nattes

,

avec des bonnets de paille pour les garantir des injures de l'air.

La flotte palfa le mêmejour p.u Shig-yo (7 ), Ville dutroifiéme ran-,
fousKo kien-fu

, & litucc lur la droite de 1.-. Rivière , à vingt milles de^V/i'f'-
ko. Elle cil accompagnée de très-beaux fauxbourgs. A l'Oucfi: de la Place on
découvre un vafte & haut Temple , environné d'un mur , & décoré auflî d'un
trc5-beau jardin. C'ell un Cloître de Religieufes , où les HoUandois n'obtin-
rent pas la pernulUon d'entrer, parce que tous les hommes en l'ont exclus. A
r.Eit lepréfence un autre Temple & trois curieux Obélifques, élevés par la
Ville à fhonneur d'un fimeux Général , qui avoir mérité cette difiinction par
fes (ervices milit.iircs (8 ).

'

Vers le loir , les HoUandois furent furpris de voir le Peuple alfemblé en
troupes

,
pour le défendre contre les lauterelles

, qui vilitent régulièrement
le Pays dans cette faifon. Elles font amenées en fi grand nombre^par le vent
d'Eft

, que fi mp.Iheureufement elles dcfcendent à terre , tout ell dévoré dans

( r )
Thcvciioc met S;,nn.da,. à .IcfT.is la raifoji qu'on a donni<: de toutes ces

(6) •'ii'ig-k.^-n-iniàns O'^ilby, Se Sin-io- différences.
/...«dnnrHKVcnot.

' ^ ( 8 ) Nicuhof, «i;/;^.. p. 95. & fuiv.
(7; luçYcnot écnc j/>j-/r;'-/j«». Voyez

l'efpace

Varii^té Aans la

^("voiiiHi lies

Chiiuiis.

Cloître lie Rcli-

j;>iifcs Cliinoi-

lii.

Coairncnt les

Cliinois le du-

fe:u!ciit des ùu-
fCU'lles.
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Plan de la Ville de Péking
Ctyufii/i' i/c /'Et)ipur Je lu Chiiir ,ufih\' j^hrr les ^<^'/â^ '^'Je Ldt.ô\'p{':'

A. //,vy ,/,• P/tiMi/hY.i'u /\'/i l'iu/ uju- JIi>n/,ii/nc /'inb' ii /a niiuii ,

Ee/ic/u' i/'///h' fjeui' ei^numtnc Ji- F/wire
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Terpace .;? i rïques heures. Les Habirans parcourent leurs campagnes , en-
fe.gnes dçp /ces tirant

, poulFant des ctis , fans prendre un momint de re-
pos ju(qu a ce 4u ils es voient tomber dans la mer ou dans quelque rivière.Jn elcadion de ces dangereux infcdes fe précipita fur les Barques des Ambairadeurs& les couvrit entièrement (9). Mnis on trouva bien-tôt le movTn

«X^d^X::;ït::-St^^^ Um.me,ouronarrivadli^ ...„..,.

§. VIII.

« u4rnvce des Amhajjadmrs à Pcking, & Uiir réception,

l^^^QoZlZVr^fr^^'' p!"s grandes Villes de laChinepoar t.. ,.,„h-
1 leC"mi"erce,&U,n de Tes trois principaux Ports. Les deux autres (ont

p™ ''""^ '^'^ '^

Canton
,
dans la Province de Quang-tc^ng , l Ujau-jan ( 1) dans cd I dj

'''^'•

N nking. La ficuanon de Tyen-tfyng-wey ell d la pointe Lft de la RivTe e dePekmg, près d un Crasde-mer nommé Rang (. .) , où trois Rivière oui ferencontrent
,
font défendues d.ns le point de leur jonZ. par un ChT autrcsfort On conipre environ trente nn lies de SangJo à Tyen-tLg-^^^^^^

Vi le ell dans le fond d'un marais . environnée d'un mur de vin^tS piedsde hauteur & flanquée d'un grand nombre de tours& de boule va d . Il 1 eftfort f,euplee & remplie de Temples. Comme tous les Vaiiïeaux qui fe ren-den a I eking de toutes les autres parties de la Chine doivent ouche ici ïque le Port ell unlieu libre
, où les marchandifes ne payentaucun droi on^voit aborder fans celfe un grand nombre de iîâtimens

^""'"" '^'°''' °"y

Le Gouverneur & les Mngiftrats vinrent complimenter les AmbafTadeur. à

fu ce les Amba fadeurs furent invités à fe rendre dans un Temple im^ifonéqu on avoir préparé pour les recevdir. Le but de cette AlS eS de dé*

moll • I ""T"'"
^^°"^

''f
''^^°'="^ ^^ P^'^-^^"^" ^ l'Empereur i 11

S?ônfefrirM;.TP'°y ' ''"'^ ""'" ^" ^^^"^^ ^' - leu'rsInt rc s

fpîTP.N
'

M-indarin du vieux Viceroi de Canton fut char^^é de por-

fume ^ la nouvelle de leur approche
. randis qu ils le hàteroîent de1

foufpTkirfiSÈ f;rt?^r"^^'''f7 ^'^^^ ^^"^ du troinéme rang

Tyen tffnr^Ce^^^^^^^^^^^^^^
S-;'«Çbe de la Rivière. Aquatante mUlesdSiyen tl.ng. Cette Place eft de peu d'étendue, mais bien bâtie. Ses fauxbourgs

Confeil qui fe

titnt en favlut

des HoiUndois.

Jo-fi-wo.

(9) Nicuhof, uhifub. p, 99. & fui^.
(10) Cette Place ell éloign.îe de la mer de

plus de qua.anre milles d'Angleterre. Toutes
Jcs Vi les qui font nommées ici entre lon-
qnan.hj>en ScTym-t/ing ne fe trouvent pas dans
Ja Carte des Jéluites ; de forte que fi elk-. n'y
portent pas d'autres noms , il faut que les
AmbaiLidcurs eurent palfé par un canal qui
n et pas marqud dans les mêmes Canes. Dans
cette dci nicre fnppoficion , les Jdfuites au.cicnt
oms plufieurs Villes

, quoiqu'ils dédaieiit
lome K

qu'ils ont infère dans leur Carte toutes les
Villes des trois rangs.

(11 j C'eft pcuz-êac I-chifig-hjen
, dont ou

a parle ci-dclfiis.

(11) Ou Gclfc de L//?«-/tf»^.

(15) Dans Ogilbyc cikJoe.fwoe; dans The-
vcnot

, Goe-Ji-wol .- c'eft probablement le Ho-
Ji'tt de la Carte des Jéfuites ; mais il n'eft pas
marqué ici comme H^wou Ville du troifiéme
rniicr.
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Fo-chcu.

San-rfyan-wey,

eiiSùu-i.u.

Les Anihaflà-

rfcurs.iclicvcntle

»oy.ige pai terre.
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font riches & Con Commerce floriiïànt. Les droits de pafTage quelle tire des
Vaiflcaux , montent à desfommes confidérables. Le Gouverneur traira fplep-

didement les AmbafTadeurs dans fa propre maifon. Il refufa leurs prcfciis

,

mais il ne fit pas dilKculré de leur demander quelques flacons d'eau-rofe , qui
lui furent envoyés.

Le lendemain la Flotte palTa devant Fo-cheu (14) , que d'autres nomment
auflîQwe, Ville du troifjcme rang fousPeking, à quinze milles de Jo-(iwo
&c fituée dans un canton fort agréable , fur le bord gauche de la Rivière. Elle

n'eft pas grande ; mais les maifon: y font bien bâties !k les édifices publics

d'une beauté extraordinaire. On y admire particulièrement plulîeurs arcs de
triomphe. Du côté de l'Eft , hors des murs, qui font fort hauts, & revêtus de
tours & de boulevards , on découvre un très-beau Temple avec une magnifique
tour à neufétages.

Le 16 on arriva devant San-tfyan-wey, ow San-fio, à douze milles de Fo-

cheu tk. quatre de Peking. Elle cil (ituce fur la rive gauche , très-peuplée
,

bien fortifiée & munie d'un bon Château. Au centre de la Ville on voit un
bel arc de triomphe de pierre grife i & du coté du Sud , un large pont de
pierre à cinq arches , qui a quarante-deux pas de longueur & qui ell couvert

de maifons.

Ce fut dans cette Ville que les AmbalTadeurs quittèrent leurs Barques pour

achever le voyage par terre. Toutes les marchandifes qui arrivent pour Pe-

king , font ici déchargées , ou dans la Ville voifine , qui fe nomme Tor?;;-

cheu (1 5). Elles font tranfportées parterre fur des chariots, ou fur le dos des

ânes &c des mulets {16) , que leurs maîtres tiennent prêts pour l'arrivée des

Barques , & qui fervent ainii à la fubfiltance des pauvres Habitans.

Le même jour , on vit arriver , de Peking , le Mandarin dont les AmbafTa-
deurs s'étoient fait précéder. Il leur annonça pour le lendemain l'arrivée de

vingt-quatre chevaux & de plufieurs chariots , que le Confeil leur envoyoit

Orvirc de leur pout tranfporter leur bagage & leurs préfens. Tout étant difpofé pour leur
^'''"'

départ , ils commencèrent leur marche dans cet ordre : deux Trompettes

precédoient le cortège , à quelque diftance. Ilsétoient fuivis du Porte-éten-

dart , qui portoit le pavillon du'Prince d'Orange. Enfuite venoient les Ani-

baffadeurs , accompagnés de quelques Seigneurs Tartares & de plufieurs

Officiers bien montes. Le corps de troupes qui les avoit efcortés depuis Can-

ton , fuivoit immédiatement. Il étoit compofé de cinquante Soldats , ranges

Mauvais che- en fort bon ordre autour des préfens & du bagage. La route de Peking étoit

extrêmement mauvaife , remplie d'inégalités & de tant de trous , qu'à chaciue

pas les chevaux s'y enfonçoient jufqu'aux fangles. Cependant on y voyoit

autant de monde, de chevaux &: de voitures, que dans la marche d'une ar-

mée (17).

Le 1 7 on trîiverfa la V ille de Tong-cheu , qui eft fituée dans un terrain très-

bas & fort profond. Cette Place ell grande &c revêtue d'une forte muraille.

Un autre mur la divife en deux parties. Ses rues font mal pavées , mais les

(14) Fo-hien , dms Thevenot. eau jnfqu'à Pekinc; ; mais que l'Empereur l'.l

(ij) Tong-fioH dans Ogilby , & Td»^-/^» défendu en faveur des pauvres Habitans.

dans Thevenot. (17) Nicuhof , «i»/»/». p. loj,
(l6) Carpcnticr dit qu'on peut aller par

«aji

mm.

Tong-cheu.
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benux édifices y fo.u en grand nombre. Le P.iys efl agréable & fertile. Aprèsnvo.r accepte quelques ratra.ch.demens, dans un Temple qu, fc préfentc^urh route les Ambalfadeurs continuèrent leur marche apïès midi ^ gagncren
k:i auxbourgsdc Peking

, à qu.nze cens trente milles 5e Canton ^
Ilsciurerent dans la Villc par deux portes magnifiques, & mirent oied àtare devant un Temple

. où leurs guides les invuerent apend^un p^cu de

la r^nnLca7: K^ 'TT^ ^'''^'-
f P^'"= ^ ^"^^^ ''^ encrés?", onJeui annonça le Kappadcdc 1 tmpereur , les Agens des Viceroisdc Canton

c^' plufieurs Seigneurs de la Cour , qui veno.ent les féliciter de leur arriva

mens de plusieurs (ortes de viandes & de huits. Leur baeaae avant oarii 1^Kappade compta les chariots & les vifita foi^neufement /p^oifsSerTil nenianquo.t rien au bon ordre. Enfuite Us firent condu t^s. avec beaucoup ^êpompe
,
jufqu'au logement que l'Empereur leur avoit fait pré^arr î n'ftoirpas éloigné du Palais. On y entroit par trois belles porte^sXar^e par dégrandes cours. & les bàtimens étoient'renfermés dans^4 êinte dïn erand"u.r. Le loir, une garde de douze Tartares fut placée aux pires avec deuxOfhciers
,
pour la sûreté des Ambalfadeurs & pour leur faire^ y r toutes lescommodités qu'ils pouvoientdefirer.

«rc icrvir toutes les

Le lendetTiain au matin ils reçurent la vifite de quelques Seigneurs du Con-feil Impérial, accompagnés de Tong-lau-ya (18), premier Se^cretafre ^^ideux .utres Mandarins, nommés qL-laiya &^HuZZ tlTZiltt
Yiiinoile (19) Ces Députes venoient de la part de Sa Majefté Impériale i^de fon Confeil

,
pour s'informer de la fanté Ses Ambalfadeurs du nomb^des gens de leur Ue, de la qualité de leurs préfens , de la ^rfonn^^^^^^envoyoït & du heu d'où ils étoient venus. Ils leur demanderen aïqueLe«lairciiremens fur leurs ufagesj & paroilfant admirer tout ce r^lseuënjo.ent, Ils continuèrent de leur fairk diverfes queftions fur 1 s circonlirncë;de leur voyage

, fur leur Pays & leur Gouvernement.
'i^conltances

Cependant
,
comme il leur reftoit quelques préjugés contre les Hollan-clois

,

fur la qualitéde Pyrates que les Portugais leur avoient attribi^e ^ n Zne pouvant les croire établisdalis le Continent . ils les foupço^^^^^^^^^^

i ays. Les AmbafTadeurs ne firent pas difficulté de la montrer. Ils li t,rn-pn

Cuv ^ntën^Htl ?7"^"'- " ^^'"^
"
^""^ -barr^rfur la 'irtu "dû

aWaurre Ln. .

' P"'-'" ^"" ^'\ ^^'"°^^ "'^" connoiffant point

pubhotii les AmS^r^'r P''"' ^ ^' t^' ""^ ^"'^^ '^^^^ ^^ ^'^t^

PnncedSrani; &lf^ i"" ^',""''-"; °^^*§" d'employer le nom duuMte n vjrange
, &. de feindre que les préfens venoient defa oart AInrc !«Chinois leur firent plufieurs queftions fur la perfonne de ce Pr nc^e &1enr1

NiEUHoy.

Leur entrée
lans la ville.

Logfment qu'on
Icuravuit pana-
rii.

'

Vifitcs qu'ils re-

çoivciulcJciidet
main.

Explîcarion»

cmbarrùffinus
pour Us Hollan-
duis.

(18) Tong-louave» dans Thevenot , &
Jong4ov,a. dans Ogilbjr. U^-y» f.gnifie Sei-
gneur ou Maure ; titre commun de tous les
^Jilic.crs Chinois , civils & militaires

, que les

Portugais ont nommés Mandarins.
(19) Il étoit peut-ïtre Sccictairc pour la

Langue Tartarc.
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icnr par le fang au Prince qui les envoie. Ils citèrent l'exemple tics Ambafla-

djurs de Corée Ik. ii«« Ifles H^uefis , qui ctoicnt venus ;^ la Chine l'année prc-

cccic;iue. Hntin, dans l'itlicdela Nation ClunoiCc , l'Empereur ne pouvoit,

lans/e rabailler beaucoup ,
rc^v;voir au pied de l'on Trône des Etrangers d'un

rang inférieur. Les AmbalVadcurs répondirent qu'ils n'avoient pas l'honneur

d'ctrc pareil de leur Prince , &c que l'ufage de leur Pays n'étoit p.is d'employer

des perfonncs Je cette (HOinétion aux amballadcs. On continua de leur de-

mander quels ctoicnt du >" "uns les Emplois qu'ils occupoicnt d la Cour , quels

étoicnt leurs titres dans Icu, propre langue , combien ils avoient de pcrl'ou-

nes fous leurs ordres & de quoi ils tiroient leur fublillance. Les Anibartadeurs

,

pour détourner apparemment des quellions cmbarraHantes, nommèrent le

(louverneur général de Batavia , & ces deux noms tirent naître aux Chinois

d'autres idées. Ils demandèrent ce que c'étoitquc ce Gouverneur & que Hata-

vi.i. Un des Ambalfadeurs répondit que le Gouverneur général , pour l'éten-

due du Commandement , pouvoit être comparé aux Vicerois de Canton
;

qu'il gouvernoit tous les domaines de Hollande aux Indes orientales, & que
Batavia , qui en étoit la Capitale , étoit le lieu de fa réiidence.

Les Mandarins firent à chacun des Ambalfadeurs un préfent de cinquante

tal-ls d'argent , & prirent congé d'tux ; mais ce fut pour revenir prelqu'au

mêmeinftant& leur taire de nouvelles queftions. L'un, envoyé p.u l'Empe-

reur, leur demanda la communication de leurs Lettres de créances. Elles fu-

rent portées A la Cour , avec beaucoup de cérémonie, dans un grand plat

d'argent couvert de trois pièces d'écarlare. Un autre vint demander i voir

leurs armes , &: voulut fçivoir comment elles avoient été fabriquées. Un troi-

lîéme fe fit expliquf;rde quelles armes les HoUandois fe fervoient à la guerre

,

avec quelles Nations ils avoienj des alliances , &c s'ils ctoient en paix ou en

guerre avec les Portugais. Il en parut cinq ou fix autres , &c les mêmes revin-

rent cinq ou fix fois , avec les mêmes commillions. Enfin , reconnoillant leur

importunité , ils s'excuferent fur lesordresde l'Empereur, qui avoir beaucoup

de cuiiofité pour les éclalrciiremens de cette nature.

Sur le rapport de ces premiers Commllfaires , le Grand-Maître , ou plutôt le

ùs'wj coiiicir
' Ch.inceliet de l'Empereur , envoya , le jour fuivant , deux Gentilshommes aux

AmbalFadeurs , pour les avertir de le rendre au Confeil Impérial avec leurs

préfens. Le teras étoit pluvieux. La crainte d'altérer quelque chofe aux pré-

fens , leur fit fouhaiter qu'on choifît un autre jour i mais on ne goûta point

leur excufe. N'ayant pas laiffé de (e rendre au Confeil fans y faire porter les

préfens , on rejetta la propofition du moindre délai, parce que l'Empereur

étoit réfolu de les voir le même jour. Audi- tôt au "iU les eurent fait apporter;

on les preffa de s'affcoir , fai^s aucune marque dertînccT i.our une i\ lupufte

AtTemblée.

Le Chef, ou le Préfident , ctoit adis au fond de la (aile , fur un banc fort

large & fort bas , les jambes croifées comme nos Tailleurs. A fa droite étoient

Milite Manda- deux Seigneurs Tartaxes , dansla même fituation ; à fa gauche, un Jéfuite ,

* nommé le Père Adam Scaliger , natif de Cologne en Allemagne, qui avoit

vécu depuis près de trente ans dans les honneurs , à la Cour de Peking. C'ccoit

.s. leiî'Md d'une figure agréable, qui avoit la barbe longue & les cheveux

i Tés ;, vîia , en un mot à la Tartare. Tous les Seigneurs du Confeil ctoient afiw:

T.ft Am^adâ-

l'ormedcTAf-
fui.bWc.
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confufcmcnt

. fans aiu ur.e diftinaion de rang ou d;îgc. Le Chanccîicr n^me
av. t es jambes nues, netou couvert que d'un l<5ge^ manteau. 1 drefT^un

U?;/ cil
"' " T" •^?'' Amballadeur,

. & les prelH. de s'afTcoir. t u ,
• lePère Scal.ger v.nt I., lalucr fua nvilcnK-nt , d.ns (. propre lai .-ue. «^ feut

fera Zrter è . ? T'
'' -"^•'''^'"

' ^«='"rl-y"ent comn.c de, portefiix Z
en a nu lî I n n?

"" •«.ptcl-fens cto.cnt rentcrn,cs. Le Chaniehet les

'"

dn ae'éuon rr- rT'r/'''''^
'1"='^'""^ ^"'^ ^'"hafladeurs. A-

Ts , Ins 1 ' '''°M
"" P^"^^'''^ '""l'"- Le Chancelier loua p ufieurs

ve uï c ,;. Mein T l' r
'""''"' '^'cables A l'En^pereur. i>endanc cet in- M.n„ventauc

,

un Mcllager de 1 Empereur apporta ordre a , l'cre Scaliger de fiirc
''^"''•"

£:c"n^tTr"'"3";^
Amballadeurs

,
i: leur Nat.on ^- furtt^Vi" S'i.ouverncmc r, cS: de mettre leurs rcponfes par écrie. Le Mandarin K-l\ù,robm i mats ,1 ajouta mal.cieufement l fon Nlcmo.rè .^e le P dJnt IsHoliando.s ctoicnt en polldlion croit autrefois foumis ^^EipLloI TaJikyavo.ent encore de jultes drotts. Le LbanceUer lobl^ /Se r'cmer !Hex on parce qu'il étouA craindre quelle n'ind.fposacï ,• mpe"ei r com e es

1 ays
, & qu ils y vivoient (ous un (.ouvcrnement rmUier.

celIeT ÔLïr le?'f
'

"'''r"i'"'""
'''"^''^"" ^"l''"^'^ '<^ ^ '"-i^«

' '^ (^''-^n-

aviuctnent, quoiqucilc fut a demi-crue
; tk même avec fi peu de nronre»'-qu on Lu^oit moins pris. cUtNieuhof, pour un homme de^ i nSiX c «êpotu un Boucher En fini(n.nt

, .1 donna' ordre au fils du vieux Viceroi le
( anton qui re/idoit a la Cour

, de faire apporter à dîner pour les Ambâdr
avTh ±r ^"r

" r' 'T''
^-vis7le Chancelier "^e r m f ^ tS les ZLïl''-"' ^Vr "^^•8':'^""Tartares fuiviren. Ion exemple

P î e mi'ellS^^^ ? ^'"''^" '"^'"^
' "^ P^^ent toucher aux viancfesPacequelle etoientpiefquecrues. Le Chancelier, qui s'en ap -rçut enfin

Je
lever cous les plats

. & l'on vit paroîtte un autre feîvice de toi "es fortes defruits & de confitures. II prejTa tes Amb.lHuleurs de f re nor c es r ft s àleur logenTenti mais ils s'en défendirent dans des rermesciv.k
scal.ger leur raconta

, que trois ou quatre mois auparavant il -oit arrivéa la Cour Impénale un Ambaffadeur Mofcovite (.o , avec un Mté'e df

1
année

,
mais que i Empereur avoir peu de penchant X leur acco der c«tefaveur. La mut approchant

.
les AmbaVadeurs prirent congé d^l'A, emblée& huent reconduits i leur logement par le Père Scaliger. Cette ma he i firavec beaucoup de pompe. Le Mandarin ecclélialUque^^oit portTp r nua^^

dSSn'^" "" ^^'^"1"^"
> ^ ^"'^^ ^ cheval' de plufie^u^O^ffi :iT;s de

rilkd?ial3r™'"' ^'"^" ^'"^"^ '°'^°^' «^^^^ J« Voy..cs paroîtron ici dans.

L i ii)

NllUMUf.

1656.

On ipportc I*ti

iiii-

Malproprcti* di»-

Fdlin;.

AmlmlTadiur
Mofcyviic.

Mii\
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Le lendemain , à la prière du Chancelier, les Ambaiïlideiirs écrivirent de

leur propre main pour qui les prclens étoient deftinés , & fe fervirent de leur

'k'n'ri'ur/T
^^"^!^^^^^' ^^]^ ^^ nommoit Boren

, pour répondre à quantité de nouvelles^iinj^ui t j qiieftions. EnHn ro//"-/(ZH-j./& deux autres Mandarins, vinrent leur déclarer
que les préfens avoicnt été bien reçus de l'hmpereur Se de l'Impératrice fa
nicre ; mais que Sa Majefté leur faifoit demander cinquante pièces de toile
blanche de plus , pour les belle-filles du Viceroi de Canton. Ils ne purent en
fournir que trente-iîx pièces.

Le 3 d'Août , on leur apprit qu'il étoit arrivé à Peking un Ambaflfadeur du
Crand-Mogol

,
avec une fuite tort nombreufe, pour accommoder quelques

ùirtérciuls qui s'étoient élevés entre les dc:ux Nations, & pour demander au
nom de leurs Prêtres la liberté de prêcher leur Religion à la Chine , qui leur
avoir été retranchée depuis quelque-tems fous de rigoureufcs peines. Leurs
préfens conlîftoient en trois cens trente (îx chevaux d'une beauté extraordi-
naire, deux autruches, un diamant fort gros & d'autres pierres précieufes.
Des préfens lî riches n'ayant pas été moins goûtés que ceux des Hoilandois

,

firent obtenir aux Mogols une expédition fort prompte.
Les Ambalfadeurs Hoilandois reçurent des vifites continuelles des Seigneurs

Se des Mandarins de la Cour. Les queilions qu'on leur faifoit étant prefque
toujours les mêmes , ils n'avoient à faire que les mêmes réponfes. Enfin , le

} de Juillet, l'Empereur envoya par écrit l'ordre fuivant aux Seigneurs du
Confeil :

" Grands & dignes Li-pus (21) j les AmbafTadeurs de Hollande font ve-
» nus ici avec des préfens, pour congratuler l'Empereur & lui rendre leurs

» foumiffions
; ce qui n'étoit point encore arrivé jufqu'aujourd'hui. Comme

'• c'eH donc la première fois , je juge à propos de les recevoir en qualité
" d'AmbafTadeurs , & de leur accorder la permilllon de paroître devant moi

,

» pour me rendre hommage lorfque je paroîtrai fur mon Trône dans mon
» nouveau Palais , afin qu'ils puilfent obtenir une réponfe favorable & s'en

" retourner prompcement fatisfaits. D'ailleurs, lorfque i'efperance d'obte-
» nir le bonheur de me voir leur a fait oublier toutes les fatigues d'un long
.> voyage par mer & par terre , & qu'ils font capables , fans fermer les yeux ,

" de fourenir l'éclat du Soleil du Ciel ; comment pourrions-nous manquer de
w bonté pour eux & leur refufer leurs demandes (21} î

Après s'être fait lire pour la féconde fois les Lettres de créance , dans une
nouvelle traduction du Père Scaligcr , l'Empereur renouvella par écrit la

rci'S";?!^
"'^'™'^ déclaration au Confeil des Li-pus. Sur quoi le Chancelier demanda
aux Ambalfadeurs , fi les Hoilandois ne pouvoient pas envoyer tous les ans à

Peking , ou du moins tous les deux ou trois ans , pour rendre leur hommage
à l'Empereur. Ils répondirent qu'ils ne le pouvoient qu'une fois en cinq ans;
mais qu'ds demandojent la permilfion d'envoyer tous les ans à Canton quatre

(11) Ler«>«ouleTribunnl(!csDroit<!,cfl: (11) Une partie île cette Lettre efttia'eJc
iatroilioncdes fix Coins fuprémcs. Un de les Thcvcnor. Klle dilfcie un peu de celle qu'on
ofikcscft de rccc^'oir c'c de conj^idicr les Am- lit dans Oi;ilby &: d.ins Carpenticr ; mais elle

bafindeiirs. Nicuhof icnd le renne de Li-pn , a plus d'apparences de .véritç.

.qu'il écrit Li-fivus, par celui de Conreillers,

cil !if tic l'Em
ptavir au Con-
K'il l\l'S Li-pus.



Ollbcles liu'on
li'ui rm'i.'tt-.

DES VOYAGES. Lxv. I.

ViifTeaux pour le Commerce, Tous les Confeils s'étant a(TèmM/.c « j -r
bâer fur cette léponfe , on y décida au'il ir fl^fl l in ^°''' ^'^'' ^<^^^^^
ialuerrEmpereJuneCa^cnoanTr^^^^^^^^ '^^^•

iesTa.a,e/;,ma.sieschL::::;'s^ l:!::ettr;:/r2S
vetir, piopo erenc détendre le rermî^ „w%„'^ r

"^^^ •^^'^'- P'us de hi-

yuls
y avo,=„t aUevc quatre B3,imens Chi„oi/du 'S dV« '

'' excédé leurs ordres [['If'^'^''''^^^'^'^
f'^Hoit conclure qu'ils avo.ent

.,..e le Père Scnliger Quelques auLsjSe^ar ' .^ '^ '«
';'*»r»

Ils font tnvrt-cJ

lurltijcùiùis,

répandusacan^n;a.^;;;ii.;;.:;;:;r..;ss^
Commerce aux Hollando^s fans appauvrir entié/emencmXo '''^"''^ ^"

, Mais ce qui furprit encore plus les Ambalfadeurs , ce fut d'avoir /./ ^.pcs par les Vicerois de Canton , qui avoienc reçu leur 4enr nn
.°'""

leurs interccs le Chancelier & d'autres Conf 1 ers d 'Impereu T'" t'"'"S 1, crue leur fit tenter divers expédiens. Ils propofe enT^ /co^fe T\'" , . •

accorder la permifl on de demeurer à la CliiL <i.-J' Y°"'^''
''^ 'sur

o,-,^""''^"""
foie n,£.,,,eLd que les Suje^d^rem^kil/^^^^^^^^^^^^^
déparer les droits ordir>aires, comme les £,«,>iIV.! a

''."''^'°'="'

en cinq ans pour le faluer. sJb.nté lui avait flic metre hni^^^^^^^de trois. .. Cinq ans, difoit-il émir nnlr
h«K ans a la place nomédcVL.n-

» venir c';i ' • ' ? "" ^^P'"^'"^ ^''OP court pour aller & re P^'^^"^ i"'" .v--

.. dêr;,';!:;ra::z'îrprie''ii"^[ie;'r:é"''^'^;'" "= '^^ "**"

.le la Religion f.lCoi: agir les Jcliiccs. S'^di^iï;;;;,^?;!^!'"--^ '
""'^ ''''"
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» moi , qui ne me craignent point , & qui ne viennent me voir & m'offrir

» des prcfens que par un rentiment de lefped & d'affedtion pour ma Perfonne.

Des dirpoficions il Favorables firent renaître toutes les eiperances des Hol-
landois. A la vérité, le premier Secrétaire du Chancelier n'épargnoit rien

pour leur ôter l'envie de renouvcller leurs demandes. Il leur repréfentoit

qu'ils dévoient ccte tort contens, dans un premier voyage , d'avoir été reçus

en qualitt; d'amis , & que leur cmprefl'ement à vouloir obtenir tout-d'un- coup

•la libeitc du Commerce, n'étoit propre qu'à ruiner toutes leurs prétentions.

Mais i!s fermèrent l'oreille à cet avis, d'autant plus que le tenis approchoit

où riîmpcrcur devoir taire fon entrée dans le nouveau Pabis. Cependant ils

apprirent qu'avant l'audience qu'ils feflattoient d'obtenir, ils dévoient com-
mencer par reni' c leur hommage devant le Trône du vieux Palais, où l'on

garde le trcfor <îs: le Iceau Impérial. Cette cérémonie étoit fi nécelTaire, que
i'Amballadeur de Mofcovie ayant retùfé de s'y foumsttre, parce qu'il la re-

gardoit connue une dérogation à la Majeftédu Czar , étoit parti fans avoir été

leçu à l'audience. Tous lesCirandsde la Chine font obligés détendre Iciiis

refpetts devant ce Trône , avant que de paroître aux yeux de l'Empereur; &
l'Empereur même , avant ^ow irillallation , doit fe préfenter au même lieu

pour ("aluer le Trône. Les Chinois donnent pour raKon de cet ufage
, qu'il ell

plus ancien que l'Empereur & qu'il mérite par couCéquent dette .•eipeclé.

Tous les Ambairiidcurs y font afllijetris , trois jours avant l'audience.

Le 11 d'Août, les Agens duVicetoi de Canton, le Manda.ir. Pinxenton

& d'autres perfonnes du même rang , fe rendirent de grand matin au logis

des Ambalfadeurs. Ils y furent bien-tôt tuivis de trois Doéteurs Chinois (i6j

^: de quelques OfK:iers de la Cour, en habits fort riches. Ils conduKirent

les Amballadeurs & leur fuite dans le vieux Palais, qui avoit l'appatence

d'une Ecole ou d'une Bibliothèque , car on n'y voyoitque des gens de lettres

ou de robe , avec des livres à la main. Après s'y être arrêtés quelques momens

,

ils les firent paffer d.ins une cour , environnée d'un fort haut mur , où ils re-

çurent, par la bouche d'un Hérault ,4'ordre de s'agenouiller trois fois & de

bailfer la tête julqu'à terre. Cette cérémonie fut fuivie d'un moment de lîlen-

ce. Enfuite le Hérault prononça les paroles l'uivantes à haute voix : Ka-Jchan ,

c'efl-àdire ; l'Empereur ejî venu de Dieu. Que-e ; Toml>e:(^fur vos genoux, Kan-
to : Baiffei tiois fois la tête. Ke-e : Levei-vous. Ke-e fut répété trois fois. En-

fin il ajouta , Koe , c'eft-à-dire , rnri'jei-vous du même côte. Après cette tcéne ,

où allllloient au moins cent Docteurs Chinois , les Amballadeurs retournèrent

à leur logement.

Le 1 5 d'Août étoit le jour marqué pour l'audience ; mais il fut troublé par

la mort flibite du plus jeune des frères de l'Empereur, âgé d'environ feize (17)

ans. On foupçonna qu'il avoit été empoifbnné par quelques Seigneurs du

Confeil , comme indigne de vivre depuis qu'il avoit ottenle Sa Ma)clKTni-

périale par quelques mauvais difcours. Mais d'autres attribuèrent fa mort à

l'imprudence qu'il avoit eue de boire, dans une grande chaleur, un vejro

d'eau glacée qui l'emporta dans l'efpace de quelques heures. L'Empereur pa-

rut fl touché de fa perte , qu'il palfa trois jours entiers fans voir perfonne Lcs

{16) C'ctoiem ksKc /<î;/îj 011 les premiers (17) Seize ans , fuivancCarpentier &Tlie-

itylùii'irfs. ycuocj ojaisfix, faivaiu Ogilby.

funérailles
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funérailles de ce jeune Piince avant cré diffpr/.cIvr.,-,^-j'
*

• i. ,.

''^^

renc (z'S) que l'Ambanhdeur de Mofcovie quitto t PekfnfA^ ' ' 1^^^"'
' ^ 5

^•

d'audience
, & vers midi ils virent a rivlr ..nT J^ r^

'"' ^^°'' °^'^"" Oé,,arc<k pa,

nn r nr,.,-, J.l .
^'^^ 'i'»"»

1 S Virent arriver un homme de fon cortège, oui ve '"'"-"la;. Je m.
noiC prendre congé deux te la part des aurrpQ A. r,.,; i^ j T^ <:'»'*'•

5. IX.

^«&w £• déj,an d,s Ambaffcukurs HoUmJois.

Uis Impérial. Ils km fireu, nr^j!! ,?""' P"" '«conduire au Pa-

..ombre dell ue Is l'Aureu fofcho.n p""' "" ''" f"'"""" "•= '"'' f""'
• ="

q.ie celui du Grand-Mogol
, accmla" Ida dl f'""

f"ÏÏ"'"'^ •'«i^

•

d'environ ving, dou.eft.^ues. vinr , p'i efv. -^v. dw""cf''"J"
'1''

""

mas (io) & des Su-ra-rfe* (ii\ ^r\ J ,r i .
^"^' *"^"'' <^" Lani-

de l'Empire s'alll' t e„fu t Vu deC H'^ ^f^î
P'''^"" ^'"'^^"^ ^^'^"eurs

la nuit d'ans cecte lituatio; ? c eftIdi en'^l •„^:":i^ T'f^^' ^' ^'^'^
pour attendre Sa Maiellé Im.JrLi. '• C ' ^/"' ''^ P^^''^" """ ,

auinatinfurronTrùne
*^"'^^

DetouslesAmba(radeursctraneers celui r^pc c. , r -r ,

u-esdu Sud (5.). ctoitle oinsSjf r!."^'.'!-^i'. ^"' 1?"^ ï« Tar. iWc.,.,.

Pr^paratîfi de
l'Audience.

ia rube croit cômpoi;^ d p ;j;Srr'r' ''"^ '"'^'^"^^ ^'""^ ^^ ^-
"'"

boitjufqu'auxPenouK- maisell. ,f,.V? ' '"" f"
cramoifi, &luitom. Celui des Su-c»,

; 1
genoux

,
mais elle ctou lans manches. Il avoïc les bras nuds juf-

*'^='-

(i?) Le Journal .1c rAmb.niïhJcur de Ruf
(>ç, ciuon donnera dans la fuite, mamue (c
dqyrtd.j cet AmbafTadeurau 4. de Scntcipbre.
Ce!tpcut-ctre une erreur d'imprellion pour 14.

(lyj tSicuhol
, rdi fiip. p. m. &ruiv

(?oi W , ou D^,/.i^ L.î,.«^. Cette race Jc-
«Kuie au Tibcr.

(^1) .Ç«/.ri,« dnn? Ca-pcntier; Sutiatfes
rfi"s Tiievenot

; & pinbabicment Sn-ia-t/es ,
pnice que/,,-,/, cft k moc Cl.inois qui fîcrnifiê

Tartarc O^ilby mz^Suy-taifcn. C'cft le plu-
riel Hollandois. ^

( 5 i)_C"cft peut-être Tauares-^'em
; car /«

ou/«^ (ignifîc f*« en langue Ta .tare ou Mon-
gol. L Aniballadcur t^toit KaiUs ou ElMh.
canlportoit l'habit Kalmouck.

(3 3 ) L'Empereur dtant Tartare , cette Am-
ballade vcnoic peut-être des Eluths

, qui , n'd-
tant pas de fa dépendance , envoyoieuc Je com-
pUmentcr.

Mm

jilfcl-

^;l^

3* ''
,
'"

r

( >^-'V {Ml
«(»
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qu'aux cpaules. Son bonnet , revêtu de martre, croit ferré contre Ci t'tc ; f^
du centre partoit une queue de cheval, teinte auflî en rouge (34). Ses haïues-
chaudes écoient d'une ctofte légère & lui defcendoient jufqu'au milieu des
jambes

5 fcs bottes étoient figiandes & (î pelantes, qu'à peine lui permet-
toient-elles de marcher. Il portoit au côté droit un fabre fort lar<;e & fort mal'-
lif. Tous les gens de fa fuite ctoien: vêtus de même , iSc portoient fur le dos leur
arc Se leurs flèches.

L'AmbalHideur du Mogoi étoit vêtu d'une robe bleue , fi richement bro-
dée, qu'on l'auroit prife pour de l'or battu. Elle lui tomboit jufqu'aux ge-
noux , liée , au-delfus des reins , d'une ceinture de (oie , avec des franges fort

riches aux deux bouts. Il portoit aux jambes de jolies bottines de maroouin
,

& (ur la tête un grand turban de diverfes couleurs.

L'habit de l'Ambaifadeur des Lammas étent d'une étoffe jaune , & fon cha-
peau à larges bords , comme celui des Cardinaux. Il portoit au côté un cha-
pdct de la forme des nôtres , fur lequel il difoit des prières. Ces Lammas
font une forte de Religieux ou de Prêtres, qui , après avoir été foufterts long-
tems à la Chine , en avoient été bannis par le dernier Empereur. Ils s'étoienc

rétugiés en Tartarie , d'où ils faifoient demander, par cette AmbalTade,la
liberté de rentrer dans leurs anciens EtablilTémens (55). Nieuhof n'apprit

point quel fut le (ucccs de leurs follicitations ; mais ils avoient été reçus avec
beaucoup d'amitié.

A la porte de la même cour on voyoit trois éléphans noirs , qui fcrvoicnr

comme de fentinelles. Ils portoient , fur le dos , des Tours ornées de fculptu-

re& magnifiquement dorées. Le concours du Peuple étoit incroyable, & le

nombre des gardes aullî furprenantque la richeffe de leurs habits..

A la pointe du jour , les Grands qui avoient palfé la nuit dans la Cour s'ap-

ptocherent des AmbalTadeurs pour les obferver , mais avec beaucoup de po-
litelFe & de décence. Une heure après, ils reçurent un fignal qui les fit lever

brufquementr En même-tems deux Seigneurs Tartares, dont l'office ell: de
recevoir les Ambafladeurs , vinrent les prendre Se les firent palTer par une
autre porte , dans une féconde cour qui étoit environnée de foldars Tartares

& de Courtifans. De-là ils furent conduits dans une troifiéme cour, qui ren-

fermoit la falle du Trône, les appartemens de l'Empereur , & ceux de fa

femme &de fes enfans. La circonférence de cette cour étoit d'environ quatre

cens pas. Elle étoit bordée aulfi d'un grand nombre de Gardes, vêtus de riches

cafaques de fatin cramoifi.

Les deux côtés du Trône étoient gardés par cent douze Soldats , dont cha-

cun portoit une Enfeigne différente , alFortie à la couleur de fon habillement.

Mais ils avoient tous la tête couverte d'un chapeau noir, garni de plumes

jaunes. Près du Trône étoient vingt deux Officiers , qui portoient à la main
de riches écrans jaunes , dont la forme repréfentoit des foleils. Ils étoient fui-

(54) Les Eluths , ou les Kalmoucks , aiment
pafllonni^ment le rouf;e.

( 3 j) L'Auteur paroît avoir ^té mal iriform<f

fur ce point. Wliay Tfong; eu Tong-Chin
,

Hcrnier tmpereur de la Chine , étoit fort en-

têté Je la Religion des Lammas. Ainfi cet Am-
baffadcur étoit plutôt de Si- fan , Nation çu-

trc le Tibet & la Ciiine , dont la plupart des

Lammas portent l'habit jaune pour iTiar<)U(;i:

leur attachement à l'Empereur de la Ciiinc , J

qui cette couleur eft propre. C'eftpar la mime
r.iifon qu'on porte des chapeaux ou des bon-

nets jaune;; au Tibet.
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VIS de dix autres

,
qui portoient des cercles dores de Ja même forme

; & ceuV-Cl de fix autres
.
qui portoient des cercles en forme de pleine-lune. Après cu^on voyou {eue Gardes

,
armés de demi-piques ou d'e>ieux & couver .1^

n.h..ns de (oie de diverfes couleurs. Enïïte paroIffLent 'trtte"x utre^Cardes
,
chacun portant un étendart orné dune Sgure de dra.on ou de ouqu autre monrtre Derrière tous ces rangs étoient tne inHnite^dë CouttZi"tous richement vêtus

,
de la mcn.e forte de foie & de la même <;^ide "r on

'

.ne d une même livrée
i ce qui relevoit beaucoup l'éclat du fpeSe Devant

^^^:^'Zt:::r'^^'''''' onavoit'placé desde^ux SZ f?xche.vaux Diancs
.
couverts de riches caparaçons , avec des brides oarfemée. d^perles, de rubis& d'autres pierres pix-cieufes.

parlemces de

Pendant que les Ambalfadeurs admiroient la pompe & l'éclat de cette

"rçVairmiEÏ:;;"
^"^"""

'^^'°^'r'
^^^" l'quefle^euxTu-ttg "!

H Sir i "^ des premiers Seigneurs de l'Empire. Au fienal d'unHc ault ils rendirent leurs foumiilions aii Trône , en tombant à g^e^fonx&bailfant la tête neuffois jufqu'à terre. Une délicieufemufiq^^^^^^^^^^
trumens remphiroit les intervalles de cette cérémonie. A^TuZ & à foncortège fucceda un autre Ordre de Seigneurs. Les Ambaffade irs d^?s!^ta-tfe^desLamrnasfure^^^

A 1 ^^^°»d,Chancelier
, pour rendre les mêmes refpeds au xfône ^

vSrois Le mr.l r ^T"''
"' '^^P""'^»'^^"^ l^'^'s occupoient le rang de

len iL^me " ^'^^"';^'j^y'"ef°ge'^ ^ufli les AmbalfaSeurs Mogols^quihrent la mcme rcponfe. La-deOlis
, le Tu-tang leur déclara que leur pface étoia la dixième pierre de la vingtième . fuivant l'ordre desr2s,Z é o t mai

To le ciriwil ^"^^7',^"^l«fqfH«on voit écrit, en caraéteres Chi-

Ilslabailren'' ^
niardierent. 5^.^,^ erois fois /u tàe ,uf^u^A rcrrc.

hl^.'b^!'ZfL""^fy
"''' ^•^"^'^^^^deurdu Mogol, fur un Théâtre

V on V n' reJr SS
Soutien au Trr,ne Impérial. Saliauteur étoit d'en-

^ crics d^nEi 'l

""'' -^^
'
'"';?^^^ '^ "°" ^"^''^"""'^- de Plufieurs

b irër h r

'

I

' ' T'' T'' ^'^ °^^''i'' de fe mettre X genoux &c de

a P s Sirnie " r^ '^^
r" 'T'' '

"^-^^ ^' 1'-»^^
'
dan? des taifesl'

citind e . P A r '^ î '
'
r'"' °", ^" ^'°^'^^^ ^y^'" recon^mencé ,, (e faire

In P "n le I '" ^m
-^.'"^^^^^deurs ne découvrirent pas aifémenr Sa MajeftéKuale

,
parce qu ils furent obhgésde garder leurs places. Les ^ens de eur

'uuiccin..ouitilansdont elle croitenvironnée
Upuiifant Monarque étoit ailis à trente pas des Ambalfadeurs. L'or ôc les

(;<î) Nicuhof, uùifup. {>. 114, 5c Cmv.
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pierres prccieufes

, dont fon Trône étoit couvert , jettoit un éclat fi extr'orJi
naire que les yeux en étoient éblouis. Des deux côtés étoient allis prcwie l„i
les Princes de fon fang, les ViceroisiJc les grands Officiers de la (Jour .uneOn leur lervit du thé dans des tailes & des foucoupes de bois. Tous ces Ci nds
croient vccus de fatin bleu, relevé par des iiguies de dragons & de fcic' ^

Leurs boiinets étoient brodés d'or, &parfernés de diamans & de nierœs pré'
cieules, dont, le nombre ou l'arrangement diftinguoit leurs raii'rs & leurs
qualités. De chaque côté du Trône paroiiroient quarante Gardes^du-coni^
armes d arcs &c de iléches. '

L'Empereur demeura l'efpace d'un quart-d'heure dans cette ficuatlon En.
hn

. sc-tant levé avec toute la Cour , Keyfer obferva qu'en voyant partir les
Ambailadeurs il jetta les yeux fur eux. Autant que les Hollandois furent ci-
pabiesde lediftinguer, ce Prince étoit jeune, blanc de vifa<'e , d'une taille
moyenne, mais bien proportionnée, & vêtu de drap d'or. Ils admirèrent
beaucoup qu'il eut lailfé partir les Ambalfadeurs fans leur adreffër un feul
mot. Mais c'eft un ufage généralement établi dans toutes les Cours Afiati-
ques. Les Courtifans, les Soldats &c même les Gardes-du-corps , (^ retirèrent
avec beaucoup de défordre. Quoique les fioUandois fulTent alfez bien efcortés
pour fe faire ouvrir un palfage , ils eurent beaucoup de peine à percer la foule
qui remphiroit toutes les rues.

A peine furent-ils rentrés dans leur logement, qu'on leur annonça deux
Chefs du Confeil

, qui venoient les prier , de la part de l'Empereur , de leur
taire voir un habit complet (37) à la mode de Hollande. Ils lui remirent un
habit de velours noit , avec le manteau , les bottes & les éperons , une paire
de bas de foie

, les bas de botte , les haute-chauffes , le collet , la chemife , le
ceinturon & le chapeau de caftor. L'Empereur trouva tout fi riche , qu'il'ne
put s empêcher de dire avec admiration : » Si les AmbalTadeurs portent de
» tels habits, quels doivent donc être ceux de leurs Rois ? Le Ibir, il les
renvoya par un Seigneur du Confeil, qui admira beaucoup l'étoffe du cha-
peau (38;.

^

C'eft l'ufage de la Chine , de traiter les Ambaiïadeurs le dixième , le vinc^-
tieme & le trentième jour après leur audience

, pour faire connoître que leurs
affaires font terminées. Mais dans l'emprelîement que les Hollandois avoient
de partir

,
ils obtinrent que ces trois feftins leur fuffent donnés fucccilive-

ment, dans l'efp.ice de trois jours ; &c le premier ne fut pas remis plus loin
qu au jour même de l'audience.

A deux heures après midi, les Ambaffadeurs furent conduits avec tous les
Mandarins de Canton , les Officiers &c les Soldats , A la maifon du Li-pu , ou
du premier Miniftre , qui étoit chargé de faire les honneurs de la Cour. On
avoir invite à la même fête les Ambailadeurs du Mogol , des Su-ta-tles & des
Lanm^s. Ceux de Hollande & du Mogol furent placés du même côté , avec
les Othciersde leur fuite ; & les deux autres, du côté oppofè. Le premier fer--
vice fut cotnpofé de fruits &: de confitures féches j le fécond , de mouton rôti

& bouilli
,
de bœuf& d'autres viandes. Les ph-its furent apportés par des per-

ionnes dediftindion
, vêtus de drap d'or. On couvrit enfuite , pour chaque

f 'J? 5" u'V'" P'IP'^'"'" ^ Tlicvcnot. Ogilby parle un peu diffi^rcmmcnc.
(38) Nieubof , uhfnp. p. 1 ip. & fuiv.

[)')) Le fécond M
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AmbaflaLleur & deux des principales perlonnes de fon train , i,nc table de
trcnre plats d argent

,
chargés de Fruits rares de de confitures. Le Maître-d'ho

tel de l Empereur ctoïc allis leul fur un banc élevé, & près de lui deux autres
Seigneurs

,
tous les jambes croilées , pour obfervcr s'il ne manquoit rien auxAnibnliadeurs. ^ *

Avant que de s'alTeoir Us furent obligés de fe tourner vers le Nord , d^dchue trois lalutations comme li l'Empereur eût été préfent. La viande fut fer
vie dans trois plats

.
mais h mal préparée que les Hollandois n oferent y eoû-

ter. Aulîi-tot que le dîner fut fini
, le Maître-d'hôtel de l'Empereur apnella

les propres domeftiques, & eur donna tous les plats qui étoient devant lui.
a la rclerve d un (eul

, qui etoit une côte rôtie L chameau , dont il man-eâlui-m.me avec autant d apctit que s'il eût paK- tout le jour à ,cun. Comme l
i ula^^c ell ctab 1. pour les convives . d'emporter tous les relies, ce fu un

-'
fpcctadï fortplailant, de voir tous ces fales Tartares remplir leurs poches
cS: leurs culottes de cuir

, & le jus découler pendant qu'ils marchoient dans
iQs i lies*

Après le dîner
,
on apporta plufieurs vaifTeaux d'or & d'argent

, pleins de
Zur;i-Jou

, qui fut (ervi dans des talfes & des foucoupes de bois. Cette liqueur
,
qui venoit de l'office même de l'Empereur . ctoit une dirtiUation d^

lai nouveau. Quoiqu'elle fût prefqu'aufli forte que l'eau-de-vie , les Amb^f!
fadeurs ie virent obliges d'en boire plufieurs coups , à l'invitation du Maît e-d hôtel

, & d emporter le refte. Mais ils en firent préfent aux Soldats qui Z.
doient la porte. Pour dernier trait de cette fatiguante cérémonie , ils retour-
nèrent au Palais, ou ils furent obliges de faire une nouvelle révérence auTrône. On leur permit enfin de fe retirer.

Le jour fui vaut
, qui étoit marqué pour le fécond repas , un Sous.Tu-fan<r ,ou Vice-chancel.er (39) ,

rendu le matin fa vifite aux AmbafiTuieurs. Entête

r. -, •
— ;

,

"""-"^•' ''^""iciciii que cetoit une taulieté. En-
fuite ils prirent occafion de fa curiofité , pour lui repréfenter que le fuccès de
leurs .itFaires nerepondoit point a leurs efperances. H leur répondit qu'ellesnavoient pu rcuffir mieux jufqu'alors; mais que s'ils revenoient une leconde
ois a la Chine pour faluer 1 Empereur, ils obtiendroient infailliblement laihprrpWllI nui mot-,-a /U.-.« r > • . . .. •»-">. li*

K'ULliOi

1656.

ur.igc

î^am for . J!»

qucur Chiikifci

)izarrci

plu-

i^;iiis l;i (lifi:li!i-

tiun liclunsji.t"

fins.

..,,,• r--— :>
*" '.""'^'"l'-'n.m luiiniiiDieme

liberté du Commerce
, fans autres frais qu'un petit nombre de préfens.A 1 heure du dîner, ils furent conduits au fécond feftin , où naiikrent

heurs grands Perfonnages de l'Empire , & l'Ambalfadeur du Mogol
, qui fur

place vis-a-vis d eux. Ils obferverent que le Sous-Tu-tang prenoit avec ce Mi- u.n.u.moU
niihe, avec les Mores bc les autres convives , des manières plus ouvertes ^''''' """'"-
qu avec eux. Lorfqu ils en demandèrent la raifon à leur Interprète , ils appri-
rent que le Sous-Tu-tang n'avoit reçu d'eux aucun préfent. Cette explication
les hirpru beaucoup

, parce qu'ils avoient remis à Pmxenton & aux autres
Mandarins de Canton

, un alTe^^ grand nombre de préfens pour tous lesGrandsde laCourlmpcriale. Ils exigèrent des éclaircilfemens furl'ufa^e qu'on
en avoir fait

;
mais les Ofhciers qui avoienc été chargés de cette dil'aibutiun

{}'j} Le r«ond Miniaie dans Thcvcnot , & le Vice Conful dans C.irpcntier,

Mm iij

ji'i b;.

- irtf'H^»"^'

mu,'

lit- Jh ! iJ' mMxié

»!
' «..1 •• Wc'Siyul'
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i7lî HISTOIRE GENERALE
refufcreiucle s'expliquer , fous prétexte <]uc ceux qui Içs avoient reçus ne Hc-
vjient pas ecrc nommes, dans la crainte que l'Empereur n'en eût quciqua
connoidance. Les embarras qui refterent là-tleirus aux AmbarTadcurs Ck l'ef
perance qu'ils avoient encore de rcullit plus heureufement dans leur princi-
pale négociation , firent diflérer le troifiéme felUn jufquau quatorze d'Oc-

^

Le Sous-Tu-tang reçut fes préfens dans rintervalle , & les AmbalTadeurs
s en apperçurent aux témoignages de refpedl & d'afFedtion qu'il leur donna
dans cette dernière fcte. Après avoir pallc une heure à table , on leur apporta
les prcfens de 1 Empereur , qui leur turent remis de la part de ce Prince Oncommença {^ar les étendre fur deux grandes tables, qui avoient été placées
dans cette vue

,
d'un coté de la Salle. Le préfent qui étoit delliné pour le Gou!

VL-rneur de B.-itavia , parut le premier. Les AmbalHideurs le reçurent à o^.
noux cS: des deux mains. Enfuite ils furent appelles fucceflivement par [çar^noms

,
eux t^ les gens de leur fuite ; & , s'avançant tour A tour , chacun reçu!

aulhagcnouxleprefentqmlui appartenoit. Cette cérémonie finit encore par
des loumilhons au Trône

, qui confinèrent en trois génuflexions ik trois incli-
nations de tcte (40).

Le préfent du Gouverneur de Batavia étoit compofé de trois cens tacis d'ar-
gent

;
de quatre pièces (41) de damas

; quatre pièces de fatin noir &c quatre
de bleu; quatre pièces de drap d'or, deux defquelles étoient brodéesde figu-
res de dragons

; quatre pièces de Thuys ; douze pièces de Pe-lings ; dix pièces
de Ho kyens ; quatre pièces de damas bleu à fleurs ; treize pièces de Ga-fen •

quatre pièces de Foras & quatre pièces de velours noir. Pour chacun desAm-
baliadeurs, c'ètoient cent tacls d'argent ; quatre pièces de Pe-lings ; quatre
pièces de Ga-ftn ; quatre pièces de Ho-kyens ^ trois pièces de fatin bleu &
trois pièces de noir ; trois pièces de damas bleu & une pièce de velours noir
liaron

, Secrétaire de l'AmbalTade, eut cinquante taels d'argent ; deux pièces
de damas

i une pièce de drap d'or & une pièce de velours. Chaque perfonne
de la (uite reçut quinze tacls d'argent &c deux pièces de ho-kyens. Le premier
Interprète

,
qui (e nommoit Carpentier , trente taëls d'argent ; & Paul Bu-

rette , autre Interprète, une robe de damas.
On donna au Pinxenton une robe de Mandarin , brodée en dragons d'or ,dont il devoir le revêtir fur le cjiamp. Les deux autres ALmdarins reçurent

chacun un cheval, (ans felle j les deux Capitaines, qui avoient commandé
les Soldats depuis Canton jufqu'A Peking , une robe de damas h\m ; & cha-
que Soldat

,
au nombre de vingt, une cafaque de damas noir & bleu.

Le 16, un certain nombre de Seigneurs Tartares, qui avoient paru fou-
vent chez les Ambalfadcurs

, prirent foin de leur faire amener quinze cha-
riots pour le tranfport de leur bagage. Pinxenton les fit avertir en mcme-
tems de le rendre à la Cour du Li-pu, ou des Cérémonies , pour recevoir h
Lettre de l'Empereur au Gouverneur de Batavia. Ils s'y rendirent à cheval

,

versune heure après-midi. On lesinrroduifit dans une antichambre , où l'un
des Seigneurs du Confeil prit la Lettre , qui étoit fur une table, couverte d'un
tapis jaune. Il l'ouvrit

, 6c rendit compte aux AnibalTadeurs de ce qu'elle con-

(40) Nicuiiof, «iî'////". p. lii. & fulv.

U I
} Pièces dans Thcvcnot Se Carpentiei-

; pac-]ucts dans Ogilby.

Les Ambaiïàde
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ennce re pettueuiemcnt, il lenveloppa dans mie ccharpc de foie nu'i ndans une boctc Se la prclenta aux Ambaflâdeurs. Il, la rectim c îT. '

Ma. la rct.ranc aulli-toc de Ic.us mains . U la.acha fa; le c'deTncr'

tcnolt. Elle i

dore (ur les l

fennce refpeâ:

dan

• r , , ,

"'"•""""-"'' 'ur ic Clos cl un des In rcrpraes
,
qui fe mit a marcher devant eux avec ce précieux fardeau . 6c qu fo

'

tic par la grande porte de la cour , qu'on avoir ouverte exnrès C> rP .^' '

» L'Empereur envole cette Lettre k Jean Maat-^uiker , Gouverneur a/n/-r.!» des I Joilandois à Datavia.
vjuiivLrncur général

NO s Territoires étant aujîî éloigncl-s l'un de l'autre que l'Orient l'Ellde 1 Occident, il nous eft brt dif-Hcile de nous approchern
" le commencement julciu'aujourdhui

, les Hollandois nV^to ent kmt ï"''
» nous vducr. Ma.s ceux qui m'ont envoyé Peter de S^ e7& '^bT» Keyier

.
(ont une bonne &lage Nation. Ces deux AmbaSurs o,k p.f"

.. d vaut moi en votre nom & m'ont apporté divers préfens. Votre PavS
" éloigne du mien de dix mille milles. (41) ', mais vous marqiiL a nobllnî
" de votre ame en vous fouvenant de moi. Cette raifon fait^beauco p l'n" cher mon cœur vers vous. Ainfi je vous envoie .

.

( l^c . ,
"*^""P F""

ici nommés). » Vous m'ave. fait demander U^^Vm'iffi^^^d'x^et;^^
" merce dans mon Pays, en apportant & remportant des marci andifcs T^
" q;>\deviendroit fort avantageux pour mesSujets. Mais corn e^^^^^^^^^^^^
" eft éloigne du mien, & que les vents font fi dangereux fur cércrKern ,'•

I

" Pourro.entnuireâvosVaKTeaux, donc la perte îii'affligl^orb^;^^^:^^^^^
.. ^uhaiterois que

,
fi vous jugez k propos d'en renvoyer ici , vc^ s Te' e» hiîiezquune fois en huit ans, & que vous n'envoyaiîlez D-i/nlM?!

" hommes, dont vingt auroient la liberté de venir d^^^lsTa ^vH^m: tin^
» ma Cour Alors vous pourriez débarquer vos marchandifes fur le iv e

"

» dans une loge qui feroit à vous , fans être obligés de faire votre ConScc
" en mer

, devant Canton (43}. H m'a plu de vous faire cette propoEn
'. pour votre intérêt & votre sûreté, & j'efpere qu'elle fera de^voW S'" C eft ce que ,'ai ,ugé à propos de vous faire connoître

°

» La treizième année
,
le huitième mois & le vingt-neuvième iourd,, r^a,.^

" deSoNG-TE(44), &plusbas, ^«/.^-« r/^-^r^
™ '''^^"''^"''S"^

Les Ambaiï-adeurs ne furent pas plutôt retournés à leur logement
, qu .n

(41) Carpentîer met dix mille lieues , & Jiv Tr<: Anr,-,!».. i.i i-i

(<(4) i«»^-/e dans Carpcnticr& dans Ogil-

NiEUffOI,

1656.
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HISTOIRE G C N E R A L n,&:c.
les prclTli beaucoup de partir , en leur repiclcnraïuquerulage de l'Empire ne
permcrtoicpastjLiils s'arrctalfcur deux heures dans la Ville après avoir reçu
leurs dépêches. Ils le vireiuobligcs dcciuitcer Peidng prefqu'au nicnie ipn.im
Ainh, remarque Nieuhof , ils n'eurent ni le tcms m la liberté d étendre plus
loin leurs obCcrvacions. Pendant tout le rc)our i^u'ils avoient fait dans cette
Capitale, on ne leur avait pas permis de fortir une Icule fois pour Cuislaire
leur curiofité. Mais l'abondance avoir régné dans l'intérieur de leurs nùirs
Les AiiibalIadcursreccvoiencch.ique jour, pour leur feule perfonne , lix kat"
tis de viande fr.uche

, une oye , deux poulets, «juatre talfes de zani-fou
,

deux ucls de (el, deux t.iéls de thé, un tacl ik une mefure d'huile, l'n tacis
de Mijon

, une mefure de poivre , (ix kattis de légumes, quatre kattis deVa-
rine , deux poilfons frais (5c deux r -cls de Surta'i.

^

On f-ournillbit tous les jours au . Secrétaires un katti de viande fraîche,
cinq mcfuresde thé, un katri de farine, une mefure de Taufoe , cinq ccu-
drines de poivre , quatre tacIs de futtati , quatre mefuresd'hmle

, quatre t.icis

de Mijon
, un katti de légumes èc une talfe d'arrack. Chaque I lollandois de

la (une avoir un katti de viande fraîche, une tafl> d'arrack, deux tacls de
légumes & un katri de riz.

Le bois, & les fruits de toutes les efpeces leur ctoien: .envoyés avec beau-
coup d'abondance. Ilsrçcevoient aulli quantité de mets chinois, donc ils fai-
foient peu d'ulage. Les Amb.illadcurs fiifoient même acheter d'autres provi-
fions pour leur rable & fe faifoient fervir avec beaucoup d'appareil , pour ap-
prendre aux Chinois de quelle manière on vivoit en Hollande. Après avoir
paru à l'audience de l'Empereur , leurs portions journalières furent doublées,
par une faveur que la Cour accorde rarement aux Etrangers.

En fortant de Peking, ils gagnèrent p.ir terre San-tfian-wty, où les Par-
ques de l'Empereur, qui les avoient ariii* es de Nan-king , étoient à les at-
tendre. On y avoir auffi préparé quelques Jcncs pour leur ufage. Mais les
ayant trouvés troppefans, l'impuience d'avancer leur fir louer des Barques
plus légères

, dans la crainte de fe voir forcés de palTer l'hyver à Canton s'ils

y arnyoïent troptard. Ils s'embarquèrent avec quelques Sç-igneursTartares,
chargés de les efcorrer , & les Mandarins de Canton , pour reprendre le che-
min par lequel ils étoient venus.

Le ,' 1 d'Octobre ils arrivèrent à Lin-tfing , où Pinxenton traira noblement
le cortège pendant deux ou trois jours. A leur départ, le venr, qui étoic
Nord

, devint li froid & li perçant qu'ils en l'ouffrircnt beaucoup. Le ii de
Novembre ils revirent Nan-king , ou ils s'arrêtèrent jufqu'au lo de Décem-
bre. Mais la rigueur infupportable du vent les tint renfermés pendant le féioiir
qu'ils firent dans cette Ville,

^
Le

5
de Janvier ils fe retrouvèrent dans la grande Ville de Van-nun-^an ,

ou le Gouverneur leur offrit quelques rafraîchilfemens , & leur fit préfent de
quelques chandelles , compolées d'un fuc fort épais & fort huileux , qui coule
de certains arbres & qui rend une odeur fort agréable avec beaucoup de
clarrc. Le 1

1 fut un jour extrêmement froid. Le 1 5 on débarqua devant Nan-
8^in

, cl ou les Ambalfadeurs furent portés dans d-s palanquins , au travers des
;iiont,ignçs

, fur les épaules de trente Soldats. Un jour de marche les rendjc

à Nan-
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Tnt^^lt:tL7f''"'"'

^"f""^^''"
'""^^d^ la VUlectoienc cou-

le viervice'roi'
' vl" '

''

V^"'"'*" "''"? ^^" ^^"'^""t' '''^ magnificence par

mi aans untervalle
, ne les traita pas moins nob ement le troilicme io.ir

aux V icerois
,
Us trouvèrent le moyen d'emprunter une fomme uar le cn'-.iir

uuicnce. Mais lorlque les prcfens furent portes aux Vicerois ces riri.v c^r
gneurs en parurent peu fatisfaits. Ils dema'^derentnonS n en IWêr dé

part pour l eking
, mais formant des prétentions beaucoup pii^s iniulk-s il,ge-ent trois mil e cinq cens tacls jlour la liberté du Jnv^rc S.m.ent accordée i Canton. Ces demandes firent naître beaucoup dît cuHlë

fenterchezTit''"''"' '' P^"i ^e sembarquer. Mais lorfqu'ils fe pré-

lon de le voir refufer l audience. On ne les écouta de leur part oue nn„r

o:ll"^"^'"P°"" ^" --esTartares. Ils fe rendirencïbo'rd^dis e

u a ha "Srils";-
^' "'"'" ^

i'
'"''^.'^^ Srand matin. Mais le vent étavenu a changer

, Is le trouvèrent forcés de remonter fur leurs traces nonrmouiller a(^z près de Canton. Tout étoit capable de leur i fpi d 'la'^défiance, lorfqui^ virent arriver Abord les Maîtres-d'hôtel des Vicerois esCapitaines des Gardes, & les Mandarins qui les avoient accompa'Sdin

:XfV '^
""'T S"

O?^-" ---"'
' -• "om de leurs M^aîf po

1
ite toutala fois une heureuie navigation & un prompt retour. Des poli-

UU éS"/"'"t" '"t'^'"^
''^'''

'
^'^ levèrent l'ancî-e avec plus d tWc]uillitc& de confiance. Le .8, au coucher du foleil , ils encre ent dansTe
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.
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NiiuHoï. Port de Uty-ta-mtn. Le i de Mars, ayant palTc devant le fameux Village de

icJ 57, Latitam , ils s'avancèrent au delà de Makao. Le 8 , ils ctoient .1 Pulo-Ttmon

,

fur naviga- °^ ^^^ rcncontretent dcs légions de poilfons-volans. Le ii ils virent l'Ulc ilc

tien juiHu'i Ba- Linga , fur la Côte de Sumatra ; & padant par les Dcttoits de Danka, entre les
"*'•• grandes Ifles de Sumatra & de Java , ils arrivèrent à Batavia le 3 1 , après

avoir employé vingt mois& fix jours dans un voyage où l'ennui avoit été ci^al

à ladcpcnCe. Les préfens qu'ils avoient faits ù la Chine étoient montes a la

fomme de cinq mille cinq cens cinquante-cinq livres fterling , Se les frais à

quatre mille troiscens vingt- fcpt livres (47).
Nieiiliof , fans fe rebuter de tant de fatigue & de perte , confeilla au Gou-

verneur Ilollandois de profiter de la guerre que l'Empereur de la Chine avoit

contre Koxinga , pour obtenir la liberté du Commerce, en offrant à ce Prin-

ce (48) le fecours desVailfeauxde la Compagnie. Cet expédient fut goûté
duConieili i<i quelques années après on entreprit une nouvelle Négociation
fur ce fondement.

Confcil lie Nieu

iNTRiinUO-

TION>

CHAPITRE IL

Ambajfade de Jean Van-Campen & de Conflantin NoBLE y

vers Sing-U-mong y Roi de Fo-kyen.

QUOIQUE les HoUandois euffent tiré fi peu de fruit de leurs pre-

miers voyages à la Chine, ils renoncèrent d'autant moinsù Icmscfpi;-

rances, que les lumières qu'ils avoient acquil^'s n'avoicnt fait qu'au^^inciucr

leur ardeur. Mais ils prirent la réfokuion d'attendre des circonllances plus

favorables; & le conl'eil m^me de Nieuhof, qui avoit fait une jufle ijupref-

fion fur le Gouvernement, ne fut fuivi qu'en \66\. , lorfqu'on eut appris à

Batavia que le Pyrate Koxinga s'éroit rendu maître des Ifles deTay-wan 6c

de Pornufe. Cet événement produilît deux AmbalTades; l'une auViceroide
Fo-kyen, en 1662., & l'autre à l'Empereur , en xGdj,.

C'cft au loin a^'Arnold Montanus a pris de recueillir tous les Journaux
de ces deux Voyages, qu'on eft redevable de la Relation qui fut publiée en

langue Hollandoife, à Amllerdani , par Olfcn Dappcr , dans le cours de
l'année 1670 (49). L'année d'après , Ogilby traduilit cet Ouvrage en An-
glois , pour en faire comme la féconde Partie de la Relation de Nieu-

fc qu'elle cou- hof. L'ililtoire de l'Aiv.balfade contient trois cens foixante-trois paries; ks
manières ^ les ulagcs des Chinois, cent quatre-vingt-Ieize , (Se la Delcnp-

A qui l'on cft

riiitvahlc de cet-

te Rdaiiun,

iKnCi

(47) N'iculiof , ulifuf. p. i;o. & fiiiv.

(48) C'cfl: l'Auteur mcir.c qui s'attribue

l'honneur de ce confeil à la fin de Ion Ou-
vrage.

(4!») ^n folio. Son titre cÇk Atlas Chinois

,

ou Relation de deux Ambailad.s de la Comp.n-
gnie HolhuidoiCc des Indes orientales au "Vi-

ccwï Sing l.t-Mong , & au Cîn.'ral Ti.finr.
Lipovi

, & à Kon-chi , Empereur de la Chine &

de la Tartarîc orientale , avec le récit du fe-

cours que les Holl.indi-is dcnncicnt aux Tar-

tarcs contre Koxinj^n & la Flotte Chinoife , &
une Defcription !!;éoj.^raphiqMe plus exacte

qu'on n'en a jamais vue de l'Empite C liniois

en général, & de ciiacune de fcs prinripalcs

Provinces ; recueillie par Arnold Montanus &
traduite par Jean Ogilby. A Londres , dv.z

Thomas Johnfod , 1671.
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non gcnciale deux cer. antcquatrc. LcïPi^urcs, dans rOrÎRinal Hol-landuu comme dans la IradudUon. font impnmccs . les unes f, ? l^s pV4du L.vre
.
d autres (ur des feuilles parciculu-rles. Cell» de la fecom •

e'ftceont au nombrcdc trente-(.x fans compter le Frontifpice. ,. La V.lleic e

t" Lldl d tf >.
"' ''Ifle de A^-,..«. ,. Le Temple de Matzou

rà' A L"'- ^' ^*= ^''"'''' ^'^ Quan.rao„g
, Général Chinois. 5 . le

remonie de la rcccpt.on des prcfens 9. Tcte pour les Ambaiïàdeurs à ^.cA-^«..o.Dcpart des Vicerois pour Peking. 1 ..Ville de Jem pine 11 Villede Pou-clung
. 3, Ville de K.ng-ning-fS. .4. Ville de k.^ ^5. ville JeHan-clueu. i6 Temple de Paul.ux. .7. Ville de Hok-i u. .8 P ldn7

.
,

Sal e du Pala,s. ,0. Funérailles ChinoKes. . . . Carte de la cL d'AmS^deQuemoi. li. Faftc des grands Mandarins lorfqu ils paroilfent en nuldic

c ;sdiToSr''^""A^^^
appartiennent aux Mandarins. .4. Autre^s mar-quesde cet Ordre. 25. Autres m.nrqucs. 16. Autres marques. 17. Quelques

1 .gures ÇlunoKes z8. Autres Figures, zy. Autres Figures. 30. Auu« fTc"
res. 3

,
Idole ou Pagode Sekia. ji. Idole Vitax. 3J. Plante de rubage

H. Arbres fruitiers de la Chine. 3 5- Autres arbres.' .. Autres arbLa route des nouveaux Ambalfadeurs fut H différente de la première qu'onen peut tirer beatKoup plus d'éclairciiremens pour la géograpSeTaChinë

rlr^'n T""''^"^'^'
de plusieurs ouvrages a^dmirabl^s^e fa.t& de la Na!ture

,
qui font propres a ce grand Empire. Aulfi les Auteurs de ce Recueiln ont-ils rien neg ij^é pour un objet fi curieux A V^a.rA A \ ' . ""f"

AmbaOadeurî & de h LZ^a '

c»rieux. A 1 égard de la réception des Snpprfm.m^ h,nmoaiiadeurs ce de la ^orme des négociations Chinofes , ils ont cru avec 1"='^"" J^'-"«
mfon que a reffemblance de tous'ces détails avec ceux qu'on a déjà lus

'""'"'

dans la Relation de Nieuhofles difpenfoir d'une ennuyeule rTpétitîon^Ceftencore dans la vue d'épargner aux Ledeurs des explications^ faZàntes

t Ce" cET "" P""r ^î '""^'i"""
''' ^^^''-'^-^ contJf Kox :

^a. Ce reçu leur a paru non-feulement d'une longueur exceffive, ,nr.^scrof-erementdigeree. Ilsont porté le même jugement delà defcriptiJnTé-

desman^eLVâ"^'^
v^fiblement tirée de V^c/us ^eManini , Se dJu Relaie,

ttr A nfi lïh" '^"-l
'^"' P'7' ^'"Pr""tée aufli de plufieurs autres Au-

de 1 Ouvrage & des Oblervations qui lui appartiennent.

§. I.

Edaircljemensfur laperfonm de Koxln^a , ou Chin^-ckirKr.kon^ .
^furlaprije deTay-wan^ùdeFormofi.

"

O ^mN.'^r''?''^'" m'^u'^J" VT'^"^;
'^^"^ '« circonftances de la féconde Mo.x.:..,..-Vy AmbalTKde des Hollandois à la Chine, fi l'on n'y étoit conduit par quel- '^(>'-'

ces if^oir
"°"^ "^

^' carodere de Koxinga & fur le fuccès de fes briganda-
ges. Il ctoit ne d un père Chinois . nommé Œnng-chig-long (co)

, que les ^^^c. st
Etrangers nommoientV-^, Ikoan S< E.ju.n , Habicatu d'i^ Vill4c (ur S K^ïn^ ^*

(;o, C/w«-f/;»./«»^ dans Montauus.

N a ij

(iftliliàli
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les raitares-

Son cmprifon-

nt:iic:it.

Vengeance !jue

Koxin;,'j,roniils,

s'ffîorce d'en ti-

itr.
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Côte de Fo-kyen , & Ci pauvie , qu'on a prétendu qu'il exerçolt la profeflîoii

de Tailleur. Dans fa ieuneire, Koxinga le mit au fervice des Portugais de

Makao , d'où il palla dans l'iUe de Formole pour s'attacher à celui des llol-

landois. Son indulhie le rendit par degrés un Négociant confiderable dans

le Commerce du Japon j & fon courage naturel , échaufté par l'avidité des

richelfes , en lie un redoutable Pyrate. il grollit le nombre de fes Vallfeaux à

mefure qu'il voyoit croître fes rréfors. lîien-tôt tout le Commerce étranger

de la Chuie l'ut entre (es mains. Il tranlportoit llir les propres Bâtiniens les

marchandifes de Ion Pays, pour y rapporter celles de l'Inde ik de l'Europe.

Les Portugais de Makao , les Efpagnols des Philippines , les Hollandois de

Batavia S< de Forniofe , les Infulaires du Japon , contribuoient à fes vues par

les avantages qu'il leur faifoit trouver à le fervir. En un mot il devint fi ri-

che , que fe voyant en état d'équiper une Flotte de mille VailFeaux , fon am^
bition (51) le tic afpirer au Trône de la Chine.

Il ne pouvoir exécuter une fi grande entreprife qu'en exterminant la fa»

mille Impériale; mais lesTartares s'étant répandus en 1(544 dans toutes les

parties de la Chine , excepté celle de Fo-kyen , de Quang-tong & de Quang-

îî , il regarda cet événement comme une occafion favorable à desprojets qu'il

déguifoic encore. Il fe lia fécretement avec lesTartares. Leur Chamouleur
Empereur , qui fe nommoit Lyan-gan (<ji) , ayant bien-tôt pénétré dans la

Province de Fo-kyen, le nomma Général de toutes fes forces. Comme la

plupart des Officiers Chinois écoient i'cs amis ou fes créatures , il lesdifpofa

facilement à fe foumettre aux Vainqueurs , qui le créèrent en récompenfe

Roi de Ping-man (55), ou de la partie Sud de la Chine , le comblèrent de

préfens & ménagèrent encore moins les promeiïes.

Cependant toutes ces caretTes & ces libéralités n'étoient qu'un artifice. Ils

redoutoient un homme fi puilîànt , & leur efperance étoit de le faire tomber

dans quelque piège. Il contribua fi imprudemment à fa perte, qu'ayant ap-

pris que le Chef des Tartares fe difpofoit à retourner à Peking, il quitta fa

Flotte fans aucune ombre de défiance pour lui aller faire fa Cour. Ce Prince

ne balança point à le faire arrêter i & malgré routes fes plaintes , il le coii-

duifit à Peking, où l'ayant renfermé dans une étroite prifon , il fit redoubler

fes fers (5 4) à chaque holtilité que fa famille entreprit pour le venger. Tand's

que les HolLandois étaient à Peking en 1657, on ajouta quinze chaînes à cel-

les dont il étoit déjà chargé.

Koxinga fon fils (55) &: fes frères, n'eurent pas plutôt appris fon infor-

tune , que fe retirant fur fa flotte , ils déclarèrent la guerre aux Tartares en

ruinant le commerce & leur caufant des allarmes continuelles. Ils avoieiu

choifi pour leur réfidence ^^mul , Que-mui &c d'autres Ifles fur la Côte de

Fo-kyen , où les Chinois qui ne s'étoient pas fournis aux Tartares leur four-

nllfoient régulièrement des provifions. Comme ils entretcnoient aullî un

Commerce confiderable avec eux, l'Empereur, pour interrompre cette cor-

(ji) LesHiftoriens Chinois ne le chargent
point de cette accii(ntiou. Voyez, la Chim- du
l'ère du Haide , Vol. I.

iji) C'c(ïio!7g-V:(.

(53) Us lui offrirent la royauté; mais, fui-

vant le Pete du Halde , il la rcfufa.

(f4) On lit la même chofc dans Navar-

rettc

( ; 5 ) Proprement Ko-fching , ou Qiio-ching,
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refpondance

,
fie brûler toutes les Villes du rivage & ravager le Pays de Fo-kyen dans

1 elpace de trois lieues. Ce fut alors que les Holla.idois offrirent
ajix Tartares le ccours de leurs Vaifleaux. Ils défirent les Rebelles par mer&par terre (56) i& Koxinga fe vit prelFc fi vivement

, qu'il prit le parti de
quitter les Cotes de la Chine. Mais pour fe venger des HoUandois, en 1660
i le rendit avec toutes les forces aux Illes de Tay-u>an (57} & de formo/è II
iefailit, en 165 ., du Château de Zelandia, après un fijge dedix S,'

&

sctant rendu maître de ces Illes . il traita les HoUandois Ivec beaucoup de
cruauté. Pluheurs Marchands & quatre Officiers du Fort perdirent la vle^ar
fes ordres, &c les autres turent retenus dans les fers , contre la foi de laça-
pitulation. * "^. la crt-

Le Gouvernement de Batavia ne put apprendre ce défaftre fanspenfer non-
eulenicnt a la vengeance

, mais d fe remettre en polfellion de deux Illes , donth perte enrrainoit celle de fon Commerce. Quelque-tems auparavant Sin"la-mong (58) Viceroi de Fo-kyen , avoir imploré leur al&ance ; & cLVailfeaux quils avoient d Tay-wan , dans cette vue , avoient été d^pcrCél

derable, avec un Ambalfadeur chargé de propofer une ligue pour la ruined Koxinga, fans autre condition que la liberté du Commence. La d i!gence de
1 exécution répondit d lagrandeur de cette entreprife. On équipa .dans le Port de Batavia

, douze Vaiifcaux de guerre , depuis onze ?uStrente-deux pièces d'artillerie. Le commandem^ent général fut donné'd?A-mual Ba/tu^arBon
; l'office de Vice- Amiral d/..« f>an-Carr.pen ; & celui de

deT^T r?' '
^r-^''"''" '^'^''f ' 'l"^ ^"^ ^^-'^" ^' ^' qualué\fAn ba Fa!

i^lM I

''"'"' "^^"^"^^ ^ '^^"^ trente-neuf pièces de canon
, le nom-

qult'-îfx!
'''""^'''" '"^°^'^^'"' "" ^^^"^ ^" Soldats à fept cens cm-

cuT ^^"''t
"""'' "

r '""'^J
^' '^ ^' ^"^" ''^'

'
^"^'^ ^-^«'^ Navires mar-chands. qui devoient e rendre au Japon fous le commandement de l'AmiralHenr Van-Juduk Elle rencontra le 3 d'Août quelques Pêcheurs Chinois

qui Un apprirent la mort (59) de Koxinga. Mais fe fiant peud cette nfôr-macion, elle s'approcha le 1 z de So-tàa , Ville fituée ^fur la Rivi re deChang quiappaitenoitau Pyrate. Elle s'empara de cette Ville, malgré laforce de fes murs & prit cent-cinquante Soldatsdont la garnifon étoifcom-

5? S. I

' ' bru a vingt-fept Joncs & d'autres Bâtimens, qui étoicnccharges de poivre pour le Japon {60).
^

Hnkr'
^ '

^'"-^"'7^"
'
Vice- Amiral

, fut envoya dans une Chaloupe dHok-fyeuou Chang-chcu
, qui eft alTez loin de la mer fur les bords du Chance

,

avec ,,e Lettre de Amballadeur pour le Vicero: de Fo-kyen. Ce Serg^TeuTaraie étant alors a la tcce de Ion armée , ptcs de Syen-fyen , Van-Campen

Montanus-.

Il c(lcha(!l-pas'

les HoUandois.

Illes luimilio »
fou tour.

MoiivfnicinHM-
Hollanilois ^oas.

fc venger.

Ils équipent II i)ç

groflè Fluue à
Batavia,

Noble cft iKMii •

mé Aml'.'.fij.ieut

^luu^ la Cliir.e-,'

l'rcniiércs qx»
péditi,)iis lie la

Flotte Hollaii*

doile.

Van-Campen,'
vice-Amiral

,

defcciid dans 1*'.

Rivière de
Chung,

(56) 11 avoir plus de 7clc pour fa patrie que
pour Ton perc. Ses armes furenr d'abord ({

heurcufcs
, qu'il battit plufieurs fois les Tarta-

res & leur prit plulicurs grandes Villes.

isi] Formofe même cft nommée Tay-tvanm les Chinois , mais Pe-kan par les Naturels
au Pays,

(58) Sim-ha-mong o\i Eig-U-mong , écoit

un des Viccrois de Canton au tcms de la pre-
mière A mbaflade.

()9) Ilmourututi an & quelques mois après
les conquêtes, & lailFa- pour fon fuccelleus
Chinir-kji-.g.niay , fo„ fjis. Voyez.lc\'cre du
tlaliie.

(60) Momanus, ubi ftip. Vol. II, p. 40..
& fuivantes.

N n iij

Mï
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fiL'U ibiu envoyés

a» ViccruideFo-
fcycii.
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lui dépt'cha fon Interprète. Mais à l'on entrée dans la Rivière , cinq Manda-
rins vinrent le complimenter fur ion bord. Le 12 il en vit arriver cinq autres
avec une fuite fort nombreufe , & des rafraîchiiremens qui lui étoient envoyés'
par les Gouverneurs de Hok-fyeu & du Fort de Min-ja-zen (Gi). Le i8 il en
reçut troisautres, qui Un apportoient delà part des mêmes Gouverneurs une
Lettre de félicitation fur fon arrivée.

Le 8 de Septembre, l'Interprète Chinois revint dcSink-fyeri par la voie de
Hok-Jyeu , après un voyage de vingt-quatre jours, accompagné d'un Manda-
rin que le Viceroi & Tay-Jîng Li-po-vi , fon Général , avoienc chargé de
leurs Lettres pour l'Amiral Bon. Us le prioient de fe rendre auprès d'eux , ou
d'envoyer quelque perfonne de confiance , pour conférer fur l'important objet
de fon voyage. Ils demandoient aufli qu'on leur fît remettre , par la nume
occafion , les Lettres du Gouverneur Maetzuiker &c du Confeil de Batavia.

L'Amiral, peu difpofé à quitter fa Flotte, joignit Van-Campen à Noble
pour aller conférer avec le Viceroi. Il fe crut obligé de communiquer fes

vues au Gouverneur de Hok-fyeu. Mais cet Officier" Tartare , en lui taifant

efperer du fuccès pour fon entreprife , s'excufa de joindre fes forces aux fiennes

contre Koxinga , parce qu'il craignoic de palier les bornes de fa comniif-
lion {6i).

§. I I.

Voyage des Ambajjadeurs à Sink-fyen , & leur retour.

Joncs c'ivoy.'s \Â A L G R e' ce refus , le Gouverneur de Hok-fyeu envoya , le i S de Sep-
A la Fiuue purr j[VjL tembrc , deux Joncs à la Flotte Hollandoife

, pour amener dans fa
recevoir les Am- ,,•11 i t^ ' o i r • • r n 1 f' t /-

iiaiiàdeurs. Ville les Envoycs & leur luite , qui lu: compolce de dix-huit perfonnes. Le
20, après avoir embarqué lespréfensôc les piovifions nécedàires , ils mirent

Ils panent à à la voile au Sud-quart-Sud-Oueft, pour remonter la Rivière deChang. A
midi , les deux Joncs paiïerent devant Quan-to , petite Ville , iiiais bien for-

tifiée & défendue par une bonne garnifon. Un peu plus loin ils côtoyèrent

San-wan , Village fort peuplé , dont la plupart des Habitans font ou Serru-

riers , ou Tilferands, ou Tonneliers, &c. divifés en corps avec beaucoup
Fort de Benan- d'ordre. A l'cmbouchure de la Rivière , ils rencontrèrent le Village de Tayon ;

2eii,
^ & plus loin, le Fort de Benantien ou Min-ja^:;;en , qu'on a déjà nommé, &

dont les fortifications confident dans des tours & un large folTé. Cette Place,

qui ell trois lieues au-dellous de Hok-fyeu , peut palier pour une petite Ville

,

dont les rues font fort belles &c les maifons bien bâties. Les Envoyés étant def-

cendus au rivage pour complimenter le Gouverneur , furent traités avec du

bouillon de lèves , mêlé de lait ; honneur fi diftingué ,que le Pays n'en a point
Pe-tfo. de plus grand. Une lieue au-delà, vers le Sud-Eft, ils découvrirent Pc-{/o,

TempiedcPo- lieu délicieux i &c vis-à-vis , fur la rive Nord, Po-fang , Temple fpacieux ,

"^'
qui padê pour une des merveilles de la Chine. A quatre heures après midi ils

arrivèrent près d'un large pont de pierre, qui traverfe la rivière & dont le

fommet eft couvert de planches longues & minces, étendues d'arche tn{6Çj

(61) A trois lieues de Ilok-fycu. droit , trente-fix arclies à ce pont , & des bou-

(61) Montamis , iiiifup. p. ^,9. & fuiv. tii]ucs des deux côtés.

i6}) L'Auteur donne , dans un autre en-

dentes. Le 12 , le:
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arche , & revêtues des deux côtés d'une baluftrade de pierre bleue , qui eft or
née de hgures de lyons & de dragons.

^

Le xo
, les. Envoyés Holiandois pajferenc le pont dans des litières , pour

aller comphmeiuer a Hok-fyeu la belle-mere du Viceroi, qui leur présenta
le bouillon de fèves ôc d autres rafraîchilTemens , fervis dans de la vailfelie
dor. Elle leur p.omit d'écrire à fon fils en leur faveur , & de manger avec
eux a leur retour, parce qu'une indifpofition l'avoir privée de ce phiifir Les
rues de la Ville font bien pavées, 8c la foule yétoit li grande, que les Hol-
iandois eurent beaucoup de peine à la percer.
Le jour fuivant pluheurs Mandarins d'un Ordre diftinaué& le Gouver-

neur du Fort Eugcà
, leur rendirent vifite à bord & les itiviterent à dîner

Près du Fort eft un grand Village, fort bien peuplé, où l'on voit plufieur;Temples, ornes de pagodes, devant lefquelles on entretient des lampes "r-demes. Le iz
,
les Envoyés vifiterent le Gouverneur de Hok-fyeu. Il leur dit^u il avoir cent en leur faveur A l'Empereur & au Viceroi-, & ks ayant retenu

a dmer, il leur donna deux Mandarins & quatre-vingt-dix hommes pour ë
efcorter jufqu au camp. Après-midi , s'étant rembarq.fés dans leurs pnl, 1

c trouvèrent a trois heures devant Jn-l^u-ya ou Lau-U , Ville fortifiée debut. murs, & d'une nombreufe garnifon de cavalerie &^d^nflntedec ontiunique occupation elt de tenir en refped un grand nombre de brigands n
loin rçtugics dans les montagnes (6^).

'o-^uu^qui

Lefoirdu mcme jour ils arrivèrent a L^n-po;i , Village d'un grand com-nierce
,
& plus célèbre encore par un Temple dont l'Idole'infpire cle bons col

feils dans l infortune. Les Holiandois quittèrent ici leurs joncs pour co ni. u cleur route par terre. ' ^ "^ v-ununucc

Le Xi ils furent portés
, dans des palanquins , au long d une grande chauf-

fe
,
pavcedepierres bleues & gr.fes. Leur route étoitaatraversdeph

fi sbelles plaines
,
bien plantées d'arores à fruits, femées de lé.umes, peuplées degrands Villages (6 s) , arrofées de ruilFeaux , dont l'a.réable murm rë^ onn 1

a beauté de la pcrfpective forme une firuation délicfeufe por^voy^ sly virent atifli pluheurs anciens monumens, ornés défigures d'honS !
d caevaux de lions & de dragons, avec de grandes arches qui les coiroicnt 6C des infcriptions ou des épitaobes d l'honneur des Mortl Ver midi
ils arrivèrent près de deux grands Forts , & vers fix heures à la Ville de BoÎfua, ou ils furent logés dans une grande maifon defcinée à l'ufa.edtvov
geurs avec une garde pendant la nuit. Le lendetnain ils recurJ îa vffireX'Mandaru.s

,
qui leur prclenterent des ft-uits & d'autres rafraîchi flcmen Dane cours de 1 apres-nndi

,
ils le firent un amufement de vifirer la V lie Fieeft agréablement fituée

, au miheu d'un grand nombre de jardins. Se arcs denomphe fesbattmen,, qui font anci-^i^s & magnifiques^ avec 'avant"e(Teziarea la Chine, dette uniformes & conti-^aA fes mur Hanquésde bon'levards ^ la nombreufe garnifon de cavalerie\^' J'infinterië^rfont ui^

r<?4) Montanus, «ii//</'. p. 71. & fiiiv rp ri,. Fn '•.-,.,•, ^ r 1 . ,.

(6 Oa ne trouve p,d<,.Vnucunc s Pla- ar ^^S^l^!'^ ^^'^''^'''- ^'•^'''-

& dans Icuis Dcfcriptions. Pcur-c'trc !« noms n'en noiive dml \TrJ .

' ^

«eic.irca.blcnt-ibpns,parccciucbPiovin- co:^:Z:Ù^^:^SbI:::"'
'''''

MONTANUS.
i66i.

Les Aiiibaïïà-

ilc'jrs vifjn.iu la

l'cilc-mcrc du
Viccau.

Fort Eugcii,

An-Iau-ya,

I.an-pon,

Grande chairrTt'c

& l'clles tair.pa-

glKS.

VlJ'c de R<.k-
fita. Sa biauti-.
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Dt'ucitfortifii.'.

Place fort diftinguce. A la diftance d'une lieue , on trouve des bofqiiets &
des berceaux de verdure , où les Habicans vont fe réjouir à la fraîcheur de
l'ombre.

Le 25 on partit de fort bonne heure , fous une efcorte de cinquante Tar-
tarcs ; & partant devant pluiieurs Places fortifiées, on arriva dans un lieu fi

étroit , entre deux rocs , que l'ouverture reccvroit à peine deux chariots. Les
deux entrées de ce pall'age font niunies d'un Fort de bois. Sur le fommet ciej

rochers qui le forment , on voit plufieurs cyprès & quelques frênes
, quoiqu'il

Villes &viiiagcî. n'y ait aucune apparence déterre. A midi l'on découvrit un autre Fort de
bois , & le foir on arriva devant une Ville murée , dont la garnifon étoit nom-
breufe. On s'arrêta au Sud de cette Place , dans un Temple où le Gouverneur
& les principaux Habitans vinrent offrir aux Envoyés de la bierrc forte de la

Chine & d'autres rafraîchllfemens. On leur avoir fait les mêmes offres dans
routes les Places qu'ils avoient rencontrées. Le jour fuivanr, au lever du fo-

leil , il eurent peine à. traverfer la Ville , au milieu d'une foule de Peuple qui
reniplifloit les rues , & qui arrêta même le palanquin de Campen pour (c don-
ner letems de l'obferver. Le même jour, après avoir paifé devant pluiieurs

Forts Si quelques Villages , ils arrivèrent le foir à la Ville de Hok-excho , dont
la plupart des Habitans exercent l'agriculture & paroilfent d'un bon caradere.

Dans un Village qui eft entre cette Ville & Hok-fua , on fabrique beaucoup de
porcelaine.

Le 27 on padli devant plufieurs grandes Villes&: quantité de Villages
, pour

s'arrêter le foir dans un Château très fort. Le jour fuivant , à trois heures

après midi , ondefcendit dans une grande Ville, ornée de fomptueux toni-

Font df La- beaux , d'anciens édifices & d'arcs de triomphe. En parrant, le 29 , on palla
' '^^'

Kl grande Rivière La-yang , fur un pont de pierre de plufieurs arches , pavé
de pierres de taille , donc quelques-unes ont plus de foixante-dix pieds de
long , fur trois & demi de large &c fix pouces d'épailfeur. Il a, des deux cô-

tés , un mur d'appui , au long duquel régnent des bancs de pierre bleue , or-

nés de lions , de dragons &c d'autres figures placées fur des piedeftaux. Les

Chinois racontent que ce pont merveilleux tut bâti dans l'efpace d'une nuit par

des démons (66). On s'occupoit alors à réparer l'arche du milieu, qui avoit

été brifée pour couper le partage aux ennemis.

Avant midi les Envoyés arrivèrent à Swan-fi-fo (6j) , Ville d'un "rand

commerce , ornée d'arcs triomphaux de pierre bleue taillée en figures, Se de

plufieurs Temples , dont les trois principaux ont des tours fort hautes , accom-
pagnées de galeries. Elle eft revécue d'un mur, haut de vingt-fept pieds &
flanqué de boulevards & de parapets. Ses portes, au nombre de trois , étoient

bâties de pierre bleue 6c tormoient une entrée tortueufe. Elle avoit été ren-

due auxTartares par San-ting-hou Be-te-tok , Amiral de la mer Se Gouver-

verneur du Pi.ys -, ce qui lui avoit fait conferver tous fes privilèges. Mais Tes

clochers n'en avoient pas moins été démolis. Koxinga , qui en avoit tenté le

fîége , avoit été forcé de fe retirer avec beaucoup de perte. L'Amiral Bore

Svv,in-fi-fo, Vil-

ic qui a cunlcrvé

(tsjiriviiégcs.

(66) Martini croit qu'il n'y en a point Je

fcml)lal>lcau Monde. Il cfl, dit-il, au côte

Nord Oueft de la Vilicdc Siian-cliu , fc s'.ip-

pclle aulli Pont île Yan-gan. Cet Auteur en

fait une !onc;uc dcfcription.

(67) Ce doit cuc^nan-chu-fu
,
ç^rand Port

de mer, dont la Latitude obfcrvée eft vinijt-

cjuatre degrés fix nùuutcs.

s'étoic
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sroircru ob igc d envoyer une Lettre & des prcfens au Gouvcrnôiir ; mnis il ^T;avoir refufc de les recevoir avant que les AgensculFenr vùieViceroi. Ils Z ''''7;r'-S V^/l^l ^^"^r^-^'^'f
^-""-y/He ruinée, qui fenomJeï,- Kn'^ vi.c

cl Zerl V I

'

T ^'r^"
^"."'.•'' P'-^'^^^'^t àla vue de quelques Châteaux & ->^-

'

ck divers Villages Le fo,r ils s'arrccerent entre deux gi4nds Forts, nommc^Tu^a-ya
, éloignés d un mille Anglois l'un de l'autre , dont les murs de p ê redétaille ont vingr-cinq pieds de haut & vingt-huit pouces dénailTeur!

^

â,TjrZ''nl-y^^^^^ ^^"^ 1^ Ville ,
T.n..„,„„

de yr/zz-K^j ni„ paire pour une des plus belles Se des plus peuplées de toute v'n
'"^ ',"'''

miirae pierie
, U foitihce par des bcalevards& des folFcs. Les Envovés f,, r-.u.r- r

rent conduits par trois Ma/darins bien montés, dans une hûte le ie^^^^^^^^^ K"'i-
'^""'

Jq
e

.
ou

1 on entroit par fept degrés de fort beau marbre. Les anj'ra^^t^ ^

us revctus d etoflcs precieufes. il y avoir allez de logement pour douze censhommes & des écuries pour cent chevaux.
^

Le lendemain
,
.Ws avoir pafTé fur un grand pont de pierre , les EnvovésdaouvHrentdan.s le cours de la journée c^fiantit^^ de BoL-gs&devSs

es uns ruines
,
d'autres dans un état florillant. Le foir ilslo^e nr d ns un

ru'es'
V7'"

•tr n^'^'" ' .^^ ^'^ ^Pi''"-^- ^^^ Gouverneurqe""a r.s d^.rno:n 6c de Q«..«.«. (a) négocioient un Traité aveJ les Tar-

Autres VillM»

tares.

Le
3

ils pafferent entre plufleurs Villages, pour gagner un pont de pierredont les extrcmucs (ont défendues par d'eux Forts. Uans le c^irs^e l'Ws'

rnrenc du thc .s, des conhrurcs. Lnhn , s'npprochanr de SM-fyeu (6c>) [U t.. v .rent venu au.ievanr d'eux trois Mandari,"!, que le Viceroi^ leS é -'wÏhT^!
nvoyoïent pour les complimencer. On les traita d'abord dans m Ten p e^

'^'"

aou. sfurenc conduits au tr.ivers de la Villedans une fpacieufe ôre 11 S

ur hient traverler une grande partie de la V?lle. Enfuite ay JlS ê
^""

meie, lur "n grand pont dont la fituation edtm peu au Sud , ils a'rriverëncal mce. qui e.oit campée à la diftanced'un mille\s: demi dc^Sink fyeu.
s
y furent reçus par cinq grands Mandarins , à la tête d'une troupe de fufi-

vjmcier le htauHi-tot leur guide , pour les mener vers une -rande tente l
='"^>^'^'^"-

neu delaVille. Ln arrivant i-rcs du Viceroi , ils furent invités à s'aifeoir.
^^ le Secreraire leur demanda leurs Lettres

, qui furent reçues avec quanrué

u o

* im»f
i à

1^- J-I^j
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de cérémonies. Le Viceroi refufa les prélens de la Compagnie Hoilandoifc-,
mais il parue accepter volontiers ceux de l'Amiral Bort. Enluite on commença
férieutement à traiter des affL es qui les avoient amenés. Le Vicer(3i Se le Ge-
neral leur accordèrent la permillion de s'établir dans l'Ifle qu'ils jugeroient i
propos de choilir , ôc de relâcher dans les Ports où ils trouveroient le plus de
sûreté pour leurs Vaiileaux. Ils promirent aulli do rendre la liberté à ttentc-
neuf prifonniers Hollandois , qui étoient encore dans les prifons à'A-mouL
Mais rien ne put les Faire confentir à leur accorder la liberté du Commerce

,'

ni même celle de vendre les maichandifes qu'ils avoient apportées. Us fe re-
tranchèrent fur la nécellité d'attendre les ordres de la Cour Impériale

i & ne
paroilHint pasplusdiCpoIcs à joindre leurs forces à la Flotte HoUandoile pour
attaquer Koxmga, ils .apportèrent pour excufe le Traité aétuelque les Infu-
LiiresdeQue-moui&d'A-moui négocioient avec l'Empereur. Après leCon-
feil, les Envoyés furent trjiités avec beaucoup de m.igniiicence, alîis chacun
a des t.ibles féparées. Lt& plats Ik les talfes étoient d'or , relevé en bulles.
Après dîner, le Viceroi leur donna la vCic de fon armée & fit faire devant
eux l'exercice à îes Soldats. Lorfqu'ils retournèrent à la Ville, on leur envoya
les reftes du feftin. .

Le jour fuivant ils rendirent leur vifite au Général Tayfang Li-po-vi , dans
les propres quartiers , qui étoient à la portée du canon de ceux du Viceroi.
Cet Ofiicier reçut 1.1 Lettre du Gouverneur de Batavia& les prélens de l'Amiral
Bort i mais il refufa ceux de la Compagnie Hollandoife par la même raiion
qui les avoir fait refufer au Viceroi , & traita les Envoyés avec le mcme ap-
pareil. Etant retournésà leur hôtellerie, ils apprirent qu'il étoit arrivé neuf
Joncs des Ifles d'yi-moui &c de Que-moiù, chargés de poivre , d'étoffes & d'au-
tres marchandifes. Cette nouvelle leur fut confirmée par l'ordre qu'Us re-

çurent au(lî-tc)t de ne pas fortir de leur logement le même jour ôc le lende-
main. Cependant il n'y avoit rien de plus important , dans l'arrivée des dix-
neuf Joncs , que la nécellité de fe pourvoir par des échanges, les Côtes voi-
fines ne leur en fournilKmt plus depuis qu'elles avoient été ravagées parles
Tartares. Trois Nègres, qui avoient deferté du fervicedes Portugais à Ma-
kao & qui étoient venus prendre parti dans la cavalerie Tartare , infulterent
les Envoyés Hollandois par des paroles outrageantes. Mais le Viceroi, qui en
reçut des plaintes, les fit faifir fur le champ &: donna ordre qu'ils fullént ri-

goureufement punis aux yeux mêmes des Envoyés.
Le S , ils prièrent deux Mandarins de repréfenter au Viceroi , que leur com-

mifiion étant prelTante, ils fouhaitoient d'être promptement expédiés. On leur
amena aiilîi-tôt quinze chevaux richement équipés , pour fe rendre au camp.
Ils y portèrent quelques petits préfcns , tels que du vin , de l'eau-de-vie , des
armes & des verres à boire , qu'ils offrirent an Confeil & qui furent acceptes.
Dans la conférence, qui s'ouvrit fur leurs affaires , le Viceroi leur promit de
ramuié

i mais ayant appris que l'Amiral Bort avoit quitté la rade de Hok-(yeu

,

il déclara aux Agens qu'il n'étoit pas fatisfait de ce dépai t précipité , qui étoit

d'.iilleurs inutile
, parce qu'il ne fiUoit point efperer de rencontrer les enne-

mis de l'Empire fur une Côte qui avoit été ravagée. Le Viceroi, ren arque
1 Auteur , étoit d'autant plus mécontent , qu'il avoit écrit à l'Amiral de ne pas

(70) Moinanus , ubi^
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sVcirtcr âç Hok-fyeu

, où il devoir fe rendre pour voir la Flnrr^ H >1I ,, i

k; mais la Lettre croit arrivée trop tard ^^
.^P""*^ ^""^ '* ^ i»^«c Hollandoi- mo^tanus.

re, "^'.fn <:"tpiUcntadiacmidcdcuxjjicccscic-foe&d'un
iil.it rond d'ir '^"•°y'''

gau. ur lequel leurs noms & leurstures étoient çrav&à Va adeèrd'or"

vn,gc once, & navo.c ,,ns mo.ns de Inul fu ,i™ ,ot '1'
SL:;;L|- "V«bords ctorcnt ornés de Heurs dorx'es& relevées en hliV 71
.""'"""^"- Les

dorc ar,ni ,uj les bords. 0=l„i don. le vl"S fi p^tn rû^^^^

d....>r
.
qnc d un (eu coup ,1 ,,l,bn,rroit h ,£-,e d'un homme orïîc co rpe'o [

lo r n p;;,t d ;S tfr'lrs doT^'n''- "f""' T '« envoyés «„„.,.E,.puui icui aLpart, tiule 8 d Odobre. Ils obtinrent du Viceroi cent vuyes.

Lirr
'"" " ""'^^" '^- ^"'^ ''^S^S^ ' -- "- elcorte de c'^uan*;:

La nuit Clivante ils sarrînerenc au Village de Œn-ko. Le o ils arrivèrentdans un Château bien fortihé
, où lis virent'trois Dames qui avoien es n ed

'

dune extrême petitelfe. En y comprenant les l\m\\rv. Tl a j ^
mens, ceux de Vune n ctoienr Ion.™ l» i x nou^è -t ? f r" "T'"
de cmq pouces ^ demi . ^ ceux d^a l^È^f^^^tc^^' '

Le ,0 11s paderent par quantité de Villages ruinés, â dansnufSL

Koxm rcétoKi:t^i^^^^;ru
f^^t s^S^r"^"

'^^^^"^'^ ^î-—
refiilc defe fnirp mnn^r u. ,1"^" ''\:-'" rait lubiratous ceux qui avoient arbres,icuiit. ac le raire couper les cheveux, luivinr VnrAr^ À>,]'v , r

^

Le M lis arrivèrent ili-^^^A'Z-Z'o, Place dune force confideraMe- c<V le , ^

?.t7:lirrd",:s:;,":,tt;„'e= ' •
-'-' «r "dtat'-L': lit „ , „„

.

partcmens ils vi r.nr l^T f^ ' ," P""' '"'"^'"
' ^^'^'^ pU.lîeurs ap- *-" 4.. à £™v

1 i-he, e;u vc'r '
de grandeur humaine

, affiles ftir des ban«
^

1 t ciqu ;^ 'Z;';-'^"
'"^'^"^ qui.brCloient devant elles, 3c

V
^

cinquante
1 rcties

, dont 1 unique occupation étoit de leur oHrir de

(70) Moiiranus, wi«//,;>.p. 81. & fuiv.
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l'encens , accompagne de leurs chants &; du Ion d'un tambour. Ces Minières-,
de: la Religion Lhinoife traitèrent f-'ort bien les Envoyés &: leur firent prcl'ent

à leur dc'part de deux cens d'argent. Ils arrivèrent le 17 .1 Lan-tong-fua, Fort
licud- fur IsMomTl-Jc/it). Le 18 , dans un Village fur la route, ils rencontrè-
rent cinq Chinois , qui sctoient échapcs de Taywan dans un Jonc. Ils appri-
rent d'eux que Koxing.i & le Général Be-ke-kok , rellerrés depuis long-tems
par les Tartares, ctoient morts du chagrin de leur fuuation ; mais qu'ils

avoienc laiUé pour foutiens de leur Parti quantité de braves gens , qui n'a-

voient ni moins d'expérience militaire , ni moins de courage. Le foir , étanc
arrivés à. Hok-fua , ils furent informés que les Infulaires de Que-moui Se d'A-
moui demandoient un Gouverneur & une garnifon de leur choix j mnisqnc

- le refus de l'Empereur arrètoit la conclufion du Traité. Ils trouvèrent dans la

même Ville un Deferteur de Makao, qui les conduifit dans une Eglifc chré-

tienne, à quelque dillance de la Ville , & qui leur apprit que le Pcrc Marti-
ni, Millionnaire Jéfuite , Auteur de l'Atlas Chinois, y étoit mort depuis
trente-fept jours.

Le 19 ils furent logés dans un Temple , comme ils l'avoient prefque tou-
jours été dans cette route. Le 10 ils traverferent un Village qui n'avoit pas
moins d'un mille & demi de long , mais dont la plus grande partie avoit été

bridée la nuit d'aupa-avancpar des voleurs. Cent perfonncs y avoient péri par
le feu , ou de la main de ces cruels brigands. Le même jour les Hollandais arri-

vèrent fur le bord d'une rivière , où s'érant embarques fur un Vaifleau qui les

attendoit , ils fe rendirent la nuit fiiivante à Laii-yit , ou yUi-Lni-ya, Le 1 1 ils

gagnèrent Lam-thay , Ville célèbre par fes Temples c'^ fes anciens édihces.

Après y avoir été fort noblement traités , ils arrivèrent le 19 àHok-fyeu , qui

n'en ell pas éloigné (71).

§. I I I.

Expéditions de la Flotte Hollandoife &fon retour à Batavia.

DE's le jour fuivant , les Envoyés reçurent à bord la vifire de plufieuriMan-.

darins , au nombre defquels étoit le Gouverneur iXEn-gc-ling , Fort de
la Baye de Hok-fyeu, qui étoit autrefois voilïn d'une Ville célèbre par ion

OiJrc qu'ils re- comnierce , mais ruinée enfuite par les Tartares. Tandis que ces Seigneurs

n-unu'nvîaFi'ut-
Chinois étoient fur le Jonc , les Envoyés reçurent une Lettre que l'Amiral Bort

«'• leur envoyoit par une Frégate , avec ordre de rejoindre immédiatement la

Flotte, pour tenir confcil fur le parti qui reftoit à prendre lorfque les Chi-

nois paroilToient fi peu difpofés à recevoir leur fecours. Ils fe rendirent fur le

champ à Hok-fyeu , pour demander au Gouverneur la liberté de partir. Elle

leur fut accordée , quoiqu'à regret , parce que le Gouverneur fouhaitoit beau-

avcc !îminT«'on ^"°"P 1"'ils attcndiflent l'arrivée du Vicetoi. Cependant il ne confentit à leur

par les Manda- départ qu'aprcs leur avoir donné une fête, à laquelle plufieurs autres Sei-
"*'«• gneurs furent invités. Le Grand-Mandarin Han-Lau-ya , Gouverneur de Min-

ja-zen , étant de ce nombre , fes domeftiques faluerent les Envoyés à grands

cris, en prononçant Fuat y qui eft le fouhait de profperité à la Chine & qui

Arrivée lies Eri'

VOYCS i\ Huk-

(71) Montanus , tthifup. p. 50. & fuiy.
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pafTe pour une marque d'honneur , qu'on n'accorde qu'aux perfonnc! du nre-
miei-rang. Après avoir pris congé du Gouverneur & de rAlltmblée, ilss'cni-
barquerenc fur la Frégate , qui arriva le jour fuivant à Ting-hay , où la llottc
ccoic à l'ancre.

Le 30, Noble fut renvoyé , avec la même Frégate & une Pinque , dans la
Rivière de Hok-fyeu

, pour follicirer les intercts de la Compagnie IJollan-
doi(e bi pour.obletvcr en n>cme-temsce qui s'y palfoit. Le 3 de Novembre,
deux cens Soldats, que l'Amiral débarqua ("ur le rivage , s'approchèrent de
Tuig-hay

,
dans l'elpcrance d'en chafler les Chinois rebelles ; mais ils les

trouvèrent ii bien préparés , qu'ils renoncèrent à cette cntreprife. En fuite Van-
Campen fut envoyé, avec une partie de la Flotte , pour croifcr dans ce para-
ge. 11 rencontra pkUîeurs Joncs, que leur légèreté fauvade fes mains. Le 1

5

il doubla une Pointe , à laquelle il donna fon nom, au Nord de laquelle ii
découvrit, à vingt-lix degrés cinquante-une minutes de latitude , les ruines
d'une Ville nommée Tikyen ou Fi-kiny détruite depuis peu par les Tartares.
Le 15 il fe trouva près de ^'<7w-/«^jK (7i), Ville firuée fur la pente d'une col-
line, a quinze lieues de Ting-hay, mais ruinée auili par les Tartares. Sa rade
ert sûre (accommode (75).

D'un autre côté , l'Amiral emporta d'aflaut le Fort de Ri-ta , dans la baye
àzPakka , & pilla vingt Villes ou Villages de la dépendance de Koxinga , ou
habités par les partiians. Il ne trouva d.-ins le Fort qu'un peu de riz , de fel it
quelques meubles grolîîcis , avec douze femmes & quinze jeunes garçons

, qui
furent envoyés à Oatavia. Van-Campen rejoignit la Flotte le 1 1 de Janvier.
Le x8 elle s'approcha de la Rivicrc àz Sua-ù-ha (74) , dont la pointe Sud

eft à vingt-fept degrés trente-cinq minutes de latitude ; & la remontant à
rOueft-Sud-Oueft, elle alla jetrer l'ancre fur fept bralTes devant la Ville du
même nom, où les Chinois à courte chevelure arborèrent le pavillon rou<'e ,
qui elUeur figne de paix & d'amitié. Mais l'Amiral n'ayant répondu quc'paî
une décharge de fon artillerie, ils firent paroîtreleur pavillon blanc

, qui eifc

la marque de guerre à la Chine \ te fecouant le fabre iic la faux fur leur tète ,
avec quelques coups de moufquets tirés au hazard, ils affederent une conte-
nance fort réfolue. Cependant ils prirent bien-tôt la fuite vers les montat^nes
oulurla nviere, avec leurs meilleurs effets. Van-Campen débarquanttans
rcdftance

, trouva dans la Ville une groffe provifion de riz , de fel ôc de poilFon
lec. Cette Place avoit été rebâtie nouvellement. On y voyoit fept "tands
Temples

, environnés d'arbres & pavés de pierre bleue. Les pagodes , Tes en-
cenloirs& les autres meubles religieux, qui étoient en fort grand nombre,
firent partie du butin.

Le 17, une Felouque & quelques Chaloupes, que l'Am.ral détacha fur la
Rivière

, y rencontrèrent fept Joncs&cttoisKoJas (75), chargés d'armes & de
marchandifes. Les hommes fautèrent dans l'eau avec leurs armes , &c fe fau-
verentà la nage. On fe faifit des femmes & des enfans; mais ce ne futque pour
leur rendre bien-tôt la liberté , à l'exception de cinq femmes Se de cinq jeunes
hommes, qui furent tranfporîcs à Batavia. La nuit fuivame , une Chaloupe

(72.) Sivam.fw/i , d.ins un autre endioic cTc (74) Soati;i dans Ogilby , & ci-dclFus Sif-
la Relation. tih.i.

(73) Montanus, ubifup. p. jj. & fuiv. (75) Lcskojas font de pcrits joncs.
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I lollaiuloife ayant été nialheiireufcment rcnvcifée , dix hommes , de feize
qui la moncoiciit, prirent dans les Ilots ou turent tués [Mi les Habitans du
l'ays. I-c 19 on découvrit le drapeau ioul^c des Lhinois, qui iémbloic inviter
les Hollandois à s'approcher de la rive. Van-Campen s'y rendit hardiment.
II y trouva les Gouverneurs des cinq Villages voihns , avec cinq Prêtres &ur'
grand nombre dtlabitans. Les Couverneurs is: les Pûtrcs le laiirerent con-
duire à bord de l'Amiral , &c le llippliérent d'épargner leurs mailbns & leurs

Temples. Ils demandèrent la même grâce pour leurs filets de pêche , en pro-
mettant à cette condition d'apporter de clinque Village , d.ins l'efpace de qua-
tre jours , vingt-cinq porcs , cent vingt-cinq poules ôc cinquante canards , avec
autant d'oranges , de racines ik d'aucres légumes qu'ils en pourroient recueil-

lir dans cet intetvalle. Bort accepta leurs otlres ; mais il retint à bord deux des
C;ouverneurs , pour garants de ce Traité. Tous les articles ayant été remplis
iidellemenr, les Hollandois rendirent grâces au Ciel de leurs fuccès pat un
jour de fête (olemnelle.

Le i4 , Van-Campen reçut ordre de faire une féconde defcente pour brûler
Sua-ti-ha. Mais les prières des chinois is: la promcHc qu'ils lui firent de four-

nir de nouvelles provifions à la Tlotte , le dilpofcrent à les épargner. L'Ami-
ral même fe lailfà fiéchir en leur faveur. Mais pendant qu'ils follicitoient fa

clémence , leur Ville fut réduite en cendres par la licence clfienée des Ma-
telots. Le même jour l'Amiral in voile au Sud & Van-Campen au Nord

,

pour furprendre les Joncs ennemis qui faifoient le Commerce du Japoii.

Le 31 , deux Pêcheurs, tombés entre les mains de l'Amital, lui apprirent que
le Commerce des Joncs écoit fufpendu cette année, & qu'on n'en atter.doit

pas non-plus du Japon. Cependant il en découvrit plufieurs dans facourfe,
avec le chagrin de ne pouvoir les joindre. Enfuite il brûla les deux Villes de
Sc-tun !k de Tcn-hay. Pendant la dernière de ces deux expéditions, les Man-
darins de Hok-fyeu le firent prellèr de fe rendre devant leur Ville. Il arriva

le 6 de Janvier u l'embouchure de la Rivière , où il apprit avec étonnement
que Noble , qui n'avoit pas quitté Hok-fyeu , y étoit arrêté avec toute fa Cuire,

hnfin deux Mandarins lui apportèrent des Lettres de cet Envoyé , du Viceroi

de du Général , qui le prioient également d'attendre pendant quinze ou vingt

jours la réponle de l'Empereur dans le même lieu \ en lui faifant entendre que
s'il refufoit d'y confentir. Noble feroit retenu malgré lui, avec la liberté

néanmoins d'exercer fécretement le Commerce. On ne nous apprend point

quelle fut la réponfe de l'Amiral -, mais , le 1 5, trois Mandarins lui apportè-

rent , dans un J onc Tartare , des vivres Se de la bierre Chinoife pour l'ui'age de
fa Flot.e , de la part du Viceroi în: du Général. Le 1 S il reçut une Lettre de
Noble, qui lui marquojt d'un ton chagrin, qu'on exigeoit abfolumcnt un
délai de dix jours pour attendre les ordres de l'Empereur, & qu'on deman-
doit pour otages le Vice-Amiral avec un autre Capitaine. L'Amiral rejetta une
propofition qui lui parut tyrannique.

Le 10 on eut pendant tout le jour un brouillard fi épais , qu'on entendoit le

bruit des rames fans appercevoir les Joncs ou les Chaloupes. Van-Campen
étant defcendu dans une Barque , fut trois heures .1 retrouver fes propres Fré-

gates j & l'obfcurité de la nuit venant augmenter l'épailTeur des ténèbres,

jon ne pouvoir communiquer d'un bord à l'autre qu'à l'aide du fon des ttom-

jetta toujours 'a
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pctres. Le tcms continua d'être (i mauvais, qu'il fallut renoncer A la pourfuite
des Joncs. Van-Campcn rejoignit l'Amiral Ici y, mais le jour luivant il ncr
dic une de les 1 régates ,

qui le bnia contre ics rocs qu'on a nommés Pyrimi-
des. On lauva heureulemcnt l'artiUeiie ik l'équipage , avec uv.c partie des
marchandiles. Ici, lans aucune explicacion llir ieioit de Noble on hH.t » < ,

pr.s de voir rin.r la Relat.on par le départ de la Motte, oTan^^ltX ^'-a'^ai,!!
mcme mois au Port de IJatavia. L'Auteur ajoute Iculement ,\m'cu laiCant voile
adix-huu degrés vmgt-lept minutes de latitude Oc à trois lieues de 1 1 Cure ^ud^^Hay-nan

, on vériha que cette llle eft dequarante-lcpt minutes plus au Sud
qu elle n cil placée dans les Cartes (76).

'

doivent pas être négliges
,
kir Koxinga & Ion père. Suivant le premier de ce.

"""^ '^"•'"«^ ^
deux Auteurs

, (Imm (78) le père
, étoit né dans une petite Vilk de nccheurs

'"" '"'"

mes du t^ort de A^^^/2-%. Etant tort pauvre, il le rendicà Makao où il fur
bapnle fous le nom de Nkolas. p<t-\ï on le vu palier a Manille

, mais borné
dans ces deux lieux a des emplois fort vils. Le dclir de s'éhver le condnilîr
au Japon, où fon oncle avoir amallé quelque bien dans le Commerce CeNégociant crut lui reconnoître des ta'ens diltingucs. Il lui conHa le foin de
fes artaues, &: lui ht cpoufer une Japonoife dont il eut quelques enfans En
liuce l'ayant envoyé à la Chine avec un Vailleau chargé de liches marcinn'
diles

,
il vit toutes (es efperances trompées par l'infidélité de Nicolas' ani fè

rendit maître de ce dépôt pour embrallcr ouvertement la profclîîon denvr^re
Son adreile & Ion courage éclatèrent bien-tôt dans cette nouvelle carrière li
répandit a terreur fur toute la Côte ; & l'Empereur Son-chin^ , nllarmé immême de (es entrepriles

,
prit le parti de le créer fon Amiral , en lui mrdn

"

nant tous escrimes. Nicolas s'établit alors à A^^.^«-^,^, Heu de fa naillancé
cV forma des co- refpondances de Commerce avec tous les Rovaumes voifip/
Ses richelTcs ne firent qu'augmenter

, Se devinrent (iexcenives,' que dans l'onimon publique ebes lurpalloient celles de l'Empereur m&me. Sa.-ardeorSi
naire etoit compofee de cinq cens Nègres chrétiens , aufquds il a°voit donné
toute (a conhance. Dans les combats qu'il livroit (nr mer il in
l'alliltance de S. Jacques. On étoit perfuadé^que s'il eût entrepris de s'op^oS
.1 linval.on des Tartares, ils n eulfent jamais pénétré dans la Province de^o-kyen. Apres avoir emp oye fes lervices pour l'établilfement de leu^ pou- t.po.uUr.Mvoir, ils nepenlerent qu-\ perdre un Am. dont ils avoient appris d rèdoiKer raVS^eT^-'r^
les forces, lis

1 invitèrent a diverles têtes , dans la vue de s'affiircr de lui \uL
''"'"''"" "*"''

il y paroiiroK toujours au milieu de cette terrible garde , dont il connoiifoit hvaleur Se la hde ite. Cependant
, ayant trouvé le moyen de le tromper i\l Cmenèrent a l'eking Tout le monde blâma fa folie -, & bien-tôt il f^e repentithn-meme de la crédulité. Quoiqu'il fut libre d la Cour , il ny mena point unevie tranquille. L Empereur Son-ching

, qui étoit d'un naturel fortcfoux ri
jetta toujours la propoht.on de fe défaire de lui. Il fe contentoitde cfa rcappeller fort fouvent, la nuit comme le jour, dans la crainte continu' equ il ne s échappât

,
pour (e joindre à Koxinga fon fils aîné , qui avoir pris Jes

(?«) D'autres ccrivent ily-^^w.Montanus, cliap. 30.

(77) Dans fon £:ac de h Chine . liv. YI. cclui'de ChllhUo^^' '= "°" '^''"'" ^

ififlMi^ /fJJ*
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armes. Mai-; après la mort de ce Prince , les Rcgens lIc l'iimpire , fous la mi-
norité de fou Succcllcur, tirent le premier cllài de leur autorité lur la vie de
Nicolas.

Son rils , qui portoit le nom de Qnc-fîng (79) , titre noble qu'il avoir reçu

de l'Empereur (So) qui s'ctoit tait proclamer àlo kycn , n'eut pas plutôt ap-

pris l'infortune de (on peie , que cherchant un alîle lur les Hots, il monta lut

un Champan , Vaillèau de la grandeur d'une Pinque , 6c le leul qu'il put cn-

nienerdaiis la précipitation de la luite. Letemsne lui permit d'emporter que

mille duc.us. Mais dans peu d'années il devint aulli heureux que (on père. Ou
vit (bus (es ordres lufqu'à cent mille hommes & vingt mille Vailfeaux de dif-

férentes grandeurs. En i (> 5 9 , l'Empereur Jong-lyt ou ïong-lye , qui lut élevé

fur le Trône à Canton, lui envoya une Aniballàde l'olemnelle dans l'Kle de
Hya-mwcn (8 ij.

rauacre «le Q.'^H^"S joij;noit à la force du corps un caradcre audacieux , vindicatifs
Oiic-fingouKo- cruel 5 tiuaiités japonoid's, q\i tl tiroit de cette Nation par l'a mère. Il excel-

"
'

loitdans rula^;e de toutes lorus d'armes. Comme il écoit toujours le premier
Si« viL%ires ^ [g v)\\x% ar'ient à la charge, il ctoit couvert de blelfuresoude cicatrices. La

ra. victoire ne 1 avoit jamais abandonne dans les combats contre les larrares , ju(-

qu'en 1659 , qu'.ayanc entrepris do prendre Nan-kinj; d'aiïlrut , il futrepoullc

îivec un carnai^e épouventable. On prétend qu'il perdit cent mille hommes
dans cette expédition , car il avoir augnicnté prodigieulement le nombre de

fes troupes. Ce fut alors que lesTartares prirent le parti de ruine: toute la

Côte , poiu' luiôter le pouvoir de continuer fes brigandages. Lorfqu'on avoir

appris à IVking qu'il avoir mis le iicge devant Nan-king , l'Empereur avoic

penfé à le retirer dans la Tartarie -, &: (i !.i valeur de Koxinga eût été foutenue

Jiar la prudence , on ne douta point qu il ne le lût rendu maître de la Chine.

^lais l'orgueil le rcndoit (buvent téméraire. Ses ennemis revinrent de leur

frayeur apiès la dclaite. Ils lormerent une Tlotte de huit cens Vailfeaux pour

achever (a ruine par mer. Koxinga, peu etirayé de cet appareil , trouva le

moyen d'en raffemblcr douze cens. Les Tartares obtinrent d'abord quelc]ue

avantage ; mais le vent l'avant lavorilé, jl tomba lur eux avec tant de furie

qu'il détruifit leur Flotte entière. Ceux qui firent face fur le rivage périrenr

audi jufqu'au dernier. Cependant le (ecouis des Hoilandois fit changer de

iivremlFar- parti à la victoire. L'Auteur ajoute qu'ils en furent mal récompenics. Qiie-

tudôis"
''^^'^ ""'^

""S' ou Koxinga, défait dans plulieui s rencontres & chalfé enfin de la Chi-

ne , tourna fes armes conrreux dans l'Ifle de Formofe. Il leur enleva cette

Ifle (81) 6c leur prit pour trois millijns de maichanùifes. Quelques-uns re-

çurent la mort par les ordres. D'autres eurenr le nez coupé. On reprocha,

dans cette occanon , deux fautes aux Hoilandois ; l'une , d'être fortisde leur

Fort pour combattre j l'autre , d'avoir abandonné uneéniinence qui niettoit le

Fort à couvert,

ïi menace Ma- Dans la fuite , Que-iîng afpirant à la Souveraineté de Manllli , envoya au

t^^- Gouverneur Dom Munrique de Lara, un Religieux nommé Ficîorio Ricci

^

(79) On lit dans l'Oric^inal Kw-Jîng , d'où eu , nommée auiTi Chang-cheu-fu.

Jcs !'oitu£!;sis ont forme ivrv«,;>j. (8' 2.) Il en coiirn (îx cens homme; aux Hol.

(So) Il (c nommou Lo/3^q-'c:i. lamlois & huit nulle à leurs ennemis.

(81) Cette Ifle eft dans la Baye de Hok-fy-

avec
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ovcc une Lettre hautaine, qui menaçoit les Efpgno!s de leur ruine s'ils ba-
hnçoient à rendre cette Place. Dans cette Lettre , qui pouoit pour datte la
trcizicnie anncc de Joiij;-lye «S: le 7 de la troilîcme Lune (S . il faiCoit v.i-

loir (es avantages contre les Mollandois comme une punition de leur tyrannie
& de leurs pillages ; mais il ne les accufoit pas d'avoir accorde leur fecours
fluxTarrares. Le Gouverneur Efnagnol ne mit pas moins de Hert(5 dans fa ré-
ponCe , & chalFa aulli-tot rous les Chinois de Manille. Le premier de ces Samon.
Hamiisqui le retira dans l'iflc de rormoCc, ayant ex.igeré la difgrace de fa
Mation , Ôc public que les Ffpagnols avoient malfacrc un grand nombre de
C lunois

, Que ling tomba dans une fi furicufc rage , qu'il en mourut quelques
jotirs après.

On raconte des excès incroyables de fa cruauté. Tendant quinze ans qu'il rn.aut<f Je Ko-

fut en polTcllion de l'autorité fupicme, il condamna au dernier fupplite ,
^'"*''

pour des fautes légères, plus de cinq cens mille peifonncs , entre lelqr.elles
on compte fa première femme ôc fun fils. Mais ils eurent tous deux le bon-
heur d'échaner .1 cette barbare fentence. Une tempâe

, qui le furpiit un jour
fur la Côte de Clie-kyang

, lui fiibmergea fix cens Champans, fur lefquels il

avoir embarqué cinq de les fils.

^

Vidorio Ricci n'étant revenu ù Formofe qu'après fa mort , fit agréer la paix
à la famille. L'aîné de fesfils, qui lui fiicccda , étoitd'un fort mauvais natu-
rel, fans être auflî brave ni aulli prudent que fon père

i ce qui fait douter à
Navarertc qu'il fe foit emparé , comme on le prétend , de plufieurs Provin-
ces de la Chine en 1675 (8<^). Mais on ne peut rejetter un fait dont on trou-
ve le témoignage dans les Annales de la Chine. Ching-king-nuy , te! étoic
le nom du fils de Que-fing , avoir été élev-', dans l'étude des Lettres. H iié<'li-
gea la guerre, le Commerce, & la culti.u; des terres qu'il avoir héritées^de
lonperc. L'oifiveré diminua beaucoup le cour.ige de fcs troupes Cependant
les Gouverneursde Q.iang-tong &de Fo-kyen .^/ctant révolrôsen io'7j , dans
la douzième ann<V . -cgr.e àç Kang-hi , Empereur de la Chine, il enrre-
j^Mit de le jov aux Rébelles , pour ranimer le feu martial qui commencojc
as'cteindredansles Soldats. Il fe rendit avec fon armée navale fur la Côte de
Fo-kyen. Alais le Gouverneur de cette Province, ciui avoir pris le titre de
Roi, refufa de le rraiter comm. fon égal. Cette ambiticufe âtrcc^^cion Ht
avorter tous les projets d'alliance contre les Tartares. Ching-king-may dé-
clara la guerre à ce fantôme de Roi , le vainquit dans plufieurs bauilles, &
le rcduilit à la nécellité de renrrer dans la dépendance des Tartares. Le Vain-
queur étant retourné à Formofe, n'y furvcait pas long-rems à fon triomphe,
j^

lailfa pour fucceflTcur Ckini;.h-Jan , fon fils , qui étoit à peine forti de
1 enfance.

Gonvfrnciflfjit

de fou fîl5.

Entrcpriffcoi»-

ire les lariaics.

II meurt &lai(re
un (lis.

Après avoir calmé les Provinesde Quang-tong & de Fo-kyen , les Tartares N>rtc.ci«r

y abolirent le cure de Roi
; &c vers l'année 1^81 , qui étoitia vincrc-cinquiéme '"•"" '^ ''• '

de Kang-hi
,
ils y établirent un Tjbrm-ru (8

s . pour gouverner ces deux Pro
'"""'""'

Sort ilclt-S|Mi-

iuccdîcui.

(iiî} Ce qui icpondaii moisd'Avril i66x
(84) Voyez du Haldc , Vol. I

• Tome y.

(s f ) DisTnitc rupérieurc à celle du Viceroi

,

mais dépendante de l'Empereur.

Pp

ta

iir'Mia
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ma une ^luifTante Flotte , attaqua les Irtes de Pong-hu , qui firent une viVqiî-
reu(e rclirtance avec le canon HoUandois, & fe rendit maître enfin des portes

P K,
imporrans. Alors il ne refta plus d'autre ieffource au jeune Prince , ou

plutôt à ion Confeil
, qui étoit compoCc des plus fidèles amis de ("on père , qued implorer la clémence de l'Empereur & de la mériter par une prompte (ou-

miliion.. Dans la requête qu'ils prélenterent au nom de leur Maître , ils lui
donnoient le titre de Roi de Yen-ping (86) & de Général de l'armée. Leur
efperance étoit d'obtenir qu'il fut difpenfé de paroître à la Cour Impériale;
mais les Vainqueurs infiftanr au contraire fur cette première preuve de (l
bonne foi

,
il le vit également forcé , & de remettre formofe aux Tartaies',

Se de (e rendre à Peking , où l'Empereur lui conféra le titre de Comte dans
le cours de l'année 1,583 («7). Telles furent les révolutions iic la cataftrophe
de la hunille de Quon ou Ching-chl-long.

Prcpavatifsilcs

Hur.andois.

CHAPITRE I I r.

Expédition dis HoUandois pour rentrer dans Vljle de Formofa.

LE S informations que le Confeil de Br-tavia reçut de Dort & de Van-Cam-
^
pfn ,

ne firent qu'éL-hauffer le relfentiment des MoUandois. Il réfolurert
de hure partir

,
fous la conduite du même Amiral , une Flotte plus redoutable

que la précédente. Se de ne renoncer à la guerre qu'après avoir obtenu de

ck-ilur—r?
)"'^" ^.f'/'^'^^^^'is pour la perte de Tay-wan & de Formofe. Les réflexions du

;j_
Conleii lur la conduire des Tartares , qui avoient non-feulement refufé de
fe joindre à l'Amiral contre les Partifans de Koxinga , mais qui l'avoient
amulé par divers artifices

, tandis qu'ils retenoient Noble &c que malgré leurs
promelfes ils retardoient de jour en jour pour la relHtution des prifonniers
Hollandois,^ firent prendre aulîî la réfolution de garder avec eux beaucoup
moins de ménagemens. Si l'on ne pouvoir les engager dans un Traité dont
l'éxecution répondît à l'impatience du Gouvernement de Batavia, on fe pro-
pofa de ne rien attendre que de la force des armes , & de regarder les uns &;
les autres comme le même ennemi (88).
On arma

, pour cette expédition , feize Vailfeaux , dont l'artillerie mon.

^

roit à quatre cens quarante-trois pièces de canon. Le nombre des Soldats étoit
de douze cens quatre-vingt hommes , &c celui des Matelots , de treize cens
quatre-vingt-deux. Quatre Vailfeaux marchands dévoient mettre à la voile
lous ce convoi

, pour le quitter à la hauteur de Formofa & fe rendre droit au
Japon. On nomma pour rendez-vous commun l'ifle de Pelio (89) ou ksPifca-
dorcs

, douze lieues à l'Oueft de Formofa. La Flotte avoit ordre d'enlever tous

iU) Ycn-pln<r-fu eft une Ville du prc- réfonfe de l'Empereur. D'ailleurs le Viceroi
mier rang ians la Province .le îo-kyen, Hc Fo- kyen leur avoit dit que l'Empereur né-

(87) Du Haldc
, ubif,iprk. gncioit .nvec les Rebelles, & que (i le Traite

(88) On doit remarquer ici qu'il y avoit fe concluoit , il leur feroit plus aifé d'obtcnii:
bien des reproches a faire aux HoUandois. Ils Formola de lui que oar les armes.
ae s étoicut pas donné le tems de recevoir Ja (8<?} Vong-hu daiîs la Carte des Jcfuitcs.
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DES VOYAGES. Lrv. î. ,,,«Joncs qm fe prcl-fentcroie.u fur fi route , foir Tarrares ou c^u Paiti de Kox.nga
;
de croder enfuue concte ceux qui aIJu.cnc f.ùre J.e Cornue e.uri'pon

. & de (e dcfauc de fes marchandxles d.ns les Ports de Na ", z^i &^^^^^
firando

, [. e c „ obtenoit pas la l.betté du Commerce d la CJnneA ' dctc^r

Pattuans^e KO.US.. .x^^'; ^^^c^i^i'd: sr^p^rm^t i;:;!rK>nn.ers, elle avait ordre de lestraircren ennemis, i<c de Hk- a"e u.u s*^ «

L Amiral I5ort iortit de la rade de Batavia le premier de Tuilier ,^^, riarriva fur la Côte de Champan fo^, ,icc ig ,o I /^Ta -^

i j
' ."

fl'Av mn i«« " r /' 1 ^ ^ ^' '-'^ " " ^""C ildccf^avrit l'Jfled A>.nan. Le 8 s étant (ai(> de deux Joncs p.ès de Makao , il amuit Z. (i

ceioi (94), qi„ lepnoïc de lui envoyer par écrit e<; vôrir.Kl.. f r

i.em™t"il f"'/"'"
'" '"';"" l""?»''""" i "•••!'

.
lins ,à„oi=ner Ton émn.

entière de cette fi(^>i,in ,0 iio J , . '"'V ,., -^ ' "'1" ^ '^ r'H''C
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Flotte,

Vé\ian de Iti

Flotte.

Elle Srrivf c'aus

la Rivicrt de
Chang.

Nécociaticn <ii

rAinJial,

Articles qu'il

priipule.

(90) Dans Montanus c'cd Ey-mny ^ Que.
muy. -' -<

(;;0 Nommées parles Portimal?
, Illcsde

Cl'>nçl,œ,.>>.
1.1 B.iye, Golfe de Ci.ii.cheo ;

mais leur vtiitablc nomell Chang. ciicu-fiu

(91) Montanus ,«/»'///;,, p. m.
(9?) On Champ-t,

(94) D.nttcx It; dix-nciivicmc jonrdc la Lu-
ne

, dans U Iccondcmncc de Kuin:;-!».
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Les Ennemis
oT'tnt (le traiter

iuec Ws Hollan-

jo® H I S T O I R E G E N E R A L E
confentir fans la participation de l'Empereur. Ils envoyèrent par écrit ceux
qu'ils croyoient pouvoir accorder ; ceux du Viceroi (ignés &fcellcs •, ceux du
Général fignés , mais fans fceau. Ils n'y parloient plus de céder aux Hollan-
dois la poireirion d'Amoui Ôc de Qne-moui , ou de s'unir avec eux pour re-
prendre ride de Tay-wan après la conqucce des deux premières. L'Amiral eu
écrivit encore ; mais il paroît qu'on ne lui fit là-delRis aucune réponfe.

Tandis que la Flotte Hollandoife étoit à l'ancre, l'Amiral reçut une Lettre
Aq Song-ming Pi-fyeu (95) ou T/jc-w-^Jo/i-w^ , premier Miniftre de Koxin-
king-fya (i)6) , & Gouverneur des Kles de Que-moui & d'Amoui. Elle con-
tenoit les railonsqui avoient porté Koxinga d s'emparer de Tay-wan. C'ctoit
particulièrement la néceflité d'une retraite pour les troupes qu'il employoit
dans (es guerres contre les Tartares. Après cette apologie , le Miniftre s eteu-
doitlur les T.-irtares mêmes, qu'il repréfentoit comme des ennemis foibles,
fur-tout depuis qu'ils avoient perdu , difoit-il , les Provinces de Hu-quan^ &;
de Nan-king. Il confeilloit à l'Amiral de faire peu de fond fur eux, parce
qu'étant fort lâches , ils étoient capables de l'abandonner honteufement dans
une bataille. Il ne les peignoit pas moins trompeurs. Sous prétcte que les
premiers fecours des Hollandois n'avoienr pas été alfez puiiTans , ils ne man-

Ifirormatîons

«^»ie l'Amiral re-

fiiit fur l'état Ji'S

IXics.

IJprc (Te les Tar-
tares (le fe join-

dre à lui.

tant fes propres forces, il lui offroit de traiter avec lui.

^

Cependant les Prifonniers Hollandois avoient été renvoyés d'Amcii. Un
d'entr'eux informa l'Amiral que les Ennemis, quoiqu'au nombre de cinq ou
fix mille

, étoient mal fortiriés dans cette retraite -, que pour unique dcfenfe
ils y avoient l'enceinte d'un mur allez fort , mais fans artillerie; que l'Ifle de
Ly-fu n'étoit pas plus capable de réliftance , mais que Gou-tfe avoit un petit

Château; que Sakkam , dans l'Ifle Formofe, éroit tout-à-fait nud, &que Is

Château , où les femmes & les enfxns de Koxinga faifoient leur rcfideiice,

n'avoir pas un Soldat de garde ; que s'il y avoit quelques troupes répandues
dans le Pays , il en defertOK fans celfe un grand nombre , & que le refte étoit

relferré par le Roi de Formofe & les Habitans de la Montagne, qui ne leur
faifoient aucun quai..>r : que devant Amoui & Que-moui il y avoit environ
quatre-vingt grands Joncs & vingt de moindre grandeur , tous charges de
Soldats, avec deux cens foixante autres Bâtimensde la mcme efpece, mais
fans armes & remplis de femmes & d'enfans : en un mot , que la plupart de
ces Ifles étoient abandonnées , & les Chinois prêts à fe retirer dans celle de
Formofe.

Sur ces informations l'Amiral fit prelTer Tan^gan-pek , Commandant de la

Flotte Chinoife , de le joindre fans aucun délai , en lui faifant déclarer qu'au
moindre retardement il étoit réfolu de commencer fans lui l'expédition. Il ne
lui difTimula point que Song-ming-pe-tfyeu avoir fait des ouvertures de paix

à la Flotte Hollandoife. Ton-çan-pek n'ofants'eng.-iger fans l'ordre du Vice-
roi & du Général Li-po-vl , demanda que le déparr fut différé de trois ou

(9f) Dans l'Original, Sum-mim-feJJiou , porte dans le Journal
; quoiqu'il foit nommé

•u TfioH-bon-tok. Chbig-dyng-may dans les Annnlcs Chinoitcs.

(s 6} C'cft le nom quek fils de Koxinga
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(juatre jours •, ou que fi les Hollandois étoienc détermines à partir , ils laiflaf- Z
lent derrière eux deux ou trois de leurs Vaifieaux pour lui fervir d'efcorte. lOsT'
Le 15 il envoya un Mandarin aux Hollandois, pour les prier d'attendre
deux ou trois jours de plus. Mais le Confeil Hollandois craignant quelque
changement deréfolution dans lesTartares, & que les Chinois^gitifs n'cuf-
fent le tems de le fortifier à Formofa , réfoluc de mettre à la voile le jour fui-
vantpour Que-moui , & de lailfer fept Frégates pour conduire lesTartares.
Mais il exigea d'eux vingt-cinq Kojas , ou petites Barques , pour le débarque-
ment de les troupes.

Le foir
,
Ton-gan-pek ayant appris, par un Koja dont fes gens s'étoient

faiiis
,

qu'il s'en trouvoit un grand nombre aux environs de Que-moui , en-
voya cinquante ou foixante Joncs pour les obfervcr. Le lendemain , à leur
retour

,
les Hollandois virent quantité de Kojas qui le détachoient pour aller

au-devant d'eux
; & croyant remarquer qu'ils revenoient vuides , quoiqu'ils^

fullent partis bien charges, ils foupçonnetenc les Tartares de traiter fécrete-
ment avec l'Eruemi. Cette idée les confirma dansla réfolurion de ne pas dif-
férer plus long-tems. L'après midi un Mandarin leur amena les vingt-cinq.
Kojas qu ils avoient exigés, &leur apporta deux Lettres, l'une dcTon-oan-
pek

, 1 autre du Viceroi , qui leur demandoient encore un délai de q"uel-
ques jours. Mais l'Amiral déclara qu'il ne pouvoir leur accorder cette la-
tisl-adion.

Le 1 6 il partit avec huit VailTeaux , fuivant fes premières vues -, & s'étant /bpnrtentrour
avance julqu a la Baye d'Erafme, devant la Ville de Loii-loy, fur la Côte Sud =""4"^' '" "i".

de Quc-moui, il y mouilla le foir , pour donner le rems aux Kojas de fe ran-
ger derrière la pointe du Nord. Le lendemain il alla jetter l'ancre devant la
grande Ville de Que-moui , quieft fituée fur la Côte Sud-Oueft de l'Ille ; &c
[ans perdre un moment

, il commença par débarquer quatre-vingr hommes.
Les Chinois le prefenterent à leur defcente & les attaquèrent avec vigueur

;

mais quoiqu ils euifent le double du nombre , il n'en coûta qu'un homme aux
Hollandois pour les rcpoulfer. L'Ennemi ayant reçu dans fa retraite un ren-
tort de la Ville, & les Hollandois continuant leur defcente, l'engagement •

recommença bien-tôt avec une nouvelle furie. Cependant lefuccèsn'en fut
pas plus favorable aux Chinois; & fi les vainqueurs euflTenr poulfécesfoibles
ennemis jufqu a la Ville, ils y feroient entrés pêle-mêle avec eux. Mais lalen-
leur de leur poiirfmte donna le tems aux fuyards de k jetter derrière quelques'
rochers

, d ou ils les tinrent en rcfpcû avec leurs flèches.
Le lendemain

, tandis que les Hollandois fe préparoient i l'alTaut , l'Ami- ^ -^^ r ,.^s
rai reçut des Urnes daGouvetnsut Ma-titcke/au-ya ou Betetok , de Tongau- ''""'•"" ' ^'"^

ptk & de quelques autres Commandans, qui lui annonçoient l'arrivée delà
""""''

I-iotteTartare &qui le prioicnt defufpendre fes attaques, pour commen
cer, avec les deux Flottes réunies, par détruire les forces de l'Ennemi fur
mer Comme cette jondion étoit promife pour le même jour, l'Amiral ne
put douter de a bonne- foi des Tartares. Cependant il n'abandonna point la
relolution qu il avoit formée d'attaquer la Ville. Tout étant difpofé pour l'af-
laut, il fat marcher vers les murs deux compagnies de Soldats, foutenues de
quelques Matelots. Tandis que les uns écartoient , à coups de fufils & de gre-
nades, les Chinois qui fembloienc vouloir fe montrer , les autres attacheienc
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MoNTANus. It^^fs échelles aux murailles & montèrent avec beaucoup de réfolution. Mais

1663. les cchellcs n'étant que cic rolcaux , le brifercnt dans rcntreprifei& l'Ann

acul';.r;^r' r'» T ''" ^^PP^^i^t'fi^i^""" auin-tôt la retraite. Le lendemain il .nùâ
la voile pour joindre les Fartares , qu il découvrit bien-tôt ions l'Ulc ilc
Ly-(u (97 j , entre celles de Quc-moui & d'Amoui , où la Flotte ennemie , com-
poice de mille Joncs, s'ccoit placée aulli pour les atteiulre.

,:ivr!u'^'(S:
^^'^"^ ""^"^ ''''"^j l'Amiral reçut

,
le 1 9 , une lecondc Lettre de Sonir ,„i„..

;i'uu, R.ii;iHr les /"'-(/J^''-'" »
au nom du )cMne /Cav/«-Âr/«^ /yd , où, traitant encore lesfartires

.iio]jaud«.s. avec beaucoup de mépris, ce Minilhe otKruit aux Hollandois , non-lcùle-
ment la liberté du C:ommerceà Tay wan , mais encore de leur céder Tori"^
J'ua, AVAzwi,' qu'ils avoient autrefois polledée, La-moa, ou toute autre uîe
qu'ils voudroient choilir aux environs de Que-moui , avec un Poit sur cS:

commode pour leurs Vaiilcaux. H ajoutoit que s'ils prenoient le parti delà
guerre, ils ne dévoient pas ignorer que (on Prince avoir une Flotrede cinq
cens voiles & de deux cens brûlots , avec lelquels il fe promettoit de brûler
tous leurs Vailleaux. L'Amir;d (e contenta de répondre qu'ayant pris des en-
gagemens avec les Tartares, il ne pouvoir que le remercier de (es orties, &
qu'il promettoit de bien traiter les pnlonniers. Enluire s'étant joint à la Hotte
de Ton-gan-pek , ils tombèrent enlemble (ur une partie de la Flotte enne-
mie , entre les Ifles de Quc-moui & de Ly (u. Cinquante grands Joncs , qu'ils
entermereiu d'abord, (e défendirent vigoureufement .Sc's'cttorcerent de pé-
nétrer au rravers des Hollandois pour atraquer les Tartares , qui (e renoient
hors de la portée des coups , fans paroitre tentés d'enj^ager autrement l'acVion.

Ils parvinrent à s'ouvrir un palhige, d'autant plus facilement, que les Hol-
landois huent furpns d'un calme qui ne leur permit point de flure ufn^e de
leurs voiles. Ils attaquèrent en effet les Tartares iScles mirent dans la iK-cef-

lîté de fe retirer fous le canon des Vailleaux de l'Hurope, en abandonnant
deux de leurs Joncs , oui furent prise!?: pillés par l'imnemi. L'Amiral Bort ne
futc]ue trop convaincu de leur Litheté. U envoya fbn Interprète à Ton gan-
pek , pour lui témoigner fans déguifement combien il éroit furpris qu'avec
l'avantage du nombre (es <i^ty.s. (e fullent défendus fi mal. Ton-gan-pek. ré-

pondit (98) qu'ils avoient été failis d'une terreur panique.
Le 20 au matin , les Hollandois profitèrent du vent pour s'avancer vêts

jiuui.rstu- l'Ennemi, qui s'éroit retiré fous l'IfledeGou-tfe. Mais ils furent étonnes de
lui von- faire le même mouvement pour atraquer la Flotte Tartare, «l- com-
mencer même l'action avant qu'Us eulfent pu s'approcher. Cependant il quit-

ta prife à l'arrivée des Vailfeaux Européens. L'Amiral Bort avoir pris des me-
lures pour lui couper le palTage , & ne doutoit point que d'environ cent-cin-

quante Joncs qu'il tcnoit enfermés entre l'Ifle & fii Flotte , une partie ne fùc

coulée à fond(Sc le refte foicé d'échouer. Mais ils joignirent fi heureufcment
l'adrelFe au coura^^e, que palTant au long des Vailleaux , avec leurs bords
plats , (ans pouvoir être endommages par le canon , & ne celfant point de
combattre dans cette fuite , ils trouvèrent le moyen de fe retirer dans les

Porrs de Que-moui & de Gou tfe. Toute leur perte fe réduifit à trois Joncs , qui
furent arrêrés au palTage.

<9l) C'cll ninfi qu'il 0: trouve dniisl.i Carte des Jcfuitcs. Montanus écrit lijfoe.

(j8) Moncanus , ubi/iip. p. 1 5 1. & luiv.

Intlieté dcsTap
uiircs,

les Hollandois
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Dans le cours de l'après-midi, l'Amiral en prie qiiacre autres mû rsJ-rU.n Un. vojle vers la rioue desTarcarcs.'^LeuL Co„Z dlZ eSl' '^°7;"'^'

renc beaucoup de leuraccorder la l.berrc, fous prccexte qu'ils avoient 0^1,
'' ''

pelles par le Gouverneur de Chang cheu-K,. Mais l'Amiral ayant rea du cl"verncur de Suancheu une Lettre qui lui recomnundoit de fermer Wiln\*
toutes les excufes & de ne relâcher aucun prifonnier/la'r dX ou'i^ipouvoK les renvoyer hbres. Cependant U ii contenta d'en Vtderdetx lpermit aux deux autres de continuer leur route. Enniite .'/r.nr 7 . ' j
1,1 Rivière de Clun- , il reçut une Lerr.<.T r n r

rapproche de r.c (,c:n^ni ..î-

condu;ua,ualembLnciuS:Vo::;hu^^.t£q::^^
coutlc. B.en-tôt le même Général Un confeiH^ ^u ui^ ,Kre Le î" t-'^
av.it va le combat du haut des Ccnes

, quoique clans l-cloi.?eme'"&^'
conno.llantque

1 honneur de la victoire 'app'rtenoit unumeTiu .^x hÔ
"

louais, a lui pron.ttoit de ^ire valoir IL ^^.ouj^^l^l!:!;;

I lotte Tarcare. il alla Lire C^^â^Z:;.]^V^;^r' '"
^î

'^"""'""^'^

-aqua la^ Ville, qu'il emporta ^a.Iaut, & Ht m"in "^ t H nZan;Le )our mcme de cette expédition li écrivit i l'Amiril ., vJ i

'^abitans..

delà vidoite & lui demaLer une entrevu e it 1 a\7n si
',,]?""•Tnon de conquérir. I3ort s'en approcha auiH-tcu & nel pa d ffi .l '^ Vl'ccendre accompagné de f.n Vice-Amiral & d'un Cap.raf e 1 fn r ^^ ^

.

General même ik par quelques Mandarin. d-,nc I. i i j
^^" ''^r le Sa c.mfm„«.

viiloires. Li-po-vi promit i l'Aminl n,,^
,t',/'^""T"mens lui les deux

de vendre les^ma.f:andill;:?:;^^rL!f^î^;^:^^y;-;^i^^^
qucte des autres Ifles tout le butin qui s'y trouveroir U. r

^ ' f
'',

'""-

Mais il lui déclara que fans l'ordre dt "Emperem îne 1 '\
'?^''''"^^'^""^^-

le lecours des TartaJes pour attaqt'er Fori ofa An ' ^""""'V'"'
»""'"="'*=

ficpréfentdequaranteLuFs^^dTL^qrtilT^
On vu paroitre

, avant la fi,i du jour quelques Pa^Ans ffe^i ri •

qui lepréfenterent i bord de l'Amiral pourXenirf. <r
' '^ ^'"^"' '

duquel Ils vouloient fe rendre aux T.àrE^r s fe f e^' ^^l"
' ''^

^"^'^"^

payer le tribut. Ils alTurerent que tonlllÀ'Jl
'^''' '"' ''''^"^"^ ^^'

ù.ue pendant la nuit, fans oT fim^^ " ^ turS?" M^"."" T'f
''^

voir (i l'nfirt^ 1,,; .

""vuii étrange qu on lui ottiit des préfens fans fci thin.),i,>,uà a-

Le 15
,
les Mottes Ilollandoife &Tartare firent voile vers ITH^ A. r r^latrouvanc abandonnée, elles i^ nurent en poil?;^^;;' ;;!^;'^:;^';:^: nSSJt.

!'«iii .4«i
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vellcment conftruits , tlonr l'un ctoit revccu d'un rempart de pierre, larqedc
lix pieds , &c d'un parapet de trente-trois pieds de hauteur. Il n'ctoit pas moins
grand que le Château de Batavia ; mais les Ennemis n'y avoicnt laiiré que quel-

qucs bancs & neuf mauvaifcs pièces d'artillerie dont les Hollandoisfelailiicnr.

Un autre Fort avoir été taillé prefqu'entiérement dans le roc , & le relie loli-

dement bâti fur le bord de la rivière. Le jour fuivant, Li po-vi donna ordre

que les trois Forts fulluit démantelés , fous prétexte qu'ils ne pou voient être

d'aucun ufagc pour les HoUandois , & qu'avec le fecours des Tartares
, qui

Jcs aideroient (ans doute à conqii!.Tir Formole, il leur feroit plus avantageux

de s'établir dans cette lile. Mais l'Amiral ne voulut pas fouftVirqu'on exécu-

tât cet ordre avant qu'il fe fur explique lui-mcm'j avec Li-po-vi. Il en reçut

bien-tôt une Lettre, qui le pielloude fe rendre.' Que-moui , avec les deux

Amiraux Tavtar&sBeihfroklk Ton-gan-pek. Cette apparence de vigueur & de

bonne-foi lui fie prendre , avec l'approbation du Conlcil , le parti d'abandon-

ner l'illc de Gou-tfe.

Le 26 iljetta l'ancre devant Que moui , entre plufieurs Joncs Tartares qui

étoient arrivés le jour d'auparavant. Mais étant del^-^ndu au rivage , il trouva

l'Ennemi en fuite & les Tartares occupés, contre leur promede , à tranfpor-

ter le butin qu'ils avoient fait dans la Ville. Que-moui n'avoit pas plus d'une

heure de tour. Ses murs , quoique d'une épailfeur incroyable , n'étoient pas fi

forts que ceux d'Amoui. Ils étoient percés 'de quatre portes, & mupis de

fjuinze ou feize pièces de canon dont les Tartares fe faifirent. Les maifons

étoient bâties de pierre , mais moins contigues que celles d'A^^noui. Quelques

miférables Mabitans , qui s'étoient cachés dans des trous , furent ou tués fans

pitié, oulîlelfésàcoupsde fabres par les Tartares.

L'Amiral Hollandois reçur , le 27, une Lettre du Viceroi & du Général

Li po-vi , qui lui donnoit avis de l'étabUnement d'un Pyrate dans l'Ule de

Tong-fua (99), S< qui le prioir de fe joindre à leur Flotte pour déloger ce

Drigand. Us lui apprenolent auiîl qu'un de leurs Commandans avoit enlevé

depuis peu cent-foixante Joncs ( ï ) &c d'autres Vallfeaux , dans le Port de

Yuntzau , près de la même Ide •, tué cent hommes is: fait environ deux cens

tirifonniers , entre lefquels on comptoir un Mandarin de haute dillindion. Ils

ui envoyoient par la même voie une copie des Lettres qu'ils avoient écrites à

l'Empereur , où la valeur & les fervices des HoUandois étoient relevés par de

grands éloges.

Le 3 de Janvier l'Amiral prit , à Wakan , un Jonc monté de huit pièces d'ar-

tillerie, & deux Kojas. Il envoya les Joncs à Batavia, avec trois prifonniers

Chinois tc la Relation de fa conduite. Le lendemain deux Mandarins le vin-

rent prier, de la. part du Viceroi ôc du Général Li-po-vi, de fe rendre à Sin-

wey ( z ) 5 où CCS deux Seigneurs fe trouvoient alors. Us lui apprirent d'a-

vance que le jeune Koxing-king-fya , dansTimpuifTance de foutenir plus long-

teras la guerre , avoit fait ctFrir de fe foumettte &c de fe faire couper les che-

veux i
que toutes les troupes qui lui reiloient dans l'Ifle de Tay-wan venoient

fe rendre auxTartares; qu'il paroifloit difpofé à céder Tay-wan Se Formole

(9p) Ogilby cciit quelquefois Tong-fvi , Se qui s'ctoit étnbli à Tonç^-faa & àLa-mou],

^.'autres fois lon^-foa & Tufig Jla. ( i ) Cin-n'i dans Montanus.

( I ) Ils ;ipfartçnoicnt à u« autre Pyrate ,
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nux Hollandois, ôcque Ton-gan-pek alloit faire voile dans ces deux Ifles •

pour y prendre ceux qiu niarciuoienc du penchant à la ibumilîion
( j ).

' '•*°'^''^*ni's.

Le Viceroi, dans lentrevuo qu'il eue avec l'Amiral, lui confirma que tJitlîvA-
JLnnenii avoit orterc de le loumettre ; mais il ajoura que ne pouvant picn- "'rii iSiduViu-

dre confiance d des gens de li inauvailc foi , il étoit réColu de continuer la
"""

guerre. L'Amiral loua cette rclulution , & propofa de Caire voilcùTay-wan
,

uu l'on publioit que les Koxiiigans de Tong lua s'écoient retirés. Le Viccrol
r.illuraquc cette nouvelle étoic fans fondement -, ik le voyant infiftcr fur fou
pro)ct, il lui promit qu'aprcs avoir chalfc l'Hnnemi de Tong-fua Ôc de U
Mouii, liles dépendantes de ion Gouvernement de l'o-kycn , les Joncs Tar-
tares fe joindroient à la flotte 1 loUandoife, pour attaquer l'Ille de Tay-wan.
Cort ayant paru content de cette promelle , il le traita magnifiquement , &
lui htjjrclent de quarante bccuts bc de cent pikols de riz. Enfuite il lui donna
un ordre pour Ao/z/wi , Gouverneur de Hok-fyeu

, en vertu duquel Noble
ctoit autorifé à vendre librement fcs marchandifes. Avant fon départ , Bore
eue la liberté de viiiter le Camp des Tartares , où il les trouva fort bien re-
tranchés. Dans l'entretien qu'il eut encore avec le Viceroi , il demanda , au iNcmamlei-ine
heu de i Ifle de Gout-tlc

, celle de Kolong-tjo, pour rétablilTement des Hol- '•'"'^<'^""S-''<»'

landois. Cette Ifle eft fituée fort près du Conrinent , à l'embouchure de la Ril
viere dsChin-ch.u. Le Viceroi y confentit, à la feule condition que les vîtes
des Hollandois feroient approuvées de l'Empereur.
Le y ,

l'Amiral
, qui étoit encore à terre , re^ut un Meflager du Viceroi

pour le taire fouvenir de fes dernières conventions. Mais il répondit qu'il
ne pouvoir engager fes gens à partir pour Tong-fua avant l'expcdition de
T.iy-wan

, qu'il avoit réiolu d'entreprendre dans l'efpace de fix jours. Le Vi-
ceroi lui fit demander, par un autre Meiïiiger , le tems du moins de faire ra-
douber fes Joncs, qui n'éto Mit point en état de faire le voyage de Formofe
A cette difficulté

, l'Amiral le conrenta de répondre qu'il haïlfoit les délais

,'

& qu'ayant allez reconnu qu'il y avoir peu de fonda taire fur les promèiïes
du Viceroi

,
il étoit réiolu d'exécuter fa commiffion. Il ajouta , dit l'Au-

teur
( 4 ) ,

quelques expreflions plus fortes , qui reprochoient au Viceroi fon
inconlbnce &: Ion indécihon. Cependant , loin d'en recevoir des plainres,
il hit lurpris de voir bien-tôt paroître un troifiéme MelFager

, qui venoit lui
hire des coraplimens c^ des excufes. Après d'autres explications , le Viceroi Kouveiic co„.
cûulentit enfin a l'expédition contre Tay-wan, & promit d'envoier deux :,îiT&aaVLx:
Joncs & deux cens hommes. H s'engagea aulli i demander cette Ifle X l'Em- ;"r ' '

pereur pour les Hollandois; & fi l'Amiral y trouvoit trop de réiiilance , il
l alFura que route la Flotte Tartare mettroit à la voile pour l'allîfter. Bort lui
fitdemander le lendemain un certain nombre dcKou-/js(s)

, qui lui étaient
necelLures pour embarquer (es munitions. Se lui envoia un nouveau préfent •

.. Je l'accepte
, répondit le Vicer... , parce qu'il ne contient que des arires

;'

'• & je fuis confus de n'avoir encore rien ofterr à VOng de Batavia ( 6 } , qui

( 5 ) Montanui!
, p. 157. & fuiv.

{4)11 paroît clairement ici que c'dtojcnt
ki Hollandois qui manquoienc a leur pio-
mtdc.

( j ) C'eft une forte Je porteurs
,

qui tra-

Tome y.

vaillent à fort vil prix Se qui courcnc aulTi vite
que les chevaux.

( 6 ) Ong ou Vng fignific Roi , en langue
Chinoifc.

f -ii^t^li

^'''llk..|i
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» m'a déjà f.iirdcux fois la nûnic galanterie «. Deux jours après , l'Amiral
re-oiirna (jr fa Motte , de le Viccroi fe mie eu marche vers Suan-chcu nvcc
fon armée.

Le 14 ,
Dort étant defcendu dans l'Ifle de Que-moui , vifita quelques Vif.,

lages ruinés
, & particiiliércment la Ville de Suu-yu-hou-pou

, dont là litaa-
tion lui parut delicicufe. Ses maifons avoicnc cu' nombreuics , & défeiuiuès
par un bon mur j mais les Tartares l'avoient brûlée avant l'arrivée des llol-
landois. I Me tiroir fon nom de Sau-ya, (on Fondateur , qui l'avoit bàtijhnC-
que Koxin;;.! s'étoit rendu Maître de Tay-wan, ou il avoit enfuite éta'oliia
réfidence avant que de palfer dans l'Ifle d'A-moui. Mais le jeune Knxin-
kinç fya opprimant Tes peuples par des taxes continuelles , Sau-' .1 & f^s ncres
avoient pris le parti de (e loumettre à l'Empereur. King-fya, t, )ublcdcleui:
départ, avou fait courir après eux , & leuravoit promis non-iéiilemcnt de ne
leur plus caufer de chayrin , mais encore de nommer Sau-ya Gouverneur
de Que-moui & d'A-moui. ( ette offre n'étoit qu'un cruel artihce. Sau-ya , s'y

étant lailie tromper, fut mallhcré A fon tour, tk cous fcs biens furent fains.
Ses frères

,
donc Ton-gan-pekétoit un ,avoienteu la prudence de demeurer

derrière lui. Cette tralnfon les rendit fi funsux , que s'étant joints auxT.u-
tares, ils vangerent la muit de S.iu-ya par le ferik le feu ( 7 j.

La Flotte 1 ^ollandoife paitit entiu pourTay-wan le 29 de Février , accom-
pagnée de deux Joncs Taitares. En pallànt par l'Ifle de Que-moui , l'Aminl

y reçur une lettre des HoUandoisprifonniers à Tay-wan , qui lui marquoicnc,
par l'ordre 6t Song-ming-pe-tfun , Gouverneur de cette Ule, que fi les llol-

landois vouloient traiter avec lui , il étoit difpofé à leur céder les IlLs de
To)ig-fua

, de Ke-lay & de la Moua; mais que' s'ds rejectoient cette offre,
jamais leurs Prifonniers n'obtiendroienc la liberté. On s'efforça inuti!e;'ieiit

de tirer d'autres explications du MefTagerqui apportoit cette lettre. L'Ami-
ral, de concert avec les Agens Tartares, répondit de bouche que les Hol-
ladois n'avoient pas d'éloignemenr pour traiter , fî le Gouvernent y étoit

fincér.ment difpofé, 6c nomma pour lieu d'aflembléc les \i\Q% Pijcadous,
ou des Pécheurs ( 8 j.

Le
5 de Février, la Flotte mouilla dans la Raye de Pe-ho ( 9 ). L'ardeiu

des Tartares les ayant fait tenter leur defcenté avant les Hollandois, ils

y perdirent quatre hommes. Le 7, Poleman , Capitaine HoUandois, tlef-

cendit plus heureufement avec fix Compagnies de quarante h(Mnme.s; mais
les Ennemis fe préfenterent à deux ou trois' milles du rivage , lui tuèrent cinq

hommes & un Enfeigne, & blelferent un Capitaine. Cependant trois .nures

Comp.ngnies HoUandoifes
, qui furent envoiées pour le foutenir , firent chan-

ger de face au combat , mirent les Infulaircs e« fuite , & leur tuèrent dix-

huit hommes. Le même Officier s'étant avancé , le 8 , jufqu'à la Raye de
l'Eglile &: à l'ancien Fort HoUandois , ne vit paroître perfonne pour lui dif-

puter le pafTlige, & ramena foixanre dix bœufs, avec quantité de mouror.s

& de chèvres. Les HoUandois continuèrent d'enlever des befliaux. llspiirei.t

aufll fans réfiftance quinze Canons de fer , àouz^ defquels avoient apnar-

(7) Montanus , tibifup p. 14^.

(8) Les mtmcs c]iic celles de Pong-hu, à gliu.
quinze lieues de Tay-waii.

( 9 ) Uiic des Ifles Pifc.idorcs ou de Ton-

tcnu .1 leur Nati(

commentant biei

mens, l'Amiral
\

le 1 5 , la Flott

(le Zdand'ut , dan:

quelque exphcati(

eues dans l'Ifle de

k parti d'envoiet

pour y remettre 1

Amiral Hollande
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vectives contre les

livré quelques-uns
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pokr par des éch ,

Le même jour
,

de la partie mér ci
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que les Ennemis é

quelque tems dans

parti d'ofîrir au C
l'engager dans (&%

au Commandant

,

il envoya propofer

honorables j & po
cens hommes en fi

t.igeufement fous u

Le Secrétaire éta

dant Chinois paroi

iiommes armés , po
qu'on lui payât dix

entre fes Soldats au

très , qui étoient pc
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qui ne demeureroie
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lomme ils les metti
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Pendant cette né;

enmerhuitouiieuf'
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nnndoit d'être payé
curdcr cette fatisfai

^"^J H l'roit aufTi ciia
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tenu a leur Nation
, & les trois autres de fabrique Chinoife. Les Inluhirelcommençant b.cn-tot i leur ai^portcr de la volaille & d'autres taftv" c u c.uens

.
1
Amiral prit ce Icrvice volon raire pour un témoignage de loum' (1ion'Le

3
.la F otte ayant remis i la voile , alla jctter l'ancre près du ŒcTu

.le Zciu.Ju, dans
1 Ifle de I ay-wan Les Mollandois s'attendaient à rec v^^rqueUpc explication du rivage conformément aux offres qu'ils avoienc Zçics dans

1
Ifle de Quc-moui. Mais ne voyant arriver perfonn.

. ils pr rentk parti d envoler les deux Joncs Tartarcs & deux Frégates à T.lL !pour y remettre les Lettres du V iccroi & du Général. Cependant le Vu^,! p..AmuaMollandois s approcha du Clulteau de Zelandia avec tout sLe ''E—' "'

j,.ues. Ce mouvement lui attira une lettre du Gouverneur
, mais pleine d'n'v.ct.ves contre les Tartares & de reproches aux Hollandais po^ir^ô;

livre quelques-uns de leurs Prilo.niers. Si l'Amiral avoir dcffein de r.i''de commerce avec Koxin-kin-lya
, on lui confeillor d'envoyer fi Delu.

tes au rivage
i mais . -.. parloit point de leur reltituer l'Ifle', ou de com-pokrpardes tcb .ngci,

' ^°'^

de la t^t:S 'JZ^rr^^r P^^-^-:-''^ V«^ . commandantdelà partie mer.d... ,a e uc ormofe (lo , arriverenr \ bord de l'Amirilpour traiter avec 10. Holk.dois. L'Amiral fut fi furpris d'apprendre d'eux lo«m: ,que les Ennemis étc k au nombre de fept mille ho^^^mes .Ti'ideme^a ^^^^ '"
quelque rems dans rmcertitude. bnh., de l'avis de fon Conseil iUrir J
parti d'oftrir au Cou.mandant de Formo(e cinq mille tL s 'ari oiengager dans les intérêts

5 6c fur cette réfoluti^n il dépêcha f.n éc e menu Conmiandant
.
avec une lettre qui contenoit fes ofîies. D'un autre SI

il envoya propofer au Gouverneur de Tay wan de traiter à des condit onshonorables
i & pour joindre la fermeté à la douceur, il fit débarque un

:^i^=^;;i^:;^°:^^r^"'^"'
'-'--'-'- ae.cam^iJr

ho.mes,rmé^ nourêtre ^^^^!^^f:^^^ ^t^'^'-

nue fes Soldats aufli-tcit qu',1 auroit livré fes otages; & les cinq m le a"res qui etoient pour ui & fes Officiers , leur feroient payés e>? ardvant àbord. 11 ajoucoit qu après fon départ les Habitans de Sakk.m Se d Tay-w ,qui ne demeureroient qu'au nombre de neuf mille hommes armés, ne maniqu^roient pas de s'accommoder avec les Hollandois
, & que pour une p d teomme

1 s les mettroient en poircllîon du Pays. Enfin . il slngCo tTren ^trc en liberté les Prifonniers Hollandois.
^^

Pendant cette négociation
, l'Ennemi acheva trois Forts à Tay-wan Se mitcnmerhu.touueuf grands Joncs. Le..

, lAmiral écrivit d SyaZ-rn.:.i?.nè
pour lui oftnr cinq nulle tacls & le palTagepour fes Trouppes au^mo^u^-ntoufl.menerou a bord les Prifonniers HollandoLle Sakkam^Ce Got ve ^euTmandoit d ctre payé d'avance

, & les Tartares cxhortoient l'Amir h i nc-curder cette (atisladion
; mais il ne voulut point en courir kl^^^il

'!n) M .'.roit auiïi chargé de qudqu.iccommodement cîans rifle de Tay-wan
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avoir entre les mains des otages plus sûrs. Deux jouis après, il lui vint une
autre lettre du Gouverneur deTay-wan, en réponfeà celle du 19. Mais au
lieu d'envoyer des Ai^ensp'jur traiter avec les Hollandois, comme ils dévoient

s'y attendre après l'oitre qu'il leur avoir faite de plulieurs Ifles , il paroifloit

en attendre de leur part. L'Amiral lui répondu pur écrit, que li dans l'efpace

de deux jours les Hollandois ne voyoient ponit arriver un Agent fur leur

Flotte , ils étoient réfolus d'arborer le pavillon de guerre , îk de lapoulfer avec

vigueur. Il lui rappelloit en même temsles exemples de leur vengeance dans

Amoui & dans les Ifles voilines.

Le 28 , on reçut avis , fur la Flotte , que l'Ennemi s'étoir mis en marche le

matin avec un Corps conlidérable de Cavalerie & d'Infanterie , & qu'il avoir

aflîs fon Camp à deux lieues de celui des Hollandois. L'Amiral fe rendit fur le

champ au rivage. Il fit ouvrir un large retranchement à la tète du Camp Hol-

landois , Se le flanqua de plufieurs pièces d'artillerie. Le lendemain , il reciu

une lettre du Général ennemi , qui lui propofoit de traiter. On fit partir en-

fin des Agens, & le Général les accompagna juiqii'à la Ville de Tay-wnti

avec toute Ion armée , qui étoit compofée de deux mille hommes. Les Hol-

landois demandèrent qu'on commençât par leur livrer Formofe , le Château

de Zelandia dans l'Ifle de Tay-wan , le Fort de Provencia dans celle deSak-

kam , & l'Ifle de Ke-long ; qu'on remît en liberté les Prifonniers de leur Na-

tion , &;cju'on leur accordât de jurtes compenfations pour la perte de leuïs

marchandifes &c de leurs autres biens.

Le 21 , l'Amiral vint jetter l'ancre fous le Château -Je Zelandia. Ilreçiir,

par deux Mandarins , une lettre du jeune Koxin-king-lya , qui portoit aiilU

le nom de Se-pwan , & qui failoir alors (a réfidence à Tong-(ua. Ce Prince

offroit l'Ifle de la Moua aux Hollandois. Mais l'Amiral répondit de bouche

aux deux Députés, qu'il n'avoir pas befoin d'une Ifle dont il étoit le Maître

de fe fervir quand il le voudroit, Se qu'il faifoit la guerre pour Formofe

ëc Tay-wan. Ils répliquèrent d'un ton ferme , que s'il défiroit la polfellioii

de ces deux Ifles , il n'avoir pas dû priver leur Maître de celle d'Amoui, de

Que-maui Se de pluiicuis autres beux.

Cependant les Agens Hollandois avoient obtenu , en arrivant à Tav-wan

,

l'audience du Gouverneur Ou-wi-Iau-ya. Il avoir exigé qu'ils Héchillent le

ger.ou devant lui , mais ils avoient reiiilé de lui rendre cette huimlianre

fbnmifîîon. Enfuire , lorlqu'ils lui avoient demandé les motifs de leur dcini-

tation , il lui avoient répondu qu'ils étoient venus pour apprendie de lui-

même s'il étoit ditpofé à traiter. Il les avoir allures qu'il s'en tenoit à la let-

tre que les Prifonniers Hollandois avoient écrite à l'Amiral le 6 d'Odibre-,

Si les ayant prelîcs d'expliquer cux-mcmes ce qu'ils avoient à lui propolcr , il

les avoir engagés à lire les articles qu'ils avoient apportés. Mais, à chaque

ligne, il s'étoit écrié , que les demandes de l'Amiral n'étoieit pas ra-'loiî-

t^ables*, qu'elles ne riériioicnt pas de réponfei & que dans fa lettre aux Pri-

ionniers, l'Amiral a voit marqué qu'il le conrenteroit de /^z A/o«<-/. LesAeens

avoient demandé que cette lettre fur produire , Se l'on y avoir lu manifclle-

rnent le contraire. Cependant le Gouverneur avoir défendu aux Aeens île

prononcer le nom uc Tay-v/an lis: de Formofe, en protellanr qu il nepouvoic

fouflar des propoiitious qu'il legatdgit comme uue infuke. Après l'audience^

nois, tnrrant dan;
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les Chinois de fa fuite avoient airiné rinceipràe qu'il n'y avoir que la force
qui pCic leur faire abandonner des lieux donc ils croient depuis lonc-tems
en poiïenion. Us avoienr ajouré que fi les HoUandois vouloient fe reîidre à
Saklcam pour y combattre d'homme à homme, on leur donneroit occafion
(l'y faire l'elfai de leur valeur; & que s'ils manquoient de iîarqucspour dei-
cendre au rivage, on leur fournirou volontiers des Champans. S'ils rempor-
toient l'avantage , on leur promerroirde leur accorder alors tout ce qu'ils de-
niandoienc-, Se s'ils croient vaincus , on ne fouhaitoit d'eux que l'oubli de tous
les relfcntimens , par un traite perpétuel de paix &c d'nmitié. L'Amiral , in-
formé de ce défi , renvoia l'Interprète dins i'Ide , & fie déclarer aux Chinois
que loin de les importuner en leur demaudanr des Champans , les Hollandois
lugeroient jufqu'au rivage pour leur donner fatisfadtion. Ils répondirent à
l'Interprète : Fort bien,

L'Amiral reçut le 4 une Lettre des Agens, qui lui marquoient qu'on leur
avoir donné des gardes. Il en reçue une autre du Gouverneur, dans ces ter-
mes : » Vous n'aviez demandé julqu'à piéfenrque Tong-fua ik Ke-lang , pour
» lesbefoins de votre commerce. Mais depuis quç lacundefcendance de no-
» tre l^rince Se pwan l'a porré à vou'; bandonner La-rnoa , vous ne pouvez
» être firisfait que deTay-wan , de Sakkan & de l'Ifle entière de Formofe.
» Cependant ne vous abulez pasjufqu'à croire que nous renoncions aifément
» à ce qui nous rppartienc depuis tant d'années. Mais fi vous voulez ècre rai-
" fonnable & prendre ce qu'on vous otfi e , tout le monde fera content.

^
Cette Lettre connainquic les Hollanào'.s qu'ils ne dévoient rien efperer des

Chinois s &c ne fe rronvant point allez foits pour employer la contrainte , ils

commencèrent à délibérer commenr ils pourroient dégager leurs Aeens ik
faire leur retraite avec honneur. Ls écrivirent au Gouverneur de Foimofe,
que lui voyant tant d'oppofition à rendre le Château de Tay-wan & le Fort de
Sakkam , ils alloient négocier avec King-fya ou Sepwan lui-même , dans l'Ifle

de Tong-Jud
,^ & tenter du moins d'en obtenir de meilleures conditions. Une

dcclaration l\ modérée lui léulîit mieux que les menaces. Dans l'opinion
quils alloient mettre à la voile, le Gouverneur leur renvoya leurs Agens.
LV\miral apprit d'eux que le rivage, au long du Château, étoit bordé de
viiigt-piéces de canon, & qu'à l'exception de quelques maifons , tous les
quartiers de llfle de Tay-wan n'oftroient plus qu'un ras de ruines ; mais que
Sakkan au contraire avoir reçu des augmentations confiderables.

L'Amiral s'avança le 7 à Tan-ko-ya-, & le même jour un Capitaine Chi- Offres dVmrr-
nois, entrant dans le camp des HoUandois avec vingt-fix Soldats, vint leur P'"""-' ^''''"^*-

offrir de combattre pour eux ôc d'engager un plus grand nombre d'Infulaircs
dans leur parti. Il leur apprir que les forces de l'Ifle confiftoienr en dix mille
lio:rimes

, dont cinq mille étoient fous le commandement de Syau-tonc^-
tfyung. Se que ce Général n'avoir point encore penfé .1 les attaquer -, mais
qu'il atcendoir des occafions favorables pour commencer les hoftilités. Malgré
ce récir

, qu'on ne pouvoir foupçonner de mauvaife-foi , l'Amiral reçue" le
jour iuivant une Lettre du Gouverneur

, qui l'alfuroit de la droiture de fes

intentions
, & qui Uii offroit même fon grand-pere pour orage. 'Le Mellasier .

L' '

Chinois ccoit chargé de deux aurres Lettres pour les Agens ïanares , que l'A- rhc'i'n!

iiutal ne fit pas difficulté d'ouvrir. Dans l'une, qui etoit pour Ton-r.iu-pek ,
L"-'"''''^'

Les MoMaminia
retirent leiin

Aguis.
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MoM- ..ivj. le Gouverneur marquoit une prellante envie de fe foiimettreaiix Tartares V
i o :, ).. demandoit qu'on lui envoyât quelques grands Joncs pour le tranfporter Im

1^

Côcc de la Ciiine avec Tes OlHcicrs, parce qu'il n'ofoit fe fier , difoicil'^
auxHollandois, dans la crainte qu'ils ne l'ennienalTenc à Batavia. Il ajoutoit
que fes Soldats pourroicnc palier fur leur Motte , & que pour les empêcher de
le plaindre il ctoit rcfolu de leur envoyer fon grand-pere, qui ncsrocieroit
avec eux dans l'intervalle. Bort ne dillimula point, dans fa rcponfe, qu'il
étoit éclairer de ce double procédé. Il en piit occallon de faire des planitcs fort
vives & d'y joindre des menaces.

k-s 'l'r ,!Jv''"'"'''"''

^^''^'-' '^^ apparences de fermeté ne l'empccherent point de faire embarqueres ir.jpc!,-.
|g j ^ j-^,|^ artillerie & fes munirions. Le lendemain il donna les mêmes ordres

î:ïï':is t^t P°"^ ^^' '^"'," ^ fes troupes. L'après-midi
, dans un Confeil qui flit tenu à

r liinui- j B:u;i- boi'd , OU dclibcra h 1 on devoir prendre polleflîon de l'Ifle de Gou-tfe & de
*"'' les Forts , pour tomber fur To/ig-Jua ou La-moua , ou remettre à la voile

pour retourner avec une partie de la Flotte à Batavia. Le dernier de ces trois
partis fut préféré. Le 14, trois ou quatre cens hommesde l'armée ennemie (e
hrenr voir lur le rivage

, mais hors de la portée du canon. Les Tartares pri-
rent à bord vingr-quatre Chinois , qui fe rendirent d'un autre coté avec leurs
armes. On en compta cenr-trois quis'étoient fournis volontairement.

Le I 5 ,^
l'away , Contre-Amiral de la Flotte HoUandoife , fut envoyé avec

quatre Frégates ,is: les Joncs Tartares
, pour débarquer les déferteurs Chinois à

Piuay ou dans la Rivière de Chang-cheu. Il portoit au Viceroi de Fo-kven &:
ail Général Li-po-vi une Lettre de l'Amiral

, qui contenait le récit de (on ex-
pédition &c les motifs qui l'obligeoient de retourner à Baravia. Le plus ptef-
lant étoit la maladie , qui avoir commencé à fe répandre parmi fes ( 1 1) trou-
pes ; mais il promettoit de revenir avec une puiflante Flotte , à la moulfon du
Sud

, &; de fe joindre aux Tartares pour fondre fur La-moua ik Tong-fua.
u-ur politique Bort partit le même jour avec onze "Vailfeaux. Il mouilla le 2 1 fous les Ifles

.^ia-ivi:,g-iya.
l'ULadores

, dou il envoya une Lettre a Pe-lio , pour le jeune Se-pwan o\i

Koxm-king-fya. Il lui confeilloit de s'accommoder avec lesTartares& de ref-

tituer Tay-wan aux HoUandois. Son intention , ajoutoit-il, avoitctéde ren-
dre yifite à ce jeune Prince dans Tlfie de Tong-fua, & de l'exhorter à hiire

partir des Ambalfuicurs pour Batavia ; mais le mauvais tems & la maladie le

forçoient d'abandonner ce dell'ein.

La Flotte HoUandoife ayant levé l'ancre le 16 , arriva le 2 1 de Mars à Ba-
tavia, (ans avoir emporté d'autre fruit de (on voyage que deux cens qii:t-

ranrc-trois prifonniers Chinois. Le Contre-Amiral Vcrway fe rendit de (on
coté à Ko-long-fo , fur la Cote de la Chine , où il remit au 'Viceroi de î'o-kyen

ixmens les défertcurs Chinois & la Lettre de l'Amiral. Un Chinois ra(é , qui vint le

voir abord, lui apprit que le jeune Koxin-king-fya fe tenoit renfermé dans
rille de Tong-fua avec toutes fes forces , & que'la préfence de la Flotte I lol-

landoife ne lui avoit pas permis de fe rendre à Tay-wan; que depuis quinze
jours on avoit reçu à ILytan quatre mille Chinois , dans foixante Jor.is , qui
ctoient venus fj rendre aux Tartares

; que leurs Commnnihins avoient de-
mandé la permillîon d'habiter leslilesde Qjie-inom &cà'A-mcui , en faifant

efpererquc cctr<: raveur continueroit d'.uiircr un grnîid nombre de Koxin-
<ii) Les Holiandois avoknt perdu

, par la maladie ou par d'aines ciiilcs, xii lioniircï.

F
vov.

'i Aq leur

[ ; Les Relations Fi
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r;ans i imis que le Viceroi refufoit d'y confentir , ik leur avoic rcDonclu qu'au .. " '

letoui- de la Flotte Ilollandoife ils (ccoicnt Forces de le foiuner'cre. V'jiv'n-
j'^'/''"'^'

quitta la Côte de Fo-kycn le 3 de Mars , pour Faire voile vers Batavia
,"

où Ù n rcmumc'.uu
amva le zy , c elc-a-due , (ix jours après l'Amiral ( 1 1), à Batavia.

§. II.

Affaires des Hollandois â ta Chine après le départ de leur Flotte.

CONSTANTIN Noble, après avoir léfidé à Hok-fyeii jufqu'au pre-
iiner de Mars, avec la qualité d'Agent pour le Commerce , n'avoit pu nSlaf l'

'

rcliitcr a 1 occadoii de s embarquer iur la Fiotce pour retournera Batavia ;
!'"'"• ''"^'^'!^' >

nuis le Contre-Amiral Verway avoir laillè , pour lui fucceder , un Marchand
^''^'''

iiuniaïc Erncji ran-Hogcnhoek
, qui demeura chargé de la même commillion,

C'elt (ur (es Mémoires que Montanus continue Ton récit.

Le jour même que la Flotte HoUandoife avoir mis à la voile , Sifig-U-monT ,
Viccioi de Fo-kyen

, Fe rendit à Sink-Fyeu
, pour y recevoir les Chinois cKii

ctoient rentres dans la foumifiion. Le Général Li-po-vi fit dire le lendemain Lettre imp.--
aux l.ollandois, quil avoir reçu une Lettre duConfeil d'Etat

i & quelques "^ faveur c'.,',..'

momens après il leur en fit remettre une copie par Fon Secrétaire. Elle con •

'"'"'""^"''•

tcnoit que les Lettres du Général :i\.\y. Siu-tay-fins [i ^^) , aux Pye-ta-pns
aux Li-piis L aux Pon-pus

(
*

) avoient été préFcntées à Sa Majefté Impériale
'

qui leur en avoir demandé leur avis ; que pour répondre a l'ordre de Sa
Majellé Impériale

, ils lui avoient repréFenté que jamais les Etrangers n'a-
voient obtenu la liberté de demeurer dans '

.
<: Se d'y bâtir des Comptoirs i

bien moins encore d'y exercer conftammei.r .e Commerce : qu'en Faveur
néanmoins des Fervices de l'Amiral Hollandois , & par voie de récompenFe ,
on pouvoir lui accorder

, pour cette Fois Feulement, la permillion de vendre
(es marchandi(es;mais qu'A l'avenir les Hollandois dévoient s'adrefler à Si
Majellé Impériale pour obtenir la même grâce. A cet expoFé l'Empereur avoi'c
cponciu dans les termes luivans : » Moi , Ko ng- m, le vin"t-Feptiéme
JOUI- de la Nouvelle-Lune

, dans la Féconde année de mon Re<me
, je per-

» mets aux Hollandois de -enir alternativement de deux années ï'une & de
" commercer dans mes Etats. A l'égard des autres points , je Fuis de la'mcme
» opinionque vous. Seigneurs. Telle eftla volonté de l'Empereur, Fuivanc
» laquelle vous pouvez vous conduire.

Ho-cnhoek n'eut pas plutôt reçu des ordres Fi Favorables, qu'il preiri le
t.ouverneur de Hok-Fyeu de dépêcher un couricrau rivage pour en inFormei

rc

Noole. Mais la Flotte HollandoiFe étoit partie. Le 17, iiogenhoek apprit
par un des Secrétaires du Viceroi, que les Chinois deTong-Fua & de La-
nioua

,
changeant: de réFolutioii , avoient reFuFé de Fe (bume^tre , à l'excep-

tion de T/}e-kan-tja
,
Général de Koxin-king-Fya

, qui s'étoit Fait couper les.
t.ievcux & qui attendoit à quelles conditions on vouloir le recevoir. I e Se-
crétaire ajoutoit que Fon Maître devoir recevoir incefîamment une Lettre

(ri) Montanus, «i;/«/.. p. irty.&fuiv. pom
, Pm- fous , Sic. k nom cVainmv d'^Tiibn^

'n; Quatre Rceens chaires ,les aftaiixs naux , dont le prcmkfca pou.- les ariairc. mi-
di Ihuipue pendant la minorité de l'Empc- iitaircs

, & les Jeux .mures pour les aftaircs.
rciir

, c]in 11 avoit alors o,u ciiviroi,! dou7e ans. civiles.

( * j Les Relations riari^j'ilfci écrivent Li-

'^''l'.tlM'^H,

<mr '
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>
avec de riches prcfens de l'Empereur pour les HoUandois. Hoceii-

j^^,^_
hoek s'atliclia aullî-tôt au Gouverneur. Il lui demanda naturellement quel

Expiii a-ion des fens il failoic donperàla permilîion d'exercer le Commerce de deux annccs

jnf^tihk'^^'""'^
l'une. Le Gouverneur répondu à cette quelHon , que le Confeil d'Etat n'ac-
corderoit jamais aux I iullandois la perniillîon d'exercer habituellement le

Commerce , ni celle de bâtir des Magr.fins & des Comptoirs à la Chine ; mais
que par une grâce fpcciale de l'Empereur on confentoit qu'ilsy vinlfent une
fois en deux ans , Se qu'on leur fixoit ce terme parce qu'on fuppofoit qu'ils

ne pouvoienr venir plus Ibuvcnt : qu'il jugeoit donc que fuivant cet ordre ils

nouvoient faire chaque annce le voyage de la Chine, en prenant foin feu-

lement de fe concilier par des prcfens les Confeillers d'Etat & les Courti-
fans, à qui ces affaires appartenoienc ; & dans ce cas, ajouta-t-il

, je vous
garantirois qu'au lieu d'un voyage par an vous feriez libre d'en faire deux.
Le Général Li-po-vi donna la même explication à l'ordre Impérial. Ilallurà

même Hogenhoek que les Ilollandois pouvoienr fe regarder déformais com-
me libres à la Chine ; ik que s'ils n'y avoient point encore de Magafins ils

dévoient s'en embarrafler peu , lorfqu'ils fe voyoient déjà maîtres d'une bonne
maifon , où ils pouvoienr librement exercer leur Commerce.

Le 24 on vit arriver des Coinmiflaires de l'Empereur , qui venoient confé-

ror.ill! qu'on rcf des titres d'honneur à Ton-gan-pek &c aux fils de Sau-ya. Le lendemain
u,...inK, Ong-fang-ya , Secrétaire du Viceroi , dit à l'Agent HoUandois qui l'étoit

allé viliter, qu'il pouvoir compter déformais fur la liberté du Commerce
i

mais qu'étant un Marchand d'importance , il ne devoit pas s'abaiflfer au com-
merce des petits Marchands Chinois , à l'exemple de fon Prédéceffeur , qui
ne s'étoit arrêté pendant deux ans qu'à des détails méf rifables , & qu'il fal-

loir tourner fes vues du côté du Viceroi , du Général , du Gouverneur de
Hok-fyeu, ôcdes autres Seigneurs qui étoient capables de lui rendre fervice

à la Cour \ que c'étoit le moyen d'emporter de la Chine aurant de foie crue

qu'il en delîreroit , malgré la défenfe de l'Empereur , qui étoit fous peine de
mort : qu'au contraire , s'il manquoit à fe fajredes amis puiflans , il ne devoit

pas elperer d'en emporter une feule balle.

Hogenhoek répondit , que ce que le Secrétaire lui propofoit ne feroit peut-

crre pas défavantageux à fes Maîtres j mais que les HoUandois y trouveroient

leur ruine , comme il leur étoit arrivé à Canton , d'où cette feule raifon les

avoit fait bannir. Il ajouta qu'ils abandonneroient plutôt toutes leurs efpé-

rances que de s'engagera ces conditions ; mais que fi les Seigneurs du Pays

étoient difpofés à traiter avec eux , ils leur ofFriroient volontiers les premiers
choix, ddes prix raifonnables is: fuivant l'ordre des marches. Ce refus ayant

^oi'mh'T.oii i!c fait changer le fujer de la converfuion , le Secrétaire apprit aux HoUandois
riiK.jU.. &....-

que T(ye-kan-tfya s'étoir fournis, avec fix mille des plus braves Soldats Ko-
xingans ; mais qu'un de fes principaux Officiers , changeant de rcfolution ,

• avoit tenté de s'échaper dans un Jonc que les gens du Viceroi avoient arrêté.

Jls lui auiroient coupé la tête à l'inftant , s'il n'eût été frère de l'ancien Gou-
verneur de Hay- tan , qui avoit intercédé pour lui.

Dir.a:'- p-iM- Quelques jours après Hogenhoek alla demander au Ron-bon , ou au Gou-

i^.;'i

''''' '' verneur, un palTcport pour tranfportcr fes niarchandifes d <; la Province

de Kyang-rfam ou de Çhi-kyavg, en lui déclarant que la difli ,.dté qu'il trou-

voit

RL'jX'nfc ('c

leur Age;; i.



M O NT.< NI' s.

] 064,

DES VOYAGES. Liv. I. ,,,
voit a les vencTre dans Hok-fya, , lui faifoic chercher des lieux «ù il f^ L
toit de les échanger pour des (oies en œuvre. Le Gouverneur hn répond rqu .1 ne pouvoir accorder lui-mcme cette perminion , ma.s qu'il en écriroi vjlontjers au General. Lepend.ant .1 ajouta que i\ les Hollandois n avoie" m'svendu pkuoc leurs marchand.les

, Us avoienc d fe reprocher de les Ivomiles a trop haut prix; que les Chinois donnoient le lac de poivre pour neuFou dix r.neis, le bois de landal pour vingt-deux, l'aune de drap .four o
tacls ou trois & demi & l'ccarlate pour cinq ou fn racls. HoJLk repl -
^..a qu il n e.i etou pas lurprus

,
parce que des marchandifes dérobées dévoientare moins chères que celles qui s'achètent. Le Gouverneur ne s'explLa q^par un lourire.

'-Ajjn.^ua que

m~kou
, Gouverneur de Sink-fyeu (14) . n,u à la voile pour fs Mam^Tesvcc deux Joncs chargés de foie crue & travaillée ; &c le br ut le épandi n^k Mceroi ^: le Gênerai a voient formé le deffein d'envoyer au hTnZlHotte entière des m mes marchandifes

, qu'ils avoientdéja fait àch ter danscette vue. Vers le mtme tems
, à l'occafion d une fécherelfe qui fa ou aain me . <

are beaucoup pour les mourons de riz. le Gouverneur défende , farine Or ^^^^dom,ancep.bhc|ue de tuer & de manger des porcs. Enfuiteil^fiï s p?^^^
cfl>ons folemnelles a divers Temples, accompagné de tous les MandaiKPied

.
portant des parfums & de riches offrante? aux Idoles. Les PreSu^brmoient un cortège

, en chantant des prières & poulfant des lamenm o"pour obtenir de la pluie Mais, fuivant la remarqua de l'Auteur,Tez e vnuit de la crainte d'une baftonnade . dont le Gouverneur les avok n enaclsl'ilne pleuvoir point dans huit ou dix jours
nicnaces s il

moia, pour recevou la oumifîlon de Tfye-kan-tfya , furent furpris ue n'y ^"^'"S^'"^'
nouver que les payfans de ces IHes. Koxin-king-fya s'étoit retiré rvectô/
tes les forces

, & l'on nrétendoit que Tfye-kau-tfyl avoit emporté de Tay-vmquantité de pome de bois de fandal, de vif-argent , de Lis du JapoV dedoux de girofle d'ambre
, d'étoffes & d'autres biens Le Vi ero !Tn's facolère, enleva les Payfans & brûla leurs Villages. Le zi on lecut avi an«Hou.un un des plus braves Officiers de Koxin-king-fya c^toi Su f r2n!e ux Tartares avec un corps de huit mille hommes. On apprit auffi qu'In:pkya sctoitretire dans les Ifles Pifcadores, & Koxin-king-fya dans celle

Le .9 un Prêtre reçut la baRonnade
, par l'ordre du Gouverneur, pour UnP.%.r^îc

:! :':"3r'^"'T'-"'^''^;"'^'^''"*"P"^'^«' ^^-^^^ menacé du denUe ^^^ft-^T'
fupplKe s 11 ne tomboit pas de pluie dans cinq ou fix jours. Mais , J.ux ;ot.rs

Tome F, r>

ji

If

m
tu



1 ô(>4.

Arrivée des

CiMiini'^laires

liiipcri.iiix.

<lii''i!s four aux
UoiUnduis.

Pl.untc!; conrrc

rAmir-! Uoit.

Difticiilrés pour

il- pri.; (les nui»

fv.i prnpoléaux

HnlbnluisiVen-
tovvfin .•^ nlinl"-

fwcur ù la Cour,

}i4 HISTOIRE GENERALE
après il plut fort abondamment, à la joie extrême du Public, & fur-tout dw
Prêtres.

Les CommifTaires de l'Empereur n'étant entrée dans la Ville que le j de
Mai, Hocenhoekquin'avoit pu aller au-devant Jeux bc !cs accompagner

,

commeilT'autoit dû, fc rendit le lendemain :m CK'iteau pour le ftlicuerde

leur arrivée. Lb vinrent le recevoir dans l'an cl chambre, &: l'avant conduit
dans un appartement plus intérieur , ils vouliuent ie faire flifeoi» .i leur t^au-

che. Sur fon refus , ils l'obligefent dr. moins dt fe phcer vls-à-vi:s le Chef de
leur Dépuration , qui leur dit hautement : » eue les Hoilandois ctoienc de
» pui(fms Seigneurs , & que l'Empereut attribuant à leurs armes les dcriiers

» avantages qu'il vi oit remporr^s fur les Chinois rebelles, l'avoir envoyé
» pour leur en faùv les remcidmens, avec une Lettre fcellée (k des oréfens

» qu'il étoir chargé de leur offrir. Il a* ; uta cxi'i Sa MajeRc Impcriale leur ac-

cordoit lapcrmiflion d : venir ddm fev Eta.s , de deux années l'une , pour y
exercer k Commerce , & qu'elle écrivoit au Viceroi & au Général tle fe join-

!i: c; à leur ! lotte pour s'emparer de l'Ific de Tay-wa^
, qui leur ferait reftituce

après !a conquête. Mai.» ils parurent exticmemenc lurpris , en apprenant que
i.i Flore Mollaninfe étoit retournée à Batavia.

Hogcîili jek. , après avoir bîi avec eux une ou deux taffes de .aé , prit con-

gé 'i' i'Aifetnbice & fut reconduit jufqu'à la porte du Château. Le lendemain
le (..ouvcrneuv , àqui il rendit une vidte , lui fit des reproches du déparc trop

précipité de la Flotte. Cinq ou fix jours de retardement , ajouta cetOlKcicr,

l'anioitmife en état de rendre témoignage -.v.: Roi de Batavia des faveurs ex-

traordinaires de l'Empereur. Il fe plaignit que depuis deux ans l'Amiral avoir

artcété tant de précipitation , qu'il étoit tou|ours parci fans prendre congé de

perfonns. On en étoic choqué , dit-il encore, ôc l'on fe propofoit d'en écrire

au Roi de Batavia.

Le (j , quelques Marchands Chinois vinrent examiner les marchandifes qui

reftoient aux Faéleurs de Hollande , & leur demandèrent combien ils voii-

loient vendre ce refte. Ils rirent beaucoup lorfque les Fa6teurs exigèrent le

même prix que du tems de Noble. Leur réponfe fur que les tems étoient chan-

gés , & que les marchandifes HoUandoifes avoient été plus chères alors , parce

que c'écoit la première fois qu'on en voyoit à la Chine depuis qu'il avoit été

défendu aux Chinois d'en acheter , fous peine de more. Enfin , concluant que

le prix devoir diminuer, ils offrirent huit taëis pour de l'ambre qui valoir

douze florins ; dix-huit taëls pour vingt-trois reaux de camphre , fix tacls pour

l'aune d'écarlate, &c. avec promeffe défaire ce payement en foie crue, au

prix courant du Marché. Hogenhoek demanda quelque tems pour délibérer.

Dans l'intervalle , Li-po-vi étant venu dans la Ville , envoya prendre une

pièce de ferge pour s'en faire une tente. Les Fadeurs Hoilandois en deman-
dèrent quarante racls •, mais le Général répondit que fi c'étoit le prix convenu

entre les Marchands , il ne devoir payer que trente-huit tacls, parce que la

ferge étoit pour fon propre ufage. On fut oblige de le fatisfaire.

Le iz Hogenhoek étant allé voirie Gêné' i' cet Officier lui dit que l'Em-

pereur avoir ordonné que fa Flotte ioignîr -'^lle des Hoilandois pour fou-

mettrc i 'lie de Tay-wan -, faveur dont j' -ly avoir pas d'exemple fous leGoii-

vernemc.!!: Clainois ôc Tartare , & qui «.îcin-uidoit néceffairement que les Hol*

Ié



I6>

V^Xm qi:c ;:

Goir, viLîe-.';-

ilonot: >. Jli.'i;<;a-

DES VOYAGES. Liv I
lancjois envoyafTent un AmbafTadeur à la Ccur pour en tcmoiener l.ur r^

" ^

tonique (a commillion àoii Lieré. Hofie.Zék f=tndi.Tr 1 i"

neur artis au-ddlbus d'eux. Le* fiéys é oient cou^^^^^^^^
les Commi(raires lui firent dLSœCelTJ^^^^ '"'*'' ^'?^" ^" °''

ren auMSm ïïolb! H
""'"^""^ ^^ ^' ^""^ ^" Commis-aires fe rendi- Anific« .,„ren. au Magahn Holandois, pour augmenter le prix des foies Ik A^ruZ Mandarins pour

renc au Facteur qu'i s avoient appris aue le. Hol'l, / Us déclare- rendre kuri

une quantuéfort confiderable &Kierf' i ïïr" R
" '" ''°''"' ''^'^^^^ '"'"'

tJ:.'. îu.'" dfLa mo.f^ '^°'"P^^'"^"^" J« Viceroi, qui étoit revenu deUA^ tua & de La-moua
, après avoir conquis ces deux Ifles Dans l'entrelen

,
ce Seigneur renouvella fes plaintes fur la conduite r'Amiral Bo r'ou ctoK pam fans lui en donner'^d'autre avis que par une Lettre t nui^ àhi avou même envoyée fi tard qu'il navoit point eu^le temsïy épondTê î

ûenninrl.^., i/n r 7^ ? .
' P^*^ "" ^^"^^"" ' '^c 'e rendre le len- i-nJ^s.aemn.nchez le Pou-tfyen-tfya de l'Empereur. Hogenhoek y trouva le gS

,
c Gouverneur & les Mandarins

, q'ui attendoient le ViJeroi Bien-^K ce"^gneur parut avec les CommifTaires impériaux , qui apportoLt h Le t e

an tTneL^ ""' "7 ^"^^J°PP^^^ ^ans une écharpe jaune , & placée Cnc„nna„c»cans une petite armoire en forme de Temple, ornée de fi-ures & richempnr
«''^ ««- ^'•'^^n«:

dorce. L armoire étoit portée fur le dos /ehûit homL f av"cVûfSi"
"'^•

Hollildo'iS-'
'^"'

'
^'^'""''"' " *^''""°" " ""«^ * Noble

,
Chef précédent des afFaire.

Rrij

Conférciltc

d'Hogcnhock
avtc le Vkcrui.

'f- {

S'' ilî^K 4
? '' ji

!'^-U
, !J

iw^i^- '»-^l

"¥:•„
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vernis à l» Japonnoile, 6c la livrée des porteurs ctoit rouge & jaune. lU
ctoient fuivis de quatre iietfonnes , qui portoicnt cinq ou fix tables rouges à la

Japonnoile , couvertes de damas , lur lelqucllcs étoient ctallcs les prél'er.s.

Les CommilTaires iuivoient à cheval , avec un cortège de pluficurs Nobles.

Celui qui tcrmoit la marche avoit autour de lui une vingtaine de pcrionnes

qui battoient du tambour , ou qui jouoientde diverfcs fortes d'Inflrumcns. A
l'entrée de cette proccfiîon , Hogenhoek. fut averti pat le Général de bailTer

la tête & le corps pour la faluer. Hlle continu.i de s'avancer jufque dans la

grande fallc, ou le Viccroi & les autres Grands étoient déjà placés; mais ils

ie levèrent pour délibérer quelques momcns enfemWe. Enfuite Hogenhotk

reçut ordre de fe mettre à genoux, & de demeurer dans cette (Ituation pen-

dant qu'on fit la lefturc de la Lettre, après quoi le premier CommilTairc la

lui mit fur le bras , & l'obligea de bailler plufieurs fois la tète (ans quitrct la

même pofture. On lui fit faire les mêmes révérences pour les mille tacls Se

pour les étoffes.

oimmont h L^j Gtauds , quc l'Auteur appelle Leurs Excellences , prirent place enfuitc

ru lociiiicnt des f*J'-'s un dais. Us invitèrent Hogenhoek. a s alleoir près d eux , & hrent appor-
Hoii.mduij. tef mj po£ jje lajt , mêlé de beurre de Peking & de farine de fèves. Le Vice-

roi fe retira le premier. Il fut fuivi du (Général , qui le fut immédiatement des

Commilfaires , comme eux des Ilollandois &: des Gouverneurs. Hogenhock

fit porter la Lettre Impériale fur l'épaule d'un de fcs gens , & les préfensfur

des palanquins. Les rues étoient remplies d'une foule de fpe(5tateurs , battant

du tambour ou jouant des Inftrumens. En arrivant à fon logement , il y fat

reçu par deux Kou-tfyen-tfye de l'Empereur , avec trois décharges de moul-

queterie •> & les tambours b.attirent une heure entière devant la Lettre. Mais

leur vue n'étoit que d'obtenir quelques pièces d'argent. On confeilla au Di-

recteur Ilollandois d'être un peu plus libétal que Noble ne l'avoit été l'année

précédente , i*'c d'aller faire (es reraercîmens le lendemain aux Commidliires

Impériaux, parce qu'il étoit rarement atrivé jufqu'alors que les pièfens de

l'Empereur eulfent été (î magnifiques. Sa Lettre commençoit par cette for-

mule Chinoife : Moi , KoNG-HI , fenvo'u cette Lettre à Balta^ar , Amiral

Hollandois. Elle ne contenoit t]ue des remercîme-s pour les derniers fcrvices

que l'Amiral Boit avoit rendus auxTartares. Ho';cnhoek; fe crut obligé de fc

rendre le lendemain avec toute fa fuite chez le Viccroi, cliez le Général &
chez les Commifniires de l'Empereur, pour leur déclarer qu'il étoit peu (atis-

fait d'une Lettre où l'on ne parloir pasdu Commerce ôc de l'ètabliirement des

Hollandois, ni de la jonélion desTartares avec leur Flotte pour la conquête

de Tay wan. Il ne diillmula point qu'après tant de promefTes, l'oubli de cet

article jullifioit toutes les plaintes que l'Amiral avoit faites deleur inconllan-

ce. Il leur reprocha de n'avoir pas éré fidèles à leurs engagemens (ur le moin-

dre article. Enfin, il leur déclara que le Roi de Haravia prendroit en fort

mauvaife part qu'on n'eût retenu fes Minifbres pendant deux ans que pour les

amufer par des paroles.

Le Viceroi répondit d'un air mécontent, qu'à la vérité l'Empereur avoit

promis aux Hollandois de leur accorder quelques permifiions de commence,

mais

Rrprc'iVntations

('1 nirtck'ur

Jtiillariduis.

RopotvfcdiiVi--

qu'il avoir exi"c d'eux une ambalfade de deux en deux ans i
que les

Tartares ne manqueroient pas de fe joindre à leur Flotte lorfqu'elle feroic k

Impériaux ; &c dan
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II coniiiKic iii<

iiiciuv lui:.

ia cnvoyoit un AmbalTaclcur , on
cking , avec des lettres de rccomnian-

d.itioii ) qu'alors les Ilollandois poiivoieiu compter d'obtenir «ne pcrmiC-
iioii coiiltante de venir à la Chine pour le comnierce , & la polldiion d'une
Iflt; cm de quclqu'autre terrain pour l<ur étahlifTemcnt. Hogcnhoek reçut la

iiK'iue reponle du Gouverneur de nok-fyeu. Mais le Général I.ipovi dégiiila i>îrciiirii,rM';|:,,;

moins fou rcllcntiment. U déclara que des préfens auHi niac^niHques que ceux 'l"^!''^"'^'-''

'

de l'Lnipereur
, &c l'honneur d'une lettre (ccUéc , dans laquelle il attribuoit

'' "''

l'es vidtoircs à la Motte de Hollande, ctoient des faveurs li importantes & (i

iiiigulieres, que les liollandois dévoient eu être contens , quand ils n'en ob-
ticndroienc pas d'autres.

Uojcnboek répondit qu'il ctoit extrêmement touché des bontés de l'Em-
pereur, mais que dans tous les lieux où les Hollandois avoient la pcrniilli»)n ''

tle commercer, ils recevoient de tous les Princes des lettres Itcllées
, qui ne

fcrvoient pas plus à leur sûreté qu'à celle des Gouverneurs du Pays; que por-
tant leur commerce dans toutes les parties du monde , non-{eulement ils

ii'étoient limités nulle part pour le tems , mais ils recevoient des carelles
dans les Régions qu'ils fréquentoient , ils s'y remloicnt aulfi fouvcnt qu'ils le
jugeoient à propos , tk ne fe conduifoieiit entr'eux que par leurs propres loix.

Le Ciénéral répliqua , d'un ton irrité , que chaque Pays avoit fes ulaees , ik
que tels ctoient ceux de la Chine -, que fi les Hollandois ne goûtoicnt pas la
propolîtion d'envoyer un AmbalFadeur tous les deux ans, ils avoienc la li-

berté de demeurer chez eux j mais que s'ils manquoient X cette condition
dans le tems limité , ils dévoient s'attendre à tirer peu de fatisfaétion de
leurs voyages. Une réponfe Ci vive échauffa la hardieiïè du Directeur I lol-

bndois julqu'à lui faire répliquer, que ce langage convenoic moins au Géné-
ral, qu'à tout autre , puifque c'étoit lui même qui s'étoit engagé à faire venir
de la Cour des lettres fcellées Se conformes aux vues des Hollandois; ik
qu'au fond , l'honneur lui en avoit fait une loi , puifqu'après tant de peines
Hc lie foins pour rendre fervice aux Tartares , ils ne demandoient point d'au-
tre récompenl'e que la liberté du commerce. Cette fermeté parut faire beau-
coup d'rnprellion fur l'affemblée. Après avoir gardé quelques momens le _ ,..

„

filcnce , le Viceroi changea de difcours ,& demanda des nouvelles de Noble. '"'.^[''"'^ i'^J^^u-

AuOi-tôt le Général en prit occafion d'affurer , qu'au retour de Noble les
"''^"^'

Hjllandoisobtiendroient tour ce qu'ils avoient propofé; mais il .ajouta qu'ils

dévoient être un peu plus généreux dans leurs gratifications à l'égard de»
Agcns du Pays. Hogenhoek , s'adrellant au Viceroi , le pria de régler lui-
même ce qu'il falloir donner de plus. Ce Seigneur répondit que les Mol-
LuiJoiv dévoient le confulter là-deffiis & faire ce qui leur paroitroit conve-
nable. Après cette conférence , le Direéteur fe rendit chez les CommilFaires
Impcriaiix ; & dans l'entretien qu'il eut avec eux fur le commerce , il leur té-

nuiigaa qu'il s'étoit Bâté de recevoir , par leurs mains , des lettres plus confor-
mes À fes clpérances, lis lui répondirent qu'ils avoient apporté au Viceroi , au
Général Se au Gouverneur l'ordre de recevoir favorablement les Ambaffa-
deius Hollandois, ^ de les faire conduire immédiatement à la Cour. Ils

ajoutereiu que non-feulement le commerce feroit alors libre Se ouvert , mais
que s'il dcfiroit quelque chofe de plus pour l'intérêt de fa Nation , ils ne dou-
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toiein pas qu'il ne l'obtînt hKilemct de Sa Majcltc impériale, qui avoirconçu pour les Mollandois aucaïua'afteau.r. que dcllime. Enrin , ilskiinro
mirent d employer leur crédit àla C ir , pour leur faire accorder ui - ner'
million de commerce aulli conlhnte qu'ils la dcliroient.

"

Hogenhock uc pciifa le lendemnin qu'à délivrer fcs prcfens. Celui qu'ildclhnc: ai. ,,yenuei Commillaire croit compofc de vingt-deux aunes uccar-
late

,
d'unfi demie chaîne de corail fanguin , qui péroïc vingc-lix oncs l'e

deux pièces de perpétuane colorée , fix pièces de toile , & quatre .nces fo'rt
riches. Il donna au fécond dix-fem aune-, d'ccarlatc , une demie cl-îne ce
corail du poids de quatre onces , deux pièces de perpauanc

, quarre pia-sde
toi e & deux cpees. Les Mandarins & les autres Officiers du Lortcce rcairerc
aullides prelcns propof .. . , ur qualité.

Le 19 ,
les Hotlanduis aflîfterent à la tcte de Pi-lou , qui cft ccieSrée , d-,ç

toute 1 étendue de l'Empire , par des jeux & des combats fur fera Les iiar-
qiies qui fervent à cette lolemnité font ornées de peintures, de tapis ^ de
banderollçs de foie. On raconta au Dircdeur qu'un Gouverneur de Pun:celUs
ine remplie for & d'argent, & féconde en toutes fortes de biens , .lyant ptc'
dit qu elle fe.oit engloutie par les flots , fe fauva fur la Côte de la Chine avec
les amis &c tois ceux qui eurent de la conhance pour fa piédidion. L'Ule
s abîma peu de jours après fon départ. C'étoit alfez pour le faire regarder
comme un Prophète

, ou comme un Dieu de la mer , ï l'honneur duquel oa
fe crut oblige d établir une fête.

^

Le 30 , un Mandarin vint prier Hogenhoek de la part du Général Linovi.
de le trouver le lendemain de bonne heure chez les Commilfaires Impe auxEn y arrivant

,
il les trouva occupés d plier leur .i;^,.ge , & fur-tout à iier,

deuxadeux,fept ou huit cens Efclaves des deux fexes, du butin des Irtes de
Qne-moui cScdA-moui. A leur départ , ils remercièrent le P redteur de L-
prclens; mais ils parurent douter que l'Empereur leur permit ,ie garder tant
de richelfes. Hogenhoek but avec eux à la lanté de Sa Mniefté Impetiale,
dans un grand verre , qui fitplufieurs fo- 'a ronde. C'cmirdu vin d'Efpamic ,

qu il axoit fait apporter. Les Commilfaires admirèrent beaucoup l'excellence
de cette Imueur & prièrent Hogenhoek d'en faire boire un verre aux prin-
cipaux Orticiers de leur co ége , pour les mettre en état d'en parler à Pekin<^.
Le )ou, ivant, Lipovi ' tenir les portes de fa maifon fermées, pourdé-
c arer la

.
iolution q ùl prenoic de renoncer aux affaires, m grand je ,& les inftances de fa kmme

, qui croit Tante de l'Empereur , iui .ivoient fait
demander In permilîion de retourner à Peking

, quoique le Confeil dEtJt
1 eut nom. le l^ouverneur clc trois des pins grandes Provin. es de l'Empire.

Depuis deux mois on s'étoit diipenféde fournir aux Hu ndois les fom-
mes afîignees pour leur table. Il s'en plaignirent d'abord ; Gouvernen de
Ho^v-lyeu; mais ne r-rant aucun fruit de leurs plr ues, il les adrellt.eiu
au Niceroi ^ au Géu. I , q parurent fort r 'contcns des ( -fficiers chargés
decefoin. Ilsordonn ent , les arrérages t .ifent payés d. . le,uur fuivant,
S. qu al avenir le pav ,enc u. la penfion fe f ^xadcment à la fin de chaque
mois. Hogenhoek demanda auffi , de la part Roi de Batavia , qu'an lui
rendit enfin les Prifonniers HoUandois qui avoie.u c é renvoyé, de Formofa.
Mais le General \in fit dire qu'ayant écrit U-dcIIiis à Tl>e-kan.tfya, il voit
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reçu pour rcponfc que les Prifonnicrs, far.s en excepter quelques petits Negrès qui avo.cnt ctc pr.s avec eux . aimaient mieux ùr, coupiï enS ^, I
de

.
ctourner dans leur Patrie. Hogenhoek témoigna fort viva.Knt'!

"
k lîngage qu on leur attnbuoit ne pouvmt lui paroître vraifemblable . 1 rfou" Uk hi.fo.ent prcfTer tous les jours de leur procurer la liberté. Il n m ipioS

a)outa. t-,1
,
que depuis qu'il avoir commencé à foUic.tcr pour eux ils avoie nctc charges de fers &i plus étrouement reiferrés. EnHn . ,1 fc plaignit oum.temcnt que Tlye-kau-dya en impofoit par de faux rapports. ..e la JcmaTnccnvant a L.pov, fur le mcme fujer , nïui déclara quV fi les PrifWrà"

-'

toient pas délivres
,

il ne rcpondoit pas des troubles' que cette in,u(H« poi-voit caufer Cet avis fur regardé comme «ne menace. Le Généu «rdUque les I Jollandois dévoient fçavoir qu'il dépendoir de lui d'en ufer bC oumal .avec eux
, 6ç

qu'i le pnoïc d'employer d'autres exprelîîon.s . ou de ne plusparoître crevant Un. Heureufement le Secrétaire du Viceroi rendant \^2.\
ine au Duedeur, fur informé de ce différend , & promît d'en p le "ibâ

gerêk'Lctlp:^^"^
^^""^"^'^^ '^ Viceroi ConcilierJt enfin I^^^

Le G de Juillet
,
^ii vit partir le Kon-bon , ou le Gouverneur de Hoir A,^„ r

ou le vieil Ova-Tonge, Officier de foixante-dix ans , commandoit uoiJmille hommes qui avoient réfifté aux Tartares depuis le rems de China dilong
,
oere de Koxin,^a. Deux jours après , Tfye^-kan-tfya il rendit Tje

*

ping aonr 11 avoir été nommé Gouverneur contre l'inclination des labitaû;On lui lailfa quatre ou cinq cens Soldats & quatre- vingt Joncs , qui devoTen;

iTwar" " ' " '""""^ ^' '^"^ ^^""^
' ^^^' la^conquTtê de

ve^r^vêc WotcteTd^la'pr'^i^'"f"r".^^'^^
Nan-king

,
qui éroient Cc.e.op.vcui ivec leurs loies crues de la Province de Che-kyang, les porterenti Sink- ^^'^ ''« '•> '"'«

y
:.n

,
(ans paroure dans le canton de Hok-fyeu

, ce qui nuilu beau oup aux
""^-

el; ances des HoUandois. Ei^fuite Hay-tan-kon , Gouverneur de Synk-Lu
'"S ^!;8-"^"^V"'f

''^^ '" commerce
,
n'ofanr faire partir ouvertemenurchandifcs défendues pour le Japon , les Manilles k Tay-wan eumecou s a ce ftrataeeme

: Ils hrent embarquer en plein pur des marcl andifeordinaires^ & lorrque la "rgaifon fut achevée) ils piblicrent ad^iit^^^quoj. avoitvu paroître quelques Bâtimens ennemis fur la Côte. AnoTtS^ou
•^ Joncs fure, lechargés

, fous prétexte , envoyer contre 1 Em emi»lais les Seigneut Marchands ayant profité c.cs r es de la nuit pour v(aire porter leurs .s de conrrebanJe . les firc. ,-,unr le lendemliïï lapoune du jour rufes ne fe pratiquent point (ans la particinTtion d sOftciers de a Douane qui font gagnés par' des préfens^u Ss de fetaire par .a crainte.
'^ r r ' "» iwii.cs uc ic

les^'.i,^d,m
''''''"?'

^"'"r"^'
-'""^ '= ..accompagnée de pluies imt rueu- Funcrc e,-.;.^.

s, qui durMcr.n.u jours fans interruption & qui cauferent beaucoup de
'^«"•«^'•-•

ra .gesdans la Province. Une . tie des maifonl de Hok-fyeu fu Zrue,arla violence -les torrens
, & ^ ngr perfonnes y furent noyées. Tout lelauxWgdeLa -thay (i :) fut in 'é jufqu'àla iLeur du genol U VUle

UéJCcltupFau ourg de Hok-rycu.

» m m
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de Synk-Cycui (]iii fut la plus malnaitcc , perdit quatre mille Ilabitans.

L'eau moiua jiilqu'à douze ou quinze pieds dans le Fort, &: des Villages en-

tiers flnent cimaints aux environs. On cltuin lapcttedcla foie crue, d;ins

cette leule Ville, X deux mille quatre cens pikolsi ce qui en fit monter le

prix julqu a deux cens taëls.

Le 19, Hogeiihock le ttut oblirede villtcr le f^énéral Lipovi, u i itoit

indilpolc. Il en hit reçu fort civilement. Ce vieu\ Siij;ncur lui i^cnianda

poLitqiu .1 llotte Hollandoile tardoic lî long-cems. Il ajoura qu'aiilli uk que

i'.Vmual leioit arrivé aux llles l'ilcadorcï , le grand Mandarin Huy tan-kon

,

(iouvemciir de Sinlc-lyeu, Tjye-u-eoc , &c deux auti'îs OfK:icrs .".voient or-

ilre de s'y rendre pour tenir conleil avec lui. Trois (cnialiies après , les Hol-

landois furent informés cjue le Gcnéial avoir reçu la permilVion de retourner

à la Cour, & qu'il croit nomme Confeiller d'I'tar. Mais cette dignité lui

coùtoit huit tonnes d'or (17) & quantité de riches prclens. Ils apprirent aulli

que les Joncs d'^iln-pi-kya en avoient enlevé un de Hay-tan-kon , qui rcve-

noit des Manilles chargé de cent cinquante mille reaux (18) d'I.lpagne

,

tandis que de l'on côté H.ay-tan-kon avoir piis (ur An-pi kv . neut Joncs

chargés de riz , qu'il avoir fait conduire A Tfan-chcu , où ce c,iain étoit à fort

haut prix. L'Auteur ne put comprendre d'où venoient ces huililités, entre

gens qui connnerçoient d'ailleurs enlemble , l'un eu foie & en cottons,

l'autre en riz.

Le i4, Hogenhoek s'étant rendu avec tout fon cortège chez le Viceroi

,

qui l'avoir invité à dîner , rrouva la lalle de l'audience remplie de Manda-

rins (S: de Seigneurs. Le Vai^roi croit alfis fur i:ne forte de Trône, il portoit

au cou une chaîne d'or , h. laquelle étoit attachée une paire de chapelets (19).

Après quelques momens de filence , il apprit au Diredeur qu'il avoir reçu

la réponfe de Sa Majefté Impériale aux lettres qu'il avoir écrites depuis plus

de trois mois en faveur des Hollandois, mais cfont il n'avoit pas voulu leur

parler , parce cpi'il s'étoir cru sur d'cbtenir fa demande. Elle confiftoit à faiie

cnvoier au Roi Marzuiker un prélent de deux mille taëls d'argenr & de cent

pièces de brocard d'or ; faveur qui croit accordée. Mais l'Empereur fUviiyoit

en même-rems deux Mandarins, dans la feule vue de demander li Hata'ta

écoit gouverné par deux Ongs (zoj ou par un feul. Cette difficulté venoit

de la différenc'e des deux lettres que Sa Majefté avoir reçues de Matzuiker.

Celle qui avoir été envoyée par Canton portoit (implement le nom de Mar-

zuiker Gouverneur général j & c-elle qui itoir venue par Hok-fyeu étoit aux

noms du Capitaine More & de Jean Matzuikcir. Il ne fut pas difficile à Ho-

genhoek d'eclaircir l'embarras de la Cour. Il répondit au Viceroi que iW<î/-

[uikcr étoit le nom du Gouverneur général , & que Capitaine More n'étoit

qu'un ritre , qui luiavoit été donné par les Indiens , pour fignifîer qu'il étoit

le Chefou le Maître. Le Viceroi continua de lui demander combien de Con-

feillers ou de Sous-Gouverneurs Matzuiker avoir fous fes ordres. Dix feptou

{17) Les Holbndois entendent par une {19) On a d<?ia vûqiic les Chinois en font

tonne d'or , cent mille florins. nfage pour leurs Prières. Ogilby lesappclli;

(18) Tl faut fans doute entendre piaftrcs, ou des Avemarys.

yîécesdc huit , faos quoi laforame feioit md- fio; Ce mot fignifie Roi.

(djocie.

dix-huit

,
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dix.huit, répondit Hogcuhock. .. Comment î, reprit le Viceroi avec bcau-
». coup d cionnemcnt.Ce que vous me dites cll-il polliblc î Je n'auiois jamais
u cru que l Ong de Batavia eût un (i grand nombre de Vicerois fous lui (u)
Le Uucaeur, louriant d'un airmodellc , icponditqu'il nedifoit rien que de
certain

, & nomma la plupart de ces Viccrois prétendus. Alors , dit l'Aïucur
,

le Vueroi jetta un regard ferme fur tous fes ConfeiUcrs , qui bailfcrent la
tctc par rc(pecl pour le RoidelLuavia & pour tous les Viceiois MoUandois.
tiiluite

1 ordre fut donné de fervir le dîner , & toutes les tables furent appor-
rccs

,
avec beaucoup de variété dans les mets. L'humeur du Viceroi parut plus

gaie cju clic nctoit ordinairement. Il but plufieurs famés , &lcfertin fut ac-
compagne de comcdie ôc de mufique. A la fin on apporta trois grands vafes .compolcs de cornes de rhinocéros . dans Icfquels flogenhoeU ik un autre
iaôtcur qui 1 accompagnoit , furent obligés de boire trois fois à la fanté du
Viceroi. bn le levant pour prendre cong(' de fes hôtes , ce Seigneur leur die
que dans trois jours il devoir rendre compte d l'Empereur des difcours qu'ils
avoicnt tenus

. & qu'il les prioit encore de ne rien avancer d'incertain
, parce

que la moindre hiulfpr»'- j1,Mil.iii-r.ir kA.-ii,^,^.,« i c, \4„;„a.'. o, ...a- /-•!*..

M T ,Kl)J,

Rdinatlc.sriil-
niii.s jujur Cl»

graïKU nonu.

que la moindre faulleté dépiairoit beaucoup i Sa Majefté & au Confeil.' I lo-
genlioek ladura qu'il n'avoir rien dit que de V

' " -

i'upinion qu'il avoir donnée de fa Nation.

: que de vrai , & fe retira fort latisfait de

Le 25 ,
il fut traité avec la même dillindtion parle Général Li-po-vi. Le

jour luivant, les deux Commillaires de Peking vinrent luidemancler , dans
ion logement, le nom & les titres de Matzuiker ; non , lui dirent-ils , qu'ils
nenfudent dcja bien inftruitspar le Viceroi & leGénéral , mais parce qu'ils
croient bien-aile de les entendre lui-même

, pour en rendre un compte
plus exatb al Empereur. Le 17 , iamerede Koxinga ôcSybiafon frère, arri-
vèrent à Hok-lyeu Se demandèrent des guides pour fe rendre à Peking , où la
crainte de quelques nouveaux troubles taifoit defirer à l'Empereur qu'ils al-
lallent s établir. Ils s'étoient tournis aux Tarcares avant l'arrivée de la Flotte
Holandoile. Le lendemain Hogenhoek , averti du départ desCommilfaires
par le General Li-po-vi

, leur rendit les devoirs ordinaires , auxquels il juiiihit
quelques prctens. Il donna au premier vingt-cinq tacls d'artiem , cnvelopés
daus un papier

; quinze au fécond ; fept au Hérault ik cinq poïr être ditbibués
entre les gens de la luite. On lui avoit diélé les termes de fon compliment • Il
dit aux CommilFaires qu'il avoir vendu toutes fes marchandifes, ik que le
prdent qu il les prioit d'accepter étoit pour leur acheter du tabac pendant le
voyage (ii). ^

(ir) Il n'eft pas furprenant qnc îcs Portii- vérité.
gai^ donnallcnt quelque fujet Je plninré .-lux (ii) Montaous, «W^^ p. iji. & Cmr,
Marchands de Hollande

, en cxplicjuant la
» J t t > '^ »'ut.

I..imerc<1cKo-

xiniîa&iunfrcTe
font .t|.|,ellés i

Prdfens île Ho-
gCllIlDlk .TJX

Cuinnuiliiirc*.

Tome F, se
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CHAPITRE IV.

Foyûge du Sagneur Fax-Hoorn , Ambaffadeur Hollandor
à la Chine & dans la Tat tarie orientale.

Suite (le TAm-
bairadctir.

/- =".•!;.' ,r--. — 1)
—w-w.cwv/.ij n.L 11.3 iiiiciccs OC leur

Commerce, ils le dcterminerent à tenter encore une fois la Cour de Pekint^
par une magnifique Aniballade&de riches prcfens, pour obtenir, s'il ctou
poilible, un libre accès dans un Pays dont ils le promettoient tant d'avanta-
ges. Peur Van-Hoortiy Confeiller-privé & Tréfotier de l'Inde, fut deftiné
à cette importante entreprife , avec une fuite de vingt perfonnes. On lui don-
na, jjour premier Confeillerd'Ambairade, Conjianùn Noble , qui fut revctu
en mème-tems de la qualité de Diredleur du Commerce à Hok-Jycu , ou Fu-
cheu-fuy Capitale de la Province de Fokyen (13). Jean Putmans fut nommé
Fadeur & Maître des cérémonies ; Jean Fander-Doer , Secrétaire, & Gyskrt
Ruwenon , Maîcre-d'hôtel. Le relie du cortège confiftoit en ilx Genrilsliom-
mes , un Chirurgien , lix Gardes , deux Trompettes & un Cuilinier. Si l'Am-
balfadeur mouroir dans le voyage , Noble fut nommé pour lui fucceder. En-
fin , pour donner plus d'éclat à l'Ambalfade , on fit équiper fix Vailfeaux

, qui
furent chargés de prcfens & de marchanùifes. On y mit un grand nombre de
Soldats & de ALitelots. Plufieurs Chinois , établis depuis long-tems à Batavia

,

prirent cette occafion pour retourner dans leur Patrie. La Flotte mit à la voile
le 4 de Juillet (24) 1664,.

La mouflon d'Eil , où l'on étoit alors , rendit la navigation fi douce , qu'on
arriva le 5 d'Août dans le Port de la Rivière de Ilok-fyeu (25), où bien-tôt

occ dSo"' "" Tartare , envoyé par le Gouverneur de Min-Ja-icn (26} , vint prendre des
informations à bord , & raconta pour première nouvelle que le Général Li-

po-vi étoit mort. Le jour fuivant, un Mandarin vint demander fi la Flotte

apportoit un AmbafTadeur, & s'offrit dans cette fuppofition à porter les Let-

tres d'avis au Viceroi Sing-la-mong & au nouveau Généra! , qui fe nommoit
Syang-po-vi. On accepta fes fervices. Le 7 , trois autres Mandarins vinrenc

propoferdiverfesaueiHons, & demandèrent en particulier à voir les préfens.

Mais on les pria de modérer leur curiofité jufqu'au lendemain. Dans l'intei-

valle, le Secrétaire (!s: l'Interprète de l'Ambalfadeur , qu'on avoir envoyés à

Hok-Jyeu avec le premier Mandarin , avoient remis les Lettres au Viceroi ,

au Général & au Gouverneur. Aux quellions qu'on lui avoir faites, il avoit ré-

Navîgation de

rAiiibari^uleur.

.Sj ré

\à Cocc

kyeu

C15) On a icmaïqué , dans le Journal pré- Ji-'n.

Ment, que Uok-ljcii i:fi la nême chofc c]ue (ly) Qiicèdent, que Uok-ljcii nfi la nême chofc que (ly) Quelques VaifTcaux jcttcrcnt l'ancre

f:.ha>!g-chiu.fit
; & que Chang-cheti-fii n'oft au- entre ce l'ort & Fiu-hay.

trc chofc que Si>ik-/yeu ou Chm-cheu , ou Cbin- ( i 6) Dans la Carte des Jéfuitcs c'cft Min-
x.ien , fuivanc les différentes manières dont on ngan-chong

, près de Fu-clieu-fu ; ce qi'i prouve
Ji. trouve écrit. que cette dernière YJH^ <^'^ la nicme que Holi*

(14) Dans un autre cudroit l'Auteur met lycu.
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pondu que les HoUandois n'ctoienc venus qu'en Ambaiïkde& qu'ils n'avoienc rr*
aiiaindeOein d'attaquer l'IfleFormofe. Montanus.

On palTa quelques jours fans aucune communication avec la terre. Le i (T , ji^^f,^on
quatre Mandarins apportèrent à rAmbalTadeur, de la part du Général & du '"i f«tibui'd.

Gouverneur, cent-vingt caniftres de riz , qui font la mefure d'environ quatre
tonneaux

;
trente couples de chapons, un grand nombre de canards , qua-

rante grands flacons de liqueurs, (îx bœufs gras, vingt porcs, trente oyLëc
une centaine de limons d'eau. Mais comme le Viceroi n'avoir pas de parc i
ce prc(ent

,
on Içut qu'il avoit fait éclater quelques mouvemens de jaloufie.

Cependant le z i il envoya deux Mandarins à bcrd , pour amener rAmbalfa-
diur au rivage. Van-Hoorn demanda deux jours pour fes préparatifs. Le i ? s.<,„crc'!..

ilcomraençoit asemoarquer fur deux Barques de plaifir qu'on lui avoir arne-
"" ''^i^"^'-""

ncesdans cette vue, lorlqu'ayant remarqué qu'elles ne fuffifoient pas pour
tranfportcr les équipages & les gens de i\x luire, il pria les ^Llndarins de lui
en procurer une déplus Cette grâce lui fut refulée

, quoiqti'on lui en eût
d abord offert autant qu il en auroit befoin. Dans le rellcntimènt qu'il en eut

,

il dit aux Mandarins qu'ayant eu meilleure opinion du Gouvernementde leur
Pays

,
il s ctonnoit de les voir manquer fi-tôt A leurs promelfes ; & les mena-

çant d envoyer demander a Hok-fyeu des ordres par écrit . il les obligea , par
cette crainte

, de haire venir fur le champ un troifiéme Jonc.
Le convoi s'éloigna de la Flotte à midi , & defcendit à trois heures au r-"-

vage de Min-ja-icn Le Gouverneur de cecte Place s'étant difpenfc , Cous nrc-
texte dune indilpofition

, de venir complimenter l'Am.baliadeur, ne lailli
pas d envoyer cjuelques-uns de fes Officiers pour fouiller le baga-e. Mais
1 Ambadadeur s y oppofa d'un air ferme , en déclarant que les Ma^idarins lui
avoient promis que les équipages palîeruient fans être fouillés , ôc qu'il étoit
rclalu de rerourner plutôt a bord que de foutîVir de celles infulres. On celfa de
le prefler. Le ioir

, ctant parti de Min-ja-^cn , il fur forcé , par le retlux , de ,

jetter
1 ancre a Z.<z/«-/%. Au retour de la marce il remit d la voile , & vers ^'--^

lapointedujnur
1 arriva au pont de Lam-thav. Les Mandarins v defcendi-

rcnr
,
pour avertir le Général

; & quelques domeftiques de rAuibaifadeur pri-
rent terre anHi , pour Un taire préparer une maifun.

Le 14, les Mandarins ayant reparu fur la rive avec des chevaux, l'Ambal-
lacicur hit conduit d abord chez le V.ceroi , enfuite chez le Général , Se dc-U
OKz le Gouverneur. Ils le reçurent tous avec de grands témoignar^es de con-
idcration&daminc. La même nuit un orage terrible brifa ^contre le pont o.,cleLam-thay,le Jonclur lequd on avoit chargé toutes les commodités ne-
ceiiau-es pour le voyage

; mais la plus grande partie de la cargaifon fut fauvce.
ui de jours après il s éleva un orage plus dangereux 1 l'audience du Géué- 0.,..ni

,

c cl -a-dire
, une querelle

, a loccalion des pré(cns & des marchandifcs, '^' ^'"-^
clont ce Seigneur ex.geo.t qu'on lui accordât la vii. . Les Hollandois refufanc
^c les dçoarquer

,
il en témoigna Ion mécontentement dans des termes fort

is.mcles nc'anmoins de quelques marques d'amitié. Mais ce diliérend fut
biei -tôt .appaife par la prudence de l'Aubairadeur & par un prêtent , pour le •

qiu^lo:, uianpoi::i trois cens cacls d-argenr , qu'il renvoya civil.mcnc au
vi'vncral (17,.

'

(17) Montanus, «i'//'//). p. 10 ;, J< fuiv,

S fil

I! fj rend j

k iVcu.

îe violent.

Qiicrcne avcs
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Btrcur.

Les HuIIandois

& les Cliinois le

prctciit mutuel-
leiiu'iit leurs Mé-
decin:-
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Le 5 de Septembre, deux Fadeurs du Viceroi vinrent avertie Noble, de-

là parc de leur Maître
, que i\ les Hollandois vouloient acheter une grolTe-

quannté de loie crue , il cngageroir le Général à les favorifer
, parce que

1 exportation des foies étant détendue plus rigoureufement que janais , la

Cour avoir envoyé dans les'Provinces m.uiciines cinq Mandarins , pour vaU-
1er à l'oblervation de cette loi. Mais ces Facteurs demandant pour chaque pi-

kol deux censtaëls, c'cft-à-dire , un prix jufqu'alors lans exemple , Noble
leur répondu que s'il croit diCpofé à changer les marchandifcs pour de la ibie
crue, il n'avoir aucune envie delà payer H cher. Le 6 Août, un Vailleaude
la Flotte HoUandoife, arrivé de Que-long, apporta pour nouvelles que :rois

ou quatre mois auparavant les Chinois Koxingans avoient alliégé le Fort de
cette Ifle , & qu'ils avoient été repoullés avec beaucoup de perte.

^'

La pallion que le Viceroi & le Géiiéral avoienr de voir les préfens fi8),
fur-rout les chevaux & les bœufs , fit enfin confentir l'Ambalfadeur à faire

débarquer ces animaux au pont de Lam-thay , qui eft un des fauxbour';?
de Hok-fyeu. Ils furent conduits aux Palais de ces deux Seigneurs , où
l'admirarion s'attacha particulièrement aux bœufs. Le Viceroi^^^ l'Ambaf-
fadeur le trouvant attaqués , dans le mcme tems, de la colique, le pre-

mier tit prier l'auue de lui envoyer fon Chirurgien , &c l'autre s'adrella ruî

Général pour lui demander le fccouts de fon Médecin. Il paroît cp'ils reçu-

rent tous deux , d'une main étrangère, plus de foulagementt]u'ils n'en avoient

trouvé dans l'art de leur propre Nation. Cependant le Général Ik le Viceroi

n'étoienc pas fatisfaics qu'on n'eût pas débarqué tous les préfens , quoiqii

rAmbalTadeur apportât pour excufe qu'attendant de jour en jour l'ordre d

V.iiïïèaux An-
glois arrivés lur

la Côie.

Difficiiltt'pour

les pailèports.

qu artenaant ae )our en
j

partir pour Peking , les califes ne dévoient fouffrir aucun dérangement qui pîic

retarder le départ.

Le
1 5 , on apprit qu'il paroilfoit aux environs de Que-moui & à'J-moni

neuf VaifTeaux Anglois , qui venoient demander la liberté du Commerce fur

la Côte de Fo kyen , après avoir été réfutés à Canton , où ils avoient offert

quatre cens tacls d'argent pour l'obtenir.

Enfin l"AmbalT!ideur (e détermina le même jour à faire débarquer les pré-

fens, dans l'efperance qu'il feroic permis à fes Fadeurs de vendre une partie

de leurs marchandifes. Il fit demander en nicme-tems un patreport pour en-

quon ne leur permettoit pas ci en lortir. Le Ucnerai en pi

mais à condition qi-.'il (croit renouvelle tous les jours ; ik malgré cette pronief-

fe , les Flollandois eurent beaucoup de peine à l'obtenir.

On leur avoir promis aulfi la liberté du Commerce , aufli tôt que les pr/'fens

feroient débarqués. Mais n'enrendant parler de rien, l'Ambafladeur en écri-

vit le 19 au Viceroi & au Général. La réponfe du Viceroi fut qu'il s'éronnoit

de leur empreffcment , lorfqu'U étoit certain que l'Ambafladeur ne p.utiroic

pas pour la Cour avant le commencement de la nouvelle année , & qu'ils n'a-

voient befoin que de quatre ou cinq jours pour vendre routes lesniarchiindifes,

Cependant il permit aux Fadeurs de régler les prix avec les Marchands , èc de.

(iS) On verra dans la fuite de cette Relation en quoi coixfiftoicnt les préfens. bp) Il étcit entré
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tendre fccretement jufqu'A l'arrivée des ordres de la Cour , parce qu'il inno-
rou li 1 Empereur ne tuuluiteroit pas d'acheter pour lui même une partie de
leurs commodités , Se peut-être toute lacaigailoii.

Le lu un Capitaine HoUandois , accompagné d'un Secrétaire , fe rendit à

bord , pour prendre un état des marchandiics que les Chinois avoient appor-
tces de Batavia i elles confilloient en argent , en camphre , en corail , en fe-

nience de perles , Sec. Mais le Capitaine avoit oiure de fe lailir de l'argent

6c de tous les effets de quelque valeur , parce qu'on avoit trouvé , dans une de
leurs califes , des pièces d'El'pagne (is: du Japon juiqu'à la fomme de mille rifda-
les , malgré les ngoureufes détenles qu'iU en avoient reçues. Le même jour

,

Noble lïi le Fadeur Hartower commencèrent , avec la permilfion du Viceroi

,

du Général & du Gouverneur, à traiter du prix des maichandifes avec les

Fadeurs C hinois
, qui furent étonnés de la quantité d alun & de fil d'or que

les HoUandois demandèrent. Deux jours après, nn des 1 adeurs du Général
vint ortiir à i'Amballadïur de lui rendre des iervices confiderables auprès de
Ion Maître, parce qu'il en étoic aimé particuliéiemenr. Il lui c jnfeilla de
faire au Général un fécond préfent de corail , en l'aifurant que cette libérali-
té ne feroitpas perdue. Van-Hoorn récompenfa la bonne volonté du Fadeur
par un préfent de dix aunes de drap rouge. Le 29 , s'étant rendu chez le Gé-
néral , il lui offrit du corail, qui i'ut accepté. Ce Seigneur lui dit que fon dé-
part pour Peking ne f eroit pas ditieré long-tems -, & qu'aulli-tôt que les préfens
auroiencé:é vus, ce qui ne tarderoi: que deux ou trois jours, les Fadeurs fe-
roient l'ouverture du Commerce.

Le premier d Odobrc , un Mandarin fe rendit à bord , de la part du Géné-
ral , pour fane (ortir de hi Motte les Chinois avec toutes leurs cailRs, parce
que le Viceroi Se le Général avoient trouvé fort mauvais qu'on eut fiiilî les

niarchandifes qu'Us avoient apportées de lîatavia. Le 4 Van-Hoorn , dans une
audience qu'il eue du Viceroi , fit préfcnter , par fon lîls , une grande i?v' une'
petite chaîne de corail aux filles ae ce Seigneur , qui lui donnèrent en recour
lix belles pièces de foie. Le 1 5 , il écrivit une Lettre fort obligeante au Kon-
bon , pour lui demander une audience. Mais l'Interprète apporta pour ré-
ponle, qu'après l'avoir reçu avec beaucoup de fierté, le Kon-bon s'étoit ex-
culé iur tes indifpofitions & ne pouvoir recevoir la vifue de l'Ambalfadeur
que dans deux ou trois jours. On jugea qu'il étoit choqué que les pré:er;s qu'il

avoit reçus des i-follandois ne fuiîciit pas aulli riches qu; ceux du Général ,

quoiqu'il nefe crût pas inférieur à lui par le rang. L'Ambaifadeur n'eue pas
de peine à réparer cette caule de mécontentement.

Le 1 4 , les préfens delUnés à l Empereur furent portés au Pa'ais du Viceroi.
L'AmbalTadeur, qui les accompagnoit avec toute fa fuite, fut obliaé d'at-
tendre dans une {aile commune, jufqu'a l'arrivée du Général. On ouvrit en-
fin la porte de la chambre , où le Viceroi étoit allîs avec le Général (ly^. Ils

avoient à leur gauche trois Comaullaires, quiétoient arrivés depuis peu de
Pcking, pour s'informer filesChincis s'étoient bien conduits dans la con-
quête de Que rnoui Se d'A-moui. A la vAe des HoUandois, les Commillaires
k levèrent & prirent congé du Viceroi , ., li les conduilit juftp'au grand efca-

(19) Il éccit ciitrd apparemment par une autre porte.

Si'

Mo NT.-. .NT s.'

1664.
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lier

;
d'où les Ilollandois conclurent que c'ctoicnt des Mandarins d'un Ordre

di|ungué. L'AmbalIadtiu- fut placé à la dioire du Viceroi , & (es "en« près de
lui. Vis-à vis d'eux ccoieiK le Pue-c/ùn-JÎ, les Magillrats & les auttcs Maïuh
rinsdc la Ville. On fit l'ouverture des caiires t^ des halles. Les .Stl^nems
Tarrarcs pâturent fort farisfaits des piéfens, fur-ton: de quelques iaïuernes
cunculcs

, de pluheurs belles fpheres , .^vi d'autres globes tenellres ou cclellcs
Après cette inipcdion , les Ilollandois furent traites avec des liqueurs. Le Gé-
néral s'étant levé brufquement

, fut conduit par le Viceroi jufqu'au milieu dé
l'ek-aher. HnCuite les HolLindois prirent auiîi congé ; mais l'Auteur n'explique
point avec quelles cérémonies ils huen: accompagnés en le retirant.

•>ri.'^"u"iccù'"î h^
"^^"'^ obllacle étant levé pour le Commerce

, il fe Ht le 15 une AlFem-,>,..,,uur

.

u.u-
i^j^,^ ^^^ Faéleurs , pour rtgler l-s autres diiiicultés ; mais plulicurs jours fe
pairerent fins qu'on put s'accorder fur le prix des marcbandifes. D'ailleurs
l'embarras ...-s Hollandois n'ctoit pas diminué pour le pallcport , fans lequel
il étou impollible à leurs Chaloupes de venir & de retourner avec la liberté
nécellairc au Commerce. Les pix' .aurions (i\: les formalités, que les Chinois
emploient dans ces occalîons , firent encore ditférer cette faveur pendant quel-
cjues jours. Enfin l'Ambainuleur reçut le 13 un pallenort du Ta-lau-ya , c'ell-
à-dire, du Généra! , qui lui fit dire en même-tems qu'en vertu d'une petite
Lettre , arrivée de Peking le même jour , Son Excellence pouvoir fe difpofer à
partir pour Peking.

Les faeteuis Chinois ayant déclaré aux Ilollandois qu'ils ne dévoient point
erjierer de Commerce avec eux , s'ils ne prenoient la foie crue à fort haut
prix

, Nok'c s'adrelUx au Viceroi , qui lui répondit que l'exportation des foies
étoit rigoureufei:.ent défendue ; mais que fi les iacleurs en vouloient payer le
prri qu'on leur propofoit, il promectoitde flivoriler les échanges , &s'otlroit
même à leur fournir une grolle provifion de cette marchan'dile ; comme il

avoir fait à Canton , ajouta t-il , en faveur des premiers AmbalTIrdeurs Hol-
landois. Dans cette nuùience. Noble lui préfenta, au nom de Van-Mcorn

,

la chaîne de corail languin qu'il louhaitoit depuis h longtems, 6c fut traité
avec beaucoup de diftindion.

Les OlHciers Tartarcs étoicnt devenus fi attentifs fur tous les mouvemens
des Hollandois, que les proviiioi's mêmes ne pallbient pas l'ans peine jufqu'à
la Flotte. Noble avoit fait acheter cinquante pikols de KaJjang ;<c vinet jam-
bons ; mais il ne lui fut pas permis de les envoyer à bord , lous prétexte d'une
délenic p.ivticuliére {)o) pour cette efpece de provihons. L'AmbalIadeur eu
écrivit au Ta-L'.u-ya , & iid envoya fa Lettre par Noble & le Secrétaire. Ils

i nient an Clés tous deux aux portes de la Ville , & la garde leur déclara qu'elle
avoit ordre de n'y recevoir aucun Hollandols. Cependant, lorl'qu'ils fe dif-
puîoiciu à retourner fur leurs pas , on leur accorda la permillion do nalfcr. Iln-

luite, s'étant rendus au Palais du Viceroi , ils ne purent obtenir l'hoiineurde
lui parler; mais il leur fit dire qu'en lui envovant chaque fois le méiuoirede
leurs provilions à ligner, ils auroientla liberté de faire palier tout ce qui f^-

roit nécelFaire à leur fublifi;ai-;ce. On ajouta de la part qu'ils dévoient fe fcrvic

de leurs propres Chaloupes & non des Barques Chinoifes. Mah.'rc cet ordre ,

{;o) Lcknclj.int',cfl;iincfo:tc- ii.-I)L\i. Les Chinois craisjnoicnt cjuc Icius hôtes a'ca cia-
^io;.£alîi;nt

, pour le Icmcr dans leur Pays.

<iiiitaiu-c Hoii-in-

(3«) Montauus, «

"r{.^,..
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Sillinii''.''!

les lUtlOlls,

leGoavernciu-de M/;-y'.--{<^«rrouv;i mauvais au contraire qu'ils cmplovifTent 7^ •

leurs propres C lialoupcs
; &c ce ne fut pas lans peine qu'ils obimien de lui L^

M^n'^^ •>^'^.

pallcporcs nccciniires.
' ^ 'i^"c cit lui les j^^^.

Le lo on vie arriver un courier de Pckin;: , nui annonn nn„r ^ i

)o.. apr^s l'arrwée des ordres de la Co^! i^J^ZS^^^, K^^^-^'^'^
Ma par l Empere- conip imc.uere„r certains Dc'putés de Liq.uan &c[cuzr.uurent quelques prcicns de la part de Sa Alnjdli Impériale , en leur Sclarant quhUe nejugeo.t point à propos qu'ils hlFent le voyage de Pékin'Lei8 ces Députes vinrent au logement des Hollandois

, pour v voir I ^r''
vaux^les^Vu^derAmbailhd^ Lcm^me)our, Y:::^^^:::^
Olhciers An General deux Lettres de i'I:n,pereur

, qni regarduient 1 Auetl efacommifl.on, le perfuada qu'il «ou tems de remc:tre^iu Vicero n r '

iKTai & au Gouverneur
,
les préfens du Confeil de liatavia. Mais iVGinc'Sreaila d accepter ceux qui lui etoicnt dellincs , c\: rcnondit nn'il ni

les recevoir avar.t que l'Ambailadeur fut revenii de'îi;;;;'^^'G^^^Jles reçut après s être bit beaucoup prelJer. Au contraire Je Vicei'nTaucune Oflu-ulte d accepter les hens. & donna pour railon que le a(Huxalioient bien a la Cour (31). ^ " auaues

Cependant le Commerce croit encore dans l'inadion n-irr^ n,,^ l- n' i

pu avoir été p^cée devant le magalin des 1 lollancloi.r;^;;?:,^!^;^^ P.-";S
leur arrivée

,
demeuroit Toujours dans le même lieu VanUo<„-,. ,W '^' '^"''"•' ^' '*

au Ta-iau.yu, que clepuis l'arrivée des Lettres Impé^Jel lUvo "eme t

""
concevoir pourquoi la proclamation &: l'ouverture du Commerce et i n".^/fcrees. Mais

1 Incerprcte ne voulut point fe charger de porter cxt e ] c t e •

cV es portes de la Ville continuant d'être Fermées aux liollandois
1 Cb'ffadeur prit le parti de (. rendre lu-même au Palais du Général. I i d fnofou a monter dans ion palanqum lorCqu'il apprit qu'on ne trouvo t p s I"porteurs

,
ou A.hou-ys

, 6c que le Mandarin qui commandoit Ù^Zdc\tavo.t ordonne de s éloigner. Il réfolutde faire le voyage l niod "^
eut^bdoin d'une heure de marche. En arrivant A la poîtïciV a v'il^ lî fWarrête par les Gardes, qui lui demandèrent le tems d'envover che 1 V é, érd pour prendre fes ordres. Cependant, le voyant recuk-rde quelnne^n ,lis lui accordèrent la liberté de palfer.

quelques pas.

On I.;i afiiA:

l'cm.vi.-.

lu us
y croient rorccs par les embarras qu'on aftectoir de leur caufer I.T

l.u._ya répondit qu'il n'avoir jamais-donné ordre que les por a •

f, r'^'"ne le (ervir
,
n. que a porte de la Vil'e fut fbrmé2 lor/qj' "y ^ éta"mais qu .1 avoit iouhaite qu'on ne reçût pas Kuilement les A aSkus ',r

'

que n ignorant pas qu ils venoient acheter des marchandifes
i éanr' r'^f Ide ne le pas l.uftrir. Il ajouta qu'il pennettroit volontien le Col .

'

les facteurs., ^. qu'il feroïc mertre^le nouvelles afll Les ck^v^'^^^^^^
mais que les Hollandois renoient leurs marchan lifcs o. le, N T^

"'

accompagnou l'AmbalEideur
, répliqua (ans ménag:;:?," q;^î ^^^àiS;

(3 Montanus , wi/yî//». p. 113. & fuiy.
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accLifer que les Fadeurs Chinois , qui ne vouloient pas s'en tenir A rancieii

prix -, & dcclaranr qu'il ne voi.loic plus rien avoiràdcmcler avec eux , il de-
manda qu'on en nomma: d'autres. Ce dilcours parut déplaire au Ccuâal.
Cependant il le contenta de changer d'entretien ; & s'crant tourne vers l'Am-

balîadeur, il lui demanda quand il le propoloit de commencer Ion voyage.

A'nn-Iioorn répondit qu'il ctoic rclolu d'attendre quL' le Commerce tut linj.

ormrii-avcc Enfuitc » prenant cette occ:i!lon pour s'expliquer avec termeté , il ajouta que
dans la rcfolution où il ccoi;: de le gouverner (uivant les ufages de Ion Pays,

il fe Hattoit que le Cicncral donneroit ordre qu'il n'arrivât ric!) qui put blclla

la dignité de ion caradVere , parce qu'ayant l'IuMineur de rt-piélenter la Na-
tion Hollandoil'e , il perdroit plutôt la vie que d'expolér fcs Nlaîtres à recevoir

par fa faure quelque tache ou quelque reproche. Le (..encrai raiiura q'i'on ne

s'étoir jamais rien propolécjui pat bleller l'honneur de les Maîtres ou le cha-

griner hii-mcme.

Il le palla jufqu'au 4 de Septembre, avant que les Fac):eur? euffent pu s'ac-

corder lur le prix des marchaudilcs. ILnùn tous les inrevcts étant régies, on
commença aulli-tôt à peler le poivre il\: aie délivrer au magalin UoUandois.
Le 8 on apprit que tiente Joncs Koxiîigans s'étoient fait voir fur la Côte.

Quinze Kojas delà nume Motte enuercnt dai:> la baye de Tcn-hajavsc
pavillon Tartare , & vinrent obferverdc lorr près un des VailFeaux Hollan-

<.lols ; maii une décharge de cinq canons les fit difparoître. D'un autre côte,

vingt-quatre grands Joncs parurent aitour des Ifles, fans être tentés de s'ap-

procher de la terre. Tous ces niouvemens ayant répandu l'allarme, le Gou-
verneur de Min-ja-i^in ic h'ua d'équiper plufieurs Joncs , pour recevoir les

Ennemis ou pour leur donner la challe.

W.i v-'^ini;, ou
fùc.lu Vii.crL,i.

Le 1 1 , les Hollandais hirent'invités au ffa-jang (5 1) du Viceroi , & priés

de mener avec eux leurs mulîciens. Tout le jour fut employé en amulemens.

Le lendemain à midi . deux Mandarins, envoyés par le Général , redeman-

dèrent aux Ho
tk. fur le refus c

vt'a-v.-'.ng du des exprelllou'

l'Ambalfadeu

de fa mufique.

petit fiége , prc

.OwMicial,

es marchaiidiies qu ils avoient faifies fur les Chinois ;

balfadeur lit de les délivrer , il y eut de part & d'autre

es. Le mjmc jour , un l'acbjur du Général vint priée

r le 15a un autre \i'a yang, &de le faire accompagner

rivant à ion Palais, 'Van-Hoorn le troava placé fur un

Table, avec pluiîeurs autres tables autour de lui , qui

étoient déjà cou ,es de divers mets. Les liqueurs ne furent point épargnées,

& l'on repréfenta des !aicescn;re les fervices. La mulique Hollands.Mle ayant

reçu ordre de commencer, le Général parut y prendre beaucoup de plailîr.

A la fin de cette fête , l'AmbalTîrdeur crut devoir s'expliquer avec le Ta-lau-y^i

fur la demande qu'il avoit lait faire des marchandiles conh'iquécs. Il répondit

qu'en ayant parlé au Viceroi , iL trouvoient tous deux qu'il y avoit beaucoup

d'injullice à retenir le bien d'un grand nombre de pauvres gens, & qu'ils en
S.^piicati'on de demaudoient férieufei. eut la retliturion. LAmbatladeur proteda qu'il avoir

beaucoup d'averfion pour lesdifputes, maisque ces marchan'uies étant jU..o-

ment confilquées au nom tlu Gouvcinemont de Batavia, il re dépendoir pa'^

de lui de les reftituer , ce qui n'cmpcchoit point , ajouta-t-il , que h lesTarta-

( 3 1) l.'Autcur intcipicrc ciiK-Ujucfcis -cc mot par Vite , cjuclcjucfck par CométUc , & d.iii'; wn
^Ijcrc endroit ^zxComeMe i^ t\ie,

rcs

iVAiiHO'jrn.
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rcslejageoientàpropos ils ne puiTencavoir recours à la violence. Le Ta-lau-va
chaiigcanc de dikours, lui appiu qu'un Jonc t^hiiiois, venu de Batavia, avoir
faitn,ujtr.igc prcsde Canton.
Le 24, rinterprcte du General vint déclarera rAmbaflTadeiir que les Bar-

ques
,

les chevaux
, les Koulys i>c toutes les tonimoditcs nécellàires pour (on

vaya;;e
, n'attcndoient plus que l'es ordres , mais qu'on le prioit de rixer le

jour de Ion départ ; d'autant plus , qu'après avoir marqué tantd'eniprenremen:
pour (e rendre à la Cour , on étoit furpris de lui voir afteder des délais. Il
répondit qu'avant que de partir il fouhaitoit que le Commerce fut enticre-
iiicnt iini

,
parce que Noble dévoie l'accompagner. Pendant cet entretien

,

deux autres Mandarins vinrent le prefler, de Li part du Général , d'envoyer
quelquun à bord avec eux, pour leur montrer les m.archandifesChinoiles,
que ce Seigneur étoit rélolu de faire enlever. Noble & le Secrétaire furent
envoyés (ur le champ au Général, pourfçavoir de lui-même s'il avoic donné
cet ordre. Il ne balança point à le confirmer ; & leur montrant le fceau , il
leur clit que c'étoit le (len

; que perfonne n'en avoir de femblable , &qu'il
ctoitkuprispar conféquentque les marchandiles ne fulTent poinr encore dé-
livrées. Noble répliqua que les Hollandois ne pouvoienr les rendre fans ua
ordre particulier du Seigneur Matzuiker, au nom duquel on les avoic con-
hlquees : » Je (uis homme de diftinétion , reprit le Général, & Membre du
» Lonlcildes Li-pus. Ce n'eft pas pour moi que je redemande lesmarchan-
'di es-, mais je (uis obligé de parler pour mes Sujets. Noble répondit que
Amballadeurctoitaufli d'une qualité diftinguée& Membre duConfeildes

Indes
;
que loin de retenir les marchandifes' pour lui-même , il reçrertoïc

qu elles eulLent ete embarquées fur fa Flotte ; mais que les Chinois ayant corn-
mis r-ttc imprudence, il ne pouvoir les reftiruer fans ordre. Alors le Géné-
ral ;r*,rut .l'abandonner cette affaire jufqu'à ce queSaMajcfté Impériale fc
utexprq,! .e. Mais il ajouta que fi l'Empereur redemandoir les marchandi-

les, on ne confulreioit pas les Hollandois pour les r:prendre. Enfuite, chan-
geant de dilcouis, il demanda quand l'Ambaffadeur fe propofoit de partir
» loiu étant prêt pour fon dépare , 'l necomprenoit plus ce qui étoit capable
" de l arrêter. Il avoic é.- i: rûisfoisà Sa Majelte Impénale, que les Hollandois
» eroienr p.ets i comme 1, tr .'-ur voyage. N'y voyantaucunc apparence , il ne
» l^avoit ce que l'Emperei c ",i pcurroit penfer. Ne leur avoit-il pas accorde
» toutes leurs demandes ? C<.pend.intilsen formoient chaque )ourde nouvel-
les. Quelle conduite falloir-il tenir avec euxî Il.ne pouvoir s'imat;iner ce
« qui les amenoit d la Chine ; & malgré le penchant qu'il avoit pour ^eux , ils
- lui donnoient lieu , par leurs irréfolutions continuelles , de les re-^rder com-
- n^e une Nation (ur laquelle il y avoit neude fond i faire pour le^'s promelTes•& lesdikours. La feuieréponle de Noble fut, qu'ils étoient arrêtés par le
U>mmercc. Le Général répliqua, qu'il n'avoir rien épargné pour entrer dans
.eurs vues-, aue malgré la délenlè qui regardoit le vif-argent , il auroit fermé
les yeux fur leurs eatrepr:!es s'ils n'avoient dit eux-mêmes à fes Mandarins
quis en avoient acheté duViceroi. Il falloir fejultiher contre cette acaifation.
»\o.Mc protella qu'il igporou lindilcretion qu'on reprochoit aux Hollandois,
nuis qu'il (ijavou }v»rt-aitcment mie tous les démêlés venoient des Facteurs
Uunois, qai n'avoient pas celfé d'apporter du trouoie aux affaires, & que U

lomc JK^ Tt
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cargaifonduVailleau qui étoit près de la Tour auroit été déjà vendue, s'il'

ne s'ciiMeiic pas lervis de fluix poids , qui avoienr arrctc la vente. A cette rc:

ciimination
, le General a-pondic que les Fadeurs n'avoienc fait que Ce ùi-

fendre
, parce que le poivre croit mêlé d'eau & de fable. Les Hollandais",

connnua-t-il
, veulent fe faire une réputation de bonne-foi •, mais ils en (%r.c

fort éloignes, car il n'eft pas honnête d'altérer les marchandifes. Noble,
picqué de ce reproche , oftVit de vilîter le poivre avec les Fadeurs qu'il pKii-
roit au Général de nonmier -, 3c s'il s'y trouvoit de l'eau ou du fable , il confeu-
tità porter la peine £< la honte de fon infidélité.

Le Général ne répliqua rien à ce défi; mais le 25 il fit prier l'Amballn-
deur de rendre le vif-argent que Noble avoir acheté-, parce que le publie
n'en étant que trop inftruit , l'IInipereur ne pouvoir l'ignorer long-tems. il

ht ajourer néanmoins que dans la fuite les Hollandois eii pourroieîu acheter
autant qu'ils en fouhaiteroient

, pourvu qu'ils eulfcnt la prudence de ne pas
s en vanter. Mais lorfqu'ils fe furent difpofés i faire ce qu'on leur deman-
doit, lis reçurent un autre Melfager du Général , qui leur perm-ttoit de c;.ir.

derle vit-argent. Ils trouvèrent aulli beaucoup de peine à fe procurer de la
loie crae. Les Fadeurs Impériaux , après s'être engagés à payer en foie le
poivre & les autres marchandifes , vinrent déclarer qu'ils ne pouvoienr don-
ner que de l'argent comptant. Ceux du Viceroi firent naître aulVi des dilHcul-
tes. Cependant on parvint à s'accorder. Mais les marchandifes t hinoifes
etoient toujours un obRade à la perfedion de la paix , fur-tout depuis que le
Général avoit déclaré qu'on ne conclueroit rien avant qu'elles fulfent relli-

tuées. Van-Hoorn crut trouver un temperamment qui fiuvoit fon honneur,
en les mettant dans une fituation où elles pouvoient être enlevées facilement.
Mais perlonne n'ayant profité de l'occafion , il les fit tranfportcr , deux ou
trois jours après , au magafin qu'il avoir à terre. L'Auteur laille entendre qu'on
s'etoit accordé avec le Général par une convention fécrete. Le 5 de Janvier,
deux Officiers Tarrares vinrent au magafin avec un ordre de ce Seigneur ;&
fans demander les marchandifes , ils ouvrirent les caifles où elles étaient ren-
rermees

, & prirenr, au nom du Général , tout ce qu'on y avoit mis de concert
avec lui. Ils fe crurent autorifés à fe faifir aulli de l'argent & de plufieurs chofes
prccieufes

; mais l'Ambaffadeur ne le permit qu'après qu'on eut compté les

fommes
, & qu'ils eurent reconnu , par écrit, le nombre Ik la qualité des biens

qu'ils enlevoicnr.

Après cette exécution , qui ne laiffbit plus aucun prétexte de méconten-
tement

, l'Ambaiïadeur fit demander au Viceroi , par Noble , la liberté de
renvoyer un Vaifleau à Batavia. On fe défendit d'abord par quelques excufes,
aufquelles on ajouta que le Général devoir être confulté. Mais Van-Hoorn
ayant fait déclarer que fon VaifTcau parriroir, indépendamment de la per-
milîion qu'on paroilloit lui refufer , le Viceroi répondit que les Hollandois
pouvoient mettre fecretement à la voile , Ôc qu'il prioit feulement l'Amballa-
deur de ne pas rendre compte au Gouvernement de Batavia des petits diffé-

rends qui s'étoient élevés entr'eux. Le 18 , le Général accorda la liberté de
partir à trois autres Vailfeaux qui avoient achevé leur cargaifon.

Le jour fuivant , quaae Mandarins le rendirent au logement de rAmbalfa-
deur

,
deux de la part du Viceroi , Ôc deux de celle du Général , pour boire à l.v
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{r é de for Excellence & lui fouhau^ (ortes de p^oq.évnh dans fon i^n^ïïTT.ns
V. ,.ge. Ils apprirent deqiielle mai

. dcvoit l'e conduire d Pckinr. & ir,r!<
'

Iiiffriidtiiiiv.Miii'ii

reçoit |>i)iir il n
vuyagcJi'ckiiij;.

toutes les commodiccs nécelîair

niarce , (^ fe rendit vers midi an

tl'iy. Il y trouva les Mandarins
!c loir , d'en voir arriver d'auti

dont fa fuite ctoir compoCce. Dl

In laiHerenc deux Interprètes C.lnnois , i ne prit en effet que pour des ef-
,

ns continuels de fes adions , mais qui lui croient ncccffaires puur l'infor-
mer dcsufagesduPays. Aufli promit-il de fuivre les inftrudhons du Viceroi
dfc du General.

§. I I.

Route du Van-Hoorn jufquà Hang-cheu-fu (jj).

LE cortège qu'on avoir préparé pujr rambalIadeHoUandoifeconfiftoit en

"T"/ !n"
^^'][.^"" '

q";jf"re"tc''arr rs des équipages , des préfens , ik de

hfok-fan-tyou , à deux lieues de Lam-
lent le conduire. Mais il fut furpris

,

our s'informer du nombre de perfonnes

, ^ , ,. ,i r '
te deux ils la rcduifirent à vingt-quatre:

cclt-a-dire, quils fupprimerent quelques Soldatsqu'ilavoit prisa fes gages ,
lous prétexte que le Viceroi & le General avoient informe l'Empereur qu'il

•
c devoit partir qu'avec vingt-quatre perfonnes. Le lendemain il rt:nonta la
Uviere de Min

, à l'Oucft. Les Marques ctoient au nombre d'environ cinquar-
ce. Apres avoir fait M ne heue, elles arrivèrent le foir près d'une iHe, qui ell
doigncc d'une portcc de canon du Village de Un-wono.
Le 2 2 , étant parties à la pointe du jour, elles pafferenr, vers midi, de-

vant i/o«-/o/;nr, Village fitué fur la droite \ ^ dans le cours de l'aprcs midi

,

devant ceux de Pc-yong , de Hong-ja , de Tik-Jbui ik de Kong-hi-mon (i±).
Lins être .avancées de plus de cinq lieues. Tous ces Villages paroilfoicnr conte-
nir un grand nombre demaifons, mais qui n'avoient que l'apparence d'au-
tant de hutes. Les campagnes étoient couvertes de riz ik d'autres grains. Le
jour (uivant.onpalla, vers neuf heures, devant ///«-A/zz, que d'autres nom-
ment Min-fng{^,<,)

, Ville d trois lieues de Kong-hi-mon , tk fituée derrière
une colline

,
allez mes de la rivière , fur la rive gauche , qui regarde ici

lOueft. Un clocher tort haut , & d'autres beaux édifices , fe font voirau-delÏÏis
de la colline. L après-midi, on eut la vue d'^mkc fur la droite, de Syay-
Wang & à^Twa-vigh (ur In gauche , trois Villes , dont la dernière eft à trois
lieues d^Bin-kin, & d'c Ion en compte trois & demie jufciuVi aa-A^K. Le
24> on vit iur la gauche i une lieue de Chu.kau , le Village de Kan-ka-wa ;

& deux lieues plus .a celui de Pou-chang, où l'on traverfa des rochers
dangereux. De-là il ne refte qu'une lieue jufqu'à U-ke-kau ; mais la Flotte
ayant cte retardée par les balFes &c par l'impétuofité des courans , fut obligée

( ? 5) Ou lUk-ryeu
, qui fe trouve confondu In véritable ortoçrraphe de t.nnt de noms , dont

^aiis le Journal précèdent .nvec Cha,7g.cheu

,

les mêmes font' nuelquefois écrits dift^rem-m .!c;^,e f< trente munîtes plus au Sud. On a ment , ils ont pris le parti de copier prcfque
Mit remarquer plulieurs iois d'où vient cette toujours le Journal.

r i i

(34) Les nutcurs An^lois du Recueil dé- fuites. Ccft par conféqucm une Vilic du iroi-
clatcnt ici que dans limpoflibir é de trouver l'énic rang.
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de s'y arrêter le foir , près d'un corps-de-garde. Le 26 au matin , on eut à palTcr

descliLites d'ciu , ik. maigre touces les piccaucions , on pctdit une Barque
, qui

fe brila contre les rochers , mais dont la plCipartdes marchandifes furent fau-

vées. Dans le cours de l'aprcs midi , on palFa devant les Villages de Kan

-

tang Si. de Poin-pang , qui font fituées fur la droite ; &: le fuir on s'aircca près

d'un Corps de-garde , nommé Bok-kay , après avoir employé tout le joue à

faire deux lieues &c demie. On n'avanc^a pas beaucoup plus le lendemain -,

mais on eiTt la vue de plufieurs Hameaux 6c de quelques Pagodes , fur le pan-

chant des montagnes. Vers quatre heures après midi , on palla entre deux Vil-

lages , nommés Sa-ghla & Siong , qui bordent la rivière des deux côrés ; Se

l'on s'arrêta le foir à Sou-jong, autre raaifon de garde.

Le z8 , à neufheures du matin , on arriva près de deux grands Bourgs ficués

vis-à-vis l'un de l'autre fur une éminence , derrière laquelle on découvroit la

grande Villede Ycin-plngy Jin-ping , ou Yeng-ping fu {^6). En travetfmr le

pont , l'AmbalFadeur lut invité à dîner par deux Mandarins,, de la part de Syz-

Don-tok, Général du Pays, qui fe préfenta lui-mtnu pour le recevoir , à la

porte de la Ville. Han-lau-ya , principal Mandarin du cortège , refufii d'alTiller

dla f:x-:, quoiqu'invité plufieurs fois. L'AmbalTidcur fut traité noblement,
&, faivant fon ufage, il donna cinq dollars à chaque Ad^ur du Wu-yang.
A fon retour , il trouva dans fa Barque une abondance de rafraîchiiremens

,

que le Général y avoit fait porter. Bien-tôt ce Seigneur s'y rendit lui-mcme,
accompagné du Gouverneur de la Ville , & but avec plaifir quelques verres de

vin d'Éfpagne. Le lendemain , il envoya de nouvelles provilions à l'Ambiini-

deur , qui lui fit préfent à fon tour d'un fufil de chafiê , d'une paire de piito-

lets, de deux couteaux , d'un collier d'ambre , d'une pièce d'ambre qui peloir

dix onces , Se de dix aunes d'un beau drap. Cette galanterie fut au(ll-tôt payée

par un autre préfent de vingt pièces d'étoffe , pour habiller la Suite de l'Am-

balFadeur. Le Secrétaire Hollandois avoit reçu ordre de profiter d'une h belle

cccafion , pour s'informer quels écoient les Seigneurs à qui rAmbalFadeur de-

voir s'adrelFer à Peking. Il le rendirchez le généreux .Çye-iio«-/oî' , qui fit écar-

ter tout fon monde en apprenant le fujet de fa vifite. Enfuite ballFant latcte

vers le Secrétaire , il lui dit que l'on devoir rechercher d'abord la faveur & la

protedion des quatre Su-tay-fings , qui étoient les Gardiens de l'Empereur

&C les Régens de l'Empire pendant fa minorité
; que cette entreprife fcroit

aifèe par le moyen de quelques Mandarins de fes amis , aufquels il promettoit

d'écrire , & qu'il falloir charger de certains préfens pour ces quatre Miniftres ;

qu'après les avoir gagnés, les Hollandois ne demanderoient rien qui ne leur

fût accordé : qu'ils dévoient faire préfent d'un petit Efclave Nègre à quel-

ques-uns des principaux Confeillers , qui étoient auffi de fes amis; qu'ils ne

dévoient point accorder leur confiance à tout le monde , parce que la Cour
de Peking ne manquoit pas d'avanturiers, qui fçavoient prendre un ton &
des airs d'importance , & qu'il les exliortoit par conféquent à garder beaucoup
de mefure , veillant fans celFe autour d'eux , & s'ouvrant de leurs affaires à

fort peu de perfonnes. Syc-bon-tok avoit eu long-tems à fon fervice un Hol-
landois nommé MiUiriu , qui étoit devenu Interprète de l'Ambafladeur après

avoir été prifonnierà Tay-wan. Il emploi» cet homme pour engager van-

(36) ïenfin£-fH dans les Cartes.
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Hoomâ le faire nommer Général de l'e>:pédicion de Tay-wan fi VEmoJZr-noulou d.fpolc à bu. cette conciuc:-te , parce qu'il avoir enco e daTcerrelile la femme

, fes entans & fes principaux effets!
^^^

A^i^ '\Tr'' "
j

"^'^ I"^e.prétcs Chiiiois offrit i rAmbaffadeur , de la pnrcde (on Mandarin
, douze p.éces dargenr Chinois , pour aider , lui dir i [(es

fÏÏii? T"r''t^- ^i'"-^'*'^
q-e dans certains lieux on fou ni o V fo^Excellence d.x-feprKandanns (37} , quatorze à Noble , douze au Capi a nePut-mans

6ç
au lacteur. Van-Hoorn refufa cet argent mais le ffl'• unofant pas le reprendre, parce qu'il venoit de l'Empereur , e Hoïan^^^^^^^

le gardèrent
, pour le rendre en arrivant A Pekincr,

^ '
Hollandois

ren-ping, onUn^pmg-fii , première Ville de la Province de Fo-kven inrès

Y
Capitale . elt iuuée à l'Oueft de la Rivière de Min (, S) , /c^lTnl^Z

a droite en remontant. Elle occupe le pied d'une montagne prefqu'fn cceffible
;

iituation qm torme une perA^eaive charmante & nui ^r? 1
'

tems i rendre la Place çrcs-forre fa^ns le fecoms dJ l'ar;. Satn ureStheue, fur une demie lieue de largeur. Elle eftfort peuplée^nempHeTbeaux cdihces, qui reçoivent de l'eau de la montagneVr cks tZux d^canner invention qui ne le voit qu'à la Chine. On y admire r'o/cT^'lt
û une beauté extraordinaire. Les provilions y font A rkbon marchéle Chn&leZ., deuxgrandes Rivières qui fe joignent .A l'Eft de la Vil^n foi^èn

MONTANOS.

Oraceqiie le Ce-
ntral ilt'inancte i
l'Ainballàtlcur^

Dcfcri'pt'rjn lî;

Ycn-piiig.

Faîirt.ji.rs i!*

mion

gauche
,
éliras ïï ^Ton;^:::;:^:^:^^:^^' ^^^^

cette première joiirnée
, trois lieueYvers le N^KTourt vt ellZfffvers hoir heures du matin , devanr le Village de Bonrwiiko tl. l

'

apr s devant ceux A.L^Ù,^ùr, de /'e/^..&fzJ^i^i ^t;^
fur !a droite le lecond fur la gauche. Les Hollandois reLarqTere^ A Ub £quantité de Barques chargées de papier . qui fe fabrique da? îe m^L lieupour être tranfporré plus haut furl/riviere. Vers miJi , ils v renS-S
Ldef "' la droite &r.j..;,/,;. fur la gauche, trois Villes foVprit
1
un de

1
autre. A trois heures , ils s'arrêtèrent devant Ghia-kânL

^

oe uanapo, d&^icma & dsFiàktan , les deux premiers A droite les autre,fur la gauche
, s'arrêtèrent, vers midi , à %.L.Vy?, (39) ^.'nde Villeou

1
on fucobhgé de débarquer les chevaux , parce qKvec de fi^2 andel^^^^^ques
1

etoit impollib e de les faire remonter flus loin par eau L^s por es de"
1

Ville furent fermées A l'approche des Hollandois, avec défeK xHabuans ce leur vendre des provilions par d'autres voies que cell de în"r"
s. Cette rigueur fut portée fi loin , qu'un Soldat du Général slbon-ok

tlonyong.

IIii yonjj.

Liri-kiMi-iuMie/

Ta-la.

Ong-!(ju-tou.

Bonsjouko.

Kan-diîaTï.

Siouckke.

Ghia-kiang»

Kyen-ninj-fii

,

grande Ville oii

les Hollandois

font mal rcv'W,

prêtes.

(57) Ou ouinzc fols ac Hollande
(38J Ccdevroicêtrcàrtfl:, ou du mouisa iivicrc coule au côte Sud-Ell de la Ville

iSye-

(*) AuSud-EO:.

(3?) Kienning-fie dans Ogilby.

T t iij

.§|tl#;g:;l jP'i-

/

».'iifi» .. , \f
'
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Monta:;

1605,

ly.uu acherc 'lelques fruirs pour l'Ambairideur , fat arrctc- par Tordre dix
vlandariii, ik chargé de chaînes, pour erre renvoie à llok-fyeu , où il au-
oit été puni févércment (î les Hollandois n'eullent demandé grâce pour lui.

r>rfcn'|i«"oiuIe

5-4

ayant acheré

A

roK ^wv. ^•.111 11. vv.iv.iiiv,iii i. H..J 1 iwiiaiiuui» Il cuiicui; ucmanac grâce p^^^i ,1,,,

Au foir, le Mandarin leur procura quelques viandes, rôties & bouillies-
mais les Officiers de la Ville furent de fi niauvaile humeur, qu'ils 110 leur
envoierent niprovilions ni complimens.

Lafituationde K) en-ning-Jutil fur la rive Orientale du Min. Cette Ville eft

inférieure en richelfes & en beauté à celle de Fii-cheiufu {40) ou de Ho\-l)m

,

Capitale de la Province; mais elle ne lui cède point en grandeur. LesHol^
landois la trouvèrent beaucoup plus grande que Jen-ping-fu; mais fes édi-
fices font moins contigus , & l'on voit au milieu de fes murs des champs cul.
tivés. Elle eft néanmoins fort peuplée. Ses rues font pavées de cailloux. Son
commerce confifte uniquement en gros papier. Elle a deux Gouverneurs, qui
jouilfent alternativement de l'autorité.

J3îvcrs villages. On partit le trois de Kyen-ning , &c l'on palfa
, jufqu'à midi , devant Gae-

nhan, Mafchctani &c Peuhin y trois Villages fur la rive gauche. Petchm,qui
c-a le plus éloigné de la Ville , n'en eft qu'à deux lieues. Dans l'après midi,
on vit Ktliam ,Va-iuo ôc Gan-ta , les deux premiers à droite , & le troifiéme
à gauche. Le foir, on s'arrêta près de Cliiap-hong , Village ruiné. Le 4 , à
une lieue de Clnap-hong, on palTa pat Chin-cheu , fur la droite de la rivière;

& l'on vit après midi quantité de Hameaux , de maifons ik de Temples. Le
ioir, après avoir fait à peine deux lieues pendant tout le jour, on s'arrêta

contre Spvoca, lîourg ruiné, fur la rive droite.

Le 5 , au matin , on vit fur la gauche les Villages de Tacha & de Pa-gou.

ru^changVdc"
L'après midi, on palHi devant Suin-kmg , fur la droite ,& l'on prit terre à

Kouiys. Su-chiap, après avoir fait deux lieues & demie dans tout le jour. Ici l'on

changea de Koulys ou de Pugs , efpéce de Matelots qui tirent les Barques.
Le 6 , dans la matinée , on vit hs Villages de Tmtmna , de Chalunga & de
Liautang, tous trois fur la rive droite. Dans le cours de l'après midi , on
pafla devant Loi/'ova 6c Sichem , fur la même rive , & vers le foir on jetta l'an-

cre à Hochie-chien. Le fept, après avoir paffe devant Hu-fu-ma&c Na-gan , on
arriva vers midi à Qui-quan.

AutrM vubgc:. Le S , on partit à la pointe du jour ; mais on ne rencontra jufqu'à midi que
le Village de Sou-Juenna , fur la gauche ; & bien-tôt après , une grande Ville,

nommée Sui-pia ,(.\ont les environs ofFroient un grand nombre de maifons
ruinées, & un pont de pierre qui tomboit aufîl en ruines. Vers quatre heures,
on laiflli fur la rive gauche le Village de Chln-towa \ & le foir on s'arrêta près

d'une rour de garde, environnée de quelques maifons. Cette journée n'avoit

été que de trois lieues.

Le 9 , on pafla devant les Villages de Go-tan-ga fur la droite, & de Qm-
tin-ha fur la gauche. A midi , l'on vit un Temple , bâti fur un ponc qui ibrt

d'cckife , & (ous lequel les Barques paflent en pleine eau. Le Temple eft orné
d'un grand nombre de figures , &c l'on y monte d'un côté par des degrés. L'après

midi on pafta devant Salockia & devant plufieurs autres Places ruinées dans les

dernières guerres. Vers le foir on s'arrêta une lieue au-deflous de /^ok-zcZ/w,

;iprès avoir fait trois lieues avec beaucoup de difficulté.

(40) Le Journalla aoxamzld Vu-then-fu , cjuoicjue par-tout .lillcursilla nomme HcA'-.^w'.
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53 5Le I o
,
on traverfa un pont bn fc , Se Ion arriva vers midi a Pou-tdln (1#ez bonne Ville

,
cl ou Ion ne comice pas plus de fix lieues jufqu a Q "-il^'Les Mandarjns qin (ervoient de guules A l'AmbalTadeur , lu cf?rirem iiZ '

ques rafrajcluiremens. Conuv.e ils lui avoienc fait pluiieurs fois laS ,lantene,ii leur témoigna (a leconnoifTancepar un petit nrcfenr
^

On quitta la rivière d Pou-tchin , pour continuer pendant quelque tems le

dans la Vi le. Us fuient arrues néanmoins dix ou onze jours, par la difficultéd radembler des Koulys pour le tranfport des prcfens & du b Ea<. Il lair efalloit hx cens
.
ftuvant les ordres du Général de Fo-kyen

, qui en"a -co doJ^,

caKrc.qu, en demandaient trois
, & que cette différence en faifoit une dedeux cens hommes fur le nombre, les Mandarins de la Ville rSie t dV

C;:k la i^t^"^^^r %'"' "^'^^ '' '-y^' P°- len^ mais ^cciuit la-dclius au General. Son dcpartfut encore retardé, pendant plulîetirsJours,par la necerué de f.ire des chalfis pour les ba-ufs (41 ,^au(W sVSro.c pascçe portible autrement de faire rraverfer les monra^'es^Un quitta Pou-tching le 2 i
, après avoir fait partir quelques jours lunirivant les chevaux

, les bœufs Se le gros ba-^age. A demie lie?.c de la VH T nnnaverfa un Village
,
nommé ofcan. L'ap'^ès midi , on ^fl^ p r L' de

arrcra le loir. La nege bc d autres incommodités obi gèrent d'y demeurer 1^jour nu vant Le 2 5 au matin
, on traverfa une haute montagne ,aprTshaueleon palEi par les Villages de ffuis-;ou..on , de ffang-fon , d^ô«- .fi / ?m'

r:fT '^^f"'"-.r.
&/i7«y-''«-5- On eut dans cette route la vie d d !

S; V.n r^ r -a^' ^"^i-'^
P,''"' ^^^ montagnes. L'après midi , on eut ce led^ s Villages de Mova^^a , de Lon-iia-tona, de Go/inga / de Lo;^4ia & de AV.

J

V. faus compter un grand nombre de Hameaux! de Tenu^esT dont vCans fetrouv^ent au long du chemin. Le plus remarquable el .'u fom3^
^ang. Onavoitfait quatre lieues , dans le jour , furies terres de Fo kven il

Z 1?^;! î-
d""/" ^^"" '^ ^"^^^^^^^^S . qu'on fit a vantTe ?oir po";£,nei le Village de Umu-thova

, première Place de cette Province
'^

nv.lr'^' "",''"^'r^^
les montagnes de Ju-ko-ling

, qui font foi't difficiles 1nvjuter pour les voitures & les Porteurs. Leur fomniet eft rempli de Ten?Xc
environnés d'arbres Se bâtis dans un goût fort bizarre. AprStorqS;h uteurs

,
on palfa par les Villages de Semba-thoa

, de SagLtau , deSl]
[%;-î:-'^.-- ,

de Poa.g-nou Se de I/occhova. Le dernier Ift divifé , de î'OutlalU parunenvicre, qu'on tr^xverfa furun pont de bateaux. Le emba ra

tn {fïf.
"' P'""'^'^"^ f'^^ ^fr^*^^ P'"-' ^^'«"^ ''^"^ ^ d^n^ie dans tout eloarMaisle zj ,apr:-savoir paifc avant midi par les Villages de Ao/JleQ,^.,,„^5cdei .:/.-^o.v., on arriva leVoir a P/«/..^;;(;3)^t?onrei^ la route de 1 eau , (ur une Rivière que le Journal nomme Chan.^n partit le lendemain a midi , en remontant au Nord-Ell , avec une

MoNrANu-,,

Ville de i'ou-
tchin.

I.'AmKnTi-'ciiif

il'iittc iti 1,1 Ki^
vicrc.

Ses cinliar 'ns

purteurs.

Villages fur li

route.

Montagnes diTi-»

c;'."i , ?i divcp»

Villages,

Rivieivq'rfili-'

viieHiittliova,-

'41) Pu-chm^-htifm dans la Carte des Je
liiires.

Ui) Moiuanus , «f l'y/^/-. p. 2.J9. & fuiv.

(45) Le Jouina! mec Vuchoca imx li-nr.-i

au-deflous, ^

rî'Wf*:tS?i
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1 rî ^ ^

.

J.Miiil.iflàifcnr

if,iripil 1.1 luuic

4t.' I'l'JU.

Vii!c lie Kyu-
tl:cii-lii.

rn/nc'ro(ît<5 de
flvux l'ariitu-

Ikrs.

Chan^rnient
(le .'iarijnei.

l'rcmiiircscivili-

tt's ijiic les ilol-

lailois reçoivent
*l'un Gouver-
neur.

Vire ile.Nitn-

r,(i H I s T O I n E G E N E R A L E
I lotte lie quarante Barques, doiiC dix croient emploices par les qiiides Manda-
rins. Vers trois heures oiipalFa Jevaiu la Ville de T/un-cuuiJU Cluing-xa UÀ
ôc crois quarrs de lieues plus loin, on jecta l'ancre devant une plaine (ablo-
neufe, près du Village de Sun t/ioa, qui fe préfentoit fur la rive gauche. On
n'avoit fait que deux lieues. Le 27 , on pafla entre deux tours de fept cra'ges

,

& devant les Villages de Pz//{<z , de San^-ta , Sin-gliia , Moktha , Pcn-vunfa
\

Vank-fi-vu &c Van fu ; les quatre premières luria droite, & les autres fur la
gauche. Dans l'aprcs midi , on en vit huit autres, dont les noms étoient in-
connus aux I ilotes , & l'on s'arrêta le foir près de i/«AAà-, après avoir hit en-
viron cinq lieues dans le jour. LezS , étant partis à la pointeWu jour , on arri-
va vers neuf heures à Kitsjou ou Ku-tchuu , qu'on appelle !ii^ii\Kyu-cheuUs).

Cette Ville , qui eft du premier ordre , cil: (îtuée fur la rive Orientale du
Chang. Elle paroit fort grande ; mais elle eft médiocrement peuplée & pref-
que fans commerce. Ses rues font bien pavées. Les provifions y font à bon mar-
clvc. Deux Paniculiers ayant fait ici préfcnt à l'Ambairadeur de quelques ra-
fraîchillèmens , il leur fit auHî le fien , qui confiftoit en fix aunes de drap de
couleur. Leur générofité les ramena aufli-tôt , avec trois coupes d'argent &:
douze tacis , qu'ils le preflTerent d'accepter. Mais fon Excellence les rehifa.

Les Barques furent changées à Kyu- cheu-fu, & l'on en partit le 2 de Mars
pour dcfcendre la rivière ; ce qui doit faire juger qu'on avoir quitté celle de
Chang

, puifqu'il a paru jufqu'ici qu'on la remontoit depuis Pinhoca. A neuf
heures on palla devant Si-g.iium, Village fur la droite. H fe préfenta quantité
d'autres Villages , fur les deux rives , julqu'à Lonju-jenm^A^G) , où l'on s'arrêta

le foir , à cinq lieues de Kyu-cheu. Le jour fuivanr, on découvrit, aflez près de
ce Village , une magnifique tour , à galeries faillantes. Le Pays paroifloit bien
cultivé , les Villages en grand nombre & remplis d'Habitans. Dans l'après

midi , après trois lieues de navigation , on s'arrêta devant tan-gui 147) , d'où
le Gouverneur fortit aufli-tôt, pour venir complimenter l'Ambafladeur & lui

offrir des rafraîchifl^emens. Comme c'étoit la première Ville où les Hollan-
dois euflentreçu tant de civilités , ils traitèrent noblement le Gouverneur,

&

lui firent préfent de cinq aunes de beau drap. Les Barques furent chan('ées
encore une fois dans ce lieu , qui , fans être fort grand , offrç une perfpeàive
agréable

, & paroît bien bâti & fort peuplé. Il doitcer avantage au commerce
de l'alun , qu'on y apporte de Humjlc en abondance.
On pattit le (j , & ion paffa , une lieue & demie plus loin , devant la Ville

de Sans-jiunc (48). Le terrain s'élève fur la gauche , au long de la rivière, &
ne paroît point habité

-,
mais on apperçoit, dans les vallées, quelques ma ifons

dilperfées & quelques Villages. Le foir , après avoir fait cinq lieues , on arriva

au Village de Pfl?i kou-fong^ en laillant la Ville de Nien-chcu-fu (49) un quarc
de lieue fur la gauche. Le lendemain , par la faute des Mandarins

, qui firent

battre le tambour , pour le départ de la Flotte, deux heures avant le jour , la

(44) Kj;ang-cha>2g-hyen dans la Carte des fuite l'Atlas de Martini pour faire des compa-
raifons.

(46) Long-tfeu-hyen dans les Cartes.

.47) Litn-ki-hjen dans les Cartes.

{48) Cette Ville ne fe trouve pas dans la

Carte des Jéfuires.

(•>?) ^ cn-àieu-fu dans la Carte.

Barque

Jé fuites.

f45) Ilfain remarquer cjue ce ncfont pas en
effet trois difFéiciis noms , mais trois orto-

g,iaplies différentes du même nom ; l'une Hol-
l.indoife , l'autre I-rançoile, & la tioilîéme

^'ortugaife j car Moutanus paroît avoir cou-



nîvicrL-sdcTu,

dcChé&dcfu-
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Jlarc]\ie de rAmbaffadeur toucha contre un banc de fable , & d'autres Hîti- T,

-
mens turent menacés du même danger. Mais l'arrivée du jour didlpa toutes

^ ,-'^7'^-

les craintes, qui avoient été caufées par la rapidité des courans. On pall-i
""

^ev-ant c|uantité de Villages, de Hameaux Se de Temples , dans l'un defquels Sume <r„n r..-

icsHabitansdul'ays conlervent lafbtue du flimeux Philofophe, qui fe nom- ""^^"'' i'''"»'"-

moit Men-k/in. Le foir on s'arrcta devant Tung (50) , après avoir fait, dans
'"'"

le jour , (ept lieues par un grand nombre de détours.
Le 8 , avant midi on découvrit fur la gauche une rivière , nommé Tu ,

quiledivile en deux bras, pour entrer dans la Ville de Sing-funa,o\x Sin-
diung{^i),ècci\xi fe jette enluite dans la grande Rivière de CUUx) Le foir
on acriv.! devant la Ville de Fo-jangou Fu-jangi^^) , lituée à l'Oueft de la
Rivière de C/a-, & au Nord de la petite Rivière de Fudiim

, qui prend fa
Jource un peu à l'Oi.cft de celle de Lien-g.m

( 5 4). On avoir fait ce jour-là cinq
Jieues. La Rivicre de Clic eft large ici d'environ deux milles d'Angleterre •

imis étant (ujette aux débordemens dans les grandes pluies , on vou peu de
Villages fur les bords, cependant il s'en préfente un grand nombre plus loin
dans le l'ays i & de toutes parts , les terres paroilTent tort bien cultivées Le o
au loir on arriva au Port de Œtn-keu , Fauxbourg de la Ville de Han^'-c/icu
qui en eft éloignée d'une lieuc , & par conlc-quentà la mc-me diftance de la
Rivicre. On fut oblige

, dans ce lieu , de débarquer tous les écuipaees , pour
es tranfporter par terre au Fcuxbourg du Nord , où ils dévoient être rem-
barques.

§. I I L

Réception de Van-Hoom à Hang-cheu-fu , & continuation defa
routejufquàJVhay-ngan-ju,

T Es Mandarins du cortège ayant donné avis au Gouverneur de Hang- Comp,™=.«
l^cheu de l arrivée de 1 Ambalfadeur, & demandé des Barques pour 1i

''" ^'^'^^a™,

coMunuation de fon voyage
, on vit paraître , le jour fuivant

, plulieurs Man-
''"^"^ 'i-"'

darins de la Ville , qui vinrent le complimentera bord. Le i x, un des prin-
cipaux Officiers de Hang-cheu, diftingué par le titre de Ping-tdu, vint le

'

tdiciter de fon arrivée & lui offrir des rafraîchilTemens. Il promir de lui
tournir de bonnes barques

, parce que ce foin appartenoit i fon office : mais
Il s excu.a de ne pouvoir l'inviter à dîner avant qu'il eût vu le Gouverneur de
la i lace. Le matin du jour fuivant, on amena au rivage plufieurs chevaux
pour 1 Ambafladeur, qui fut invité en même-tems â dîner chez le Gouver-
neur avec tous les Officiers de fa fuite. Il s'y rendit avec beaucoup de pompe
ans oublier de faire porter un beau préfent

, qu'il crut devoir à tant de po-
litclTes. Mais il ne put le faire accepter. « Je ne vous ai rendu aucun f^r- cénérontcd'un
" vice

,
lui dit cet honnête Tartare : d'ailleurs , vous n'aurez rien de troo

<^"»^""'^"'^

" pour Peking, où vous trouverez A tout le monde beaucoup d'avidité pour
""'"''''

les prefens. Etant fort prelTé par l'AmbalTideur , il lui promit d'y pcnfer à fon
retour. Lorfquon fut prêt à fe féparer, Van-Hoom le pria de prendre fous

(jo) Ton^-lu-hyen Hans les Cartes; fur la
gauche

, c'cll: à-dire , à l'Oued de la ri vicie,
f ji) Sin-ching.hytn daub les Cartes.

Tome V,

(fi) Tfy«ng.tmghyangAi.\-i?, les Cartes,

(n) Fu-hyang-hyen dans les Cartes.

(h) linngm-hyen dans les Cartes.

Vu

méûà
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fa proteftion les VaifTcaux de Hollande que la tempête ou d'autres accidenspourroient jettcr dans la Rivière de Hang-cheu ou dans celle de N i, !!!
PO, & de les rcî^arder comme autant d'amis . fur lefquels il acquereroude nouveaux droits par fes bienfaits. Il rc-pondit qu'il leur rcndroit tous ïfervices qui feroient en fon pouvoir. Enfin . il lui confeilla de voir foa^^olkg«e,dequi es Hollandois pouvoienr cfpéreraulFidufccours pourleursVaiacanx. Van-Hoorn fit volontiers cette viiite , & reçut les mcmes pronef.
les de fon lecond Gouverneur. Il ne put voir le Commandant général de hMilice, p.irce quil eto.t indifpofé. Le lendemain , les deux Gouverneurs
lu. envoyèrent des rafraîcluffemcns, à l'occafion defquels il reuouvella fc
inllances pour leur faire accepter quelques préfens ; mais ils perfifterent \ les
refufer. Le P.ng-tan fut mois difficile. Il reçut les marchandiFes qui lui furent

,^* K ^.
°

!^' T''°^''
feulement une lunette-d'approche

. & une paire de lu-

,n^t,"fi:cS X"J7 11 neconnoiflbitpasl'ufage. L'An&adeur crut dev^oirprofucr
u;nen£. adroitement de la difpofition des deux Gouverneurs. Il écrivit au Fadeur

qu II avoit lailfe à Hok-fyeu , d'envoyer à Ning-po un petit Vallfeau qu'il
attendoit de Batavi.a

, fous prétexte qu'en faifant route au Japon il avoit étépouHc dans la rivière par le mauvais tems. Ce Bâtiment devoit ctre chareé de
bois de Sandal de poivre, de franc-encens, de myrrhe, de girofle, deplomb de bois de Ka/intur, de Paragon noir , de drap écarlace , de corail
en colliers

, & d autres marchandifts précieufes.
Le tems étoit fi beau

, que tous les équipages ayant été tranfporrés en peu
de jours au Fauxbourg du Nord, où les Rarques étoient prêtes , à plus d'une
lieue de 1 endroit ou l'on avoit débarqué , l'Amballadeur s'y rendu auill le
1 9 ,

avec toute fa iuite , en traverfant la Ville & tous (es Fauxbourgs. Il partir
e même jour

, & la Flotte arriva le foir i Tang-fyeu , beau Village à trois
lieues de Hang-cheu. Le lendemain , étant tirée par les Koulys , elle palfa de-
vant quantité de maifonsruftiqnes , bâties fur le bord d'un Canal fort pro-
fond. Toutes les campagnes paroiifoienr cultivées avec beaucoup de foin , &
plantées, dans plufieurs endroits, de meuriers, pour l'entretien des vers-à-

J.?,'^-

La Chine n'a point de Province qui en produife autant que Che-kyan!-.e elt celle qui fournit toutes fortes de foie, non-feulement à ce grand Em-

Riclie/Te dt la
rroviiKe de
Clit-kyang en
fuies..

, ^ -kyang. Cependant l'Empereur avoit détendu depuis peu
le tranlport des foies, lous de rigoureufes peines. Celles de Che-kyangf^nt
aulTi les plus belles de la Chine , & fe vendent â (i bon marché dans la Pro-
vince

, qu il en coûte moins pour vêtir dix hommes en foie que pour un feul
habit de brap en Europe.

Après avqir paffe fous quantité de beaux ponts de pierre , on arriva, dans
le cours de l'aprèsmidi, i Kung-u ou Kung-te , dnc^mémt Ville dépendante
de Kya-hing, féconde Capitale de la Province. Elle eft fituée (5 5) fur le bord
gauche de la nviére. Le foir on s'arrêta au Village de Song-mmg-fing{^6),
aptes avoir fait quatre lieues dans tout le jour. Le zi , on eut encore la vue
dun grand nombre de maifons ruftiques. La route du jour fut auffi de quatre

( J î) Elle doit porter le titre SHyen s mais tes , du moins fous ce nom.
on ne la trouve point dans la Carte des Jéfui, (; 6) OgUby défigure ce nom.
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Ville de la Province. Le jour (luvant on palTa devant deux ForTerelîes, à ia
Montan„s/

portée du canon de Chang-fu & devant le Village de Fan-kan-hing ,n,Con '''^'
lailFa fur la gauche. Dans laprès midi . on gagna Pim-han au SnH ^.,0.1 c.

Nan-kmg, ou la Flotte entra dans le même lieu. Vers le (oir on arriva T,, S^^-'^y='"K «"fc

Village de Ping-chuan. doù l'on s'avança jufqu'à la Ville ÏJ-kiang^T
"'

qui le prefentoitfur la gauche . à la portée du canon , & Ibn jetta lancrc m^^

de N "n-k^l (
fsV'°" ''

^'""^^ '^"'"' ^''""
'

^'^"'^ ^'^' ^* P'°^"--'

ti%'^
'
«"'^^«"Ç^"^ ^«^ ''-» Rivière Sang

, avec de nouveaux Koulys , on fe viiWcs.-ci.catrouva .vers dix heures du matin , devant la Ville de Su-ckou , où l'on chan!gea de Baques. L AmbalTadeur s étant rendu à la porte de l'Oueft , qui étoit
le heu de

1 embarquement un Mandarin , Commandant des nouveL Ba 1-
ques

,
vint lui faire des civilités & lui offrir quelques rafraîchiffemens II yvoulut ,oindre douze pièces de ioie . en l'invitant à dîner pour le jour fui-

vant. Van-Hoorn accepta les provifions; mais il refufa les^ies. parce qu'il
s etoit fau une loi de n en point recevoir de fes guides. Il fe difpênVa auiS dudîner

,
dans la crainte de défobliger le Gouverneur en paroiffant chez qietqu un avantrque de l'avoir lalué. Le ^7 , quelques Mandarins , dépendarJeWla-mong, V.ceroi de Fo-kyen

,
qui en em'retenoit vingt-cinq dans cetteVille

.
vinrent féliciter rAmbalFadeur de fon arrivée. Le A.«l«. ou e D.rînt.refl>.Gouverneur de la Ville envoia aulîi demander aux Hollandois s'ils ^voient -^^^^^oT

quelques piftolets& quelques âmes d'épée dont ils puffent difpofer. Onpri
""

a résolution de lui en offrir plufieurs , & d'y joindre d'autres pvéfenïr?
ne voulut accepter que deux lames d'épée & une paire de piftolets. Le foi

il ht porter a bord douze pièces de foie , que l'Ambalfadeu? refufa. Mais du
net t \TûT^ "T' ^' ^°"

^"r--^- '
f"-- -Ç- -ec reconnoi

•

ance, & les Mdfagersd autant mieux récompcnfés
, qu'on avoit peine alors

a trouver du foin pour de l'argent. Dans le cours de l 'après midi ,*^un g? niM Pdarin charge du commandement militaire & de la garderobbe Impé-nale a Su-chu
,
vint complimenter l'AmbaTadeur

, qui lui fie fervir une col-
lation de fruits &c de vin d'Efpagne.
La Ville de Su-chm eft ficuée lur les bords d'une grande Rivière , ou dIÛ-

ot d un large Canal
,
qui la divife en deux parties, I: qui eft navTX po

es grands & les petits Vaiffeaux. Elle n'a jL moins d^e trois lieulde^ci
nfcrence

,
(ans y comprendre le Fauxbaurg\ On voit dans la Ville&deho,

qna.cire de beaux ponts de pierre , bât.s fur plufieurs arches. Elle n'ei pad ftuiguee par fes édifices, qui font élevés fur*des piliers de bois de p n & la
p upa. fort minces -, mais l'avantage qu'elle a d't-trJ près de la mer &T'k ri- «c

r; '^ ./^r"^"' ^ '^"^ '^ commerce tort confidérable. Elle entretient quan-
»'""'' ''

"-'""

me de Vaiffeaux
; & les Barques y font en fi grand nombre

, qu' reftoTt à
'""'

peine un palTa^e libre pour la Flotte de l'Amb" (fadeur. Plufiems rues où esHullandois palferent, n'ètoient peuplées que d'Ouvriers en ambr "eu „ m^u^ch n eft une des plus himeufes Villes de la Chine par la multitude d^

CS '^:^^?£:^^^S^:^'^ ibave.Kl'o„ographcI>ot.g.irc.

V u ii

»erneur.

Defcrîptîon <k
Su-chtu,

Ses avaiitajes

^:'1^'il|i'f
' *•.< -k-tdîij

I, I
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Marchands, non-feulement Chinois , mais Putugais, Indiens & Japonois ,.

qui la fréquentent continuellement. La Douane cft hors la Ville. Les droits

s y payent , non fuivant la valeur ou la quantité des mavchandifes
, maisfui-

vant la grandeur du Vailfeau -, & l'on prétend qu'ils montent chaque année

à cmqce''ns mille livres lletling. Quel doit être le nombre des Batimens ;• i'

entrent dans ce Port, fur-tout fi l'on ajoute que ceux de 1 Empereur loar

exemts de toutes fortes de droits ! Les Hollandois y virent palkr plulieurs gran-

des Barques Impériales, qui portent le nom de Ynn-cltcwen.

Après avoir paOe huit jours à Su-cheupour changer de Barques , on entra

dans un Canal , où la Flotte fut tirée par des Koulys. Il s'étend jufqu'à la Ville-

de Chinti-kyang , qui eft fnuée fur la grande Rivière de Kyang. Les Habi-

rans racontèrent à l'Ambafladeur ciuil avoir été creufé avec beaucoup de tra-

vail pour délivrer les VailTeaux- du péril auquel ils étoient expoles lur le Lac,

du Tay , à l'Eft duquel il s'étend. Entre Ukyang & Su-cheu ,
on rencontre uiv

pont de pierre de trois cens arches , qui fépare le même canal du Lac ( $ 9) du'

Tay , & duquel on eft obligé de tirer les Bâtimens au cordage ,
pour les laite

avancer dans cet efpace.
.. , . ^ 1 1

Une lieue au-deflus de Su-cheu ,\k% Hollandois paflerent devant un grand

Village , nommé Schu-fi-quan (60); Se dans le cours de l'aprés midi ils ren-

contrèrent deux cens grandes Barques de l'Empereur, qui croient al ancre

dans le Canal. I.e.foir , après avoir f^iit fix lieues , ils arrivere:Tt au cote Sud-

Eft des Fauxbourgd'Z/-/. Ce nom fignifie en langue (^hmoiie ,
dijette d ctain.

Le Mont^ye, qui eft près de Fu-fyc, fournilloit une grolfe quantité de ce

Biét.iihmais la plupart des mines fe trouvant épuifées .lu commencemeiu"

du réane de la famille Impériale Aq Han,\^ Ville reçut alors un nom qui

marquoit la ruine de fes principales richelles. Les HoUandois virent ici quan-

tité de fours à pierre , où les Chinois font efteétivement des pierres de toute:

Le prehiier d'Avril, on palTa au long des murs d'U-fi , qu'on avolt fur la

gauche , pour gagner les Fauxbourgs du Nord ; d'où continuant d'avancer

,

: on traverïli , vers midi , le Village ,{Un-quou , dont les bords croient remplis

de Barques chargées d'indigo , qu'on y apporte de Sin-chang & de Su-cheu.

Le foir, on arriva au Vilhige de. Gong-ling , après avoir taie dans le jour

trois lieues & demie au Noid. ., ,^ , , ,, . ,. „ ,„„ •

Le lendemain , après avoir été tirée à force de bras 1 efpace d une demie-

lieue , la Flotte traverfa le Village de Slk^fio-vycn ^^ n'ayant hiit, dans

tout le jour , que deux lieues &c demie au Nord-Oueft , elle arriva le foir au

côté Nord de la Ville ,\cSyu-chcu, qui porte auffi le nom de Chang-cheu.

Le Canal étoit fi rempli de Barques Impériales , leur forme fi grande & leur

charce fi péfante ,
qu'elle trouva beaucoup de diftcultcs au paiïage. Les bords

du Canal, aux environs de la Ville , font revêtus de plus belle pierre que

dans les autres endroits. Le 3 , on traverfa Lay-tlchem , ôcle foir on arriva

au Villa<redeI«-/«-g^, toujours retardes parles Barques Impériales
,
qui

n'avoien? pas permis de faire plus de trois lieues. Le lendemain, après avoir

Yyo) On a vu dans le Journ.il précédent (60) ORilby met XH-Ji-iti»n .
iuivantrc».

d'autres détails fw le Lac de Tay Je fut ce tographc Portugaife.

pOQC
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h^ tirée pour traverfer le Village de Sou-kou , le Flotte arriva devant la Ville
de Tan-yang (61); & palfanc au long de ies murs , elle s'arrcta au FauxbourT
de l'Ell ,

fans avoir fait plus de trois lieues. Le 5 , ayant quitté Ta-yançr , elle
paiïa devant un Lac (61) , qui fournit de l'eau au Canal par trois cclufes.
L'apiès midi , elle gagna le petit Village de Hon gna-pek ; & vers le foir elle
fut forcée , par le mauvais tems , de jetter l'ancre à Sing-fon , après avoir été
tirée , pendant tout le jour , l'efpace de deux lieues ôc demie. Le jour fuivant

,

les Hollandois virent dans leur route plulîeurs fours à pierre ; ôc paflant ,

vers midi , au long des murs de Sin-kyango\x Chin-kyang {61), ils s'arrcte-
rent aux Fauxbourgs Nord de cette Ville , après avoir fait deux lieues depuis
Sing-fon. L'Ambadàdeur fut ici complimenté par quelques Mandarins Tar-
tares

, & leur offrit du vin d'Efpagne. Un d'entr'eux lui envoia divers rafraî-
chiiremens. Un autre l'invita à dîner , avec le Ta-lau-ya ou le Général Tarta-
re (64), qui parut prendre un plaifir extrême à voir les Hollandois. Ce Ta-lau-
ya fe rendit à bord , dans le cours de l'après midi , pour admirer les chevaux
& les bœufs

; mais beaucoup plus , difoit-il
, pour le procurer l'entretien des

Hollandois, dont il protella qu'il étoit charmé. Ce laviiTement parut croître
encore lorfque l'Ambulfadeur lui fit entendre fa mufique & lui otHit une col-
lation de confitures &: de vin d'Efpagne. Il ne marqua pas moins d'admira-
tion au récit que l'Interprète lui fit des préfens qui étoient dellinés à l'Em-
pereur. En voyant des piftolets , il demanda fi l'Ambalfadeur pouvoit lui en
accorder quelques-uns. On prit le parti de lui donner une épée & une cara-
bine

, parce que le nombre des piftolets commençoit à diminuer, & qu'on
s'appercevoit du goiit que les Seigneurs du Pays avoientpour cecre arme. On
y joignit quelques perles contrefaites , ik. du drap bleu j mais il ne voulut ac-
cepter que la carabine. Plufieursde fes enfans rendirent aufli vifite à i'Am-
balfadeur, qui leur fit préfent de quelques colliers d'ambre, & d'autres ba-
gatelles.

Il accompagna fes Guides Mandarins dans un Temple, fitué à l'embou-
chure du Port, où ils offrirent une chèvres un porc en facrifice.C^tre dévo-
tion ell C\ facrée parmi les Chinois, qu'ils n'auroient pas la hardielfe de re-
monter la rivière s'ils y avoient manqué. Le principal Mandarin, après avoir
immolé les vidimes, les porta fur l'Auteh & le Prêtre fe mit dévotement à
genoux pour réciter certaines prières, l es Hollandois obfervcrent que le
Temple étoit peint en rouge, & qu'il étoit orné de plufieurs lampes, qui
brûloientjour&: nuit pour les âmes des morts. D'un côté de l'Autel , on voyoit
une efpéce d'auge , pour y placer les vidimes > & de l'autre , une bocce rem-'
plie de petites pièces de cannes, qui étoient les forts dont les Prêtres fe fer-
voient pour connoître l'avenii. Le lendemain après midi , le Gouverneur de
la Ville alla faire fes dévotions au même Temple , avec un cortège de per-
fonncs diftinguées. En y arrivant , il envoia prier l'AmbafiTadeur de s'y ren-
dre aufli & de fe faire accompagner de fa mufique. Il traita les Hollandois
avec du bouillon de fèves , & l'AmbalTàdeur fit apporter des noix de muf-

MONTANl'S.
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cade confîtes, qui fuient mangées avec beaucoup de plaiiir, reniaraue l'A,,
teur , par des gens qui n'en avoicnc jamais goûte. ^ "*

Le 10 , qui ctoic la veille de Pâques , on mu i la voile avec un vent SnHEft ;3c traverfain le Kyang
, on entra dans un Canal au Nord , par une enntéclule

, qui elt cloigncc d'un quart de lieue du Château de Ot!^ r .
t'';i"'^"=

contre deux Une demie lieue par quantité de détours, on arriva au Villairp A^ t.un... •

où l-Ambairadeur eut la curiodté de defcendre po^^r' bSe^r'les eclules. Il vil.ta au li un Temple voilin ; & rencontrant deiu Mandar nfqui lui hrent un compliment civil , il les prelFa de l'accomna-iier 1 hnrA '

-..•i. apprend il leur offrit quelques verres de, vin dEfp^gne. Ils lui app'ruCt'q^.e n^ni"Tay-vvan ctoit dans une trilte lituat.on
, depuis que la C^te de la Chine .vd^cteruince &quonyfaifoit une rigoureule garde. Le commerce étraXnen louftroit pas moins. Cependant l'Empereur avoir fait déclue a"!Koxingans que s ils tardoient encore A fe foumettre

, il feroit recommenc rles ravages de la Cote
.
julqu l leur ôter toute elpérance d'en jamais rjrdu fecmirs & des vivres. Les deux Mandarins ajoutèrent que li l'Amba lUe.

nourrilToit bien les Cournlans , rien ne lui feroit refufé à Pek.n^z A M'
voir quitte Ils lui envoierent divers rafraîchiiïèmens & des via,;des^outes
préparées. L après midi

, ..ull.-tôt que les Barques furent dégagées des éckifale principal Mandarin d"'-'^'—-J"'--J- • ~ ^ «; »
""CLiuies,

-du Village, Se mo
nommée Qua-chcu

• r •
I

' ~~.'°—
z '-^""""«- "»«-"-iL>i i Amnaiiadciir

qui avoit hit continuer la navigation jufqu'au Village de Pu-lipo. On ne iîce jour-la qu environ trois lieues. ^ ^"hi-ik

ar\^À ': °" ^^""î" "^'""î''
"^""r'^M

^^ ^°"'Ss ^ ^^ ^'"'^^«- On découvrit unegrande tour
,
a fept galeries faillantes. iituée au Sud d'une Ville nommée

Tons-na-fan
,
entre laquelle & cette tour eft un Canal qui s'étend à l'Oueft

V.1IC devan. dans le Pays. Vers midi on arriva au Fauxbourg Sud de Yan-ll.fic (66) ouYan.çhcu
, troihéme Ville Capitale de la Province. On y voit ui to rW

re Galeries .devant laq.ielle a Flotte fut tirée à force de bras
, pour ^a^ner

les murs de la Ville Enluite elle travcrfa un pont de fix arches .'^is-à-îi aDouane
,
en tirant al Eft. La route du jour avoir été de deux lieues Ik demieLe matin du jour fuivant, on partit de Yan-cheu , contre le courant, aiJ

travers d un Village divife par le canal qui s'étend dans le Pais de F.yovu
ou des Cnijeurs de pierre

, qu'on nomme ainfi de l'abondance de fes four/Le cote ou eft le canal eft couvert d'eau ; ce qui le fait prendre pour un urandétang eu pour un lac. A midi on palTa devant Syopounnk , Villnse qui fe
prelente de loin comme une Ville. On vit trois éclufes , par lefquelles l'elui ducanal [e répand dans des terres bien cultivées. Verslefoir , c5n gaa„a Lou-
ting

,
Village de fept ou huit maifons , entre lefquelles eft un Cloîti^ de fem-mes. On ht ce )our-là cinq lieues.

Le I
3 ,

on lailfa fur la droite quantité de maifons ruftiques , & du côté de

cilt

Pays (les cui

iCeursdt pierre.

(tfj) On le trouve aufTi (5crit Qua-zieu,
(66) /«w-ff-/k dans Ocjilby, & Tang-cheu-

fti dans la Carte des Jéfuites j variété rui ne

t^oit plus fiirprcndrc .nprès tant d'autres exem-
ples.
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?4î'rOueft un Pays couvert d'eau. L^après miai , on ferrouva devant KayovJn monT^^

Lac de l'itxe.

^
J'ays couvert'

d'tau.

OU Z.^^. (.,) Ville ficuce dans^u tcrr.n <?ar UeT^^^fi^^^
fur le bord du Lac Piexe ((Î8). Le 14 , en partant du Fauxbourg S .d d 1'
ycu on eut

,
pendant l'efpace d'un quart cfheure . la Ville fur la drot & ULac fur la gauche,,ufqu au Fauxbourg du Nord. D.-IA , on prit au No^d a

'

le Canal roya qu. elt (éparc du Lac par une étroite chauifce de ro^s piedde hauteur Le Payseft couvert deau fur la gauche. Cependant on y apper^oitpar nterva les
,
de pet. tes cabanes qui paroifTent fituces dans de[ feuxC\T? ^"^'' '."" '^''^^ '« Village de Loumfla furla<nuche Ici l Z! A

coté de -Eft .devient un peu plut agréable i paroît c^ u-é dan p ule rs'en"droits. Le foir on arriva au Village de Knis-jo.
puiiieurs en-

Le lour fu. vaut .on palfa , dans la matinée
, par La-cn-ûu 8c Lou-ya vouLaprcs midi, on defcendit à P.«-/.^(,,) . Vill^ àniftdï^cfnal envifoTnée dcxcellens murs qui n'ont pas moins d'une lieue & demie àèZl 7'

rence. Un fort beau Temple s'y^éfente du coté du N^^d Sn pt i rd'au"es koulys-, & continuant d'avancer, on arriva le foir d Kin LA
fait cinq lieues ce jour- li Entre Ku-ning & ce ViL'e la r îa^^^^ "Trr^ive rompue en plufieur. endroits, biOlint un p^e I" :S^^^;;\^ S^'l^-^S
elle (e précipite avec tant de violence dans le Lac de pfexe n..' n .

' f '"«•-••

coup de peine A retenir lesHarqu.s contre llmp^tuofi é du k rT t I . Ton pain, devant quantité de Villages & de Hameaux. On en trav fa d'autre. •& vers midi
, après avoir fa t trois lieues & demie -m MnJ " '

portes de W'hay-gan (70).
•
" ^""'^

' °" ^"^^^ ^'^^

§. I V.

Route depuis Whay-ngan jufqità Pehing.

PLUSIEURS Mandarins de JFhayn'ran fortirent -iiifTÎ rAr A^ i ^rn
,

complimenter l'AmbalFadeur au nom drSm^ Xl? /V^''''P°"'^ .,
^'^''^'^ ''«

de fa ii-irr- ^ rlîr,», 1^ I j • j
'-'Ommandant

, Se 1 invitèrent Mand.uhis & auae la part a dîner le lendemain dans une grande maifon , voiline de I. ! Oouvancur.
ou les Barques s'étoient arrêtées. Chacun eut fa oirr à

^° '"^.^^'^ PO"e
leva au Nord une tempête afFieufe , "cc^.p gnïïe'^nn Jr^r^^^^^^^^^

'
'''

qui continua pendant tout le jour. On devoir ic? chmV.rTn ^ P'"*^ »

ifHculté d'en' raflcmbler toiu-d'un corùn non b f H^^^^^^^
.^''^""^^ '^

o.nse^ ^ dur«W,.,ou de l'i/fpedeurT fifdt^e ïl'c^t'^^^^^^ ->- '"
pa arrête fort long-tems par cet obftacle. Enfin . le fuccés ZantrTaZn'diligence

, on partit le 24 avec quinze Barques , dont les fen 7 ^j'^

furent données d l'AmbalTadeur & au Chinlon Tlec 1"
V ^ ^ "' ^'""^"

arinsacaux Interprètes. En paiFant detaluTe fafx rl"d;^^^^^^
verneur

, qui fe trouvoit d la douane pour y recevoir « d roi r/^
'
in "" ''''''""' <""

reur, butd l'heureux fuccès du voyageLtnUerTbTri/aHq^^^^^^ =• """^
du bouillon de fèves. L'AmbafTadeur, fenl ble d cette poli Je .'nT?^''
des.emercîmens&donnaquelques nfdales d Tesd^eCefci/bSi;^^

{67) Kao-yeu dans Ogilby , nom qui fcm-
Dlc propofe comme vin douce par l'Editeur
Montanus

, & qui eft tiré de l'Atlas de Mar-
tim.

(^8) On a lû la même chcfe dans Nicuhcf.
(69) i'ao-tng dans Ogilby.
{ 70) Hoaj-jen dans Ogilby.



lylONTANUS.

Ecliirtsdii ca-

nal kSc leur nécif-

litc

Vilbse J'unc

]oiv;iuur cx-

tuurdinairc.

<tc]iets (-Diir le

jf;;ti.ésiiu voyngc.

î.r.igiclens ou
l')cvins nian-

.diaus.

Mlle fur ia Ri-

vicrcjaunc-

Î44 HISTOIRE GENERALE
contient deux doiunes , l'une pour les marchandifes & Tautre pour les Vaif-
leaux. Les fommes qui s'y lèvent lont appliquées à la réparation des éclufcs

des ponts Se des digues, fur-tout près des chùtes-d'eau , dont on compte trois

dans le canal , au Nord de la Ville. La première, c'eft-à-dire , la plus proche do
la Ville , ell la plus dangereufe, parce que l'eau fort de cette rivière avec beau-
coup d'impétuolîté. AulH n'y voit-on pas moins de neuf grandes digues , fans

lefquellcs tout le Pays feroit menacé continuellement d'une inondation. AlFe^

près de \jliay-ngan , les HoUandois palferent devant Puntja &c plufieurs au-
tres Villages , au long defquels ils rencontrèrent un grand uombre de Joncs
Impériaux , chargés des marchandifes du tribut. Le foir ils arrivèrent à Ziiio-

kiunzu , aptes s'erre fait tirer l'ef'pace de trois lieues.

Le lendemain ils traveiferent une éclufe, Se de-là un Villae.e nommé
Tinkjuniu, qui s'étend plus d'une lieue ii: demie fur les deux bords du canal.

Vers midi ils découvrirent le Village de Namenuo , Zamcnio owNcymcmia
,

devant lequel ils virent plufieurs tètes humaines fichées fur des poteaux. Us

y palTeLent une autre éclufe , où l'eau fort avec beaucoup de bruit par une
ouverture fort étroite ; ce qui mit les guides dans la nécellité de faire débar-

quer les chevaux Se les bœufs. Chaque L^arque étoit tirée par deux cens hom-
mes , parce que l'eau , du côté du Nord , elt plus haute de quatre pieds que
du côté du Sud. Ce travail dura pendant toute la longueur du Village

, à

l'extrémité duquel on jetta l'ancre devant un Temple, où If s Bateliers firent

leurs prières & leurs offrandes , pour obtenir un heureux palFage fur la Ri-

vière jaune , qui coule ici du Sud-Ell au Nord-Oueft. La route du jour avoit

été d'environ trois lieues.

Le i^ , vers midi, on traverfa la rivière, vis-à-vis le Village de Sin-

gko (7 1 j. Dans ce palFage on vit arriver à bord un Bateau , chargé d'un Prê-

tre Se de deux autres perfonnes, qui fe préfenterent à titre de Alagiciens ou

de Devins. L'un avoit les joues percées d'un poini^on. Ils s'agitoient tous trois

comme des polFedés, & ces contorfions periliadent au Peuple qu'ils le font

en efiet. Les Matelots n'ayant pas manque de les confulter , ils leur prédirent

que le vent feroit favorable le lendemain & que le reftc du voy.ige feroit

heureux. Le Pilote fit préfent de quelque monnoie à ces impofteurs , Se de

quelques feuilles de papier doré qu'ils lui demandèrent pour leur Idole. Vati-

Hoorn ne put fe défendre lui-même de leur donner de l'argent, quoiqu'il fût

déjà fatigué de l'importunité de ces rufés mandians , qui fourmillent à li

Chine. Vers le foir on palFa devant Sin-kia-zuan , Se l'on jetta l'ancre à l'en-

trée de la nuit contre un petit Village de dix ou douze maifons, nommé Jon-

pou i après avoir fait dans le jour environ deux lieues & demie.

Le 2(),ayant palTé devant les Y i\\a.gcs de Ko/zghivcac, TfanianSe Govetahiax

les deux premiers à l'Eft Se le troifiéme à l'Oueft de la Rivière , on s'arrêta au-

dellous de Tati-jm-jcen (72) ou Tl-tay-wcn , Ville fîtuée fur le bord Oueft de

la Rivière jaune , Se défendue par un gros mur de terre. On avoit fait ce jour-

là trois lieues Se un quart. Le jour fuivant on continua d'avancer à l'Eft. Vers

(71) 7fi-hô-hyen dans les Cartes. Ainfi le to[;raplieHoIlandoiff. L'autre cft tiré de Mar-

Journal place ciiiclciucfois un Village au lieu tini fc répond au T^-ty-yrren d'Oç;ilby ,
qu»

d'une Ville ou d'une s^rar.dc Cité. s'qccorde avec Du Haldc ; mais celui-ci ajoute

(71) Le premier de ces deux noms cft l'or- /y?» ,
pour marcjucr le rang.

midi

I
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ZÎf'Tt 'TV''
^^"'^? d= >-'>-'/>- (7j; . qu'on km fu la 7^droite

.
ôc devant plufiei.rs maxfons de campagne qui (c prcCcntoicnt lu r les

''''''"'''"'

deux nves Le foir on s'arrêta près d'un Hameau 'de fept ou huit ma fons
'''^'

après avoir fait trois lieues.
""«uuns

,

Le z 8 ,
avant midi

, on gagna ks Villages de Gusjau , de Pajaucko Se deGon/un^u
, lepremier fur la^^roitc & les deux autres fur la gauche Lapr£nudi on arriva devant T/n-J^ng (,^) , a mi duquel on voit a>eu di dift^ri

du Nord. On avoit fait trois lieues & demie. Le matin du jour fuivantaprès avoir fait une lieue àl'Oueft, on arriva devant A.;./^MJ,Vllàroùconimence (75) le canal de Jun oud'l«., qui décharge fef eaux pafunc

Ce canal s'étend jufqu'à Peking. Comme il n'a pas toujours aflez d'eaupour les lîatimens chargés
, on y a pourvu par un grand nimbre d?clufes

Z": ;.)"ch "°"--^^T-"" "-'J
"'"^"^°^ - comptereluv ngc:

T t
^^/^* "'^"^ ce lue a fa porte-d'eau

. qui eft barrée par de groiîes
p
Inches & par quantité de poteaux. Ces portes s'ouvrent aiféme^nt , avic u

"
n nchinc en forme de roue . pour faire paVer l'eau d'une éclufe à l'autre , mf!qua ce que les Barques ayent franchi ces incommodes efpaces. Maisver lennlieu & fort près de la Ville de^i-./«^, dans la ProviLe deS-"1

,

on
y fait entrer autant d'eau qu'on en a befoin , du Lac £/>W (77) , Su

ittfe'irLacTr"' f"'"^'
' ^"'°"f"T

'"^""^ ^oigneufemfnt'poi; if^^pas

1 M f ' ^ ' "^f
"' "" ""^' ^"^ =^ "^ "cufé près de les bords , & «JuLacdcciuns*

TeLl l """ '""' ^'"? larges digues. A chaque 'éclufe on trouve dfsgen du Pays, qui pour un fort petit falaire, font pafT" les Barques à 1 aide

ffiTce^shaite^^""''-^^^^

les Vilhp^ i!'ïf'
!""/' "^

r"' !^ ""'J '
'^""Ç" '" N^'^ï ^^" "" b°n vent pares Villages de Mokochan fur la gauche , & d'[/taicAcu fur la droite. Le l^irelle arriva devant celui de Meu-lo-van
, fuué du côté de l'Oueft /après avoTfait dans ce jour environ fix lieues & demie. Ici l'on changea dekoulys

, pa .
e que ceux de Sin-fîng ayant fait deux lieues & demie Sepuis cet,x Pla^cerefuferent daller plus loin. Van-Hoorn, peu fatisfaitde toSs cesdéla s re' n-<n wprocha aux Mandarins de n'avoir point enïoyé des ordres d'ava" e Le len: vS'Xtmain a midi ne voyant paroîrre aucun porteur , on fut obl.gé de fiire ma?-

r quelques Soldats pour prelTer les PayfLs. Mais cette exécu'rion fut fi lenteque n étant finie que fe foir , on prit le parti d'avancer pendant la nui avec

blc. Le matin du jour fuivaiK, qui étoit le premier jour de Mai
,
on pafiTa devant

r??) C'eft peut-être ici T^e«-Ays». qui eft,
dans les Cartes , à plus de dix lieue: de Tau-
y\ven-l,yen.

(74) Il paroît que ccft ici Sui-tfyan.

< *J.O
Ç*cft une faute , car ce Lac commence

« iling-ho & fe rend un peu àl'Eftde la lU-
Tome V,

viere jaune jufqua Tfing-fingou Sui-tfycn.
{!(>) Nieuliof dit , au moins foixante.

(77) Dans les Cartes , Tu-fchjtn-hu. Hu.
lignifie Lac, &1.II0 , Rivière.

(78) Au-delàdeTfi ni ng. Ce Lac eft nom-
mé dans le Journal de Nieuhof.
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Kya-kio bc Sanko-mian , deux Villages ruinés à quelque diftance de la rive

du côte de l'Ell j & vers midi , devant Thut-fuang. On arriva le foir fous un
petit Village , nommé SJou'Jîn-kai oiiVow jetta i'ancre devant l'cclule. On
avoit fait lu lieues depuis la dernière nuit.

Le lendemain , après avoir palfc 1 cclufe , on arriva l'après-midi à Ttian-

Jin-giao i où l'ancre fiujettce encore devant une autre écliile, pourartendre

que la violence du vent hit diminuée. Un accident mit en feu une des Bar-

ques Impériales, donc une partie fuc conlumée avec un peu delà carcailbn.

Vers le îoir on palTà l'Eclulcv Enfuite , faifant voile au clair de la Lune , on
travcrfa Singh-yam-pau & fes éclufes , & l'on jetta Tancre vers minuit devant

Wan-Jcn-Juu. On n'avoit fait qu'une lieue & demie dans un fi long jour. Le

3 on arriva, vers midi , au Village de Mi-lan-kya y qui fcpare la Province

de Nan-king ou de Kyang-nan , de celle de Chan cong. Le vent s'étant calmé

vers le fuir, on traverfa les éclules ponr gagner l'extrémité du Village, où
l'on prit le parti de pafTer la nuit. On n'avoir pas fait , dans tout le jour, plus

de trois quarts de lieue.

Le jour fuivant , on palfa au travers des Villages de TJîng-kya Se de ffang'

fuan-Ja, tic par deux éclufes. A l'Oueft de Hang fuan-fa on découvre un
grand lac , nommé Iitarig-hu , qui décharge fes eaux par deux éclufes dans le

canal- royal. On arriva fort tard au Village de Tui-^ang , où l'on pafTi la nuit,

après avoir fait trois lieues &c demie. Le 5 , vers midi , on gagna Yalxin-ho,

ou Yaxhinno , petite Ville compofée de trente-fix maifons , toutes bâties

comme autant de Forts, ou de Tours capables d'une bonne défenfe. On y
paifa une éclufe. Enfuite traverfant Tfonoiaka & deux autres éclufes , on ar-

riva le foir à Moalia-cao , où l'on jetta l'ancre après avoir fair quatre lieues.

Ici l'on découvre un lac à l'Ell: du canal , & le Pays paroît couvert d'eau ju(-

qu'aux montagnes.

Le 6 on traverfa dix éclufes Se neuf Villages , nommes Tfou-ten-cha , A^ae-

yang , Lout'chia-Jeen , Tong nang fong , Tjlon graiaaen , Chen-kio , Sin-kia ,

Tfou-fi Se So-hon-fum, Le foir on arriva aux fauxbourgs Sud de T:(_ing- ning-

chiuonSin ning (79) , où l'on jetta l'ancre devant l'éclufe. La route du jour

avoir été de huit lieues.

Le lendemain au matin l'AmbanTadeur reçut la vifite & les complimens du

Général des troupes , Seigneur Tartare , qui fut élevé dans la fuite à la di-

gnité de grand Mandarin.

Le Guide de la Flotte ayant ici déclaré qu'il fiUoic changer de Barques,

l'Ambalfadeur lui fit préfentd'un collier de corail-fanguin , pour hâter (a di-

ligence. Mais cette galanterie produific fi peu d'etfet , que le Mandarin parut

dilpofé au contraire à recarder le départ, fous prétexte que la Ville n'avoit

point encore fourni les koulys , le riz , l'argent & les autres néceflirés du

voyage. Van-Hoorn , à qui toutes ces excufes parurent fufpedes , s'adrefla

au Gouverneur de la Place Se le prell'a de donner des ordres pour l'expédition

des Barques. Quel fut fon étonnement , d'apprendre qu'on n'avoit jamais

changé de Barques dans cette Ville 1 Cependant le Gouverneur lui promit

que toutes les commodités nécelfaires feroient fournies le jour fuivant \ Si. le

(l9) ^fi "i>f£-(f}eu dans la Carte des Jcfuites.
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,^^
faifant avertir au matin qu'il avoit exécute fcspromelTès, il joicnitA cette
politclic un prejcnt de quelques provUions. L'AinbalTadeur donna trois tacis
d argent au melTager.

Le lo on pafFa une édafe , où le mauvais tems obligea les guides de faire
jetcer 1 ancre. On en pada le lendemain deux autres , à la vue de la Ville où
ion n arriva néanmoins que le foir. Siri-ning , T^^ln-ning oviSin-ning-chcu,
cil une ancienne & belle Ville , lituée fur la rive h[\ du ?anal. dans un ter-
rain plat & marécageux. Ses fauxbourgs

, qui s étendent des deux côtés de
1
eau, lont grands, bien peuplés & munis de deux fortes éclufcs. On conti-

nua d avancer, dans loblcurité, entre les Villages de U-ling , Solofu ,Ohan.Ju &c Pu-tucn, ou l'on perdu une ancre, à lept quarts de lieue de
Izin-ning. ' *

Le I i
,
au matin

,
on pafTa trois éclufes , & les Villages de Long-wan^h & de

Nanguan-gas
, qui touchent l'un d l'autre , près du lieu où la Rivière d O^^o

encre dans le canal. Au lieu d'avoir k furmonter le courant, comme on Tavoïc
eu)ulqualors,on fut aide par le fil de cette Rivière. Vers le loir on arriva
au Vilh-igc de Pu-lu-U , & peu après à Koyja-va , où l'on jetta l'ancre entre
deux eclules, après avoir fait quatre lieues ce jour-U. Le i j , ayant paffé les
eclules, on avança au long des Villages A'In-la-ko , Tfud , Kins kiu-ko - ÔC
pour fe mettre a abri du vent de Nord , qui étoit fort violent , on jetta
1 ancre au-delà d y.fen-no. La route fut de quatre lieues. Le lendemain , aprèsen avoir fait ptes dune . on palTa une porte-d'eau

-, & quoiqu'on n'eut fait
que deux lieues & un quart depuis U-fien-no , on s'arrêta devant Touk-jam.
/«^.. après avoir palTc devant Si-ii^/u , [/Iche-lipo &c U-li-ju. Le i c /vers

VillA'"'^A T"!"-' T P'^r"*; "'"^'' ^ ^'°" ^"^^^ ^^" «^id» devant la
Ville de Chan-tjui (8o) , qui borde les deux côtés du canal de Jun. Llle eft
tortihce de pluheurs Chdteaux quarrés. Sa circonférence eft d'une lieue ^esmurs font de pierre & revêtus de parapets. Elle contient un grand nombre
de beaux édifices

,
mais qui tombent en ruines , parce qu'elle a peu dhabitans.On y voit un fameux Temple, que les Habitans nomment Tcy.v^cn-mymi ,baci de pierre de ta. le, peint de rouge dans l'intérieur , & couvert de uniesdun jaune fort brillant. Il eft environné d'un mur, dont la moitié eft de

pierre de taille
, & 1 autre moitié de briques rouges & vertes. Hors de la

Ville elt un Etang
, ou les Habitans racontent que depuis quelques années un

Jvl?^l> r'^^r^?'' "^7 ^'°'l
^^" ^"-^^^ bords, fut abîmé tout-d'un-coup

avec I alTemblee & tous les Prêtres. Vers le foir on arriva près de Kï monfa,& on jettal ancre devant l'éclule, après avoir fait trois lieues & demie
Le jour luivant on palfa devant cette éclufe , & fucceflivement devant trois

autres dans 1 efpace de trois quarts de lieue , au long des Villages A'Oa(ling Se
de ^^«^^„^ On n avança point davantage pendant tout le jour, parcequ l eft fort difficile aux grandes Barques de fortir de tous ces pallliges

, qui
lont a fec d un cote tandis que de l'autre ils n'ont pas plus de trois pieds & de-
n.1 d eau. Lorfqu elle eft padée de l'un à l'autre , il A'en refte que culq quaVts de
pi^d

,
pour des Barques qui en tirent deux pieds & demi ; de forte qu'il le palfe

beaucoup de tems avant qu'elles en puilTent recevoir un pied de plus , pour fc

(So) Cette Ville n'eft point dans la Carte des Jéfuites.
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retrouver i flot. On fut ainfi juuii< i»» «lu-nt^f aj. ufct la dernUrrcHes quatre
éclufcs , au-iiclltis de laquelle on i'4Mèta dcvan\ une cinquième

, près d»
Village lie Gïhai-fi-fi. Le lendemain , après l'avoir 1 iiFée , on en trouva iiiii'

outrai près du Vill.ige de /(M^/*"/v^ ; & dans l'apres-midi on <uriva devant
Liaghay-way , où l on jett.1 l'ancre ci;fore devant une éclufe. La io»icc du joue

avuit ecë licdeux lieues.

Ville lie TiitiR- Le 1 1 on fe trouva , vers ncu! Ivoires dumatin , devant le fauxbourg Sud
cKiii,; ûc la Jd- tic Tung-yang-fu , ou Tung-chang (ii\} , f- >ificme Capitale de la Provitw^
«ij'ujn.

j^ Chang-tong. Cette Ville forme unquauc igulier. Sa fituation cft dans

une vallée. On donne ;i fes murs une groflc lieue de circonférence. Elle ell

traverfée en croix par deux grandes rues , au centre defquellcs on voit un
grand arc de triomphe .-l quatre faces ouvertes , avec autant do voûtes l'iins

fur l'autre. Les portes de la Ville font défendues, des deux côtés, par qua-
tre boulevards. Du côté du Nord on découvre un pont de cent trente p.-is de
longueur , fur un grand folié qui environne la Ville. Le côté du Sud eft occu-

l'ii.Vr iHi Tour pé par un fauxbourg fort peuplée d'un grand commerce. Al'Eft on voit un

«iui|.i.iii(lcàpi^ grand pilier de fer , qui n'a pas moins de quatre bralfes d'épailfeur , fur en-

viron vingt pieds de haut. Il oftre des Inlcriptions Chinoifes, qui lui don-

nent fept cens ans d'antiquité, & qui rendent témoignage qu'il fut élevé à

l'honneur d'un Héros flimeux par fa valeur, auquel il fert de fépultmc.

Le 11 , étant partis de Tung-chang , on arriva une lieue & demie plus loin

au Village de Sin-fin , où, faute d'eau pour les Barques, on s'arrêta devanc

l'éclufe jufqu'au ? On h palTa le matin du jour fuivant , pour retomber

,

vers midi, dans U icmc ibarr.is. Cependant, après l'avoir futmonté, &
traverfé les Villages deii u-fu (Si), LUinkot-fu & Liankot-ia, on s'arrcta

l'après-midi au même jo devant une autre éclufe , près du Village de Td:-

tfan , fans avoir pu faire plus d'une lieue. Le lendemain on arriva , vers mi-

di , à Vurs-ja-van. En fuite on palfa par Outs-ja-ven , Tay-kia-fa Se Tuy.hia-

ven ; après quoi l'on trouva fi peu d'eau dans le canal, &des Barques Impéria-

les en u grand nombre , qu'on fut obligé de s'arrêter , fans avoir fait plus de

trois lieues.

luJIIV

Portc-<rc'2ii fer.

niit avec des
tlijiiu-; ; à l'oc-

«aflun (le i]uoi i

Le i6 on arriva, une demie-lieue plus loin , à la Ville de Lin-Jlng (Gj) ,,

qu'on traverfa jufqu'à l'éclufe. Mais la porte-d'eau fc trouvant fermée avec

des chaînes de fer , à l'occafion d'un changement de Gouverneur , on fe vit

Ru-'crcilc Guey
&hii il. 1 •.anal-

dans la néceflîté d'attendre, jufqu'au i^/ , l'arrivée du Gouverneur de Tong-

chang-fu , qui venoit occuper le même en ploi à Lin-fîng. L'Ambaffadeur en-

voy \u-devant de lui , pour lui faire demander la liberté du palfage , & l'on,

vit L,ien-tôt paroître un Mandarin , qui venoit l'ouvrir par fes ordres. U avoit

aulîila commiilion de fouiller les Barques -, mais Van-Hoorn s'y étant oppofé,

il n'infifta point fur cette entreprife. On lui fit préfent de deux pièces de toi-

le , qui étoient apparemment ce qu'il avoit eu delTein d'obtenir.

Le jour fuivant, après avoir pafie l'cclufe , on entra dans la Rivière de

Guty ou de Geu (84J , qui vient du Sud Ik qui termine le canal de Jun. On

(81) Tong-chang.fu àM\s la Carte des Je- de f? b.

fuires. liof.

(81) X«e/«d.ins Ogllby. (84^

(S;) La defcription de cette Ville &

' Tour s'accorde avec celle de Nicu-

'•, \;;v>. les r.'Hcs,

Ville f aies a cénr
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j^ ,

avolt traverfc , dans toute h loncneur tic ce canal , qiiarante-fept cdufcs (8 ^ /:- '

ou [lortcs-d'cau
, avec des difticultcsqiii avoient pris bc ucoiip de rems ôf f.^Vr ^loùt*'

durer cetre navigation l'efpacc de trenrc deux jours. Cependant les Chinois
alFuroicnt que le palT'age avoic^ crc fort heureux & fort promut , & que peu
d\uinces auparavant il y avoiv; «î peu d'eau dans le canal , que les Barques or-
dinaires niettoientqu.uanre cinq oucinquante jours à faire voilcdepuis Tuntr.
tluns-fu jufqu'i Lin (inç {%6) , ciuoique ces deux Villes ne foienc éloignées
que de fix lieues. Dans Te cours de l'après-midi il fallut fc faire tirer i force
de; bras fur la Rivière Guey , au travers d'un Village nommé f^antau-vo ; Se
le fjir on s'arrêta devant I-fong , autre petit Village , après avoir fait trois
liïues depuis Lin-fing.

Le premier de Juin , étant partis A la pointe du jour , on palTa devant
t/puyu Se ran-kcio, deux Villages (ort agicablc A midi on le fit tirer au \'i!lc.leVj l.iii-

chirïii.iiv^ la Ville de' Fa-hin-cheen (87) , fans-î'y arrêter , & palTImt dans l'après
luli par Sargues , on arriva le foir à Chia..-maing, après avoir fait cinq lieues.

Le matin du jour luivant , on pal! . devant Tfi-Jhano ik Sing-kiutto , d'où l'on viiie dvfin-
ie rendit le loir a la Ville dU/in-jein, Uciening , ou C/n ching {U) ^ quieft i«"'
ceinte d\in mur quarré , fur le bord Efl: de la Rivière Guey , &c qui a du
même côté un Fauxbourg bien bâti. On avoir fait ce jour là cinq lieues &
demie, par un grand nombre de détours & fur fort peu d'eau. Le 3 , après vw,ioT.,;h.,
avoir paflc devant les Villages de ThunU , de Siinufu &c de Tckekio , on arriva *"•' ''^'''•f'rt'""'

vers midi, A Tnatchio, on Tachu, Ville de forme quarrée , & revêtue d'un
beau mur, haut de trente pieds , avec quantité de boulevards. Elle efl: lituce
fur la droite de la Rivière Guey en delccndant , & fort aggrandie par un
Fauxbourg fpacieux & bien peuplé. Mais quoique remplie dételles mai'fons

,

die a beaucoup perdu de (on kiftre par Ls dernières guerres des Tart.ires.
Son principal commerce confirte en bierie Chinoife , qu'on y bralFe fort ha-
bilement.

Aprèî avoir quitté Tachu, on fe rendit le foir au Village de Sou-ken-tang
la route du jour avoit érc de C\\ lieues 8c demie. Le lendemain au matin Rencontre ilir

rencontra quelques Barques qui amenoient àt Pcking ^ un nouveau Général X'^r
"""'"'

pour la Province de Guan^tong. Vers neufheures on arriva devanr Sang-juecn ,
*

' ^

ol'ù palTant dans l'après midi au long de Ghau-nlng& de Scn-Feuka , on s'ar'
i«a le foiràl«-««-cA«. C'efl: dans ce lieu , fuivant le témoignage des Habi- Scparation He»
tans , que la Province de Chang-tong, & celle de Peking commencent, ''f^^'"'-" cU.

quoique d'autres leur donnent pour limites communes la Ville de Tachu , ou "pck^g"^
^

Taatchiou , qu'on vient de nommer. On avoit fait ce jour- là fix lieues.
Le

5
on partir le matin avec un bon vent, & vers huit heures on paffa par

'alnveen. A neuf i.n fe trouv". devant Ton-quang chien (8yj , ou Tungquiang, 1

ille f.méii à cer, pas de la iciviere. Sa forme efl: quarrée , & fa circonfe- 'i"'

r,

Ville i;-.iitsi u. Lw-ii pasae la iv-iviere. oa rorme elt quarrée _
rence a une heure de chemin. Elle efl: environnée d'un mur très-fort'&"de
profonds folTés. Au milieu du marché , qui eft au centre de la Ville , on voit
un grand Lion de fer. Le Païs, aux environs, eft planté de toutes for

(8f) Nieuhofdit jSoii Co.

(86) Lin-chinginxK le Journal.

(87; Peut-être Vu-chin-hyen.

(88) Peut-ê:ic le Kn-ching ilc ÎJïculiof

,

Ville de ïiing'
quiang.

tes

car V-chin.cheen paroît être V:. rhin-hyen.

(89) Tong-qtiang-hyen dans la Carte des
Jéfuitcs.

Xx iij
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d'excellens arbres. A midi

, on [nlfa devant J'V«-yà/7^, & l'on s'arrêta le fo'c
À Put/io, après avoir fait ce jour-là quatre Jicucs dans la Province de Pet-
king. Le lendemain, paflant \^:it Suskia-jecn , Sjenioktan , Suih-vao , Sak-
kiavay , Slen/item , Fonkiakoul, Sungni , ik Suangeho , on arriva vers ntudî
devant la Villfe de Syangchiou (90) , où les Koulys le trouvèrent prêts

\ & l'on
continua d'avancer par P.;///: *^'^w^, Q_ayftfung , VLchiUtung , Soukimlton
Sukkiafcvun , Lang , Huang , VL & VU, à la vue de pludcurs Temples &'
d'un grand nombre de Hameaux ruinés. Le foir on arriva devant la Ville de
Sin-chi (91). Le 7 on partit avant le jour, &c l'on palFa de grand matin par
les Villages de Sankejuquan , Jaquakou , Ton che-kou , & Palif.^ati'r. Vers
huit heures on cottoyala partie Lft de la Ville de Cliing-chc (92) , ou'la Ri-
vière de Guey en reçoit une autre du côté du Sud. Bien-tôt on palfa devant
Saya-ïFang, Snafang {<) i) , Hay-fi-mat &cSnang. Avecla faveur du vent
on gagna Li-ouchewets midi. Dans le cours de l'après-midi , on palfa devant
les Villages de Saukoul-t/tiing , Koutche , Tankoulthung, Soutouwa , Giho-
kia, Ching-fuan , Likiathu , SinfeathUn , Kanthea , Snathun ; & le (bit on
arriva près de Chia-chag[^^)

, grande Ville , fituée fur le bord Eft de la Ri-
vière. On avoir fait huit lieues &c demie dans le jour.

Le 8 on partit avec de nouveaux Koulys ; & des deux côtés de la Rivière ,on palfa par un grand nombre de Villages , tels (\\xEli-foang , Loullfmng ,
Thoulïou, Tagwang-fuang {c)^) ,Ukya-myau , Boat-Jaak y T^ang-kia-juan

,

Sang.yu , JcangU-otiing , Liekfatuang , Tiotjàukau , & Pyechye. Dans l'après
midi, on gagna la Ville de Tym-fing-iray (ij6) , ou TymJIn, après avoir
fait hx heucs. Le Général Militaire de cette Ville , Tartare diftingué , donc
la fœur avoir été au nombre des Concubines du dernier Empereur , vint com-
plimenter l'Ambaiïadeur HoUandois , & l'inviter à dîner pour le jour fui-
vant. Van-Hoorn s'étantexcufé fur la fatigue du voyage & fur fes indifpofi-
tions, Ta-lau-ya repondit , qu'il feroit préparer fonfeftin fur une Barque.
Il fallut fe rendre à des inftances fi prelfantes. Le lendemain ce Seigneur
j3aiut avec fa Barque , & fit avertir l'Ambaiïadeur d'y paifer. Les fables
ctoient déjà préparées. Peuaprès, on vit arriver le Gouverneur delà Ville,
qui étoit vrailcmblablement invité à la Fête , & que le Général fit placei à fa
propre Table. Auflî-tôt l'ordre fut donné pour le fervice. On apporta uji

grand nombre de plats
, chargés de diveis mets à la manière Chinoife. Van-

Hoorn étant retourné à fa Barque , écrivit un billet de remerciment au Gene-
ral, & l'accompagna de quelques préfens ; mais ils lui furent renvoyés , avec
une réponfe civile , par laquelle on le prioit de les reir.ettre à fon retour.

.
Tyen-fing-way , eft une Ville de guerre , fituée en forme de triangle aa

pied du Promontoire de Chang , où toutes les Rivières de la Province de
Pck'ing fe rencontrent, & p.-dlent au long de fes murs, pour fe rendre à la

mer. AulH n'eft-il jamais fans un nombre incroyable de Vailîeaux.

(90) Dans les mêmes Cartes, Tfan-chsu.

(9!) Cette Ville n'efl: point ilans les mêmes
Cartes

; mais on trouve vers le mèm.e lieu , la

marr|ue d'un Vilhi<^c.

iot-) C'cft apparemment le Tjlng-hycn des
Cartes.

(i? j) Cette Pince fc trouve dans les Cartes,

^94) Les Cartes i nt ici la marque d'un

Village.

(9S) Ce doit être hT^ty-wan-chuang des

Cartes.

(9^') I.'ortosTinpliç Hollandoife eft lyV» ;

mais 1/ dans cette langue cil: notrej.
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DES VOYAGES. Liv. I. ,^,
Du Fauxbourg à^ Tyen-fing-jrcy , on encra vers niiai dans une autre Ri

viere (97) qui vient du Nord,& d.ins laquelle on eut tout à la fois le vent & li
niarce contraires. Aufli ne fit.on qu'une lieuë & demie ; mais dans cet efpace
on ijncontra les Villages de Kon-fo , Sjukalda , Yanyfang Se Pjetfang, qui
bordeiK les deux rives

; <k vers le loir on jetta l'ancre à UhukuLLc 1 1 on fit
voile par Tan^uoju, Pu-lcr , Ganchol , Ukukho , Hangehac , & Makthiacheu
dont les environs forment un Païs plat , mais bien cultivé & rempli de mai'
Ions. Dans l après midi on arriva au grand Village de f^ank-tAn , après avoir
hit trois lieues dans le jour.

x ^ r '^"

Le lendemain Hyalouya, principal Guide Mandarin , ayant fait dire d
1 Amoadadeur qu on ne pouvoit trouver de Koulys dans ce lieu ; Se lui av^nc
propofedenleverales frais, Van-Hoorn répondit qu'il no vouloit pas com-
niencer fi tard ce qu il n avoit point encore fait dans le voyaee. Ainfi l'on
partit avec l'unique lecours du vent ; mais comme la Rivière faifoit quantité
de détours

, on fut oblige , avec le peu de Koulys gui reftoient , de faire tirer
les Barqixes 1 une après 1 autte. On ne laidli pas de flaire deux lieues Se demie .
a la vue de Zcnamang, Fin-koidutin , Zatiiùn , & de trois autres Villages!
pour s arrêter le fo.r a Gozathun. Le 1 j on ne fit que deux lieues trois quarts
parce que les Barques s engageoient fouyent dans le fable. Apres avoir palfc viiie.ton.-cC,,.
Munkafun&c Siuat-fu , on arriva fort tard à la Ville de Gin-chl (98) , dont les
dernières Guerres ont fait un amas de ruines. Vers neuf heures , le pnncioal Succe«i.nr.ionr.:
Mandarin s approchant de la Barque de l'AmbalKideur, dans une Chaloupe

, %\
1"'"'''^^ ''"

Iiuhtdesexcu^tesdelanecelÎKéoù il étoit de l'abandonner pendant la .4 ^l^:;:! «lul-d
pour aller au-devant d un nouveau Général qui venoit de Pékin" , & au

'"''"'"'"'''

alloit^lucceder dans la Province de Fokyen à Tfyangpo-vi , dont iflui apnrit
en mcme..tems la dcpofuion II ajouta que le Viceroi mt'me de cette Pro-
vince avoitete condamne a deux cens Taels d'amende pour la m^me faute ,
c ell-a-dire

, pour avoir fouftert que les VailTe.u.x HoUandois euifent quitté là
cote, (ans la participation de l'Empereur. Mais l'AmbalHideur iu-ea que
tout ce reçu n etoit qu'une fiftion , pour déguifer les véritables cauf^s de la
difgrace de T^'^/^^/^o-vz Le nouveau General palfa vers minuit près des
Hollandois

, accompagne de vingt grandes Barques.
Le 14 on trouva la Rivière bouchée par une fi g'rolTe quantité de fable

qu on ne put faire plus de deux lieues. Après avoir palfé par Sangh-kia-tcvang 1
0,1 s arrêta le loir :, Fangka-pan. Le jour fuivant, avec le fecours du vent &
des kouks

,
on pada par Ponfingtou Se Go-gothfin. L'après-midi on arriva

devant G^.-/z.,z ,011 Ion prit le parti de palfer la nuit, après avoir fiit trois
heues. Une demie lieue au Nord-Oueft de Gu-chin , on découvre la Ville de
^p'-M qu on prendi-oit moins pourune Ville, que pour un grand Château.

r;tS^.^r'l";^Tf::!Sl"^r^^S!"P--^^inticfcompllmenter

ville de Guv
fcn.

du

j'i.,\'k.rr 4
•

I "i? ' ' ,-" ;•'
•— f'^tv-ui

, viiii iLi complimenter compimicns
AnibaRadeur

,
qui lui prefenta du vin d'tlpagne, Se lui fit voir les chevaux

"''™ "^"" '''•

lu cortège. rûnpircur.

Le i^ on pafTa devant quantité de maifonsqui font bâties fur les deux rives

,

devant les Villages de Kangidier , de Saman, de Nahuv-myau , A'Vau-
>nyau,Se devant celui de Suluitkmo

, qui forme le Tauxbo^urg de S^n--/m<r-

{97) Dans les. C.utc5 desjéfuitcs, izïun-
^''«^

, & fait partie du Canal royal.
(98) Cette Place ne fc trouve pas dans la

Carte des Jéluitcs.

Il» Uf»ii„;4'"'|

"*^*''%f'\i: (
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WO' (i^S*)' O" jetta l'ancre à l'Eftde cette Ville, devant une grande plaine
qui fepare fes murs de la Rivière. Quoique le jour tût peu a . ancc , & qu'on
n'eût fait que trois lieues, on prit la re(blution de delcendre ici, parce que
la Rivière avoit (î peu d'eau, qu'il parut impoflTible d'avancer. L'AmbalFa-
deur fit préfent aux Bateliers , qui l'avoient Tervi depuis Su-chen & Whay-
ngan, de quatre-vingts-fix Taels d'argent, dont ils parurent fort ôitisfairs.

Le i8 , entre plufieurs Mandarins qui vinrent féliciter rAmba(radeur,on
vit reparoitre le neveu de l'Empeieur. Après avoir fait préfent à fon Excel-
lence de deux moutons , pour lefquels il reçut aufli-tôt un beau fufil , il Ku
apprit qu'il ne trouveroit poinc d'autres Ambafladcurs à la Cour que ceux de
Corée (i).

Le jour fuivant, les Hollandois faifantufagc d'un grand nombre de cha-
riots , de Porteurs ôc de chevaux qui leur furent offerts , partirent vers midi
avec leurs préfens & leurs marchandifes , fous l'efcorte de plufieurs milliers

de Paifans , qui étoient accompagnés de leurs enfans & de leurs femmes. Vers
trois heures , ils arrivèrent à Tang-fyeu , qui n'eft qu'à quatre lieues de Pe-
king. On leur donna pour logement , dans cette Ville , une maifon vieille &

Son nrrivi'edanj ruinéc. Le 20 , étant partis à la pointe du jour, ils ttuvetCexcnt Pa/ikua,
ccue Mlle. Suango & Kaputheen , ou ne fe trouvant plus qu'à une demie lieue de la Ca-

f»itale, ils virent venir an-devant d'eux un Ly-pu nommé Lyn-lau-ja
, qui

es condnifit jufqu'aux Portes. L'Auteur du Journal remarque que depuis
Fu-chen-fu , ou Hok-Jyeu , ils avoient parte , dans un voyage de fix mois

,

par trente-fept Villes , & trois cens trente-cinq Villages, fans compter , dit-

il, trçnte-quatie Temples (i).

§. V.

Réception de VAmbaffadeur Hollandois à la Cour de Péking.

DE p iT I s les Portes de la Ville Impériale , l'Ambaflàdeur fut conduit
avec tout fon cortège , au travers d'une multitude incroyable de fpeda-

teurs , au principal Ta-tan , c'eft-à dire , à la Cour du Chancelier , qui eft
t'iy derrière le Palais. On les invira d'abord à s'afTeoir fous un porche , pour fe

garantir de la foule. Lorfque les préfens furent arrivés , on conduifit l'Am-
baffadeur dans une chambre , où il trouva quelques Secrétaires aflîs près

d une Table. Ils lui firent figne de l'accroupir fur le plancher. Mais ayant
répondu qu'il fe trouvoit mieux debout , ils le prièrent de s'afTeoir près d'eux,

à la même table. Aufli tôt qu'il fut aflîs , ils lui firent di verfes queftions , concer-
nant les préfens & le rang des perfonnes de fa fuite ; après quoi , ils placè-
rent devant lui quelques mets.

Le grand Tatan fe hâta de paroître , pour s'aflurer par fes gens du reCpeà
qui feroit rendu par l'Ambadadeur à la Lettre dont on le fuppofoit chargé
pour Sa Majefté Impériale. Les Hollandois eurent beaucoup de peine à la

retrouver, dans la multitude de leurs caiflTes. Cependant, lorfqu'elle parut

,

ils bailfercnt trois fois la tète pour la faluer ; & la prenant des deux mains

,

(99) Cette Place n'cftpasnon plus dans les parce que les Européens en avoient alors cette

Cartes. opinion.

i
i

) L'Auteur appelle la Corde une Ifle , ( t ) Montanus , ubi/uf. Vol. II. p. 51^.

ils

L'AmliafTadeur

ti\ eoniluit à la

Chancellerie

Co'nraen

On lui dcinanJe

Ja l-etiic tiu'il a

(•oui !'£ .lipereur.
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ils la poferent fur une table couverte d'un tapis rouge , parce que le rems > v;

remarque l'Auteur, ne leur permettoit pas de la préfenter fur k-, platd'ar- if,6<
genr. Ayant achevé enfuite de découvrir les prcfens, on conduifit l'AmbafTa- nVftn.aiiogrf.

deur au logement qui lui avoit été préparc. Mais il fut extrêmement furpris
J?'?'"'«

l"'«i «"

de n'y pas trouver de place pour les préfens , ni même les commodités qui
écoient necelTaires pour lui-même &c pour fa fuite. Il demanda aux Manda-
rins qui l'avoient conduit , fi c'étoit une Maifon convenable pour un Ambafîa-
deur , qui étoit venu de fi loin , avec des préfens fi riches , & dont la Nation
avoit rendu de fi importans fetvices à (a Majellé Impériale. Ce reproche
leur parut julle. Ils lui promirent d'en parler à leurs Maîtres, & de les enga-
gerai loger mieux dès le jour fuivant. On vint lui déclarer , en même-tems, Emhamso'uU
que les chevaux Se les bœufs (3) dévoient être prêts le lendemai:i aumatin, 'étrouvc

pour paroître à la Cour. Cet ordre fut un nouveau (ujet d'inquiétitde pour
Van-Hoorn

, qui ne fe crut point alfez de tems pour l'exécuter. Un Li-pu l'é-

tant venu prendre avant la pointe du jour , il le trouva dans un autre embar-
ras pour fon Carrolfe , qu'on avoit équipé avec beaucoup de foin pendant toute
la nuit , mais qui ne put paffer parla porte de la Cour. Il envoya Noble ï^eshœuft&iei

& le Secrétaire au Palais , avec le Mandarin. En y arrivant , on les fit paiïer par coS iTk^
quatre portes bien fortifiées , après lefquelles ils marchèrent plus d'un quart ^'^

de mille au long d'un mur inrerieur , fuivis des chevaux & des bœufs. Ils trou-

vèrent enfin une cinquième porte , qui les conduifit dans une cour , où ces
animaux furent d'abord examinés par le premier Zou-tay-iing , ou Confciller
d'Etat. C'étoit un Tartare , dont l'âge furpaffoit foixante ans. Il n'avoit qu'un
œil. Sa barbe étoit blanche -, & s'étant acquis beaucoup de réputation par fa

conduite , fa valeur & fa prudence , il gouvernoit prefqu'encieremenc l'Em-
pire. Il fit dire à Noble & au Secrétaire de fe tenir un peu à l'écart , parce que
l'Empereur étoit prêt à paroître , & de fe mettre à genoux lorfqu'ils le ver-

roient entrer dans la cour. Six Hollandois » dont quatre tenoient les chevaux ,

& deux les bœufs , reçurent ordre aufiî de fléchir les genoux.
Bien-tôt on vit arriver, par la grande porte de la cour, quatre chevaux ,

couverts de felles jaunes. L'Empereur en montoit un. Ce Prince étoit d'une
taille»moyenne. Il avoit le vifage affez blanc , & fon âge étoit d'environ feize

ans. Il étoit vêtu d'une cafaque de damas bleu, brodée par devant, par der-

rière , & fur les épaules. Ses bottes étoient jaunes. Après avoir confideré afiez

long-tems les chevaux de l'Ambaffadeur , il fe tourna en fouriant vers fon
Miniftre , & lui dit quelques mots. Enfuite il ordonna qu'on montât devant
lui deux des chevaux de l'Ambalfadeur. Il s'en fit amener un , avec un bœuf,
pour les examiner de plus près j après quoi mettant pied à terre , il s'afllt fur

un petit banc. Les deux premiers Zou-tay-iings , s'adirent avec lui , mais à

quatre ou cinq pas de diftance , fur fa gauche , & fur des tapis étendus à terre.

On fervir à Sa Majefté une talfe de bouillon de fève , & l'on en préfenta
par fon ordre aux Hollandois , qui burent leur tafle à genoux. Ils repondi-
rent à diverfes queftions, qu'on leur fit fur la Hollande & fur l'Ambafiàde.
Enfin les bœufs & les chevaux furent conduits dans une écurie qui faifoit face

( ; )
Les chevaux étoient Perficns , & les ment à fuivie un récit qui cft très-inforrae

bœufs de Bens^ale. La crainte d'altérer quel- dans le Journal.
^ue chofe à la vérité , m'attache fcrupuleufe-

L'Empereur p»-
roît pour les voir.

Ajje & fijurc de
ce Prince.

Faveur qu'il fjît

aux Huilauduiï,

}tPÉ«»..,;.',<i|
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à la porte , & les Holbndois furent congédiés , après avoir en le rems pendant
pins d'une demie heure , de contempler l'Empereur de la Chine.
A peine furent-ils retournez au logemenr de rAmbalfadeur

, qu'ils y virent
arriver deux Mandarins , qui venoient leur demander deux de leurs Palefre-
niers, pour enfeigjierà ceux de l'Empereur la manière depenfer& d'équiper
les chevaux & les bœufs. Un autre Mandarin fuccedant aufli-tôc, prcflalen-
vn du rcftedes préfens , & die à l'Amballadeur que fonfilsne pouvoir le dif-
penfer de les accompagner, pour s'alïïirer qu'il n'y manquoit rien. Van-Hoorn
ne fit pas difficulté de parrir fur le champ , avec fon fais , Noble , & rreize
autres perfonnes de fa fuite. En arrivant à la même cour où l'Empereur avoir
jiaru le matin , ils trouvèrent que les chariots qui porioienr les préfens, y
croient arrivez , plûrôi: qu'eux, par un autre chemin. Le Ta-tan, ou' le
Chancelier, y étoit afîîsà terre. Il fir ligne aux HoUandois de prendre place
derrière lui , fur des tapis qu'on avoit apportés pour eux. Une demie heure
fe palfa fans aucun changement dans leur fituation. Enfin l'on vit naroître
les deux premiers Zou-tay-zings, qui s'étant allis fur leurs tapis , appcllerent
aulli-tôt le Ta-tan, Il s'avança vers eux , & fe mit à genoux pour recevoir leurs
ordres : c'éroit de dire à l'AmbafTadeur que Sa M.ijefté Impériale lui faifoit

demander fi le Seigneur Matzuiker étoir en bonne fanté à Batavin.Van-Hoorn,
fléchilfantun genou

, répondit que la fanté du Seieneur étoit bonne. Immc-
A'.^r^^,^^, A, „., I 1 ir. V !• -11 . .,_

l'Knipereurveut
tiiir les lamcr-

ncs.

Liiix qu'ouim

-

pd'e ;\ rAnil'.il-

iailt'ur & l'a rc-

poui'c.

l'cfl mandé au une
1':! lis pour les

j):t'i"cns,

, que le i^api

raine Putmans & le Secrétaire s'emprelferent de lui monter. Elle voulut
voir auffi le CarolTe traîné par deux bœufs , & deux de fes Officiers dedans.
Ainfi Putmans & le Secrétaire eurent le rems d'obferver ce Prince de foit près.

Le ii
, plufieurs Mandarins rendirent vifite à l'AmbalTadeur. Il lui vint aulH

un Mellager de la part du premier Zou-tay-zing , pour lui demander s'il avoit

du corail fanguin , des perpetuanes , &: d'autres marchandifes à vendre , parce

quevraifemblablemenr Sa Majefté fouhaiteroit d'en acheter. Van-Hoorn ré-

pondir que VOng , ou le Roi de Baravia, lui avoit exprelfement deftendude
rien vendre ; mais que tour ce qu'il avoit de marchandifes étoit au fervice de
Sa Majefté. Dans tout cet intervalle les HoUandois furent gardés par quatre

Mandarins & deux Soldats , fans avoir la liberté de forrir. Les Guides de leur

voyage, qui ayoienr logé jufqu'alors avec eux, reçurenr ordre depalT'erdans
aurre malfon. L'après-midi un Secreraire des' Li-pus vint avertir l'Am-

baffadeur qu'il devoir fe trouver au Palais à minuit , pour délivrer lui-mcme
les préfens à l'Empereur. Suivanr cer ordre, quelques-uns des premiers Man-
darins vinrent le prendre, deux heures avant le jour , & le conduifirenr , avec
toute fa fuite, par trois cours différentes de celles qu'il avoit paffées le jour

d'auparavanr. On le fit pénétrer de-là , dans une grande cour plus intérieure,

au fond de laquelle étoit un fort beau bâtiment. Tous les préfens y étoient

rangés à terre, gardés par le fécond Tu-tan y qui en étoit fort près, & qui fit

fîgne aux HoUandois de venir s'alfeoir près de lui.

Une heure après , les trois Ambalfadeurs Coréens arrivèrent dans la même
Cour, avec un cortège de cinquanre perfonnes , qui avoient les cheveux
longs

, & qui étoient vêtus à la manière Chinoife , mais avec aufli peu de
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tichefTe dans leurs habits , que d'apparence dans leur figure. Il

de s afleoir fort loin de les Hollandt
s reçurent ordre

e saueoir rort loin derrière les Mo , „ ^ j.. ., ^„ ^
palfa une .lurre heure , après laquelle on vit paroître un Li-pu

, qui vint
recommander a l'Ambairadeur HoUandois dt'tre fort concis dans fes réponfes

,

liSaMajefte Impériale lui faifoit l'honneur de l'interroger. Aulli-tùt il en
vint un autre, pour lui déclarer que Sa Majelté ne voulant pas voir les pré-
fens ce;our-la, il étoit libre de (e retirer. Hn arrivant à fun logement, il ytrouva un billet en langue Chinoife , qiu contenoit le nombre & la qualité
des proyWions que l'Empereur .iccordoir chaque jour pour lui & pour fa
fuite. L Amballadeur

, Jean Van-Hoorn fon fils , & Noble, dévoient rece-
voir deux oycs, qu.-itre poules , trois poilfons, fix k.attis de farine, trois
tnclsde the noir, une livre & demie de Woetfjoe {^) , mie de mcju , une
à^ijoya

, une d mile , neuf kattis de légumes & d'ail , fix cruches de liqueur

,

un mouton
,
de deux jours l'un , cent poires tous les cinq jours, cinquante kat-

tis de raiiui
,
amant de prunes féches , 6c cent cinquante abricots. Le mémoire

portoit pour hx perlonnes de la fuite , douze kattis de porc , fix de farine ,iixde w«-/'«' c-o's t.icls de womjoc , un katti & demi de mefu , la mcmc
quantité de (oya & d'huile , & lix grandes cruches de liqueurs

; pour quinze
.autres perfonnes

, lept kattis & demi de porc , deux de légumes un de fel

,

& cinq cruches de liqueur.

L'après midi du m.me jour , les HoUandois apprirent avec joye que l'Em-
pereur avoit vu & accepté les préfens. Deux Mandarins vinrent demander i
l Ambaliadeur s il pouvoir fe trouver deux jours après au Zawbok

, pour faire
fon compliment a l'Empereur , Se fe rendre le lendemain au Sceau privé.
I conlentit a ces deux propofitions. Le 14 , à neufheures du matin , un Man-
darin vint le prendre, & le conduifit avec neuf perfonnes de fa fuite chez
un grand Mandarin qui avoir fi maifon derrière celle du Ta-tan. Les Hol-
bnclois virent de-la, par une des portes du Palais, le lieu où fe garde le Sceau
Impérial. C eft un petit cdihce de forme oétogone. Après avoir paiTé une
dcmie-iieure entière , afiis fous une porre , pour fe garantir de l'ardeur du
ioleil

,
,1s enrcndirent une voix qui leur difoit de monter. Lorfqu'ils fe furent

avances de quinze pas, la même voix leur dit de fe mettre à genoux. Peu
après

, on leur dit encore
; baillez trois fois la tête , Se levez vous. Pref-

quauHi tôt, la même voix leur renouvella l'ordre de s'agenouiller & de baif-
ler trois fois la tcte. Après toutes ces cérémonies, elle leur dir enfin : levez-
vous. Se retournez a votre logement.

Lorfqu'il y fut retourné
, le Grand Ta-tan s'y rendit , accompagné de deux

u-pus, & luihtdiverfesqueftions. Mais comme on étoit en plein midi. S:que la maifon avoir fort peu d'étendue , l'excès de la chaleur le força bien-tôt
Oe le retirer. Fn nnrrinr ;i ..^CT^ ...;.._ J. n i /- ^f .
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les réponfes. A leur départ, ils refuferent auffi les prcfens qui leur furent-

offerts. Le même jour Sa Majellé Impériale envoya dix-huit telles à l'Am-

baflfadcur , pour l'ufagc des HoUandois pendant leur féjour à Peking.

Le 25 , après miunit, le premier Secrétaire du Li-pu, accompagné de deu^
Mandarins richement vctus , vint prendre l'ArabalFadeur , avec la plus grande

partie de fa fuite, pour le conduire au Palais. Ils le firent palfer par trois

portes, dans la même cour où il s'étoit rendu le matin du jour précèdent
-, ôi

l'invitant à s'afleoir , ils lui dirent d'attendre jufqu'au jour , parce que l'Em-

psteur devoir paroître fur fon trône. 11 palFa deux heures dans l'obfcurité;

Énfuite , au point du jour, il vit la cour remplie de Mandarins , en habin

de cérémonies , qui étoient venus au Zamboiepour rendre leurs foumillions

à l'Empereur. Une demie heure après , les Hollandois furent conduits vers

une quatrième porte , à quinze pas de laquelle ils apperçurent cinq élephans

,

chargés de tours dorées \ trois à droite , & deux à gauche de l'entrée. Ils

virent aufli quatre fourgons de l'Empereur, c'eft-à-dire, deux à chaque côtâ

de la porte, qui avoit trois paiïages. On les mena par le paflage de la gau-

che , vers une autre porte, qui avoit trois paffages comme la précédente ,

mais plus hauts , & qui alloient en montaiir. On les fit palfer , comme aupa-

ravant , par le troifiéme , parce que celui du milieu , qui faifoit face' au trône ,

étoit refervé uniquement pour l'Empereur. Ils entrèrent de-là dans une couï

fpacieufe , au fond de laquelle c'ioit le Palais où l'on avoit élevé le trône. On
y montoit par des degrés de marbre.

Cette Cour étoit remplie de Mandarins , rangés en ligne , & revêtus de

leurs habits de cérémonie. Des deux côtés du Trône paroiflbient des Bnfeignes,

des étendards & des parafols déploies, jaunes , bleus & blancs. Sur les côtés

des degrés étoient rangées trente perfonnes vêtues de jaune;. Au pied , on

voyoit cinq chevaux, avec des felles de la même couleur. L'AmbafTadeur bi.

les gens de fa fuite furent placés fur la droite, à l'extrémité de la première

ligne des Mandarins. Apres y avoir été allis quelques momens , ils furent obli-

gés de le lever , pour lailfer le partage libre à quelques Grands , qui fe ren-

doient à la falle du Trône. Une demie heure après, on entendit le (bii d'une

petite cloche , & le bruit de quatre fouets. Enfuite , fur quelques ordres qui

furent donnés en langue Tartare, plufieurs Grands Mandarins fe rendirenr

devant le Trône , entre certaines pierres bleues qui étoient placées dans ce

lieu, au nombre de dix-huit ou vingt, & d'environ fix pouces de hauteur.

Alors , fur la proclamation d'un Hérault , ils rendirent leurs foumillîons au

Trône, en s'agenomllant trois fois & ballfant neuf fois la tête. Pendant cette

cérémonie on entendit un doux concert de plulieius fortes d'infttumens.

Après les grands Mandarins, l'Ambalfadeur ^ fon cortège furent appelles

par le Hérault, & conduits par deux Lippus, qui les placèrent derrière la

feiziéme pierre bleue. Ils y firent leur révérence , mais fans pouvoir découvrir

le Trône ni l'Empereur. Les deux Li-pus fe retirèrent auiîi-tôt, tandis que

rAmbaffadeur , avec fon fils & Noble , furenr conduits , par une voie détour-

née , fur les degrés de marbre , vis-à vis l'édifice oùleTrône étoit placé. Ils

y furent placés près du fécond Ta-tan , à la diftance d'environ quatorze pas du

Trône. De-là ils découvrirent pleinement & le Trône & l'Empereur , qui

étoit vêtu d'wn habit de drap d'or. Peu de tems après , on leur préfenta. une
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talTe de bouillon de fcves. Ils ne l'eurent pas plutôt bu , que l'Empereur le

levant de delïus Ion Trône , parut s'avancer vers eux j mais tournant tout d'un

coup , il fe retira derrière le Trône. C'étoit un jeune Prince , (a. taille ctoic

peu remplie Se Ion teint brun. Les HoUandois apprirent qu'il avoit douze
Rois (5) pour fa garde.

L'Ambalfadeur étant retourné auflî-tôr à fon logement , donna ordre que
les prcfens dellincs aux Tay-zins fuITent prépares pour cet ufage. Ils dévoient

être envoies aux quatre Zou-tay-zings qui formoient le Confeil privé de
l'Empereur , & qui étoient chargés de l'adminidration pendant fa minorité ;

aux trois Ta-tans , ouChancelliers, qui préfidoient au Tribunal des Li-pus',

aux trois Li-pus chargés des affaires étrangères & de celles des Ambalfadeurs i

& aux Secrétaires du même Tribunal. Ces préfens, qui dévoient fervir à les

difpofcr favorablement pour les Hollandois , étoient fort riches. C'étoit de
l'écailate & d'autres draps , de la toile, du corail fanguin , de l'ambre , des

piftolets, desépées, ôcc.

Le 26 , Noble & Putmans furent appelles dans l'alTemblée des Li-pus. On
leur déclara que fi l'Ambalfadeur avoir quelque faveur à demander à Sa Ma-
jeftc Impériale , ou fe propofoit de lui faire quelqu'autre préfent , il devoit
venii dans le même lieu , avec Noble , le matin du jour fuivant , Se dé-
livrer fes intentions par écrit , afin qu'il ne reftât plus d'embarras fur ces deux
points. On ajouta que les HoUandois ne manqueroient ni de porteurs ni de
voitures pour tranlporter leurs équipages & leurs marchandifes dans une
maifon plus fp.icieufe. Sur cette déclaration , l'Ambalfadeur communiqua
fes demandes au Tribunal, & l'on en dielfaun Placer, dont les principaux

articles feréduifoicnt à quatre. Ildenundoit, pour les HoUandois , la liberté

de venir chaque année pour le Commerce , dans le Royaume de Tay-nn
,

particulièrement aux Ports de Canton y de Sing-chai , de Hok-fyeu , de
Ning-po&c de Hang-fyeu {6)\ z". de pouvoir commencer le Commerce à
l'arrivée de leurs V ai iFeaux, avec qui il leur plairoit , & fe rendre dans les

lieux qui leur paroîtroisnt convenables ; 3°. de pouvoir acheter de la foie

crue , èc toutes fortes de marchandifes qui ne feroient pas défendues ; 4". de
pouvoir louer une maifon commode pour eux &: pour leurs marchandifes.

L'Ambalfadeur prépara aufli , comme delui mcrae, un préfent pour l'Em-
pereur, compofé de quatre colliers d'ambre, d'une bocte d'ambre, un plat

d'argent , une bocte de nacre garnie d'argent , quatre œufs de Kafnatls ,

dix pièces de drap jaune, dt.>.ix piftolets à double canon , deux piftolets de
poche , deux lames d'épée, une vefte de bufle , vingt flacons d'eau-rofe,

quatre lunettes d'approche, fix pièces de bois de kalambak , deux cornes de
licornes, une pièce d'ambre en malle , un cheval de bronze fur un piédeftal,

un lion& deux chiens en bronze , une courtepointe de toile de Perle & deux
petits mortiers.

Le 27 au matin , l'Ambaffadeur & Noble furent invités par un Mandarin à

fe rendre au Tribunal des Li-pus. Après y avoir délivré leur Requête & l'Inven-

taire des préfens, ils furent conduits dans une autre chambre, fans que leurs

guides eulfent prononcé le moindre mot. Mais deux Li pus de rAlfemblèe
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allèrent bien-tôr lui demander pourquoi il croit venu à Peking par la vode llok-fycu

, pliitùt que par celle de Canton , apiès l'ordre que les Hollai?
dois avoient reçu de venir par le dernier de ces deux Ports. 11 rcponditnn'î
avoir lliivi fes infhuii^ions. On le conduilit enfuitc à fon nouveau loèément

, qui ctoir le nûnie où Go yer ôc Kujfcr avoient rclidé treize ans auui"
ravanc, & que les Amballàdeurs avoient occupé l'elpace d'un ni'ois'

p'"

après
,

les numes Li-pus vinrent l'avertir que le Ta-tan ("e difpofoit d'venir
viliter les nouveaux prclens, pour en rendre compte à l'Empereur 11 parut€n eftct

, avec plulieurs autres ieigneurs j Ik la cunolltc ne laiifant rien
échapper

,
il demanda d'où chaque choie venoit , &c quel en ctoit l'ufaoe

Le 18 au matin, deux Li-pus vinrent demander quelques modelés
'

des
prcfens. Le mcme jour Van-Hoorn

, prenant à part les Zou-tay-zinus lesTatans
, & autres Mandarins

, leur offrit l'inventaire des prcfens •

mais
rien ne put les faire confentir à les recevoir avant la conclulion des affaires
II. lui hrent entendre que (1 lui . ou les gens de fa fuite . avoient quelque;
marchandifes dont ils voulullcnt difpofer , il étoit d propos qu'ils en don
nadent la Jille. Van-Hoorn répondit , comme il avoir déjà fait qu'il n'a'
voit rien >x vendre, & que ce qu'ils appelloient des marchandifes, étoiî
des prclens dellines a ceux qui lui tcroient obtenir ce qu'il venoit deman-
der. Ils (e rci,arderent les uns les autres, fans expliquer leur penfée , iJcfe
contentèrent de repeter qu'ils n'ofoient rien recevoir.

Le 30 , l'Amballadeur & Noble furent avertis par les Li-pus de fe rendre
chez le premier Ta-tan , où fe tenoient ordinairement leurs AlTemblées
pour répondre à diverfes quellions fur la qualité de plufieurs perfonnes dé
leur fuite. le premier de Juin . Song-lauya (7) , un des Li-pus , & quatre
grands Mandarins, vinrent entendre la mulîque HoUandoife. Van-Hoorn
qui les connoilToit tort civils , prit plailir à les traiter noblement , & les vit
partir extrêmement fatisfiiits.

^°i""'?.i|'^"^"'^"^''l^^' P^"^
Tes inaruftions

, de faire accepter les prcfens
_
aux Conle'llcrs d'Ltat

, avant que les affaires fuffent conclues , & que la
crainte d'être trompé le tenoit toujours fur fes gardes, il chargea Noble &
Putmans de déclarer à l'Airemblée des Li-pus , qu'il fe réjomlfoit beaucoup
de la bonté avec laquelle Sa Majefté Impériale avoir reçu les préfens ,• mais
qu'en ayant aullî quelques-uns pour les Zou-tay-zings, & d'autres Seigneurs,
îl louhaitoit qu'ils en fullent avertis (X) , & qu'on lui permît de les déli-
vrer. Noble s 'étant rendu au matin chez le Ta-tan , fut conduit dans une
chambre par Song-lau-ya,& lui expliqua le fujet de fi commiffion. Ce Seieneur
entra dans le heu de l'Affcmblée , ik reparut bien-tôt pour répondre aux
deux HoUandois

,
qu'elle s'étoit féparée , mais que devanr fe rejoindre l'après-

nmli, le Ta-tan y propoleroit leurs intentions. Enfuite il leur demanda
plulieurs fois fi les prélens venoienr du Gouverneur de Batavia , & s'ils
etoient accompagnez de quelques Lettres. Noble répondit, qu'il n'y avoit
point de Lettres

, mais que rAmbalFatleur avoir ordre du Seigneur Moat-
zuiker de hire des prélens aux Grands de la Cour.

( 7 )
On a d^ia remarqué c]ue Uti ya cft un ( g ) C'étoic le moyen Je nYtre pn. trom-

titre qui (lénifie .Ç^<j;//«<r & <jui appartient aux pé ; mais cette voie dcvoit-cllc être ajrréablc
grands Mandarins. aux Zou-tay. zings .'
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te 5
Van-Hoorn envoya par écrit fes intentions à i'Airemblce des Li nus '

Noble &c l'utmans
,

qui le trouvèrent encore charges de cette conimidion
' '^°"'''^'^"»-

furent conduits par deux Li-pus dans une chambre particulière où ils dcli'
"^'^^*

vrcrcnt leur Mémoire a Song-lau-ya, qui ctoit un de leurs Guides. En mcmë van^H!"™^^^^
tems II le pria de donner les conicilsa lAmbainuleur fur la manière ilont il

'"i'"^'""'

devoit fc conduire
, parce que les Hollandois ne pouvoient être inltruicy des

ijlages de la Chine. Song-lui-ya parut pai latisfait de ce laneage. Il entra
dans la chambre du Conleil. Noble ik l'utmans y furent bien-tÙt appeliez &
prefentcrent le Mémoire de l'AmbalKideur aux trois Ta- tans, dontVun étoit
au.iois,&.lesdeuxautres,Tartarcs Après l'avoir lu, ils demandèrent d
qui 1 Ambairadeur vouloir faire des piclcns. Les deux Agens Hollandois oui
netoieutpas prépares ri cette queftion, fouhaiteient qu'on ieurlailTat le tcms
den parler al AmbalTadeur. Mais ne recevant aucune réponfe des Ta tans
ils fe retirèrent fans avoir rien conclu. L'apiès-midi du mCmc jour, un Mm- u vr ,

•
,

darin .i qui Van-Hoorn avou fait prélent de cinq aunes de Haneîle les 1 i
uirr^'-'T^t^:

rapporta
, fous prétexte que l'affaire de l'AmbalIade n'étant pas terminée

^'''"^^""«î"''

il n'ofoit les accepter. Il ajouta qu'il étoit venu de (on propre mouvement

5 ' ,' / T
"• ":r7 ^ -'• v,u^..ju^ i-.iu->a ae ce corps

, pour udemander dans quel heu oc dans quels termes il avoir entendu parler de.
Zou-tay-zings

; & qi^il lui confeillok de répondre
, qu'il avoir ruppoCéque lesZou-tay-zings

,
les Ta-tans &c les Li-pus étoient la mcme chofe. Cet avis tnrn

forr bizarre a Van-Hoorn. Il avoir vu les Zou-tny-zings & leur avoir parlé
Ses reflexions lui firent juger que c'étoit un artifice des Li-pus pour l'empc'
cher de faire fes prefens aux Zou-tay-zings, & les faire tourner a^leur profir
1-v. le 4 il vit ai-nver ce qu'on lui avoir annoncé. Ayant été innf-lli .„-.'
Noble A l'Ailbmbléc des Li pus , on lui demanda consent H nî^il q^u" ^S'^^^'
eut des Zou-tay-zings a la Chine, Il répondit qu'il en avoir vu deux on'il

''^ '-'''"'•

leur avoir parle
,

Se qu'il avoir appris d'eux-mêmes qu'il y en avoir' deuv
.-lutres

, qm etoient alors malades. C'eft donc à eux , lui dit-on
, que vou.

deftinez vos prefens ; Enfuite on le pria d'expliquer ce qu'il entendoir par
le nom de Li-pus. Sa reponfe parut latislaire l'Alfemblée. Cependant il futrappelle le lendeniain chez le Ta-ran , où l'on exerça fa patience

, en lehdant attendre
1 efpace de deux heures. Enfin , quelques Li-pus l'ayan intro-

duit dans lAflemblee, le premier Ta-tan ha dit, qu'i la venté il atSc
fouvent c|ue des Ambalfadeurs offrilTent des prefens aux Zou-tay-zin-rs & i
Conleil des Li-pus

,
mais que leur ufage n'étoir pas de les recevoir ; m,'il ne

devoir pas fe her par confequent au récit de ceux qui lui donnoient des idées
d.rterentes

, & fe louer de leur Confeil. L'Auteur du Journal ajoure
, pour

faire connoitre, dit-il, combien il entre de cérémonies 'pj dans les plus petites
aftaires, que pluheurs Mandarins vinrent l'après midi chez l'AmbalîKdeiu- ",

(9) L'obrciiiiti; du Journal
, qu'il fnut at- rctés que pnr ce motif l'Aml^^rr.j 1

trlbueyàb groa-.eret^. du ftyle ? n empêche ^.^ol^l.nL ^1^^::^^^:;^^^;:^^
P ^ qu on n y découvre alfez d ou yeno.c lem- ce qu'ils aurolent fouhait^- ou'.l eût c nu iba rns des Seigneurs de Pebng. Il leur i:o\t ché. De fon côt^ . il avoir cl, cetre co 3iStcdek-udu de recevoir des ptdfcns j la. n'àant ai", néccirairc pour éviter d'être troinpé

i* Ai, îlM'*
.l-ii

.:. *. i.

•) « :'«

I';

.s 1 .; .iSÉ

i|„^^P*î
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Prcmicre Rtc
de l'E'mpi'tcur.

ri5ri{monies du

f;

vrajes lie la

chargés, par un ordre exprès de Sa Majcftc Impériale, de lui demander d'oi

vcnoicnc rcau-role , les cornes de licorne , le Mont dt cuivre , quel ctoit

leur iifage , & quels oil'caux c'ctoient que les KaJ'natis.

Le II au matin, un Mandarin vint prendre l'AmbalTadeur & toute fa

fuite , pour les conduire à la première fête de l'Empereur (10} , qui fe cclc-

broit chez le Cirand 'la tan. Van-Hoorn trouva ce Seigneur dans fa falle,

f>our l'y recevoir. Us le mitent à genoux cnfemble , éc bailFerent trois lois

a tête vers le Palais de l'Lmpereur. Enfuite .prenant leurs places , leTa-tau

fe mit à la première , & rit alFcoir l'Ambaliadcur d peu de diftancc fur fa

droite. Noble , Putmans , le Secrétaire, &c le relie du cortège Uollandois

,

furent placez derrière lui. Du côté gauche éroient alFez loin quelques Li-pus

Hc d'autres Seigneurs. Lorfque tout le monde fut placé , on apporta une talle

de boiiillon de fcve , qui fut remplie à la ronde , &: biië en flcchilliint un
r^eiioiiil ; apics quoi l'on mit devant le Ta-ran , devant rAmbalfadeur, &:

es perfoiincs les plus diftingnées de fa fuite , des tables couvertes de trente-

trois plats d'argent. Les autres lurent fervis cinq à cinq , & leurs tables rem-

plies de tontes fortes de fruits , & de viandes cuites à l'huile. Alors chacun

reCjUt une talfe de liqueur impériale , que ceux à qui elle parut agréable

burent un genou à terre , après les inclinations de tête ordinaires.

Après cette cérémonie , on commença librement à manger. Les Li-pus &
les autres Seigneurs , qui n'avoient devant eux qu'une natte étendue fur le

plancher, fans tables & fans plats , reçurent les mets que le Ta-tan leur en-

voya de fa propre table. Lorlque le premier fervice fut un peu avancé , le

Tatan demanda fî les HoUandois avoient des facs pour emporter les relks.

Ils repondirent que ce n'étoit pas leur ufage. Mais le Ta-tan ayant fait appor-

ter quelques-uns de les propres facs , les Interprètes commencèrent .à fe lem-

vsrieV lies fep- plir de toutes les viandes qui fe préfentoient. Aullî-tôc que la table fut ainfi

lus,, déchargée , on vit paroitre un autre fervice. Sur les tables du Ta-tan , de l'Am-

balfadeur , & des autres perfonnes de diftinétion , on apporta deux plats &
deux alîîetes volantes ; mais fur celles des gens de fa fuite , on ne fervit qu'un

plat de mouton boiiilli & un plat d'agneau. Les pièces de viande peloient

chacune au moins quinze livres -, & quoiqu'elles fulfent d'alfez mauvaife

apparence , elles étoient extrêmement gralTes «Se de très-bon goût. Les Hollan-

dais prirent beaucoup de pL^ilir à l'avidité avec laquelle les Li-pus & les autres

Seigneurs mangeoient tout ce qui leur étoit offert. Ils ne furent pas moins

amufés des ufages de table desTartares. Lorfque tout le monde eut celTé de

manger , les tables furent delTervies par des Soldats. Tous les Convives flé-

chirent les genoux , en bailTanc trois fois la tête veis le Palais de l'Empereur

,

&c les HoUandois fe retiiercnr.

tmiuiétude lie L'Ambalfadeur étoit à peine rentré chez lui, qu'un Interprête vint l'aver-

h^RÎminfe" fll'i'ii
tir de le tenir prêt dans quatre jours , pour la féconde fctc , & deux jours

iittcndoit de après, pour la troiiîéme &: la dernière. Il lui déclara aulîi que deux ou trois
^Empereur,

j jyrs après le dernier feftin de l'Empereur il devoir penfer à partir. Cet ordre

ayant tait craindreà Van-Hoorn que la réponfe de l'Empereur à fes deman-

des ne vînt fi tard , qu'il fût impollible d'y rien changer , il fe propofa d'é-

KKLS,,

m

/(loj On a vu, dansNieuhof, (jue l'Empereur donne trois fctes aux Ambaiïailciirs.

crirc
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,

frire au Confcil des Li-pis , pour demander cctrc rcponfc dix jours avan.
loii di'^)arr. L'allcmblcc lui Ht dire qu'on i'ccouccroit le j^ur de la ("ccondc
Ktc. Cependant Song-lau-ya le rendit chez lui le 1 5 , pour (Ravoir ce qu il
dcliroit du Confeil. Il voulut remettre à ce Li-pu la Lettre qu'il avoit écrite

i
mais Song-laH-yarcFu(adc la prendre , s'il n'eu iccevoi: auparavant l'expli-
cation. \Jn Interprète ayant ctc chargé de le (atisFairc . il répondit alors
quaulli-tot que Sa Ma)eltc Impériale auroit Fait conujitre fcs rcfolutions

,

l'AmlulIadeur devoit ctrc allure qu'elles lui feroient communiquées. Six grands
Mandarins arrivèrent pendant cet entretien , ik Song-lau-ya , en fe retirant

,

conlcilla aux llollandois de recevoir civilement ces lix Seigneurs. Van-Hooru
les retint volontiers à diner , ficleur donna le plailir d'entendre fa mulique.
Le lendemain il fut conduit , avec fa fuite, à la fcconde fcte de l'iimpe-

rair.qui fut lemblable à la première ; excepte , remarque l'Auteur , que les
Hollandois ne furent pas obligez de fc mettre .à genoux devant le 7 a-tan.
A leur départ

,
ce Seigneur dit à Van-I loorn qu'il étoit inutile d'envoyer fa

Lc:tre au Confeil des Li-pus , parce qu'on y ccoit déjà informé de ce qu'elle
coiuenoit, par le récit de Song-lau ya. En rentrant chez lui, l'Ambaliadeur
lut invite par un Mandarin à fe rendre le lendemain avant le jour au Palais
pour y recevoir les préfens de Sa Majelté Impériale. On vint le prendie en
tllct le dix-fept. Il fut conduit dans la grande cour , devant la quatrième
porte qui hiit fjce au trône de l'Empereur. Une heure apiès le lever du foleil,
oiielques Li pus, en habits m.igniriques , entrèrent dans la même cour, ôc
furent bientôt fuivis d'une table , couverte d'un tapis rouge. On y expola
immédiatement quelques étoffes , avec une fomme d'argent. Hnfui'tc l'Am-
balladeur

,
Ion hls

, Noble , Pucmans , & le Secrétaire , reçurent ordre de
s'approcher. 11$ huent placés vis-à-vis la porte du milieu , qui eft directement
oppolce au trône. Cependant la cinquième porte eft fi haute , qu'Us ne
purent le découvrir.

Après leur avoir fliit mettre trois fois les genoux à terre , & bailfer neuf
fois la terre

, on leur apporta les préfens , qu'ils reçurent à genoux. Ceux
mu croient delfinés pour le Gouverneur de Batavia , furent reçus par l'Am-
balfideur même. Ils conlilloient en trois cens florins d'argent fin , renfermés
dans hx boctes

; deux pièces de drap d'or de la Chine ; deux autres pièces
d'erof}« Chinoife à figures de dragons

; quatre pièces de damas à fleurs, en-
richi aufli de dragons ; deux de flanelle , douze de fatin , huit de damas,
dix de riches étoffées à fleurs , dix de pclangs , & dix de punjjes.

Les préfens qui écoient pour l'Ambaliadeur conliltoient en cent florins
d'argent

,
quatre pièces A^pdangs

, quatre à^pan/jes , quatre de hokkns crus

,

trois de fimple Ia:in bleu, lix de limple damas, & deux de draps d'or à
oiagons. '

Le fils de l'AmbanTideur reçut une pièce de flanelle noire , quinze florins
argent fi-i

,
deux pièces de guiecxnn , Se deux de fimple damas. Noble eue

cinquante florins d'argent fin , une pièce de drap d'or de la Chine , une
picce de flanelle, trois de damas, une de fatin , deux de gaien , deux de
fdifigs

, & Jeux de purijyes. Putmans ik le Secrétaire Vander-Docs reçurent
Ciacun quarante fljrms d'argent fin , deux pièces de damas , une de flanelle ,

une autre de fiitin , mie dtpelangs , une dtpanjjes , une de damas imiple , &
Tome y. 7 T

.Montai. u:

1665.
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acun
noir, deux de £,w.ï blanc , deux de/'rf/i/ya, & deux de damas'luuiVlc.'linlii,"
le parcage de tous les autres HoUandois du cortège fut , pour diaquc parti-
culier

, quinz-e Honns d'argent fin , deux pièces de gaie crue , & dcui de
damas (impie.

Hyn-lau-ya
, principal Mandarin de Hok-fyeu , reçut un cheval avec la

felle. Han-lau-ya
,
fécond Guide du voyage, & les Interprètes Chinois ,'einc;it

chaain leur robbe de damas de foye , brodée d'or , donc ils dévoient fe revk
tir (ur le champ. Chaque Soldat du cortège eut au(li fa robe, ou Ion habit
de damas hmple.

Apiès cette dillribution , les Hollandois retournèrent au nûme lieu où
s'ètoient faites leurs premières prollrations

, pour les recommencer à titre de
remercimens. Enluite deux Mandarins les conduifirent jufqu'à la dernier-
cour. Hn les quittant, rAmbalHideur leur demanda quand il devoir recevoir
la Lettre de IHmpereur pour l'Ong de B-.tavia , & fa rèponfe aux fupplici-
tions des Hollandois. Ils lui répondirent que tout feroit exécuté dans le
tems convenable

,
mais que ce feroit apparemment trois ou quatre jours avant

fon départ. L'apics midi du même jour , un jeune Viceroi , neveu de l'Em-
pereur, & d'environ vingt ans, rendit vifite à rAmbalTàdeur , r.ccepra quel-
ques verres de vin d'Efp.agne, & parut fort amufè d'un concert de mulique
Ho landoile. Le lendemain un autre Seigneur, qui commandoit toute la
Noblelie de la Cour, vint prendre le même plailir, & fut traité à dîner
par l'Amballadeur.

Cependant les Zou-tay-zings, & les Li-pus ne paroidlinr pas plus difpo-
fcsa recevoir les préiens, Van-Hoorn leur avoir écrit le 4 pour Icurdeman-

Tmifî.m ftte der la permillion de les vendre. Us ne lui firent aucune rèponfe. Le 10 , ilc; ,-.-,pmur.
fyj gyg^j- ^g ^-g ^.^1^^,^.^

«

|.^ troiii^j^e fête de l'Empereur
, qui devoit être célé-

brée chez le troidéme Ta-tan. Il y fut traité comme dans les deux fcrcs pré-
cédentes. Mais après tant de fatigues & .'e dèpenles , il ne put obtenir d'an-
tre faveur qu'une lettre (cellèe pour le Gouverneur Matzulker , avec laquelle
il je vit enfin congédié. Les ordres étant donnés pour fon déparc, il quitta
Peking le

5 d'Août , pour retourner fur fes traces par une longue 6c ennuieufe
route.

En paiïant à Syen-fing-wey , où il arriva le 1 1 , il envoya au Gouverneur
de la Place lesprèfens qu'il lui avoir deltinès à ion pallage ; mais il ne put
lui f-aire accepter que cinq aunes de Hanelle Se deux bouteilles d'eau-rofe ,
pour lefquelles ce Seigneur lui offrit quancicè de rahaîchifFemens , & le traita

magnifiquement dans une de fes Barques. Le Ta-lau-ya lui fit aullî prèfenr
d'un mouton, & d'une abondance de fruits. Van-Hoorn fe croyanr oblige
a quelque marque de reconnoiiîance , lui envoya une pièce de perpetuane j
mais ce Seigneur répondit que le prèfer.t ètoit excefiif , &c que s'il ddiroit
quelque choie

, c'étoit quelques armes de l'Europe. Van-Hoorn fe hâta de lui
faire porter une carabine , une épée & un fort beau couteau , qu'il reçut
avec beaucoup de remercimens. ALin-fing, les Hollandois apprirent quek
Cour avoir rappelle tous les Gouverneurs'' Chinois des Provinces , tous les

Po-vis, les Kon-kons, ik\t% Pu-tJm-Jcs , ouïes Fermiers, & qu'elle avoit
nomme des Tartares à leur place.

V ii;ii!.iirs Clii-

«ij'i'i ici l'ioviii-
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Dans fon retour

, Van-Hoorn n. pafTii par niumie Ville fans y recevoir la 7,
vilice du Gouverneur

, avec des préfciir. & d'autres policcircs. Le i , de Scn '^'"^V'''^^'
tembre

,
en amvanc au grand Village de Sjn-ki.nju . il apprit de 4 Cuidis vJh',^..que le Kon-bon de Hok-(yeu

, déchargé de fon office \ (a première follici- -""'"ko"!'
ration

,
ctoit arrive le même jour dans ce lieu pour y taire fa rcf.dence. Il crut iTiù'i/rn Ï:;

''

lui devoir une lettre de complimensqui lui attira aulli-tôt une invitation 1
'

d.ner Sctantrendualamaifon. ce Seigneur lui die , qu'il avoit laillé àHok (yeu des prelens pour lui & pour le Général xMatzuiker , mais qu'il le
prioit de recevoir d avance quelques rafraîchifTemens. Van-Hoorn , (enfi-
bleacettegenerofitc, s acquitta par un beau préfent de toiles , Se de drars
de lame ,qu il crut propres i s'affurer encore plus de fon amitié.

Le 16 dOdobre.lesHollandoisayantbefoin, A5//2/z«,detroiscenstrente
$. un Kou/ys pour le tranfport de leur bagage par les montagnes de Poee-tMn-
Ju dans la l'rovince de Fokun

, furent obligés d'en loiicr cen^ cinquante , parcequ il ne leur en ctoit accorde que cent-quatre-vingt-un par les ordres de TEm-
pcreur. Ils arrivèrent le 28 , à Ycn-ping-fu , dont plus cle la moitié avoit été inccn.-icàn,,.
confumee parle feu depuis leur padage. Enfin , découvrant le Fauxbourg de

^'"«-'"•

Holc-fyeu,ilsy entrèrent le zde Novembre, après un voyage de neuf mois ^---kv..,
& trois jours Toutes es cailfes de l'équipage y furent foiiiilées par l'ordre "^ ' "^'-

du noiiveau General
,
a l'exception de celles qui appartenoient perfonnelle-

nient a 1 Amballadcur Se aux Gentilshommes du cortège (n;.

§. V I.

Affaires des Hollandais à Hok-fyeu , & leur retour â Batavia.

5 ^^a'I'':?^'' ' 7'''c°'t-
^""^y'"

'
'-'''^^"^ ^ }"=i"e un jour de repos A Audicn.c .,u

vJ
1
Amba ladeur

,
lui fit offrir une audience pour le 4 , avec toute fa fuite

'?'"" "^ '''

1
le reçut tort civilement

,
Se lui demanda s'il\.e lui atiit pas prédit va.

'"'""
Ion départ, tout ce qm lui étoit arrivé à Peking. Van-Hoorn en convint ,6 le remercia de toutes les bontés. » Ce ne font-ld , reprit-il , que des fer-
» vices extérieurs -, mais

j
ai tant fait pour les Mollandois

, qu'il m'en coûte
" deux mille tacls

, & que le Général en a perdu fon emplii (iz). L'Am-
balCrdeur lui témoigna 1 intérêt qu'il prenoit à fa peine , & lui dit qu'il étoitdifpofe a ne rien ménager pour le fervir ; mafs il protefta qu'il ignoroit
1 a hire des deux mi le tacls, & celle du Général. Je ne vous en ai parlé qu'enpalKin répondit le Viceroi , & vous ne m'en entendrez plus dire un feu"mot. Il ht apporter aufli-tot quelques mets fur les tables -, & l'AmbalFadeur
après avoir un peu mange , fe retira fort fatisfait de fes politeircs.A Ion départ, le Viceroi lui confeilla de rendre une vifite au nouveau L'Ambnmu'eur
General, qui ctoit un Seigneur Tartare. Van-Hoorn fuivit immédiatement ^^ ""'"i"^^

>'^"'

ce confeil
^
mais le Général lui fit dire de revenir le lendemaT, pa.xe q^^^

"'"^^
'

(it) Montnnns
,
ubjrup p. ,3(5. & fuiv. Il (n) La <\iC^ncc de ces dcnx Sci-rcurspnro,r jufqu ,c. que

.
(o.t par les mauvais offi- juftifie la con.l.^ite nu'.ls avoien rc,u 1 r -

ce, des Portus^ni.
,
ou par d'autres raifons aufll rivcîe de l'Ambairadcur & mim, c ne I -1

« a\ 01: pas etc fotcconlidcrcx des Chinois. mcur.
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3^4 HISTOIRE GENERALE
ce n ecoic pas l'ufage de fe préfenter à l'on audience le même jour qu'où avoji:
obtenu celle du Viceroi. En retournant à (on logement , il trouva le Mandarin
Lin-lau-ya qui s'y rendoit aulli , avec un ordre exprès du Général de toiiillcr

toutes les cailFes qui avoient été refpedces. Van-Hoorn le fouftrit fans le
plaindre. Malgré cette rigueur , s'étant rendu le 5 chez le Général , il y fuc
placé fur fa gauche , 8c tous les autres à fa droite. Il rompit le filence

, poiu'

lui dire qu'il fe réjoiiilToit de le voir en bonne fanté , & d'avoir obtenu la

permillion de paroine (13; devant lui. Le Général répondit que fon devoir
i'obligeoit d'accorder audience aux Etrangers. Van-Hoorn reprenant d'un
ton Hateur , lui dit , que ne mettant point de différence entre fes ordres &:

ceux de l'Empereur, les HoUandois chercheroient dans toutes les occafions

à

lui marquer leur obéllfance. Le Talau-ya ne fit aucune réponfe à cette Ha-
terie ; mais après qufilques momens de filence , il demanda où étoit le fils de
rAmbalfadeur. Enluite l'Interprète déclara de fa part que fi fon Excellence
avoit quelque chofe à propoier , elle pouvoir profiter de l'occafion. Van-
Hoorn demanda que les Marchands du Pais qui dévoient aux HoUandois,
fuflent obligés de fatisfaire à leurs engagemens , &: qu'on lui accordât ix
liberté de vendre également les marchandifes qu'il avoir rapportées de Pe-
king , & celles qu'il avoit lailTées à Hok-fyeu. Le Général répondit qu'il n'i-

gnoroit pas que les Marchand? dévoient payer leurs dettes, mais qu'il avoir
reçu une Letcre de l'Empereur qui défendoit aux HoUandois de vendre leuis

marchandifes. L'Ambairadeur répliqua quecerte défenfe ne regardoit-que les

nouvelles marchandifes ; qu'il demandoit feulement que le Commerce de
l'année précédente fût achevé dans les termes accordés par l'Empereur, ëc

que les HollandoiseulTent la liberté d'employer l'argent qu'ils avoient anpo:-
tédePeking, ce qui ne pouvoit être qu'avantageux pour la Chine, puiiqu'il

demeureroit dans le Pays. Le Général déclara qu'il fe croyoit obligé d'exé-

cuter les ordres de l'Empereur, comme l'Ambalfadeur létoit d'obéir à ceux
du Seigneur Matzuiker ;î?c que rout perfuadé qu'il étoitde l'avantage qu'il y
auroitpour le Pays à n'en pas lailTèr fortir d'argent, il ne pouvoit permettre
aux HoUandois d'acheter des marchandifes défendues. Enfuire Van-Hoorii
ayant témoigné qu'il craignoit d'arrêter rrop long-tems le Ta-lau-ya , deman-
da la permifiion de fe rerirer. Ce Seigneur répondit qu'il étoit bien-aife de
lui trouver rant de politeffe , & lui lailla la liberté de foriir.

Les HoUandois n'efperant plus rien que de leurs humiliations , réfolurent

de les poulTer encore plus loin. Ils fe propoferent d'envoyer de fort beaux
préfens au Général & au nouveau Ron-bon. D'un autre côré , Noble fonda

les Fadeurs Chinois, pour fç.avoir d'eux-mêmes s'ils étoient difpofés à lui ven-
dre de la foie , à prix d'argent ou de marchandifes. Mais ils lui en repréfen-
terentfi vivement les difficuhés , qu'il prie le parti d'abandonner cette entre-

prife. Le 6 , Van-Hoorn rendit vifite au nouveau Ron-bon , avec les prin-

cipales perfonnes de fa fuite. Après les premiers complimens , cet Ofiiciec

lui demanda quand il fe propofoit de partir. » Ce fera , répondit l'Amballa-
» deur , quand il plaira au Général & à vous-même. Il ajouta qu'il n'avoir ja-

mais douté que les marchandifes de l'année précédente ne pulFent être ven-

(i }) Il patoît <iuç l'Ambafladcur s'avilifToit trop.
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(lues librement 5c que les HoUanduis n obtinlTcnt la permiffion d'cmplovei- ..
ktu- argent à fc procurer des commodircs du Pays ; mais que ne connnLt 716^'
plus lur ces deux faveurs , il louliaicoit de partir aulll-tôt qu'il Un feroit pof

^*
lible. Le 8 ,

on apporta au lo;;ementdcsHollandois
, de la part du Viceroi

de beaux prcfens pour le Seigneur Matzuiker, pour rAmbaHhdeur& pour le
]::ictcin Hanhower. Cecoient des brocards ôc d'autres étortesde foie, de la
porcelaine &du thé, qui furent accompagnés dun grand nombre d'exnief-
lions civiles. Van-Hoorn avoit envoyé au Général un mémoire des prcïens
qiullm delhnoit;mais Ton melfagcr n'avoit pCi obtenir d'audience, & l'In-
terpiete etoïc venu Un déclarer que le Général ne vouloir point accepter de
prciens. Dans le mcmc tems

, trois VallFeaux Hollandois étant arrivés à Ten-
hay, pour (ervir au retour del'Ambatfade, Van-Hoorn écrivit au Général un
bUict prenant, par lequel il lui demandoit encore une fois la permiflîon de
vendre les marchaddiles avant fon départ : mais le porteur & le billet ne fu-
rent point admis. Cependant le Toujl - Lyu-lauya vint déclarer, le 1 3 , à
1 Amballadeur ,

que le General & le Kon-bon vouloient acheter toutes les mar-
cluudiles

, bc demanda une lille des )uftes prix , qui lui fut accordée.
Deux jours après, un domeftique du même Officier fe préfenta au loge-

ment des Hollandois
, avec un ordre du Général, par écrit , pour faire dans

leurs magadns la recherche des marchandifcs de contrebande qui étoicnt arri-
vcei avec l'AmbalTade. Van-1 loorn , picq.é de ce procédé , envoya den.an- vnn-Hoo,n ,.;
der au Foii-fi le payement de (ept cens taëls qu'il devoir aux facTreurs Hollm- '' '^' '''•'"' ''

dois, cette lommatton lui fit répondre , avec plus de douceur
, qu'il s'ac-

'"^'•'^'i^™''"

quitteroit le Icndaiiain au matin. On ne trouve point dans le Journal s'il
i^nplit la prumelle i mais le 17, étant venu au magafin avec une liicc du
rclte des prelens

,
&c celle des prix que le Général & le Kon-bon propofoicnt

pour les marchandées, Van-Hoorn lui fit dire qu'il ne vouloir lui faire au-
f .n crédit, & qu'il étoit rélolu de ne rien avoir à démêler avec hn • mais
qu'avant que de lui faire 'ponle , il envçrroit demander au Général s'il pou-
voit le hei- aux prix qu'on lui apportoitde fa part. Le Tou-fi , fans fe rebuter,
oh-nt d aller le lendemain chez le Kon-bon , avec an melTKger de l'Ambalfa-
dcur. Ils y allèrent efteaivemenr , & le Kon-bon fit dire aux iJoUandois qu'ils
pouvoient délivrer au Tou-fi les préiens Se les marchandées , à Texceptioa
des colliers de corail (anguin

, qu'il vouloir recevoir lui-même , dans fix jours

,

de la main de l'Amballadeur.

Le 20, Van-Hoorn ayant fait demander au Général la permilîîon d'ache-

rcîiiMiii.riiicr'

fuitnt,

l

.^^ ,^ - . „, . .^ ' :
—-—'—"•—-- "" ^.^.,wiai la pciiiuuiuii Q acné- on nfiiermif

ter des racines Chinoifes, du thc
, de l'anis , de la porcelaine commune, des ^'"^ "'"""''•"^

croffes, des Charles, descabinersc^' d'autres marchandifes de cette namre
, JrotS"'^*

Il reçur pour reponle qu on ne lui permettoit d'acheter que des provifions
A^,rcs y avoir réfléchi plus long-rems, on lui permit de prendre huit ou dix
Piivols déracines Chmoiles, mais enfuite cette quantité fut réduite à fix pi
kols. Le z^, deux Officiers vinrent déclarer >x l'AmbalTadeiir , 'îela part du
(.encrai, que les gens de fa fuire eulTent â produite toutes les étoffes qu'ils
avoient achetées dans le voyage dePeking. parce qu'il étoit réfolu de les
racheter d eux ;& que s'ils faifoient difficulté de fe foumectre, toutes leurs
cailles leroient fouillées, !k lesmarchandifes de cette nature confifquées. Il
îahut céder a cette violence , & remettre les marchandifes aux Mandarins. lu

Zz iij

i^"'jii ^'
«' ! . ,

'
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; en apportcrein auni-tôde prix , avec un Ecrie du General

, qui defcndoiti (

Frégate du Capitaine BalFour , fur laquelle on avoir apporté de Qiic-lan^
- quelques Rebelles Chinois, de mettre à la voile fans avoir reçu l'ordre d'^
l'Empereur. ^

Le il l'AmbalIidear fe rendit chez le Viceroi , pour lui préfenrerun col
lier de corail languin , que ce Seigneur accepta devant tous lesOlHciers de
la fuite. Le Kon-bon parut plus réfervé le jour ùiivant, & demanda que le

• iien fût remis en particulier entre les mains du Toujî. Un des Faéteur's d i Vi
ceroi dit à Noble que les foies feroient portées fur la Flotte à Ten-hay pour'
vaque les Hollandois laiffalfent à Hok-fyeu une fomme d'ar-^ent pou'r eau'
tion. Le a4 0.iu.ingea de langage, & le Général déclara lui-même d l'Am'
balladeurquil ne devoir point penleràtranfporter des foies , mais qu'il étoit
libre d'acheter de la porcelaine ik d'autres marchandifes de cette efpcce A
l'égard de la Frégate , il lui dit qu'elle demeurcroit jufqu'à l'arrivée des or
dres de l'Empereur, mais que le Capitaine avoit la liberté de partir Enfuite
s excufmt de ne pas offrir quelques rafraîchilfemens .i l'Ambalfadeur fur c»
qu'il n'avoit pas prévu fa vifite , il le pria d'accepter une collation qu'il vou^
loit taire porter à fon logement. Ces variétés continuelles firent prendre aux
Hollandois la réfolution d'emmener avec eux le Capitaine Balfour

; mais
ayant remarqué que lesTarrares afteéloient de contrarier toutes leurs inclina-
tions

, ils convinrent entr'eux , fi l'on parloit encore de cette affaire , de feindre
qu'ils voiiloienc le lailTer après eux.

L'après-midi du même jour , on vint avertir l'Ambaiïadeur que le Géné-
ral

,
le Kon-bon &c le Mani-chuer (14} viendroient fouiller les marchandifes

mais qu'il étoit le mfître défaire tranfporter à bord tous fes gros équipages'
En eftet, onluilallf-i la .liberté, le ifî , d'envoyer fur la flotte fun ar^e^nt*
les commodités àf. Cn^ voyage, & le refte des marchandifes Holland^'oifes
qu'il n'avoïc pu vend- e. Enfuite le Kon-bon s'étant rendu au Pont de Lam-
thay, fit fes recherches dans les cailfes & fur la Frégate. Tout fut alors em-
barqué

, & les gens de l'AmbalTade montèrent eux-mêmes à bord , dans Tel':,

perance de partir avec la marée. Le foir , un Fadeur de l'ancien Kon-bon
remit à rAmbaflTadenr vingt-quarre pièces de foie, que fon Maître avoit laif-
fces dans cette vue ; dou^c pour Van-Hoorn & douze pour le Seigneur Mat-
zuiker. Van-Hoorn diftribua les fiennes entre plufieurs perfonnes dont il
avoit reçu quelque fervice. Peu après, Balfour reçut du Général un ordre de
demeurer. L'AmbalTàdeur répondit qu'il s'expliqueroit là-defllis avec les
Mandarins lorfqu'il feroit monté abord.
En effet

,
s'érant avancé le iS , avec un bon vent , jufqu'à Lo-fou-fat , ou la

' grande Tour , c'eft-à-dire , à la diffance d'un mille , il dit a quelques Manda-
rins , qui vinrent demander Balfour, que le Général avoit remis à fon choix
de le laiffer ou de l'emmener, & qu'il ne pouvoit croire parconféqiienr qu'ils
eullent ordre de le demander. Le lendemain, en paffanrdevant la Grande &
le Fort de Min-ja-zen (1 5) , il vit le Peuple en armes fur le rivage , & quel-
ques Batfiangs {16) qui fe détachèrent pour le venir preffcr de je

(14) On lit pilleurs dans le Journal , Man-
thutver & Mat7s-J!ier.

(If) On a (iéja fait remarquer (jac c'efl:

jetter l'ancre.

Min-ngan-dùng d.ins la Cnttc des Jéfuitcs.

(16) Efpcce de petits I3.îtjmcns.
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Ilfi;ignitclc n'y f;iire aucune attention : mais bien-tôt le troifîcme OfKcier jITT.'::

— *~*

de cette Place s'approcha clans un Ciiampan,^ lui déclara que le Couver- '^i'cgu

'

ncurdeliroit de lui parler. Il répondit cjue le Gouverneur étoit libre de ve-
'

iiir lui parler à bord , dans le Port du Pays-bas (17) , où il comproit d'arriver

le loir.

Le 1 deDécembre il écrivit , de ce Port au Général
, pour fçavoirdc lui i-ctrr.u'iirc-

combien de tems il fe propoibit d'arrêter la Frégate , & lui demander la per- ^""'*" cÙK'.ai.

million de vendre les marchandiles qui étoient venues de Batavia fur les

trois Vailfeaux arrivés pour Ion retour. Il faifoir entendre , à la tin de cette
Lettre , que fi l'Empereur accordoit la liberté du Commerce aux Hollandois

,

le Seigneur Matzuiker poarroir confentir à lui remettre le Château de Qiii-
la/ig. Ce ne fut pas fans difficulté qu'il fit palier la Lettre d 1 Jok-fyeu , par la
voie de Min-ja-zen. La réponfe fut envoyée au Gouverneur de cette dernière
Ville, qui en fit remettre , le 8 , une tradudion abord. Deux Officiers, qu'il
(ivoit chargés de cette commiflion , déclarèrent fièrement que le Po-vi' (iS)
ii'avoit pas daigné répondre à l'Amballadeur , & qu'il u'attendoit point de
réponfe à la Lettre qu'ils apportoieni. Ellecontenoic que Balfour dévoie de-
meurer jufciu'i l'arrivée des ordres de la Cour j que les marchandifes étran-
gères étant défendues , on ne pouvoir accorder la permiffion de les vendre •

enfin , que l'Ambafiadeur , en différant fi long-tems fon départ , pouvoit
nuire aux intérêts de fa Nation lorfqu'elle reviendroit l'année fuivante avec
d'autres Vailfeaux. On ne répondit rien à la propofition qui repardoit le Châ-
teau de Que-lang.

Cec:e réponic acheva de faire perdre aux Hollandois l'efperancc de ven

Ri'pnnrcùcei;*

r.'Ktiqcc dei

dre leurs marchandifes. Van-floorn confiderant d'ailleurs que les Officiers
^'''"''"''""''

Tartares ne fournifioient pas , comme ilss'y étoient eufrai'és
, des vivres à la

liC-gate de Balfour, envoia ordre à Noble, qu'il avoulailfé pour la com-
iider , de l'amener à Ting hay , &c de répondre à ceux qui lui demande
cnt la raifon de fon départ , qu'elle demeureroit à l'ancre fous Tino-hr

maiid

roicnt la rauon ae ion acpart , qu eue demeureroit à lancre fous Tint>-hay
.nulli long-rems qu'elle ne manqueroit pas de piovifions. Il fe promettolt de
jxnétrer par cette conduite fi leur dcllcin étoit de la retenir long-tems , en
k refervant dans cette fuppofition le pouvoir de fe régler fur les circonflan-
ces. Dans le cours de la même nuit, quelques petits Officiers vinrent à bord
de la Frégate , & demandèrent à Noble s'il penfoit à partir. Il leur répondit
qu'il couiptoit de mettre à la voile le lendemain au matin , qui étoit le dix •

6; levant l*ancre en effet , il alla jaindre les autres VaifTcaux d Tincr-hay'
Le 14, deux Koyas , envoies par le Gouverneur de Min-ja-ien , viiuenc
demander à l'Amballadeur quand il vouloir partir. Il répondit que fon deflein
étoit de partir dans trois jours ; mais que fi les Gouverneurs de Hok-fyeu
avoient communiqué à la Cour de Peking l'arrivée des trois VaifTeaux de
liar.ivia , il trouvoit fort étrange qu'ils n'en eulFent point encore reçu
d'ordre j fur tout après avoir informé lui-même les Li-pus, pendant fon
féjoiu- à Peking, qu'il^ attendoit trois Bâtimens avec des marchandifes

; qu'il
eu devoir conclure qu'on n'avoir donné aucun avis de leur arrivée à la Cour
que s'il ne fe trompoit pas dans cette conjoncture , le Général & le Gouver-

(1?) NctheriaiidHarbour.
(is; C'c(t-à-dire apparemment le Gouvcrncurde Min-ja-zcfl.

Avcci^L'cllcsii»-

(laptci on les

1
^%<\\
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'Amt-
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ncur pimrioieiit bien ctre tiaitcs comme l'ancien General, poiu" avoir laiP"
partir rAmbalïadeur avec crois Vaillèaiix li richement ciiaigés. Les Oliiàets
de Min-ja-zen ne tirent aucune rcponfe à ce reproche ; ma'is ils déclarèrent
que fi i'Ambadadeur s'arrêtoit quelques jours de plus, il verroit arriver de
la part du Général, phiheurs Mandarins dans les grands Joncs. Van Mo'oru
répondit qu'ils leroienc tort bien reçus Ôc traités en amis.

Le lendemain on vit paroître quatre Joncs ôc deux Kojas, qui fortoientdu
canal de Hok- fyeu. Les quatre Joncs s'arrêtèrent à la ponée du canon • mlï
l-.T' • ' „..l J„ 1_ Cl 1 l-L- \ ) . _ '

'"''!>

fcs

iiU'nt iju'il pinte

<lii l'utccs (le fa

co.T.iniiiion,.

Remarques (les

A'.itiiiis de te

lU'cLieil.

les Joncs rentrer dans le canal avec les Kojas, il quitta la Ville ruii;ée de
Ting-hay , avec quatre Vaiiïeaux (19).

iicnvoieunHe Le dernier jour d'Odobre , il découvrit Pulo-Timon , d'où il envoia un de

(^ KcfTi4-
^" ^^timens

, chargé de fon argent , de fon or , & d'autres richelfes , à Ma-
' lacca , pour gagner de bonne heure le golfe de Bengale. Il écrivit à Baltazar

Bort , alors Gouverneur de Malacca , qu'il falloir déformais tourner lès

viics du Commerce vers Canton , & renoncer à Hok-fycu ; mais qu'il ne
pouvoir l'informer des conditions que l'Empereur de la Chine impoloit aux
Hoilandois, parce que la Lettre qu'on lui avou remife pour le Gouverneur
de Batavia, écoit fcellce. Les trois autres Vailleaux étant entrés le 4 d'Oclo-
bre dans les détroits de Banka , arrivèrent le 7 à Batavia , où l'Anibalfadeur
remit la Lettte Impériale au Gouverneur Matzuiker(io).

Les Auteurs du Recueil font obferver ici , qu'ils ont cru devoir s'attacher

aux détails dans le récit de cette Ambaiïade , autant pour faire connoître
combien de précautionr & de formalités les Chinois , & les Tartares , aujour-
d'hui leurs Maîtres , emploient dans les plus petites affaires , que pour mettre
le Ledeuren état de juger de la conduite des Hoilandois , & rendre cette

leçon utile aux Agens Européens qui feront emploies à la Cour de Peking.
On ne manquera point de remarquer que malgré la fplendeur d'une Am-
baflade dont les préfens écoient plus riches & en plus grand nombre que ceux
de la première , Van-Hoorn fut traité avec moins de confiderarion que fes

prédeceiïeurs , foit à la Cour Impériale , foit dans les Villes de fon palfage.

Il n'eftpas aifé de juger s'ildût s'en prendre aux mauvais offices de fes enne-
mis , tels que les Portugais & les Miflîonnaires Catholiques, ou n'en accu-

fer que l'infidélité des Mollandois , qui n'avoient pas renvoie leur Flotte,

comme leur Amiral l'avoir promis , pour la conquête de rifle de Tay-wai

.

Mais quelque jugement qu'on en porte , il ne paroîtra point inutile de placer

à la fiiice des Relations de Montanus , un autre récit de i'Ambaflade de Goyer
& de Kaifer, pour éclairçii Jes intrigues qui traverferent les Hoilandois à \%

Cour de Peking.

fij) lieft étrange c]ue le Journal ne dife plus uninot delà Frégate,
(zo) Montanus , uhifuf. p. 5 jp, & fuiv.

4g,
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CHAPITRE V.

Eclaircijfemens tirés de deux Lettres (22) , concernant CAmhajjfade
des Hollandais à la Chine ^ en 1 655.

§. I.

Extrait de la première Lettre.

ÎE S Hollandois aiant entrepris de fiipplanter les Portugais à la Chine

,

^ comme dans plufieurs autres parties des Indes, quatre Miflionnaires
Jefuites , qui faiibient alors leur rdidence à la Cour de Peking , refolurent
de ne rien épargner pour faire avorter leur deliein. L'Aureur de cette Lettre
étoit du nombre. Ils ne furent point refroidis par les difficultés

, quoiqu'ils
en connulfent toute la force : car ils ne pouvoient ignorer que l'ennemi
qu'ils avoient à combattre, étoit riche en or & en argent , deux arnumens
du plus grand poids fur l'efprir des Grands ', fans compter un grand nombre de
raretés , également propres à fatisfaire la curiofité & l'avarice.

Les AmbalHideurs Hollandois étant arrives à Canton le 5 de Septembre
16(5

5 ., demandèrent la permilllon de fe rendre à Palcing ; cette première
Requête ne fut point écoutée. Ils n'eurent pas la hardieffe d'en préfenier
une féconde , dans la crainte que l'Empereur , ou le Confeil , ne les foupçon-
nâc de ne chercher que leur propre intérêt ; mais s'adrelfant aux Vicerois de
Canton , qui leur avoient fait un accueil favorable , ils les engagèrent à faire
pafTer leur fécond Mémoire à la Cour Impériale , accompagne des Lettres
il'un grand nombre de courtifans, & foutenu par de fi belles promelTes

, que
petfonne ne s'y étant oppofé , ils obtinrent la liberté de partir pour Pekint^

,
avec l'efpoir d'une audience favorable. ° '

Cependant , quinze jours après l'arrivée de leur Mémoire , les Miflîon-
naires furent informés , non-feulement de la permilîîon qu'ils demandoient

,

mais encore de la facilité qu'ils avoient eue à l'obtenir. Le Père Loiiis
Buglioni &c l'Auteur fe mirent auffi-tôt en mouvement pour s'y oppofcr. Ils
fentirent de quelle importance il étoit, pour le fuccès de leurs travaux àpo-
ibliques

, de fermer l'accès de la Cour à des Ennemis de la Religion Romai-
ne. A la vérité, leurs amis , Chrétiens & Idolâtres , jugèrent qu'il feroit
impollible d'artêter une affaire li avancée , ou qu'on n'y réiifliroit pas fans
d'extrêmes efforts , parce que les Vicerois de Canton avoient corromou tous
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fil) Elles fe trouvent dans la Chine d'O-
çilby, Vol. I. p. 299. fous ce fine: A nar-
rmve ofthe fuccejfof an EmbaJJ'ageJtnt by 'Jon
Uaciz.uiker de Badem , General of lUtavi/i

,

ur.io the Emperor of China and T^ir.ary tbe

twentiefl of hdy i<S6y
, foliciting à licence cf

Traile in the Ports of his Empire. Dcdicated to

Antonio de Caméra Capituin gênerai ofthe city

ci ihe Namc ofgod , ivith the Ma^ijlralts the-

Tome F,

reof; writen hy à Jefiiit in thofe paris. Quoi-
qii'Ogilby ne lapportcpas le nom Je l'Auteur,
ni de quel lieu lui venojt cette Lettre, elle

n'en a pas moins tous les caradercs de la vé-
rité ; & dans quelque vue qu'il l'ait joinrc à
fon Oiiviage

, elle n'offre rien que d'honora-
ble pour les Jéfuites. Narne ofGod , ou AVw-
hre de Divs , eft apparemment Macao.
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les grands Mandarins. Cependant ils réfolurent de le tenter, par la mediai.
tion d'un Lhtctien diftingné , qui (e chargea de preiremir lù-delïïis un des
Kol/ls

, efpece de Maîtres des Requêtes , dont l'olKce confifte à informer
l'Empereur des détbrdres de l'Etat , Se fur tout de l'abus que les Mandarins
font de leur autorité. La^ première ouverture fembla promettre du fuccès.
Le Kolli encra dans les vues des Miflîonnaires , 6c reçut d'eux quelques arti-
cles dont il devoir former fa demande. Mais peu de jours après , lorfqu'on fe
flattoit d'une heureufc efperance , il fe rendit the/. le Chrcticn qui l'avoit
follicicc , & lui fit fesexcufes dans ces termes : » Si les Pères , qui font étran-
» gers, ignorent les ufages de cette Cour , vous qui ctes ne dans le Pais, vous
» devez les connoître. Lorfque nous nous chargeons de prcfenter un Plactc

,

» moj
, ou quelqu'un du même rang , c'eft toujours par l'une de ces deux

» rai fons ou pour nous vangc-r de nos ennemis , ou dins la vfic de quelque
» grande récompenfe. Or je n'ai reçu, ni aucune injure des Hollandois qui
" puilTe me porter à la vange.ince , ni aucune gratification de ces Pères
» qui m'oblige de m'expofer à tant de difficultés &c de danger pour leur
»> rendre fervice.

approuver de l'Empereur ; Ik que pour lix cens tacls de plus , il promettoic
de la faire réuilir , ou«de rendre la fomme entière. Les Millionnaires

, quoi-
qu'effraies de cette fomme , confidererent o^xAnionio de Caméra , Gouver-
neur de Macao , leur a\^oit recommandé de ne rien épargner pour le fuccès

de leur entreprife , &que la Ville même de Macao s'éïoit rendue caution du
paiement. Cette penfée leur donna plus de hardiellè à s'engager. Ils promi-
rent huit cent tacls. Mais le Mandarin , fuivant l'ufage de la Chine, fouha'ua
de voir la fomme entière , & éC^n toucher même une partie , avant que de
préfei.:»r la Requête. Cette condition étoit impoffi'ole aux Midîonnaires.
Cependant 'Is produifirent deux robbes fort riches, dont Sa Majeftc Impé-
riale leur avoir faitprcfent, & qu'ils n'avoient jamais portées, parce qu'elles

n'étoient pas convenables à la modeftie de leur état. Le Mandarin les accepta

pour la fomme de cent cinquante tacls. Enfuite , ayant découvert ou foupçonné
que c'étoit un préfenc de l'Empereur , il leur déclara qu'il ne pouvoir les

recevoir , & leur reprocha même d'avoir penfé à s'en défaire. Les Chinois
portent fort loin les apparences du refpeét, ou plutôt de la fuperltition pour
tout ce qui a quelque rapport à l'Empereur ^quoiqu'au fond du cœurilsayent
afTez d'orgueil , fur tout dans la fede lettrée , pour ne fe pas croire inférieurs

aux plus grands Monarques.
Il ne rcfloir pour rellburce aux Miflîonnaires que l'invocation du Ciel &

l'ardeur de leurs prières. Cependant les vifites qu'ils recevoient d'un grand
nombre de Princes &: de Seigneurs , &c celles qu'ils ne manquoient pasde
leur rendre , étoient autant d'occafions dont ils fe crurent obligés de profi-

ter pour répandre des idées peu avantageufes de leurs ennemis. Ils reprcfen-
tercnt les Hollandois comme des Apoftatsdela Religion Catholique, & des

rebelles contre leur légitime Souverain. Ils rappellerent l'entreprife qu'ils

avoient formée quelques ruinées auparavant contre Macao , leur defceme
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dans la Province de Fo-kyen , la prife de Tay man & de Formofe où ils

avoienc élevé des Forts , & où dans l'cfpace de c .-ux ou crois ans , ils avoient
madacré plus de trois mille Habitans , &c plufitiirs Marchands de Fo-kyen &
de Chekyang. Ils n'oublièrent pas que fous le Règne du dernier Empereur,
treize HoUandois , qui avoienc été pris fur la côte, avoient été amenés à la
Cour pour y ctre condamnés au dernier fupplice. Ils ajoutèrent que fous pré-
texte de commerce , ils avoient acquis tant de puilUmce dansTlllede Java ,

qu'il étoic devenu impoflible au Roi de les en chalfer j qu'il n'y avoit de
liirecé pour aucune Nation contre des Pyrates univerfels , qui prétendoient
au Domaine abfolu des Mers Indiennes , es: qui , fans diftinélion de haine
ou d'amitié, pilloient tous les Vailfeaux qui tomboient entre leurs mains :

que ks recevoir à la Chine, c'étoit ouvrir la porte à toutes forces de défor-
cjres , ôc fcandalifer les autres Monarques de l'Inde , qui évitoient toute
lorte de communication avec eux , comme le plus pernicieux danger doue
leurs Etats fufTent menacés.

Si l'on en croit l'Auteur de la Lettre, l'impudence des HoUandois caufa
de l'admiration à tous les Grands qui compofoient la Cour de l'Empereur.
Ils furent étonnés de la négligence, ou plutôt de la corruption de plufieurs
Officiers de l'Empire , qui occupant des Portes de confiance , avoienc accordé
l'encrée de leur Pais à des Etrangers de ce caradere. Un Seigneur Tarcare
fut fi transporté , à la peinture qu'on lui faifoit d'eux , qu'il falloit , s'écria-
t-il

, que fans aucun délai l'Empereur les fit tous pendre , pour eftraier les
autres par cet exemple. Mais les Milllonaires répondirent qu'il y auroit trop
d'injuftice & de rigueur dans cette Sentence , parce qu'étant revêtus de la
qualité d'Ambalfadeurs , ils dévoient joiiir des privilèges attachés à ce titre :

que s'étant fiés à la bonne foi de l'Empereur, ils dévoient être à couvert de
toutes fortes de violences ; qu'il étoic plus convenable à Sa Majefcé Impé-
riale de les traiter favorablement, en qualité d'Etrangers , fur tout lorfqu'ils
lui apportoient de riches préfens , bc de les rcnvoier avec bonté ; mais qu'il
falloir leur faire perdre l'envie de revenir , en refufant toutes leurs deman
le
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une rigoureufe défenfe de rentrer jamais dans les Ports de la Chine. Tous
ces rapports firent tant de progrès dans l'Empire, que ne pouvant être igno-
rés des Officiers qui avoient quelque relation avec les HoUandois , ils allè-
rent enfin jufqu'aux oreilles des Ambalfadeurs. Dans le relfencimenc d'une
injure dont ils craignirent les fuites, ils dépêchèrent un Melfager aux xMilîio-
naires

, pour les prier de ne pas irriter le Peuple contr'eux , en les rcpréfea-
tant comme des voleurs & des Gens fans aveu.

Juijcmfnt q'ie

les Chinois put-

ttrcnt il'«uï.

Leliniil s'en ré-

pand jur>]u\iux

AmbaliJdcurs.

Ils s'en [iWv

Enfin , partant de Canton , fous l'efcorte de plufieurs Mandarins , de leurs
Interprêtes , & d'un grand nombre d'Officiers du Viceroi , qui leur rendi-

Condiii'tc qu'ils

tienni'uc iljiis

- „ - j - leur route jiif-

rent de grands honneurs fur la route , ils arrivèrent à Peking le 1 7 de Juillet '''^'^ ^''^'""S-

i(i^6. L'Auteur de la Lettre rend un témoignage très-avantageux à leur
conduite. Ils fe firent connoître fur la route , finon pour Catholiques , du
moins pour Chrétiens , par la fagefle de leurs mœurs, & pour Européens
par leur magnificence, ils fe concilièrent l'aftedion de tout le monde , Se

A a a ij
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mcritcrcnt juftement le titre de Nobles. Leurs préfens ne furent point énar-
gncs aux Viccrois & aux Gouverneurs. Ils étendirent leurs liberaUtcsVuf-
qu'à la plus vile perfonne du Peuple , qui leur apportoit un charbon pour
allumer leurs pipes. Cette politique leur gagna le cœur de tous les Chinois
qui n'étant point accoutumés k des pluies d'argent (î abondantes , ne fe lal-

foient point de joindre les louanges il l'admiiation. Cependant le nûme
Auteur leur reproche , comme un fujet de fcandale , d'avoir fait préfcnt
aux Bonzes de quar.ance tacls pour contribuer à Icredion d'un Temple. Il

ajoute qu'en apprenant ce fait , d'un Prêtre & de quelques Chrétiens du mê-
me lieu, il s'efforça de l'exaifer, fous prétexteque le préfenrpouvoit avoir

été fait dans quelc]ue antre vCië , &que i'Interprcre ne l'avoir expliqué d'une
m.iniere (i peu chrétienne , que pour gagner r.ntFeCl:lon du Peuple. Mais
après avoir pris parti pour les Hollandois fur cet article , il ne peut les

o.cufer d'avoir mangé de la chair les vendredis &; les famedis , parce qui;

c'étoit fcandalifer tous les Chrétiens du Pais.

L=îinnée d'auparavant, deux hommes attaches à leur fervice , l'un Chi-
nois de Canton , l'autre Interprète , étant venus à Peking paur folliciter leurs

intérêts , virent palTer devant leur porte le Père Loiiis Balion , Hc crièrent

avec emprelTemenr, mon Fax, mon Pcrc , pour l'engager à s'arrêter. Mais
il continua fa marche , en feignant de ne les avoir pas vus , &de ne les pas
entendre. Dans la fuite, tous les Miilionaires fe firent une loi de ne point

approchet du même lieu , parce qu'ils ne pouvoienc entretenir de communi-
cation avec les Hollandois , ou avec leurs Agens , fans démentir en quelque
forte l'opinion qu'ils en avoienc fait prendre aux Chinois. Ces deux Emif-
faires avoienc corrompu plulîeurs Seigneurs de la Cour , particulièrement

- un Tartare, connu par fon avarice, Chef des Kollis , & Picfident du Tri-

bunal de l'Mofpicalité ; office qui fe rapporte parmi nous à celui de M.iîtte

de cérémonies , & qui confilk i recevoir les Etrangers 8c à prendre foin

de leurs affaires. Mais loin de fe décourager, les Miilionaires s'adrefferent

au Prélldent Chinois (ii) de la même Cour , qui les avoir toujours honores
de (on amitié. Comme ils lui connoilToient beaucoup d'ellime pour les

Livres & les Sciences de l'Europe , ils lui firent préfent d'une defcription de
l'Empire de la Chine (23}, qui renfermoic TErat des Ifles voifmes de la

Province de Fo-kyen , avec une Carte de Tay-wan 8c de Formofe. En lui

offrant cet Ouvrage , ils profitèrent de l'occafion pour lui expliquer non-
feulement la milere où les Hollandois avoient plongé cette Kle , mais
encore le prelfant danger dont tout l'Empire , 8c particulièrement la Pro-

vince de Fo-kyen , étoient menacés par le voifin.ige de ces redoutables Enne-
mis. Il ajouta qu'auiîi long-tems qu'ils demeureroient en poffeffion de For-

mole , il ne falloir pas efpérer que les Villes de Suen-cheu &c de Ching-cheu

(Z4) fulTenc jamais tranquilles'^ floriffantes. Le Mandarin parut extrême-

ment fatisfait d'un Livre li curieux. Il promit de le faire voir au Confeil

(xi) Depuis la conquête des Tartares , tous (14) Oa Chang-cheu. C'eft Cin cheit dans

les Tribunaux de la Chine ont deux Prcii- Ojplby. Ces deux Villes appartiennent à la

dens , l'un Chinois , l'autre Tartare. Province de Fo-kyen , & l'on a vil dans les

(*• 5 ) Ogiiby l'appelle tm Miroir on un Thétt' Relations pr<!'cédentes qu'elles fe trouvent écri-

m de cette Partie du Monde. tes fort diiiercmmcnt.
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qiû devoit s'alTembler touchant les Hoibndois. Quoiqu'il n'ignorât pas ,

dic-il aux Milîionaires , que les HolUndois avoieiu gagne le Viccroi de
Canton , &c quanticc de grands Officiers de la Cour , il ofoit adiircr qu'ils

ne parviendroient point à leur but \ car je ne l'ouftVirai point , ajouta-c-il
,

qu'ils entrent à la Chine , ni qu'ils y obàennent la liberté du conimcrcc.

L'effet repondit à fa promelFe. S'ctaut lié avec d'autres Chinois du mcme
parti , il trouva le moyen de (lirmontcr toutes les uppolîtions des Tartarcs

,

& leur fit voir à la fin le Livre des Milîionaires , dont l'autorité fit fur

eux d'autant plus d'imprellion , qu'il étoit écrit en langue Chinoife. Kn un
mot, les Tartares mêmes, entraînés par les bruits qui s. étoient répandus &
par les foupcons que tous les Miniftrcs de l'Einpite avoicnt conçus de ces

Etrangers, les obligèrent de le tenir rent'ermés dans leur logement , & leur

ocerent non-feulement la liberté de vendre & d'acheter , mais encore celle

d'alliller à quelques Tètes , aufquelles ils furent invités par les amis du Vice-
roi de Canton , Ôc celle enfin de parojcre adis à leur propre porte. Après avoir

ainfi perdu toute efpérance , les AnibalJIideurs prirent un parti fort écrange.

Ils publièrent que leur voyage n'avoit point de rapport au Commeix^e j

qu'ils n'ctoient venus à la Chine que pour féliciter l'Empereur fur fes noiv-

velles conquêtes , Ik qu'ayant heureufement rempli leurs vues , ils ne de-
mandoient plus que d être congédiés. Ce lang.ige étoit fans vraifemblancc ,

puifqu'on a vu dans leur Relation qu'ils avoient fait demander , en arrivant ,

la permillîon d'exercer le Commerce, & qu'ils l'a voient même obtenue.
Entre les Milîionaires , il s'en trouvoit un , nommé le Père Adam (.rj)

,

qui s'étoit procuré, par fon mérite perfonncl , 'n accès fort libre à la Cour.
Les autres l'engagèrent .à profiter de fa faveur, pour entretenir Sa Majellé
Impériale de l'affaire des floUandois. L'entreprife étoit délicate, parce qu'A
la Chine toutes les matières d'importance font abandonnées à la difcuilion

des Tribunaux , Se que l'Empereur s'en rapporte \ leur jugement. D'ailleurs
il étoit à craindre que ceux qui favorifoient les HoUandois n'en prilfent occa-
iion de repréfenter , que le Père Adam & les autres Milîionaires étoient fuf-

cités par les Portugais, pour alTurer à cette Nation un Commerce exclufif,

au defavantage de l'Empire
, qui avoit probablement plus d'utilité à recueil-

lir de celui de plufieurs autres Peuples. Le Père Adam palTa fur toutes ces
craintes. Il s'ouvrit à l'Empereur ; Se l'ayant difpofé favorablement pour fon
Parti , il ne refta plus à fes Adverfaires d'autre relfource qire le filence. Ce
furent particulièrement les inftances du Père rallcat

, qui déterminèrent le

Père Adam à cette importante démarche. On en trouve les circonltances dans
une Lettre qu'il écrivit au Père Vifiteur , dattée du mois 'de Février {16)

Cependant les HoUandois n'en penfercnt pas moins à délivrer leurs pré-
fens. Ils les diviferent en quatre parties : la première , pour l'Empereur ; la

féconde , pour fa mère , 6: la troifiéme pour l'Impératrice. Ces trois divifions
furent infcrites, fuivant leur deftination. La quatrième paffa pour un préfenr
particulier , au nom des deux AmbalFadeurs. Le but de ce parcage étoit de

(lO Jean-Adam Schnal , ou Scaliger
, qui tieredans Ogilby, mais on fc contentera d'en

fut élevé A la dlçTniié de Mandarin. donner l'extrait à la fin de cet Aiticle.

(r6) Cette Lettre fe trouve ici toute en-
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ixLAiiuus- ^•'^o"^'" foi's ceux donc la faveur ctoit d mcnager. Les Ilollandois ne furent

stMENs suii pas redevables à eux-mcmcs de cecte invention , quoiqu'ils entendent met-
Lis Amiias- vcillcalemcnt cette cfpece de politique. Ils en eurent l'obligation aux Vicc-
iADEs

;
loL-

jjij jg Canton , qui leur coninofcieiu auili de noi
lANOOISt
Jilce ijiii V iiu'/

tics Cliinuiï,

Ri.'poiik' rid'cuic

lies hoiUiinluin.

Finiiiv.'iatioii

ipoicieiu aulli de nouvelles Lettres , au lieu de
celles cj^Li'ils avoient apportées de ISacavia. Enhn leurs nieCures ctoient priCej
avec alIc^ de l'agellè pour les rendre sûrs du luccès , s'ils eulFcnt été Catholi-
ques , parce qu'ils n'auroienc pas trouvé d'oppofition. Ce qui ne lallfc aucun
doute que l.i (lilpoiition des prélens ne tut une invention Chinoife , c'cft que
le Maître des cérémonies ayiuit demandé aux I lullandois comment tels &: tels

prélens pouvoient être deltinés pour les Reines , lorfqu'il ne paroilFoit au-
cune marque de cette divifion dans la Letue duCiénéral (17) , ils répondirent
fort ridiculement , qu'après avoir été quelque tems en mer ils avoient trouve
ces richeires dans le Vailleau , fans fçavoir qu'elles y fulfent , Se qu'ils avoient
crû les devoir mettre à parc pour Leurs MajelKs. Une réponfe de cette na-
ture inanquoit abfolument de vrailemblance. Mais il pouvoit être vrai qu'ils

eullent trouvé une partie des prélens lur quelque VailFeau Portugais, qu'ils

avoient rencontré dans leur route 5 car iispilloient fansfcrupule tous les Ijà-

timens de cette Nation.

L'Auteur de la Lettie fait l'énumeration des préfens. Ceux qui étoienc
pour l'Empereur , conliltoient dans une armure complète , à boiietes d'or •

vini^r-trois fufils , de dittérenres grandeurs, mais tous d'un travail riche Sc
cnricux ', fix labres ;

(ix épées damalquinées d'or ; cinq cailles de eands-
une caille de mulcades •, deux pièces de bel écarlate ; deux pièces cïe drap
large -, une pièce de drap couleur de chair ; une pièce de drap verd ; deux de
dra'p bleu celelle ; deux de draps de Popirij^i ; cent aunes de toile d'i lollande}

trois paquets de fleurs de diverles couleurs ; crois paquets de canelle •, douze
courte-pointes-, cinquante livres d'ambre; deux livres de corail clioifi ; deux
livres de grains d'ambre \ une branche de corail poli , pefant une livre &
demie i dix pièces de bois de fandal i trois boctes de poudre ; une lunette

d'approche à tuyau d'argenr j douze plumets -, quatre miroirs ; un grand mi-
roir de huit pieds quarrès ; une tenture de rapilferie ; fix tapis. Les pièfcns

pour l'Impératrice étoient un grand miroir ; une peùte figure d'écaillé de
tortui- -, une pièce de drap verd ; une pièce d'écarlate -, huit aunes de toile

d'Hollande -, une pièce de 'rap bleu celefte ; une pièce de fatin verd de
l'Europe -, deux courte-poiiues j quelques pièces de tapilFerie

; quatre nièces

d'ambre ; deux tables de marbre blanc d'Italie , marquetées de fiinires de
diveifes couleurs ; trois chapellets d'ambre ; un cabinet de crif!:,!! ; un cabinet

de fculpture ; dix flacons d'eau parfumée de l'Europe -, fix pcniLS cailfes de
p.i<fcnspouiia tableaux. Pour la mère de l'Empereur, c'ètoit un grand miroir; un cabinet

"air''*''

^^'"'""'
d'ècaiUe de tortue , incruftèe d'argenr ; un petit cabinet d'ébène ; une grande

écritoire ornée de criftal ;
quatre llolaires d'ambre , & trois de corail ; fix

pièces d'ambre ; une branche de corail ; fix tables de marbre blanc d'Iralie ,

marquetées de diverfes couleurs ; trois tapis de toile peinte ; une pièce d'écar-

late ; une pièce de drap large , de beauté médiocre ; une pièce de farin noir

de l'Europe ; une pièce de fatin verd ; une pièce de fatin bleu ; deux piè-

(17) Si les Chinois avoient fait de nouvelles Lettres , comment avoicnt-ils pu commettre

une faute fi giolîlcrc î

lacbre ; deux f
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CCS He Hamas noir de l'iluropc ; une de velours ; une tenture de tapiiTene •

vingt fix aunes de toile d'Mollande ; u" cabinet en forme d'aigle ; lix cobc- .^m,
Iccsde crilhl ;

vin;^t & une belles pintades de Mctc/iia-Jatam; deux homci\. tFsA
les d'eau parfumées de l'Iuirope j une tiès belle pièce de drap larra. L

L< I.AIRlIS-

i E M 1 N s S U K.

es pie-

M B A •; -

ÏAprs ^Î()L.

lens des Amballadeurs pour Sa Majctlé Impériale écoient , une pièce dccar
late -, une pièce de drap verd ; trois pièces de latin de i'turcpc , verd , rouée o -cr, ..•,

"
'

' ne
; vingt-quatie aunes de toile d'i ioilande ; ilix pièces d'ambre ; deux '''"•"''""•&

LAN'POISrs.
J'rel'iiis y fil-

Klai

Rolaircs d ambre -, deux colliers de corail , un miroir
\ qu.ure miroirs ornés

de peintures
; quatre tables de marbre de divcrCes couleurs \ un cabinet de

marbre
; deux t;ilils ; deux lances ; une èpèe à monture d'arc^ent , avec un

riche fourreau ; trois gobelets de glace de Venile i deux Aatuës gravées de
Heurs

; une èpce damafqainèed'or ik d'ar:;enr ideux couteaux ; un nkimcc -,

un perroquet en peinture , vingt bouteilles d'eau parfumée de l'Lurope , ce
douze pots de vin de dirtètens l'ais.

Dans une Ville où tout elt vénal comme dans l'ancienne Rome , les Hol-
landois s'étoient Hattès

, avec ces prèlens , d'acheter la liberté du Commerce ; cîl'".u^'S:S.
mais, fuivant 1 Auteur de la lettre , quoique les préfens ayent beaucoup ''""'•

de force, ils éprouvèrent que les dévotes ptiércs des Serviteurs de Dieu (z8j
lont encore plus puiirantes; &: Dieu

, qui avoir permisleur entrée au Japon
pour la ruine du Chrillianifme (19) , autrefois fi florllfant dans cette ille ,

ne (burtVir pas qu'ils fulfcnt reçus à la Chine, où ils n'auroient pas manqué
de fxire le mcme tort à la Religion.

Cependant ils auroient pii apporter trois pièces qui auroient plaidé nuif- Scro,rs.^,c!e,

famment en leur faveur-, un clavecin, avec un Maure habile ; un Trom- ";""''''^ ""'

pette, & quelques Ingénieurs, ou quelques OHiciers, pour montrer les""'"'
exercices de la guerre aux Soldats. l.Hmpereur fouhaitoit avec une pallîon
extrême de recevoir ces trois fervices des Européens. Mais le Ciel, ajoure
l'Auteur, ne permit pas que les Ennemis de la Religion Cath -liq-iè M.uuf-
fentavec de (ifxirtes armes, afin qu'il fut plus facile X (es Dcfenleuis de
foutenir fes intérêts,

La réception des Hollandois à Pe-king n'avoit pas laiiîé d'être fort ci-
vile -, &c La remontrance du Tribunal des Requêtes , dont l'Auteur donne
une copie fidèle, marque aulll t]u'ils furent congédiés avec toutes fortes de
faveurs Se de politelles. Elle mérite d'être rapportée dans fes propres
termes :

*

13 Ans la treizième année du règne de l'Empereur Kan-chi (50), le Oy.i n-,-, .c

» dix-huitième jour du fixiémemois, onaprèlenté à cette Cour une copie nurl'i^r! ',-

*> de la demande des Hollandois, c]ui font venus dans cet Empire pour 'i'iî'''

" rendre hommage à votre Majeitc , Hc fe déclarer fes Vaflaux. Nous avons

fi8) Deux petites réflexiorfs que les Auteurs n Serviteurs du Diible.
du Recueil joignent ici en forme de Notes , fe-

ront juger (ï j'ai eu tort d'en retrancher un
grand nombre de la même nature. « Les Mif-
3> fîonnaires , difent-ils , fe (]iialificnt de Ser-

3> viteurs de Dieu ; mais les 1-Ioliandois Scies

»> autres Proteftans i>réccadent tju'ils Ibnc les

(i?) Suivant la Note des Ecrivains An-
glois , l'Auteur devoir dire , de i'Anii.chriJiU-
nifme ou du Papifme

, qui eft pire que i Atbéif-
mc. Quel langage pour des Hidorieus !

(
j o) Chm cfji dans Du tlalde.

f%

"si ' 'il

^Mlhi

mm
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" délibéré là-defllis , fuivant notre devoir ; &: quoique la vérité foitque la

» réputation du pouvoir & de la grandeur de votre Majefté (
*

) eft rcpanduë

" dans les parties les plus éloignées de la Terre habitable , cependant
" après d'exaéles recherches dans les Loix & les anciennes Archives de cet

" Empire , nous ne trouvons aucun fiécle où les HoUandois ayent jamais

" envoyé des Ambalîàdeurs pour payer le Tribut. Ainli ne connoilTixnt au-

»» cune règle établie qui puilFe nous diriger dans cette occafion , le rcfultat

» de notre Délibération ell que votre Majefté fera fort bien de porter le

» Décret fuivant : Que confidérant la longueur & le danger du voyage

,

«» votre Majelté accorde aux HoUandois la permilfion de venir de leur Pais

" une fois en cinq ans, & non plus fouvent, pour payer leur Tribut i

» cette Cour ; que votre Majefté leur accorde cette grâce pour i"aire connoî-

•j ne à toute la Teire qu'elle eft portée à recevoir dans ion fein les Etran-

•» gcrs des Pais les plus reculés j qu'à l'égard de la route qu'ils doivent pren-

" dre pour venir ici , Elle juge à propos que ce foit par là Province de
» Canton (51) , & non autrement ; que pour ce qui concerne la liberté du
» Commerce dans les Etats de votre Majefté, il a déjà paru une Déclaration

" précife de" l'éloignement qu'elle a pour cette propofition , de forte qu'il

» eft inutile d'en parler davantage ; que cependant , après avoir paru devant

" votre Majefté, les HoUandois pourront vendre & acheter certaines mar-

» chandifes, pourvu qu'ils ayent un jufte refpeét pour lesConftitutions decet

» Empire , qui regardent les Etrangers, &que dans la manière d'acheter& de

» vendre ils fe conforment aux Loix S< aux Ordonnances , qu'on veillera foi-

» gneufementàleur taire obfei ver, tk dont toutes les violations feront fujettes

» aux peines établies •, qu'à chaque voyage qu'ils feront pour venir payer le Tri-

» but , leur nombre n'excédera jamais cent perfonnes , Maîtres & gens de

« la fuite •, que de ce nombre , vingt feulement auront la liberté de Cq ren-

» dre à Pe- !:ing , le refte devant demeurer à Canton , &que ces vingt fe-

» ront conduits par deux Chefs, l'un Soldat, & l'autre homme de Lettres :

» que les Mandarins leur donneront une bonne efcorte, pour les accom-

!> pagner jufqu'à la Cour , & pour empêcher qu'à leur retour ils ne s'écar-

M tent hors du chemin ; qu'en arrivant à Canton ils remettront immédia-

« temenr à la voile pour retourner dans leur Païs, parce que leurs délais

» fur la côte , & dans les Mers de Canton , ne paroiftent pas convenables.

" Telle eft l'opinion de la Cour des Requêtes de Votre Majefté. Mais

» comme elle n'a pas lahardiefTe de prendre fur elle-même le Jugement de

» cette aftaire -, moi , Ptéfident de ladite Cour , je préfente humblement cette

» Remontrance à Votre Majefté , en la Suppliant d'expliquer fes volontés

j> par fon Décret Impérial. Donné dans la treizième année de Sa Majefté

f Impériale Kan-chi , le feptiéme.jour de la feptiéme Lune.

Deux jours après la datte de cette Remontrance , l'Empereur fit publier le

Décret fuivant :

(*) Ce tcimc n'cfi: employé isns laTra- (îiiefts.

dudioii que pour fe confoimer à nos ufages j (3 1) H paioît en effet par la Relation de

car on verra bien-tôt que les Chinois ne par- Van-Hoorn , tju'ils avoieut ordre de venir par

ienc 5i n'écrivent point à IXmpeicur eu termes Cancou.
Salux
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A LUT & Paix au Royaume de Hollande
, qui , par un amour cordial

pour la juftice, s eft fournis à nous , & nous a dépuré des Ambaffadeurs au

ECLAIRCIS-
sr.MENs suit.

LLS Ambas-
sades Hor.-

I.AND01SLS.

" pou

.^ travers du vafte efpace des mers , pour nous payer fon tribut. Cependant
>. ayant peic dans notre efprit la longueur du voyage & les périls dont il eft
.> accompagne Nous leur donnons volontiers la permilllon de venir une
« tois tous les huit ans nous payer leiT tribut dans cette Cour , & Nous leur
» accordons cette grâce pour faire connoître, atout l' Univers, TafFeaion que
» nous portons aux Peuples les plus éloignes. Sur tous les autres points , nous
.. donnons notre approbation & notre confencement royal aux Remontrances
» de notre Cour des Requêtes.

L'Auteur conclut
,
que l'Empereur de la Chine n'ayant point accordé aux Rcncxions .!,

Ilolandois la liberté du Commerce
, il y a peu d'apparence qu'ils foientten- l'''"^^'"^r ''l

"

tcsd y retourner pour le ieul plailir de payer un tribut. Si Sa Maiefté leur eût S^Su,.
permis de faire chaque annce le voyage , ils auroient pii fe rembourfer de
leurs frais par les avantages d'un Commerce clandeftin -, fur-tout étant fi bien
avec les Vicerois de Canton & les Tartares de la Province

, qui en auroient
tue tout le profit. Mais Dieu

, continue l'Auteur , porta le cœur des Manda-
rins Chinois '.s y oppofer; & lorfque les Tartares & les Chinois réunis eu-
rent confenti a leur accorder l'entrée du Pays une fois en cinq ans, l'Empe-
reur

,
par une difpofition fpéciale de la divine Providence

, prolongea cet
efpace a huit ans. Ayant l'expiration d'un fi long tems ( c'eft toujours l^Auteur
qui s exprime

) ou 1 Empereur , ou les Vicerois de Canton & tous les Parti-kns des Hollandois feront morts, ou les Hollandois mêmes feront détruits
» Mais quand les Miflionnaires feroient trompés dans toutes ces efperanres \
» & quand es Hollandois feroient alfez peu fenlîbles à l'honneur pour' re-
" tourner a la Chine après les huit ans , le Ciel , ajoute l'Auteur , nous
" i-oi\'^""-o't quelque moyen de ruiner leurs delTeins. Cependant il n'eft pas
" vrailemblable qu'ils y retournent. Ils font partis trop mécontens de la ri-
» gueur avec laquelle ils ont été obfervés , & de n'avoir point été admis plus
» que les Mofcovices a 1 audience de l'Empereur

, parce qu'ils n'ont pas voulu
" % aT^ n'^

'' ^ cérémonie des révérences qui doivent fe faire au Palais.
" Ceft du Père Ballon que je tiens cette circonftance, par une Lettre que
»

)
ai reçue de lui par la pofte, après mon départ pour Nan-king. Les Cbi-

» nois & les Tartares en ont pris droit de traiter également ces deux Na-
"
T\' i^,^^'^^'^'

' ^ ,de 1^^'f '^ôté elles font fort chocquées, que leurs
" AmbafTideurs ayent ete congédiés avec fi peu de ménagement. Mais
" n eft-il pas )ufte que des Hérétiques & des Schifmatiques elluicnt des d^'-
" goûts de cette nature

, afin que leurs mauvais exemples ne deviennent pas
» un f ujet de fcandale pour les nouveaux Chrétiens , & que la Religion de
" 1 Europe ne foir pas expofee à la médifance des Infidèles >

Tome V, Bbb

«..

In



I- CI AIRCIS-

SIMINS Sl'R

Li;s Ampas-
SAnrs HOL-
LANllOISUS.

'.'itrrtA'il (le

l',\;i'i;!r iivcc

i'I. 'p.!ciu' lie la

Cliiiic.

r.'-. I îuccque

fo r P'i-j lui tc-

j4K):-.ii.'.

;7S HISTOIRE GENERALE
§. I I.

Extrait de la féconde Lettre,

L'AuTT.uR (31) s'ctant procure une audience de l'Empereur , le 12 de
Février 1655 , ce Prince , après quelques dilcours fixmilieis , fit tomber

lui-mcmc hi converfation furies Hollandois, & donna i'occafion au Million-

naire de les peindre de leurs vraies couleurs. Au lieu de ces grands Etats c]u'ils

s'écoient vantés de polfeder , il apprit à Sa Majcrté qu'ils étoient bornés dans

une petite partie d'un Pays qu'ils avoient engagé à la révolte contre leur lé-

gitime Souverain -, qu'étant eniuite devenus Pyrates (33), ils enlevoient par

mer tout ce qu'ils pouvoienc rencontrer , pour llnitenir un pouvoir ulurpé llif

terre.

L'Empereur témoigna fa confiance pour le Miflionnaire, en lui répondant

qu'il leur avoir réfulc l'entrée de fon Empire il y avoir deux ans , & qu'il

ignoroit comment ils pouvoient l'avoir obtenue , à moins que ce ne fût par

la négligence de fes OfKciers. Le Millionnaire alfura Sa Majefté que c'étoic

en corrompant , par leurs largelT'es , les Ofiiciers de Canton. Cependant il

lui rcprélenta , que puifqu'ils avoient obtenu la permiflion de venir à la

Cour , il y auroit de la légèreté à la révoquer i qu'il talloit faire attention

feulement à l'efpece de lioertc qu'on leur accorderoir pour le Commerce ,

parce qu'ils n'avoient pas plutôt mis le pied dans un Pays , qu'ils trouvoient le

moyen de s'y fortilier, & qu'il dcvenoit impodible de les en clialler ou de

prévenir leurs ravages. L'Empereur parut fort fatisfait de ces lumières , & pro-

mit au Miflionnaire de s'en fouvfnir dans I'occafion.

Peu de jours apics que les Hollandois fureur arrivés à Peking , l'Auteur fut

^;
'l';"-"^'^

*" averti , par les Mandarins, de fe trouver au Tribunal où les propofitions deS'

Ambafladeurs dévoient être reçues &difcutées, pour en donner fon opinion.

Keyfer & Goyer s'y préfenterent , avec un cortège de dix-huit perlonnes. Les-

Tartares nommoient ces deux Perf.>nnages Kong-jung (54), c"ell-à-dire ,

Capitaines. Ils témoignèrent beaucoup de refped, & faluerent fort civile-

ment le Miflionnaire. Enfuite ayant ouvert leurs caifl'es(?c leurs pacquets , oit

leur demanda d'où venoit chaque pièce de marchandile , à mesure qu'elle pa-

roilfoit. Leurs réponfes furent de bonne-foi , foit par amour pour la vérité,,

loit par refped; pour la prcfence du Miflionnaire. Le Conleil apprit ainfi>

que de dix pièces à peine s'en trouvoit-il une qui fut de Hollande. Les cent

pièces mêmes de drap , qu'ils donnèrent hardiment pour une produdion de

leur Pays, n'étoienr au fond que des Bnfias de l'Inde. On continua de leur

demander d'où ils venoient &: combien ils avoient employé de tems à leur

voyage. Ils répondirent qu'ils venoient de Hollande & que leur voyage avoir

duré feize mois , dans iefquels ils comprenoient apparemment tout le tenia

r.iy.fcil où le

}.v?. îîo'.lamiols

t'i' 't t'Naaunes

(51) Ccrtc Lettre, qui efl tUi Père Adam
Scli.i.il , ou Sc.iliii,>.r , cil aniioncL'i; dans la

Relation précédente. Illc fut écvite .m Pcre

Vilireui' & portée pav Gabiiel Masialhancs
,

Auteur d'une Relation de la Chine.
'

O?) Ogilby emploie le tctmc de V.qa-

h0/1 lis.

(i4) Cow/)(;« dans Oir,ilby. Vm dcsl'or-

tu2;a;s a la force de ng , ou plutôt ùc IV; al-

longée.
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qu'ils avoicnt misa courir d'un Port à raucrc pour ralPemblcr leurs mardi
tu(es. Tous les Amis ôc les Agens des Vicerois de Canton leur comnol
Iccond cortège, & ne cedbicnr pasde les louer, en relevant les avantages
que les Mandarins dévoient fe promettre de leur commerce.

Unrin,tout le Confeil s'approcha du Millionnaire, pour entendre de fa
bouche ce qu'il penloit de ces Etrangers. Il leur dit , en langue Chinoife ,
que les HoUandois ctoient véritablement Européens i mais qu'ayant fecouc
le joug de leur Roi , ils n'avoient qu'un feul Prince , qui commandoit leurs
armées ik qui n ctoit alors qu'un enfant de fix ans ; que de leur propre aveu
ils nctoient point envoyés par ce Prince, mais par les Mandarins de leur
'^y^ ' ^ que 'a plupart des marchandées qu'ils avoient apportées étoient des

produarions de diverfes autres contrées. Ici ledifcoursdu Père Adam fut in-
terrompu par l'arrivée d'un melîhger de Sa Majellé Impériale

, qui faifoitap-
peller 1 Orateur ; mai. en quittant rAlfemblce, il eut le tems d'ajouter que
ion Pays ctoit voifin de la Hollande

; qu'il connoillbit par conféquenc les ma-
lucres & les ufages des HoUandois -, qu'il fçavoit même leur langue , & qu'il
avoit déjà découvert une contradidion entre les réponfes qu'ils venoient de
taire au Confeil

, ik les Mémoires qu'ils avoient préfentés àl'Empefeur & aux
Mandarins. L'Auteur de la Lettre obferve

, que malgré la proteélion d'un des
deux Prclidens, (ur laquelle ils comptoient , ils ne purent voirie Miiïion-
naire aflis près de cet Oflicier

, fans s'imaginer qn'i ) avoir quelqu'autorité dans
cette Cour, & que cette idée (ervit à leur ii - ncrdela modération. Il re-
inarque encore q.ie lorfqu'il fe leva pour f. . ils fe hAcerent auflî de fc
lever, & qu'a (on palHige les deux Capitaines lui firent de grandes offres
de lervice.

"

En arrivant chez l'Empereur, il l'informa au(îl-tôt de la contradiûion où
les Amballadeurs étoient tombés. Ils avoient répondu que leur voyac;e avoir
dure feize mois. N'en devant pas employer moins à leur retour, ces deux
nombres joints enfemble faifoient trente-deux mois , auxquels, fi l'on en joi-
gnoithuit quis'étoient palfés depuis leur arrivée à Canton , la fomme totale
montcroit à quarante mois. Il en falloir conclure évidemment qu'ils ne pou-
voient, comme ils l'avoient offert, retourner delà Chine en Hollande, s'y
arrêter quelque-tems pour leurs commilîions ik les préfens, & revenir à la
Chine dans l'efpace de deux ans. De ce menfonge , le Millionnaire fit inférer
a

1 Empereur quelle confiance ils méritoicnt fur ''es autres points.
Sa Majefté Impériale

, s'il en faut croire l'Ecrivain, parut un peu frappée
de la judelfe de cet argument. Alors le Millionnaire s'approchant d'elle , com-
me fi ce qu'il avoua dire eût demandé le fecrer, il lui tint un difcours qui la
lurprit davantage. Il lui apprit que fous prétexte de Commerce , ces Etrangers
ne mettoient le pied dans aucun Pays où ils ne commençalfent par élever des
Forterelles & planter des batteries de canon

; qu'il étoit bien étrange qu'on
'^."•^5"^^'^ traverfer les Etats de Sa Majefté, du Sud au Nord , & qu'on leur
eut lailfé la liberté d'obfeiver toutes les Places ; que s'il leur prenoit envie de
s emparer du Royaume de Kayo , & de bâtir un Château dans l'Ifle nommée
1(1 Montagne ./'or, qui étoit fituée au mi'^u de l'embouchure d'une grande
rivieie

, ils fe mcttroient en état de cou.mander les paffages & de faire la
loi aux quatre grandes Villes voifines : qu'ils n'auroienc belbin que de cent

B b b îi
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hommes pour cette exécution -, tandis qu'il en faudroit deux ou trois mille A

Sa Majelté pour les obfeiver : qu'il kroit inipollible de les cliain-r, parce

qu'ils recevroient toutes leurs munitions de la mer , & que l'Empire ctoic

menacé du même danger dans tous les lieux où il leur feroit permis de s'cra-

blir. » Que Votre Majefté , ajouta le Miflionnaire , ne s'ofFenfe point de l,i

» liberté avec laquelle j'explique mes craintes. Je fuis devant mon bon Sci-

» gneur !k mon Maître , à qiii je dois déclarer i ut ce qui menace fa sùrecc.

» L'inquiétude que j'en redens n'ell pas un peti^ tourment pour mon cœiir.

L'Empereur, après quelques momens de réflexions, parut fort allarmé de

ce qu'il venoit d'entendre. Il demanda auiîi-tôt au Millionnaire fi les Mol-

covites étoient du même caraélere que les Hollandois. C'ell; tout le con-

traire , répondit le Père Adam , car ils font iuRes & fidèles , excepié fur un

article , qui leur ell: accordé par leur loi , mais lur lequel ils ne fc coiiduifeiic

point aufli parfaitement qu'ils le devroient. Il ajouta qu'ils étoient gouver-

nés par un puilfant Prince, qui n'avoir point eu vralfemblablement , dans

fou Amballade , d'autre delfein que de féliciter Sa Majeilc Impériale fur fes

conciucces& fur fon accelîîon au Trône : mais que les Amballadeurs avoienc

été peu confiderés à la Chine , parce qu'ils n'entendoient point la langue Chi-

noiie & que leurs Interprètes les fervoient avec négligence : qu'il étoit di-

gne , parconféquent, de la bonté d'un fi grand Empereur, quoiqu'ils ne fuf-

fent que deux de leur Nation , de leur faire quelques honneurs & de ks

congédier avec amitié , fur-tout après avoir reçu leur melTage & leurs préiéns.

Sa Majefté Impériale ayant approuvé toutes ces repréfentations, le Million-

naire ne jugea point à propos de la prelTer davantage. Elle donna ordrequon

lui fervîtuiie collation &que le premier Eunuque fut appelle pour lui tenir

compagnie.

Le Père Adam eft perfuadéque trois mille tac'ls auroient fuflfi pour acheter

des préfens plus agréables à l'Empereur que tous ceux que les Mollandois

avoient apportés , iJ: que cette méprile confirmant la faveur des Millionnai-

res , ils auroient obtenu que l'accès de l'Empire fût fermé de touces parts auK

Proreftans. Mais il obferve qu'à la diftance oii Peking eft de Macao , il leur

étoit trop difficile d'employer l'alïîftance des Portugais dans l'occafion. Il

doute même s'ils l'eulfent obtenue en la demandant •, ce qui ne l'empêche pas

d'allurer le Père 'Vifiteur , qu'il n'épargnera rien pour faire prendre à la Cour

une jufte idée des Hollandois. Il ajoute que dans les circonftances prélentes,

il ne voit aucune apparence de pouvoir engager les Mandarins à le charger

des intérêts de la Religion, parce qu'à force de prélens l'Ennemi s'étoit pro-

curé un fi grand nombre de proteûeurs, que mille livres fterling ne feroienl

pas ce qu'on auroit tait d'abord avec cent.

Le premier d'Août , les Mandarins de Canton , avec un grand Manda-

rin d'une autre Province , qui avoient accompagné les Hollandois d.uu

leur voyage , fe rendirent au Collège des Jefuites , ôc dirent au Père Adam
entre pluiieurs choies , que la Conherie de Sin-a-vang avoir réfolu de don-

ner une Fête aux Hollandois , mais qu'on ne leur permettoit pas de lortir

de leur logement ; c|ue commençant à delefperer du fuccèsde leur delfein,

ils declaroient que leurs intentions ne regardoient plus le Commerce ; &
qu'après avpii" falué l'Empereur , ils ne penfoient qu'à partir : qu'ils s'étoieuî
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[iropufcs de faiie un beau préleut au Peie Adam ; 11 ais que la contral:;ce ~£" '

,

'
"

V^^,"
^

où ils ctoienc retenus , ne leur permetcoit pas de le lui porter ; ik qu'ils le simins sim
iiatcoient: qu'il ne leut rerulroit pas de mauvais office à la Cour. Le 6 , Sa les Amras-

Majellc Impériale le ht appeiler , pour régler avec le Kolli l'aflaire des Hol- ^^^^^ Hol-

landois. bn arrivanc , on lui montra uneconiedu Décret, qui n'avoi: point
'-^'^'^"""'•

eiKore etc conhrme par 1 bmi^ereur , mais lur lequel ce Prince vouloir qu il i^-'ur laveur,

fût conlulté. Cette pièce ccoic favorable aux Hollundois. On y vantoit leur

grandeur. On y f\ii("oit valoir le voyage qu'ils avoienc entrepris, d'un Pr.Vs

éloigné, pour viliter Sa Majefic Impériale. Le Tribunal ébranlé par de ii

fortes confiderations , penchoi: unanimement à leur accorder la liberté du
Commerce , qu'ils demandoient à la Chine. Mais le Millionnaire , à qui le ,, • , ,

n '/• j j 1 .-1 /ri' ' 1- ' • ^ 0|-:n!iir. i!ii Poe
i^rclklent demanda s il approuvoit cette rclolunon , repondit ncj',ativemenr , AiUm,

cs: donna pour raifons de Ton rétus •, premierem'^nt, tju'une faveur de cette

nature n'ayant jamais été accordée aux Hnangers , il en falloir conclure
qu'elle avoir toujours été regardée comme dangereufe ; en fécond lieu , qu il

n'y avoir point de Nation (ous le Soleil dont elle dut faire appréhender plus
de mal que des Hollandois. » Mais peut-être font-ils vos Amis , ajouta-t-il , 6c
» n'ont-ils pas d'autre motif que votre propre intérêt. Examinez-bien leurs

•» vues , (Se vous trouverez qu'ils cherchent uniquement leurs avantages. Ils

» s'attribuent la qualité de fameux Négocians i mais je fuis perfuadé que
» leur Commerce , comme leurs principes , confillent à s'enrichir du bien
» d autrui.

Le Prélident Tartare fut non-feulement furpris, mais irrité de cette ré- vainscfforiaiiu

ponle. Il ctoit eendre d'un des Vicerois de Canron , dont il cr.iienoit de J.''.'^^''''""
P">" le

combattre les volontés. Cependant la hardieue lui manquant aulh pour les vis.

foutenir ouvertement , il réfolut de tenter fi le Millionnaire ne feVoit pas
capable de changer d'opinion. Dans cette vîië , il chargea trois Kollis Chi-
nois de traiter plus particulièrement cette affaire avec lui. î\Iais , au lieu

d'infpirer d'autres fentimens nu Mifïionnaire , ils lui marquèrent la joye
qu'ils avoienc eue de l'entendre parler fi librement , & lui protefterent
même que n'ofanc l'imiter , ils avoient pris la réfolution de s'abfenter de la

Cour. Le Père Adam, fortifié pr cette explication , demanda courageufe- KMiaa'.luMi;.
nient que le Décret ftit change , Se qu'après avoir recueilli les fuffra'ges du ^"" '•'"

;
''"-?-

Confeil, on déclarât, par un Jugement décifif , » que l'Empereur feroit <t'nL''"

*'""'

» prié de récompenfer les Mollandois des préfciis qu'il avoir reçus d'eux ;

" mais que les traités avec eux , & l'accès libre de la Cour , écoient con-
" traites aux anciennes ConHirutions de l'Empire. Tou:c l'Aflemblée garda
le lileiice à cette propohtion.. Deux jours après , le Décret fut porté ; mais
avec fi peu d'altération , que le Millionnaire s'adrelTa au plus ancien Chi-
nois du Confeil, pour lui demander raifon de cette conduiic. Le ton ferme
dont (a plainte fut accomnaenée, difnofa le C.hinnic .î lui ni-^n-i^f^ro r,„'[l

xians ik des reproches.

Avant la fin du même jour , le Préfident Tartare étant venu confulter le
Père Adam fur l'aiîaire des Hollandois, ce zélé Miffionnai-.e lui confcilla

13 bb iii
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de fe modérer dans fa conduire, parce qu'ayant parlé à l'Empereur en par
ticulicr

, Sa Majeftc avoir donné ordre au Confi^il de prendre Ton opinion

'

& que l'intention de ce Prince croit qu'elle fût exaébement fuivie. Le Prc-
fident répondit qu'il feroit entrer tout le monde dans cette vûë *, & qu'il
(uffiroit que les Hollandois fuffènt récompenfcs , fans qu'on leur'accordac
la liberté du Commerce. » Enfin , continue le Millionnaire dans fa Lettre
" au Père Vifiteur , ils ont perdu l'efperance d'obtenir la permiiîîon de
» l'Empereur fans mon confentement

, qu'ils efperent encore moins ; tk
» dans peu de jours le Décret fera publié.

La Lettre du Gouverneur de Batavia pour l'Empereur , étoit arrivée \
Canton, fans fceaii & fans aucune marque de diftindion , comme fi 'e
Gouverneur eût écrit à quelqu'un de fes amis , ou de fes égaux. Mais les Chi-
nois de Canton réparèrent li bien cette indécence , qu'ils la mirent en état
d'ctre préfentée avec le refped convenable. Quelle différence , ajoute le
Millionnaire, fou pour le papier, le ftile & la fupeifcription , foit pour les
titres & les éloges, entre cette Lettre & celles que Maxlmilim , Duc de Ba-
viere

, & Ranus, Dnc de Parme, avoient écrites à l'Empereur de la Chine,
pour lui recommander les Miffions ; Mais aulH , qui oferoit comparer une
poignée de Marchands de Java, à de fi grands Princes î Tôt ou tard le
monde fera détrompé (35).
On trouve cnfuite, dans la Lettre du Père Adam , une tradudion , en

Chinois, de celle des Hollandois , telle qu'il l'avoit faite pour l'Empereur

,

avec une autre traduétion en Portugais, pour la fatisfadion apparemment
du Père Vifiteur. La Lettre Hcllandoife étoit dattée , le io de Juillet 1655,
,à Batavia j& fignée, Maétiuiker, Gouverneur Général. On s'y propofoit de
féliciter l'Empereur fur la conquête de la Chine , & de demander rouvemirc
de fes Ports pour le Commerce. Elle commence par un long préambule fur
la fagelTe que la Providence fait éclater dans la diftribution des biens de la
nature , autant pour l'utilité , que pour l'ornement ; de forte que chaque
Contrée en ayant quelque partie, &c ne s'en trouvant aucune qui les polîede
tous enfetîible , la correfpondance de rous les Pais doit naître d'un fi bel
ordre. Mais on n'y lit pas un mot qui ait rapporta l'érabliirement d'un traité

avec l'Empereur , quoique ce fût le principal objet de la commifîîon des ^ti-
balTadeurs, & que les Hollandois fe vantent d'ailleurs d'avoir forme des
alliances avec la plupart des autres Princes , dans les Pais voifins de U
Chine.

(j/) Chine d'Ogilby , Vol. I. p. 30*. & fulvantes.
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i^)

CHAPITRE VI,

Premières Entrepnfes des Hollandois pour le Commerce de la Chine ,
& leur établijfement à Tay-wan.

CETTE Relation croit nécelfaire pour achever dcclaircir tout ce qui Inifo^vc/
appartient aux Ambairadcs prccédentes. On a dû trouver de robfcuiuc tion.

dans les occafions où l'on a yîi les Hollandois clialFcsde Tay-wan & de For-
mofe, fans favoir comment ils s'ctoient mis en pollullion de ces deux Illes;

& leurs anciennes entreprifes puur ccablir leur Commerce à Ckin-clicu, ou
dung-cheu, dans la Province de Fo-kyeu , n'ont pas dû caufer moins d'em-
barras

,
lorlqu'on a parlé de ces cvenem^ns fans les expliquer. Nous remet-

tions ici descclaircillemens, qui feront tu es du '^oy.v^c Ac Scyger-f^an-Iiech-
tiren aux Indes Orientales. Il avoir été dans cette Partie du' Monde depuis nv, v ,

l'année i^îiS , jufqu'en 1653 ; Hc fes informations lui ctoient venues de '•'^'iHcrn, .'oîI

quelques Officiers Hollandois, q'ii avoient été faits prifonniers à Macao ,
|;;^;,'"

'"'"'»'»'

dans la malheureufe entreprife des Hollandois fur cette Ville en iGii. Ayant
' "

tué d'eux des explications importantes fur l'Etat de la Chine , 6s: fur les
affaires HoUandoifes

, il les infera dans la Relation de (on voyaae. Elle fut
publiée pour la première fois à Zwolle , dans la Province do'vervifei, en
1^59 (î6). Enfuite .lyant été traduite en François, elle fut inférée dans le
cinquième Tome (37) du Recueil Hollandois des Voyages aux Indes Orien-
tales. Ce qu'on emprunte ici de cet Ouvrage , ne fe trouve pas dans l'édition
Hollandoile

; mais les deux éditions offrent une Carte de l'emb juchure de la
Rivière de Chin-cheu, ouChang-cheu (38} , avec Amoui , Que^moui, Se
les Ifles adjacentes.

$. I.

Expcdition des Hollandois contre Macao.

QUOIQUE l'Empereur de la Chine n'admette point les Etrangers dans —y-*' '
fes Etats, & qu'il ne fouffre point qu'ils y portent leur Commerce, il Rechtfkin-

pe.met a ies propres Sujets de trafiquer dans les Pais étrangers. C'eft une iCii
"

etreur de quelques Ecrivains, d'avoir affuré qu'il leur refufe aulfi cette per- Etrange cmuI»;-

niUlion. Aufli-tot qu'un VailFeau étranger paroit lur la Côte de la Chine , il îvS^!i'''st
^^

le von environné de Joncs
, qui lui interdifent non-feulement le Commerce tr^ng^"''

mais jufqu'à la liberté de le procurer des provilions , &: de parler même aux
Hahitans. S'il trouve le moyen de s'approcher du rivage , fans avoir été dé-
couvert

, ceux qui ont la hardielTe de débarquer font conduits devant le
en)uverneur du Port ou de Tlfle

, qui leur déclare qu'il n'a pas la permilHon
lie traiter avec eux. Demandent-ils celle de parler au Gouverneur de la Pro-

(;rt-. Un volume w 4». contciLint cent-onze
_ (38) La Carte que nous avons donnc^c cft

7^^ r ,>o T-i, .

t'i^c de Montanus ,&paroîtn'(?t!C que celle
(57) In 8'. Elle contient cent quarante- de Van-Rcclucrcn, un peuconiréc,

Cinq pages. ' "

•(fin: :
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vincc , qui fait ordin.iirenieiu fa rérulcncc dans quelque Vil!e intérieure î

On leur répond par un rehis Formel > en ajoutant qu'on ne voudroit pas'nKnic

l'informer qu'il y iiiteudes Etrangers allez hardis pour entrer dans la Pro-

vince. Enfin s'ils défirent d'être conduits à la Lourde l'Empereur, on les

alUire qu'il en couteroit la vie à celui qui feroit cette propofition à la Cour ,

Se à tous les Orticiersdcs Places qni feioient convaincus d'y avoir participé.

Il e(t certain que les Chinois font la plus grave Nation qui foit connue

dans l'Univers. Un leur trouve toujours la modeltie &: l'air conipofc des an-

ciens Stoiqaes. Celui cjui fut envoya .\ liatavia pour Négoci.uit avec Jean

Pitcr-Loïn (^9) , Hollandois, demeura un jour entier allez près de lui dans

une grande fallo , fans le donner le moindre mouvement , & prefque (ans ou-

vrir la bouche. Ses viics écoient d'eng.i^cr le Gouverneur à parler, pour trou-

ver le moyen de pénétrer tes intentions. Cocn , qui n'étoit gueres moins grave,

fe tint dans la mcme poftuie, & garda le nicme lllcnce , avec autant de loin ,

pour faire les mêmes découvertes. Le Chinois , defefperant de rien tirer

de lui, fortic fans parler, & i Gouverneur le lailFa partir comme il écoit

venu.

Ce fut le même Hollandois qui donna des ordres pour l'expédition de Ma-
cao, au mois de Juillet lûii. La conduite de cette entreprile fut confiée à

Cornélius Rcyerfi ,
qui fut tué dans l'adtion. Les forces IloUandoifes confi-

ftoienten quatre Vailfeaux de leur Nation , Ik deux Vallfeaux Anglois ; fans

compter deux autres Anglois , nommés /./ foi ôc l'Ejpérance , qui fe trouvè-

rent dans la Baye de Panderan , près de Macao, Ik dont le dernier eut le

malheur d'y périr. L'attaque ayant manqué de luccès, lu Foi continua Ion voya-

ge au Japon ; tk le relie de la Flotte fit voile aux Ifles de Pong-ku , ou PiJ'ca-

dons , où les Hollandois conftruifirent un Fort à quatre baltions , & monte

de vingt-quatre pièces de canon. Comme ce nouvel établillèment n'étoic

qu'à dix-huit lieues (40) de Macao, il devint fort incommode au Commerce

Efpagnol. Pendant qu'il s'élevoit , les Vailleaux de liollande prirent un

grand nombre de Joncs Chinois, & forcèrent les Matelots , au nombre de

quinze cens , de travailler fous leurs yeux. La faim en ht périr treize cens

avant la fin de l'ouvrage ', car on ne leur donnoit point, à chacun , plus d'une

demie livre de riz pour la provifion du jour. Les Miniftres de la Chine s'ob-

ftinerent à refufer l'échange des Prifonniers , quoique les Hollandois leur

ofFriirent dix-huit Chinois ou Japonois pour un feul Européen. Anlli les Pri-

fonniers Hollandois moururent-ils tous dans les chaînes, à l'exception d'onze

ou douze. Les Chinois furent traités avec la même rigueur , par voye de repré-

faïUes , & pour tenter fi cette conduite pourroit faire changer de réfolutioii

aux Miniftres. Quoiqu'on ne leur donnât point la mort , on les réduifoit à

des extrémités fi cruelles , par les coups , les tortures , la mauvaife qualité

<èc le peu d'alimens , qu'ils ne pouvoient réfifter iong-tems à cet excès de

mifere.

Lorfque les VailTeaux Hollandois , qu'on appelle Staùfis , c'eft-à-dire

,

Vaiiïeaux des Etats , furent arrivés aux Illes Pilcadores , ils y virent paroître

(39) 11 dtoit Gouverneur général de Bâta- une Note des Auteurs , la diftance n'cft pas

via , où il mourut le 1 1 de Septembre 1 619. inoias.dc cent-quarante licues.

(40} C'cft une cuormc bévue I car fuivanc

VinîZt
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TÎngt Joncs armés, qui fci voient de convoi aux Râtimens pécheurs ; mais qui
prirent la hute après avoir découvert leurs Ennemis. Cependant yan-Mddir-
t .ipitaine d'un VaiÉPcau de la Flotte , fut détaché à leur fuite . avec ordre
d arborer le pavillon de paix. Deux Joncs s'arrcterent pour l'attendre. Il leur
tkclara les intentions du Commandant. Leur réponfe fut qu'il devoir fe ren-
clredanslaBaye.&lcs faire connoître au Gouverneur, qui en donneroit
avis d l Empereur & .lu Conlcil. Sur cette ouverture, Van-Melderc fut de-
pcclic

, avec trois Yatchs , à l'emlioucluire de la Rivieie de Chanj^-cheu
Cette Rivicre cft la plus conlidérable de l'Empire Chinois , .lutant par fon

Commerce que par fa largeur (41). Il en part fans celTc un grand nombre de
Joncs

,
richement charges

, pour liaiavia , Tay-wan , .^ d'autres Lieux. Tou-
tes les Hles, qui le prék-nent à l'entrée , font remplies de petites Villes Oc
de Villages bien peuplés, où le Commerce elt lIorilKinr. La Ville d'^/«o«/.
dans 1 nie du même nom

, qui eft fituée direékment vis-à-vis de l'embou-
chure

, cft la plus remarquable de toutes ces Places. C'eft la réfidcnc'* du
• fj •

'i'^"
''" principal Mandarin de la Province. Elle eft h.-ibitée p , q -an •

tité de riches Marchands
, & continuellement fréquentée par un crar nn-ubrc

de Vai ileaiix. Sa lituation eft fur un bras de Mer , qui eft traverfce p; r u. pont
de pierres fort dures , b.ui fur des arches , & long de trois cens cinqu .nu „as
L me de Que-Moui , qui cft aufll fort peuplée , eft célèbre par une i Ik'^*
pccheric. Les Vailfcaux Hollandois moiiillent ordinairement fous l^lue de
Liffin, où ils font le Commerce avec les Marchands qui fortent de la Rivière-
& pour s'y rendre , ou à celle d'Amoui , ils lailîènt à droite les iHes de Tactta

'

en prenant la montagne de Tay-ho pour dircdion. Ils moiiillent quelquefois
aulh derrière l'Ifle de Gau(im , ou des Temples. Celle de KolUng-fon

, qui eft
voidne d'Amoui , fournit un grand nombre de Matelots.
A la vue des trois Yatchs Hollandois , les Halntans prirent la fuite. Mais

Van-Meldere ayant trouve le moyen d'en joindre quelques-uns, fe procura
bien-tot une conférence avec un Mandarin , dans un Temple. Il lui dit que ce

f »1 demandoit uniquement etoit la liberté du Commerce avec les Habirans
,&quil fnt défendu de commercer avec les Efpagnols des Manilles. Le Man-

darin promit une réponfe ; mais il déclara qu'il éroir oblis^é d'abord de con-
lulter les Supérieurs, qui fe rendroient enfuite à la Ville de Quln-faj (ai) ,ou l'Empereur étoit alors, pour recevoir fes volontés. Dans i'intervalle'iî
pria Van-Meldere de quitter la Baye.
Le Mandarin fe rendit efteétivement à Ilokfyac, (43 ) Ville très-peuplée , Se

d une journée de rour , à foixaiite , ou foixante-dix lieues d'Amoui. On y prit
a relolution d'envoyer aux Kles Pifcadores deux Joncs, avec quatre Ambaf-

l.ideurs._ Certe députation étant partie fort promptement , le Chef, qui fe
nommoit Cag fc-Ji , dit au Confeil que les Chinois n'avoient pa? d'éloigne-
ment pour la négociation qu'on leur propofoit , mais qu'ils demandoienc
d abord que les Hollandois abandoniiaftént une lilequi faifoit partie des
Frits de 1 Empereur , parce que Sa Majefté Impériale n'avoir jamais foufferc
que les Srijets entretinOent de Commerce avec ceux qui s'étoient iaihs , (ans
Ion confenrement, d'une Place qui kii appartenoit , & qui avoient eu la

(4 1) C'eft encore une grande crrcu!;, Aiucius , fans expliquer ici pourquoi.
(4.'.) Il faut cnteiidic Pcking , Jifeiu les (4^) L'Edition Francoife met Hoxion.
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Van- hardiefTe d'y bâtir un Fort -, que s'ils vouloient quitter les Pifcadores , ils boit-

Rkchthren. voient fortiher l'Ifle Formojè , qui n'ctoit point éloignée ; que les Officiers
162.Z. de l'Empereur fermeroienc les yeux fur cette innovation, de promettoienc

d'envoyer les demandes des Hoilandois auConfeil Impérial, ou ils s'en^a-
geoient mcmeàles appuyer.

Les Hoilandois rellèntirent quelque peine à refufer ce Député
, qui paroif-

foit un homme de mérite & d'honneur. Ils les prelFa , avec autant de civilité

que d'atdeur , en leur apprenant qu'il courroie de grands rifcjues pour fa vie

,

s'il retournoit à la Chine fans avoir réulfi dans fa commiffion. Cependant le

Confeil ne put lui accorder ce qu'il demandait, parce que Ici ordres du
Gouverneur de Batavia étoient formels, & que la baye de l'Ifle de Tormole
manquoitde profondeur. Aulîi-tôt qu'il fut parti , la Flotte Hollaniloife en-

srrvîcequcics trcprit de piller Se de biûler tout ce qui fe préfenteroit à fa rencontre. Encre

"ïmu li'MnT'c- l^*! P""^"""
J^" qu'elle fit dans cette courfe , il fe trouva un Pccheur

, qui avoic
été autrefois Marchand, & qui, pour obtenir fa liberté , promit de leur ou-
vrir des voies de commerce

i unique avantage qu'ils fe propofujent. Ils réfo-
lurent de mettre fa bonne-foi à l'épreuve , en lui permettant de fe rendre
dans l'Ifle d'Amoui , où le Ta-rok , c'cft-à-dire , le Commandant de la mi-
lice , étoit à préparer des baMots pour répondre aux hoftilités des Hoilan-
dois. Le Pêcheur ayant obtenu audience & fait connoître les intentions des
Hoilandois, cet OlKcier lui confeilla de fe rendre à Hok-fyeu , pour expli-

quer les mêmes proportions au To-ya kom-mcn , ou Ko-man , qui étoit uiv

des principaux Mandarins de cette Ville. Mars avant que de partir, il en-
gagea les Mandarins d'Amoui à recevoir Van-Meldere en qualité d'Ambaf-

e'ucur Chinois.

A f|uclle con-
«(itinn Vaii-Mct-

(1 loi'Urcvudans

i'Iilcii'Ainoui.

Aiiilicnce qu'il

•'nicntUcsMan-
ëaïuu.

ladeur. La feule condition fut qu'on porteroit devant lui une planche, fur

laquelle fcroient écrites les raifons qui faifoient ouvrir , malgré les loix ,

l'entrée de l'Ifle à cet Etranger -, & le Pêcheur obtint aufli qu'on écriroit fur

la même planche , que les Ghinois enverroient , cette annéedà , deux
Joncs à Batavia pour le Commerce , & qu'ils n'en enverroient j.oint aux
Manilles.

Van-Maldete fut reçu dans une place ouverte, environnée d'arbres. Au
centie étoit une efpece de dais, fous lequel on avoir placé fept tables , cou-

vertes de tapis qui pendoient jufqu'à terre , & devant chacune defquelles

étoit aflîs un Conleiller. On prelfa l'Ambalfadeur , à fon approche , defe pro-

fterner à terre , Se de la frapper du front , alFez fort pour être entendu des

afliftans. Il refufa de fe foumettre à cette Loi, fous prétexte que les Chrétiens

ne rendoient point de tels honneurs à des Créatures mortelles. On îui per-

^ ^^
,

mit enfin de fe conduire fuivant fes ufages. Il falua l'Aflemblée à la manière

hu fait.

'''""'^
de l'Europe -, & tenant le chapeau bas , il déclara qu'il étoit ^wso) : aux Man-
darins de l'Ifle , parce que le Député qui étoit venu aux Ifles Pifcadores

,

n'avoir pas l'autorité néceflaiie pour traiter ; qu'il étoit venu pour demander
en faveur de fa Nation une grâce qu'elle follicitoit depuis viugt-trois ans,

qui lui avoit été promife plufieurs fois , & dont l'c .îcution avoit toujours été

fufpendue -, à favoir , que les Sujets des Hauts & Puilfans Seigneurs , les Etats

Généraux des Provinces unies, fuflTent reçus à la Chine pour le Commerce :

qu'à la vérité , les Chinois avoient fouvent envoya les Joncs à Batavia , mais

chargés de marchandifes de rebut , qui ne pouvoient cire d'aucun ufage : qu'il

Ses dcmnndcs.
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demanaoit aonc que les Chinois exccucafTcnt enfin leurs promefTes , & qu'ils
cnvoyanent de bonnes marchandifes , qui leur feroient payées en argent , ou
par des échanges.

*^ b >
""

Les Mandarins promirent encore une fois de fatisfaire les Hollandois
pourvu que de leur part ils quittalfent les Pifcadores pour fe retirer dans quel-
qu autre iHe. Van-Meldere leur ayant répondu qu'il n'avoit aucune comniif-
lion lur cet article

, mais qu'il iroit volontiers prendre les ordres de fes Supc-
rieurs

,
on le reconduifit au rivage avec beaucoup de pompe. Lorfqu'il fut ar-

rive auxlMcadores, &: qu'il eut fait fon rapport au Confcil . Cornélius
/iytT^^ (44) , Commandant de la Flotte, rélohit d'aller traiter lui- même
avec les Chinois. Il partit avec Meldere, & palfant par Amoui , il fe ren-
du a Hok-fyeu

,
Capitale de la Province , & htuée fur le bord de la Rivière.

Ue lix en lix lieues, ils furent conduits dans une Maifon de l'Empereur, &
traites m^nifiquement. Les Villages, dont la Province eft remplie, ne leur
parurent éloignes 1 un de l'autre que de la portée du canon. De toutes parts .
es Habitans ctoient occupés au travail. On ne voyoit point un pouce de terre
ans culture. Le Peuple

, que la curiofité amenoit for les cheniins pour voir
les Etrangers

,
etoit en li grand nombre

, qu'ils avoicnt fouvent peine d tra-
verfer la foule

, & qu'ils étoient quelquefois forcés de s'arrêter , pour donner
le tems aux (pedateurs de fatisfaire leur admiration.

Les Mandarins, ne cherchant qu';l faire traîner le tems en longueur , trou-
verent le moyen de prolonger cette route pendant l'efpaced'un mois. Lorf-
qu ils furent arrives dans les fauxbours de Hok-fyeu , ,'45; ils lOirent logés dans
un des Palais du Urcovor

, qui ctoit environné de feize autres édifices pour lo-
ger leize de (es femmes. Mais cet édifice étant firué à une lieue & deniie de la
Ville

,
on ne leur permit point d'en fortir un moment , excepté pour fe rendre

au Conlcil des fcpt
,
qui commença par leur déclarer

, qu'avant que de propo-
(er aucune demande

, il falloir commencer par l'évacuation des Pifcadore.. Il
ajouta que silsny confentoientpasde bonne grâce, ils ne dévoient rien fe
promettre a la Chine

; mais que s ils nrenoient le parti de fe reti-er dans l'Ills
Jormole ,

les Chinois promettoient d'envoyer .1 Batavia autant de marchandi-
ies que les Hollandois en pouvoient défirer. Cette Déclaration fut prononcée
par le To-ya, au nom d'atord du Confeil des trois 5 Se peu après, de la parc
du Conleil des fept.

'^ ^

Le Commandant répondit qu'il ne dépendoit pas de lui de confentir à cequon luipropofoit, mais qu'il fe hâteroit d'envoyer d Batavia. Aiifïï, pourlui
prouver leur imceritc

,
les Chinois offrirent d'y depccher en mcme-tems trois

Joncs
,

a condition feulement qu'il les feroit efcoirer par quelques S,.ui/iu
Apres cette convention

,
il fut réconduit à Leord , au milieu d'une foule innom-

brable qui s .-ilfembloit fur les chemins. On portoit devant lui une planche,
lur laquelle [es articles de fa négociation étoient écrits. Lorfqu'ils furent arri-
ves alaR.yiercde C/iang-c/ieu, on fit partir, pour Batavia, deux Tores-
charges de loie

,
avec un des VailFeaux Hollandois, qui portoit la planche

ou la reponfe des Mandarins ctoit écrite en caractères Chinois. Mais ayant éié

(44) On a lûplashaur qnc ce Commau- (45) Ccft plutôt Fo-kycn , donc Hc.k-

Ma;ao "' '" '

''^°" '" ^^'"
'

"""'"'*^ ''""' ^"''''^''
' '^ '^ Capitale.
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retardés par les vents contraires , leur voyage fut fi long, que les Chliioîs','

perdiadcs qu'on ne penfoit pointa l'exécution des articles, recommencèrent

à faire partir des Joncs pour les Manilles. Us furent pris par les Statiles, &
l'on vit renaître la guerre.

Quelques années auparavant j la Compagnie Hollandoife avoir obtenues

qu'elle demandoit avec tanr d'ardeur ; mais les Portugais avoient arrêté l'eftet

de cette concellion. Se leurs intrigues ctoient devenues la fource d'une guerre

qui avoir coûté beaucoup de fang aux deux Partis. Elle ne fe rallumoit qu'a-

près avoir été fufpendue & recommencée plufieurs fois. Ryerti , qui ctoit

chargé d'ordres exprès , avoit tant de palîion pour récabliiièment du Com-
merce , & pour forcer les Chinois à remplir leur engagement , qu'il envoya

quatre Vaideaux de la Compagnie dans la Rivière de Chin-cheu. Ils fenom-
moient le Gronïngtu , le Samfon , le Muidcn , & ÏErafmus. Ayant jette l'ancrs

derrière l'Iflede Vogeda , ils cherchèrent le moyen de parler aux^labitans,

&c de faire de l'eau , qui eft excellente dans ce canton. Perfonne ne parut peu-

dant plufieurs jours. Enfin , le 3 de Novembre Kîi 5 , un Marchand Chinois,

nommé Qui-pfum , vint fe préfenter à bord. Il avoit été pris aux Manilles par

les Hollandois , qui lui avoient rendu la liberté dans leur dernier voyage -, S.C

la reconnoifl'ance lui faifoit méprifer le péril , car il s'expofoit à perdre la

vie fi cette démarche eut été connue.

Il venoit avertit les Hollandois que les conjondures préfentes étoient ex-

trêmement favorables à leurs prétentions. Les Rivières étant fermées , în: le

Commerce interrompu par la guerre des Hollandois , le Peuple avoit imploré

le fecours d'un Hermite , qui s'étoit fait une réputation de (ainteté parmi les

Grands. Ce refpedlable perfonnage avoit promis de ménager un accommode-

ment entre les deux Nations , de le Marchand oft'roit de l'amener lui-màne

à bord , pour confirmer la vérité de ce récir. Il ajoutoit que les Négocians

d'Amoui étoient réfolusde préfenter une Requête au Kon-bon de Hok-iyeu ,

qui étoit alors dans leur Ifle , pour obtenir de lui la permiflion de commercer

avec les Statifes. Cinq jours après, l'Hermite vint effeétivement à bord. Il

déclara que les Grands du Païs regardoient l'entrée des Hollandois dans la

Rivière comme une entreprife de Pyrates , qui cherchoient à defoler le Piaïs

fiar leurs pillages ; qu'il venoit pour s'inftruire de la vérité, &f'avoir particu-

ierement (\ leur intention au contraire n'étoit pas de demander la liberté du

Commerce. En même tems il montra une Lettre de créance , des Grands de

la Province , qui fouhairoient d'apprendre par fa bouche les vues réelles des

Hollandois. Le foir, en fe retirant, il promit d'employer tous fes foins pour

terminer les différends ; & fon zèle fut en effet fi vif, que les Hollandois ob-

tinrent la liberté de remonter la rivière avec deux de leurs plus légers Dâti-

mens, pour traiter avec les Officiers Chinois. Us reçurent cet avis le 14, par

le Marchand qui s'étoit dévoilé à leur fervice. Les deux Yatchs s'avancèrent

jufqu'à Swangans ; ôc jettant l'ancre entre cette Ifle ôc le continent , ils y vi-

rent rcparoître leur EmiiTaire , qui exhorta quelques Officiers Hollandois à

defcenclre, pour commencer les négociations. Mais ils rejetterent cette pro-

pofition, fous prétexte que leurs Interprêtes n'étoient pas des meilleurs, &
qu'il valoit mieux que deux ou trois Mandarins priffent la peine de venir à

bord. Bien-tôt il en parut trois, avec des Lettres de créance du Ta-tok ,
paï
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lefqiielles il s'engageoit à confirmer tout ce qu'ils avoicnt réglé. En vertu de ce
—

pouvoir (46) , ils conclurent une trêve d'un an, qui contenoit plulîcurs arti- Rechtkrfn
clés. 1*. Que les Chinois portcroient aux Statifes, dans l'Ifle deTay-v/an

, 16 ii.
autant de foie qu'ils endemanderoient. i". Que pendant la Moulfon du Nord,
où l'on étoit alors , quatre ou cinq Joncs , charges de foie &c d'aurres marclian-
difes, feroient envoyés à Batavia, fous une efcorte , avec un Mandarin .î bord
pour former une alliance perpétuelle avec le Gouverneur HoUandois. 5".

Que Ryertz expliqueroit au Confeil de Batavia , par une Lettre particulière ,

la néceffitc d'abandonner les Pifcadores (47) , pour obtenir un traité ; &
que durant la trêve, les Chinois n'enverroient point de Joncs aux Manil-
les , à la Cochinchine , à Kamboya , à Siam , à Jamhi , ou Andri^ery ; &c que
s'ils ne lailFoient pas d'en envoyer, les .Statifes feroient en droit de s'en failir.

Au(îi-tôt que ces articles furent dretTés , les Chinois demandèrent
, qu'en

lailTant à bord trois Mandarins pour otage , deux ou trois Capitaines HoUan-
dois defcendilFent à terre , pour conhrmer le Traité par un ferment , en pré-
fence duTa-tok. Le 17, les trois orages arrivèrent à bord , avec leur corte^'e,
£c deux étendards bleus , brodes de blanc , qui étoient la livrée du Ta-tok. Ils

apportèrent aufli trois Htches, qu'ils appellent les emblèmes de leur fidélité,

Ryertz apprenant d'eux que le Ta-tok étoit prêt à le recevoir , dcfcendit
avec deux de fes Capitaines, Se fut conduit au Palais , avec beaucoup de
pompe. Les Chinois placèrent près de la Chaloupe quatre tables , qui furent
couvertes d'oranges, de pâtiflerie , de bierre de la Chine, & de fruits. Après
cette collation , le Commandant HoUandois n'eut d'impatience que pour
retourner à bord ; mais on le preiia. d'attendre un autre MantLirin

, qui de-
voir venir manger avec lui. 11 fut informé, en même tems, aue ce Manda-
rin étoit accompagné d'une troupe de Soldats , 8c cet avis lui fit encore hâter
fon déparr. Le foir , les Chinoisenvoyerent, abord, des paniers remplis de
gâteaux , de bierre , de confitures , ik d'autres rafraîchilîemens , avec une
Hcche , qui iignifioit que ce préfent étoit pour les Matelots. Tous ceux qui
en mangèrent en redentirent des fuites fâcheufes : en un mot, dit l'Auteur, ils

jetterent vifiblementdu poifon.

Cependant les otages Mandarins avoient continué de demeurer à bord

,

& les Députés rlollandois étoient encore au rivage. Comme Ton appercevoir

,

des deux Yatchs, quelques apparences de mouvement fur la rive , les Man-
darins alfarerent que c'ctoit une Fcte qu'on y célébroit à l'occalion du Traité

,

& que chaque Officier Chinois étoit bien aife de faire quelque;; politefTes aux
Députés, en les faifant manger avec lui. Mais , vers la nuit , les HoUandois
virent defcendre environ cinquante Joncs enfiâmés , qui s'avançoiert ver? les
deux Yatchs. L'Erafmus fut touché par deux de ces Bridots , dont l'un mit fi

promptement le feu à la vergue du grand mât, que les fiâmes gagnèrent juf-
qu'au perroquet. Plufieurs petites Pyrogues environnant le mcme VailFeau
l'accrochèrent

, par le moyen d'un grand nombre de petits crochets attachés;!
leurs voiles , qui étoient humeélées d'huile , & farcies de poudre & de feux
d'artifices , qu'ils jetterent dans le Yatch , tandis que ceux qui étoient à

(4e) Vaii-Rechtcrcn , ubifup. p. 1 41. & ces Illcs Ve-kort ou l'e-hou ; mais on a vu Po»^'
iuiv.intes. h„ dans ks Relations préciïdentes.

(47) L'Auteur dit <nic les Chinois nomment
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boi-a des Pyrogues, en ;ectoient encore plus de la main. Ce Bâtimenr fn.ff

'

beaucoup
; mais s ecanc enHn dcga-^és , les Hollandois étei^înirent le f,'.

perent le cable
. & mirent à la voile. Ils n'auroient pas évité neanmoVL' cnu"rante autres Joncs qui les menaçoient

, fans le fecoursd'un vent frais oni-leva tout d'un coup. Ils curent le tcms de d.lpoler leur canon. Une bordée'qu ils lâchèrent nulli-tot
, ht perdre aux Chinois l'envie de s'approcher dZT

.tage
i mais s'arrctant a peu de diftance , Us mirent le feu à leiirs Brûkn's &

les ailTerent derrière eux en fe retirant. L'équipage Hollandois eut kbonlieur de les ccarter. '^

Le Muiden étoit aulîi à la voile; mais déjà les flammes s'étoient attul cV,au corps cV aux voiles du Vaiireau. Deux ou trois Brûlots l'ayant abordédin's lmcme tems, il fe hura de gagner Tlfle de G/an-fan , où il futconfumé' Cependant la plus grande partie de 'Equipage fe fauva heureufement, avec lestrois Mandarins qui etoient a bord. A la pointe du jour, l'Erafmus chercha hC,ialoupe& les Députes-, mais, n'appercevant que trente ou quarante Joncsqui arboroient des marques de triomphe , il rejoignit le Groningue & le Sam*Ion
, quietoient demeures a 1 ancre fous un Temple. Le jour fuivant ilsren

contrèrent trois Joncs de guerre, qu'ils mirent en feu avec leur canon ^8)"
Enluite ilsnepenferent qu'à lecourneraux Pifcadores.

Le 1 9 de Janvier de Tannée U,i^, les Hollandois étant retournés X l'em-
bouchure de la même rivière , y rencontrèrent foixante Joncs, qui s'enca-re-
rent aufli-tot dans le Canal. Quatre-vingt Moufquetaires Chinois prirent ter-
re devant ur,e Ville , ou ils joignirent un corps ^. , deux cens hommes armés

,

qui etoient détendus par trois retranchemens. Us firent feu fur les Hol'an
dois lorfqu'ils les virent i la portée de leu armes , leur tuèrent trois hommes

,

en b.elTerem neuf;& fefervant de leurs petits canons aufli promptement que
les Hollandois de leurs fufils, ils rendirent la viéloire long-tems douteufe
Cependant leurs ennemis

, animés par la vangeance , forcèrent leurs retran-
chemens, en tuèrent quatre-vingt-dix-neuf, ik brûlèrent leur Ville. Enfuite
la Hotte victorieufeemra dans la B^yc d,H.m tcr2-fau , où elle prit quelqn.s
Latimens Pécheurs, & côtoyant le rivage jufqu'à la Baye de la Viéloire , ell'e

y débarqua un gros corps de troupes , qui enleva cinquante bœufs. Elle' prie
aufii quelques Chinois dans la Baye de La-moua, &c cinquante vaches dans cel-
le de Harlem. Le premier de Mars elle alla croifer veisles Klesde Makanaj
mais un brouillard épais lui permit à peine de les découvrir. LesVailIeaux
Anglois

,
qui s'étoient féparés du reRe de la Flotte , revinrent avec cent foi-

xante-deux Chinois & mille pots d'huile qu'ils avoient enlevés. La Flotte
avoit ordre aulh de croiicr contre les Joncs Chinois qui revenoienr du Japon;
mais n'en ayant pu découvrir un feul dans l'efpace dequaranre-fix jours, elle
retourna le i % d'Avril aux Pifcadores ; c^dans la route elle fe failic d'un Jonc
qui avoir à bord trente-huit Chinois.

En arrivant dans la principale de ces Ides , elle y trouva cenr cinquante
Joncs de guerre & quatre mille Chinois , qui avoient élevé un Fort à deux
lieues de celui des Hollandois. D'ailleurs il arrivoit continuellement de nou-
velles troupes; ce qui n'empccha point ;ue peu de jours après, un Capitai-

(4&) Apparemment à boulets rouges. Il n'y p rien de fi mal co!iai que tous ces détails dans
la Relation de Van- Rcchtcren.

^



Van-
Kechitren.

i6zi.
Traite oi.ii in-

tcrroiiipr k\ gi:'jr-

DES VOYAGES. Lrv. T. j^,
ne Chinois ayant apporté une lettre des Mandarins de Tay-wan

, qui propo-
foient un nouvel acconunodement , cette propûficion n'eut un lucccs plus
prompt qu'on ne devoit i'efperer des circonllances. Mais les Hollandois trou
verent enluice un vafe , rempli de poifun , dans le Puits d'où ils tiroient leur
eau. Nouvelle occalion de dilcorde. Cependant les Chinois narvinrentà les
app.iifer, en protelbnt qu'ils n'uvoicnt point eu de part à ce lâche artiSce &c
qinls n'en connoUFoientpas leS Auteurs. A l'égard du traité, ils en revinrent
a leurs premières relolutions, qui fuçpofoient toujouis que les Hollandois
abandonneroicnt les Pifcadores pour fe retirer A Tay-wan , qui n'en ell qu'à
dix lieues. S'ils promettoient à cette condition de commercer librement avec
eux, ils ne declaroient pas avec moins d- fermeté que fans cela ils étoient
rciolus de continuer la guerre. Le premier d'Août, on vit arriver auxdnfci-
dores le VaiOeau UZdandi, avec le DoCteur Martin Souck, envoyé pour
racheter le Commandant Ryertz & prendre le gouvernement du Fort. Auflî-

^"V^lVjf"^ ,'''^"'-"' ^^ ValiFeau continua fa route au Japon, où il étoit
oblige d aller charger du riz, parce que le Matatan refufoit aux Hollandois
a permilîion d en acheter dans fes terres. Le Groningue accompa"na laZe-
lande, avec ordre de rapporter des provifions pour les Pifcadores.''

Après de longues négociations les Hollandois confentirent enfin A quitter
cesifles. Ils n'ignoroient pas que les Chinois avoientralTembléun»- Flott- de
quinze cens voiles, tant Joncs que Brûlots, & qu'ils avoient char<<' de pie--
res un grand nombre de Barques , dans la vue de boucher tous les palTh-^es de
Hfle du Fort^. Cet objet de t.ant de craintes & d'animofités f..t démoli ,''avec
le tecours même des Chinois, qui prêtèrent leurs mains au travail. La plupart
des matériaux »£ des effets furent tranfportés à Tay-wan. C'étoit la feule lile
ou ils pullent jamais efperer de s'établir tranquillement

, parce que les Loix
de Ihriipirenc permettent point aux Etraiigcrs de fe fixer dans fes limites.
La Colonie des Pifcadores n'eut pas plùtût pafTé \ Tay-wan, que Ryettz ,ayant obtenu la liberté, ht voile à Java , avec fix milliers de foie crue &upè
cailie d ecoftes. Le Capitaine China. , qui avoit krvi Ci heureufement A la con-
cluhon du Traite avec le Ta-tok , le Kon-l>on & les autres Mandarins , re-
vint bien-tot à Tay-w.an , avec quelques foies crues qu'il y apportoit aux
Marchands Hollandois, & les alTuraque le Commerce étoit fur un fort bon
pied, conformément à la lettre que le Ta-tokd'Amoui avoit écrite au Com-
mandant SoucK, dans ces termes :

» Cette Lettre fervira de réponfb à la demande que Votre Seigneurie nous lch,. on no,.
» a tau adreiler. Le Capitaine Ckinanoiis a fouvent repréfcnté que Pe koii

"""'" ^'•""«•

» (49) étoit évacué & rétabli dansfon ancien état; ce qui nous perfuade
'*'"'""'

» que Votre Seigneurie agit de bonne foi , de que nous pouvons faire fond
» fur fon amitie. L'Empereur eil informé que les Hollandois font venus d'une
» Région fort éloignée pour demander la liberté de commercer avec nous à
» Ka-/ap-pa, au Sud de la Ligne , & dans l'Ille de Tak-keu-da (<o) qJi
" eft de ce cote-ci. Là-delfus nous avons pris la réfulution de nous rendre à

(49) Si cette Lettre eft originale c'eft (^o) Ceft le nom Chinois de£.7Ww^, qui
éonc Pe- kou &c non Pong. cjne les Chinois cft laiicicnne Jakatra.
nomment les rifcaJorcs.

Arrivée (^I^oc-
ttiir Sic lI; '..our

cuiiinian<'.ijiiuns-

le Fort lluiLin-

iluis.

La crainte fait

accfpicr au-:

HolU-iuluis les

cundijuns Jï3

Chiiiois.

Ils tranfportent:

leur (A.i'^iie ii

'lay-v.uii.

i^îMi
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" liok-cheu, pour conférer, avec le Kon-hon &: le Confeil delà Ville, fut

» les moyens de cimenter l'amicic qui s'eft i."'aée entre nous. Ainfi le Sei-

" gneur Commandant peur fe rendre à Ka lup-pa^ avec une parfaite con-
»* riancc , pour rendre compte de toute l'aHaire au Gouverneur , & l'affiret

" que le Commerce vous eîl: accordé. Ecrit le .... . dans la quatrième aii-

" née, le huitième mois & le vingtième jour du règne del'Empeteur.

Shnê, To-TOK-FOA.

H
ti

Fort (]iic les Les Hollandois commencèrent à bâtir un Fort fur la Côte Occidentale de

uTi ïa'-'
''^''^^' ^^"^ fut d'abord compoféque de planches , & les Baftions formes de
fable , en attendant qu'on pût faire apporter , de la Chine , des pierres &
d'autres matériaux pour donner plus de lolidité à l'édifice. Quantité de Joncs

Chinois, qui rendirent ce fervice snr.. Hollandois, furent payés en dnps.
Depuis cette heureufe époque, la paix , dit l'Auteur, n'a pas celfc de hiblif-

ter entre les deux Nations-, &z s'il faut s'en fier aux apparences, le Comme.-,
ce des Hollandois deviendra Horiflai à la Chine (5 1).

L'Ifle où la Compagnie a jugé à ri jpo.sd'écablir Se principal fiége de fon

Commerce avec les Chinois , a reçu des Euiopéeii ;
'

.: lioni de Formofa ou For-

Saiîcfaiption. moie, & porte à la Chine ccXmàt Pakkanda. Le îii il que ".es Hoilanjoisont

fortiné , & qui s'étoit nauimé jufqu'alots Tay-wan (51); a pris !e nom de Fort

de ZiLind:-. Si.', fituation eft au Sud-Eft de la Rivière de Cd't-ckiu . ou de l'Ille

à'Amoii' ,, ù la diftance d'environ trente-deux lieues. V. a) apoiiic de faifou

où les VailTtaax iîepuilTent faire route dans, cetc(p.icei déporte qu'un Porc

ne peut être iituc plus avantageufement pour entretenir un Commerce réglé

avec la Chine. Le Fcn* efl: placé fur une Montagne. Ses quatre Baftions fu-

rent achevés en 16^^, oC les faces revêtues de pierre gri(e. L'entrée du Ca-

nal eft étroite , & n'a pa.s n!us de treize ou cjuatorze brailes de profondeur

dans la haute marée. Elle cil éloignée de la place d'une portée de canon;

pour fa sûreté on a conduit unt; redoute , qui eft revêtue aullî d'un mur de

pierre, haut de feize pieds, muni de deux pièces de canon, & gardé par

vingt cinq ou vingt-huit hommes. Lovfqu'unefois les Vailfeaux y font en-

trés, ils fe trouvent à l'abri de toutes foires de vents (53).

Quoiqu'il/ ait beaucoup de lumières à tirer du récit de Van-Rechteren , le

ïge de Macao & la difgrace des Hollandois y font touchées fi légerenient,

qu'elles ont befoin d'un fupp.'cment qu'on n'eft pas fâché de devoir à Faria-

y-Souza. C'eft fouventde la variété des récits & fur-tout de l'oppo/îtion des

intérêts , que la vérité fort plus pure , aux yeux d'un leéïeur qui ne cherche

qu'elle.

Le it; de Juillet K^it , dix-fept VaifTeaux Hollandois, ou vingt-trois

fuivant d'autres Ecrivains, fe préfenrerent devant la Ville de Macao , dans

i'efpérance de furprendre la Flotte qui croit prête à faire voile au Japon. Ils

s'étoienc déjà faifis d'un grand nombre de Bàtimens Chinois & Portugais aux

environs des Philippines. Leurs forces confilloient en deux mille combat-

(î i) On a Jcji vu que cette prcdiftion fut Cj,-) Vnn-Reclitcren , dnns le Recueil des

dîniciuio par kur cxpullion ào. foimofc & de Vaya;;cs de la Comp.ii^aic des Indes orienta-

Tay-wan. les , Vol. V. p. i J5- & f^ùv-

{) i) Tutttvung dans l'Edition Françoifc.

tans ,

Supplément an

Wt-tiftlf Matao , 5ié'
lire Je Faiiu,
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tans, lous la conduite de l'Amiral Reggers (54). Dans l'efpérancc d'empor-
ter la Ville, ils commencèrent par battre, pendant cinq jours, le Fort S.
François. Le 24, étant débarques au nombre de huit cens, ils le rendirent
maîtres d'un retranchement, lans y trouver d'oppolition. Ils marchèrent en-
luite vers h Ville , qu'ils fe flattoient d'emporter avec la mcme facilité : Mais
Jean Salies. Vives les voyanr avancer pour fe faidr d'un porte confidérable,
lespicvint \/ec cent Ibixante hommes. Après une vive décharge des armes
à feu

,
on en vint à Icjpée , qui jetta bien-tot la terreur parmi les Hollandois,

& leur ht prendre 1;:, fuite en hillfant plus de trois cens morts fur le rivage.
On leuc prit (cpt Etendardy , un canon , & toutes leurs autres armes , qu'ils
jetterenr ; terre , pour rendre leur fuite plus légère à la nage. Hn même tems

,

les Vailkaux continuoient de battre le Fort ; mais ils furent battus eux-mê-
mes par une artillerie (1 bien ordonnée , qu'elle en coula quelques-uns à fond &
leur tua toixinte hommes. Enfui la victoire n'en coûta que fix aux Portu^^ais
avec tu. petit nombre d'Efclaves. Une femme Caffre eut part à l'honn^'eur'
er. comburant la halleuaide à la main , fous un habit d'homme. Elle tua trois
HoUandois.

Le 17 de Tain i(îi4 (55) , quatre VailTeaux
, partis de Batavia, parurent

u la vue du Port
,
dans la rélolucion d'attaquer la Flotte , qui étoit prête à met-

tre à la voile ptur le J oon. Les droits royaux étoient fi peu confidérables,
que le Commandant m., ir.iire n'ayant voulu rien entreprendre , quelques ril
chci Particuliers fe chargèrent de la défenfe des Bâtimens Marchands. Ils
en armèrent cinq

, ôc fondant fur l'Amiral ennemi, ils lui tuèrent tren-e-Vept
hommes

, & brûlèrent (on Vaiifeau & forcèrent les trois autres à prendre la
imfi ; mais ils lauverent des débris de l'Amiral , cinquante pièces de canon
de vingt-quatre livres de balle , une grolfe quantité de boulets , quelque ar-
gent & beaucoup de provifions (^6). Ce récit des Portugais éclaircit Van-Rc-
chteren fans le contredire.

Van-
Rechteren.

i6 li.

Les Hollamiois

l'attcnt le Fort
; iMacao-

IlsfiMit rcpoiilFjs

devant la Ville.

Leur perte»

Seconde Expé-
dition , «jui n'ift

pas plus heu-
ieufe»

CHAPITRE VII.

' yoy^g^^^^AVARETTEau travers de la Chine, en i6bB.

LE Journal de ce voyage eft tiré du fixiéme Livre d'une Relation Efpa- Intkoduc-
gnole de 1 Empire de la Chine , qui porte le nom du même Ecrivain ( « 7) tion.

Navarette étoit un Religieux de l'Ordre de S. Dominique , envoyé par les tto'^'""'''"*

fî4) Erreur , au lieu de R^'fr/â.

(jî) Il ne paroît pas certain fi ce fut cette
anncc ou l'une des trois fuivantes, parce que
le; dates ne font pas plus exaftes dans l'Origi-
nal que dans la Tradudion.

(jO Afie Portugaifc de Faria , Vol. III.

p. ?ix. & ?4i.

(57) \?. fitre Efpagnol cfl Tratadoi déU Mo-
narcbi' -.r x]hinti.Defcyiptio>7 brève deaqucl Im-
ferio. ixv.r/plos raros de Emperadorcsy MagiJ-
frados lie,. Con. narrmion dijfufe de varros Jiic-

Tome V,

cejfosy cofas fingulares ds otros 'Reynosy différen-
tes Navigationes. Per Domingo ïernaudéz. ;\ a-
varetto, Folio. Madrid. 1676. LaTradu6lion
Angloife donne à Navarette le titre de Tro-
fcdeur en Théologie dans l'Univcrfité de Saint
Thomas à Manille ; de MilHonnnirc apoftoli-
que à la Chine , de Supérieur de cette Mif-
.lon . & de Procureur général à la Cour de
M.idrid pour la Province du Rolàirc dans les

Illcs Philij<pines.

Dd4
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Nr.wrc lie fon

Ou-, rage-

Sa <iiv!(lon en

l'.-(.';uitr Livre.

t

ea

a

Second Livre.

[ntkoduc Supérieurs de fon Ordre aux Ifles Philippines, en 1646
-, mais qui, n'y troij-

TiûN. vant pas beaucoup d'encouragement , hazarda de pafler à la' Chine , où il
s'employa plufieurs années aux exercices des Miflions. Il y apprit la'lanoue
du Pays, il lut les Hiftoires Chinoifes , & s'informa foigneufement des
mœurs & des ufages des Habitans. Apres avoir palfc vingt ans dans (es voya-
ges , en Afrique & en Amérique, il revint en Europe en 1673-, & s'ctant
rendu à Rome, à l'occafion des différends qui s'étoient élevés entre les Mif-
fionnaires , il y fm traité avec les égards dûs à (es lumières & à fon mérite.
L'amour de la Patrie !e fit repalîer enfuiteen Efpagne , où il fut bien-tôt éle-
vé à la dignité d'Archevêque d'Hifpaniola.

Son Ouvrage fur la Chine parut à Madrid en 1676. Il fut traduit en An-
glois au commencement de ce fiécle , & placé dans le premier Tome du crand
Recueil Anglois df s Voyages, où il occupe environ trois cens quatre-'v-inni
pçiges i/z/j/io. L'Auteur l'a divifé en fept Livres, dont le premier traite, e"r

vingt Chapitres, du nom , de l'antiquité & de l'écenduedes Provinces de la

Chine
; des différentes races Impériales, du Gouvernement , des Confeils &

des Cours de Juftice -, de la grandeur de l'Empereur & de fa Cour ; de fes re-
venus , de fes dépenfes, &c. des produirions remarquables du Pays ; des
arbres

, des fruits , des fleurs , des animaux , des oifeaux ,- des lacs , des ri-
vières

, des Etang-s , &c. Le fécond Livre , compofé auiîî de vingt Chapitres

,

renferme la defcription des différentes claiïes de Chinois , le coin , les céré-
monies, les mœurs , les mariages , les funérailles, les fcdtes de Religion , les

Temples
, les Fartes ; des explications fur la Sede de Fo ; des Paffiges tirés

de l'Hiftoire Chinoife , concernant les Empereurs & les grands Hommes

,

leurs adions & leurs difcours. Le troifiéme Livre n'a qu'onze Chapitres
, qui

traitent de Kung-fu-fu , ou Confuc'ms ; de fes Ecrits &: de fes fentimens
;

de fa doftrine, telle qu'elle eft expliquée dans \cLun-ju & le Shu-klng;&c
L'- des carafteres Chinois. Le quatrième Livre a vingt Chapitres, commue les

deux premiers. On y trouve l'expofition de la Morale Chinoife, d'après un
Auteur du Pays; c'eP:-à-dire, divers Articles fur l'encouragement à la vertu,
fur la Raifon &c les lumières de la Nature ; fur la confiance que l'Homme doit
avoir au Ciel &: non à fes propres forces ; fur l'obélifance aux parens ; fur la

manière de fe conduire foi-même ; fur la nécelTité de fe contenter de fa con-
dition

j fur celle de garder fon cœur & de réprimer (es partions : une exhorta-
tion à l'étude : un Article de l'éducation des enfans;de la fatisfaètion du
cœur ; des Loix & de la bonne inrtrudion ; du Gouvernement en général &c
de celui des familles; des civilités &c des cérémonies; de la fidélité ; des pa^
rôles & de la manière de s'exprimer ; des amis & des femmes. Le cinq\iiéaie

Livre, divifé en dix -fept préludes, a rapport aux différends des Miffion-
naires touchant Schang-d &c d'autres matières. Il traite aulTi des Livres clalH-

ques de la Chine & de leur défagrément ; de la dodrine myfterieufe des Let-

trés, & de celle qui eft connue ; de leur méthode de raifonner ; des idées-

qu'ils ont de la création de l'Univers, de la génération des chofes & de leur
corruption

; du fameux axiome , que toutes Its chofes font les mêmes ; de la

génération & de la corruption; comment les chofes font diftinguées l'une de
l'autre

; qu'il n'y a point de fubrtance fpirituelle dirtinguée de la matière ; des
Efprits ou des Dieux que ks Chinois adorent ; qu'ils fe rcduifent tous à un

Troifiéme Livre,

Quatiicjne

Cinquie'me Li»

me.
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feul : des attributs du premier Principe •, de la vie , de la mort & de la futu-
ntéi de l'Athéilme, rclulcat de la Sede lettrée. Le lixiéme Livre contient,
en tiente-trois Chapitres , les voyages de l'Auteur, i». Son voyage à la Nou-
velle Hfpagne. 2. Son voyage au Mexique &c à Acapulco. 3 . Aux ifles Philip-
pines. 4. Son féjourà Manille. 5. Ses obfervations. fî. Midion à Mindoio.
7. Voyage à Macaflfar. 8. Séjour de l'Auteur dans cette Ville. 9. Son voyage à
Macao. 10. Il entre dans l'Empire de la Chine, n. Il le rend de Canton à
Fongan. 12. Séjour qu'il y fait, i 3. Voyage à Che-kyang , & féjour qu'il y fait
jufqu'à la perlécution. 14. Voyage à Peking. 15. Articles changés dans la
dilciphne eccléhaftique. 16. Départ de Canton pour Macao. 17. Defcription
de cette Ville, ib'. Voyage à Malaca. 19. Voyage à Madrafta-patan. 20. Sé-
jour dans ce Pays. 21. Voyage à Golkonde. 22. Voyage à Mafulipatan.
25. Séjour. 24. Voyage à Surate. 25. Départ pour la France. 26. Séjour à
Madagalcar. 27. Voyage à Lilbone. 28. Voyage à Rome. 29. Irruption des
Tartares à la Chine. 30. Lclaircillemens fur Nicolas Quon & fur Ion Hls Que-
img ou Koxinga. 31. Additions (58). 52. Supplément (59). 33. Notes fur le
Traité de Bello Tanarico , par le Père Martin Martinez

, Jéfuire. Le feptiéme
Livre contient

,
en plulieuts articles , les Décrets de Rome & les proportions

réfolues par l'Ordre de l'Inquifition.

L'OLiviage de Navarette eft rempli de chofes curieufes, & refpire dans
fes Parties la bonne-foi & la vérité. Mais, outre qu'il eft mêlé d'une

Introduc-
tion.

Sixicinc Livre.

Septième Livre.

toutes

infinité de matières qui orit rapport aux difputes des Millionnaires & au pro-
grès des converfions

, il eft mal digéré dans fa forme , & le Ityle en eft ex-
trêmement prolixe. L'Auteur fe permet des digrelfions fur toutes fortes de
matières : il introduit contituellemenL des citations & des autorités pour
appuyer fes propres fentimens , & les tire fur-tout des Auteurs Religieux. Il

paroït rendre plus de juftice que la plupart des autres Ecrivains au caraétere
des Nations dont il parle, Sccenfure librement les pratiques des Miftîonnai-
res. En lifant tout ce qu'il dit à l'avantage des Chinois, &c le portrait qu'il
fait au contraire des Portugais & des autres Européens de fa propre Eglife

,

on s'iraagineroit qu'il étoit fort mal difpofé pour les derniers, &: que fon
unique but étoit de faire valoir les autres par des comparaifonspeu favora-
bles à fes ;omparriotes. Il paroït fore fcrupuleufement attaché aux principes
de la Religion Romaine. Il ne marque pas moins de refpeél pour ceux de
l'humanité. Souvent , comme il le fait remarquer lui-même dans fa Préface ,

il entreprend de plaider la caufe des Indiens des Ides Philippines, comme
d'autres ont tâché de rendre le même fervice à ceux de l'Amérique. On lui voie
condamner

,
fans ménagement , la cruauté des Efpagnols dans cette Partie du

Monde. Enfin, il déclare fouvent la guerre à ceux <^6o) qui voudroient faire
fervir la violence au progrès de la Religion.

Navarette a compolé , fous le titre de Controverfcs , un autre Ouvrage

,

Juîemcnt cri-

tique lur l'Ou-

vrage de Nava-

rette.

Carafteic de
l'Auteur.

Autre Ouvrage
qu'il a coinpofé.

(j8) Ces additions regardent les Réglons
& les Ifles voilines de la Chine.

(59) C'cfl: proprement une fuite de remar-
ques furrHiftoirc du travail des Mifllonnai-
rcs dans les Ilks Philippines, pat le Peie frau-
çois Collius , Jéfuire.

{60) Collins , chap. 14. p. zij. de Ton
Hilloire , dit qu'au Brefil , au l'erou , au
Mexique , dans la Floride , aux Ifles Philippi-

nes & Moluqucs , le Chrillianifnie n'a dùfoa
iiitroduiftiou qu'au Pouvoir l'cculier.
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auquel il renvoyé fouvent (es Ledleurs. Il avertit dans fa Préface que ce Livre
conticulcs dift'érends anciens ôc modernes qui fe font clevcs dans la Million
de la Chine, depuis fon ouverture jufqu'à l'aunce i66i). 11 femble qu'il en
ait voulu fiiire une Relation plus complette & plus mcthodia ic de toues ces
difpuces, dont il obCervc qu'il a fouvent eu occafion de parler dans fon Ou-
vrage fur la Chine, ik cjui li; trouvent fort cclair.ies parées Remarques pof-
lérieures. C'eft ce qui l'avoir porte à publier d'abord les v..vv es '.^,| jj^_
dudteurnous apprend que fcs Controverfes furent imprunces Tnuis que par
le crédit & les foins de certaines perfonnes , qui n'y éroient pas ménageas,
cette Edition ayant été faille avaiu fi publication , il ne s'en eft répaudii
qu'un très-petit nombre d'Exemplaires.

f. I.

Fbyagc de FAuteur depuis Cantonjufqu à Fou-gan-hyen,

NAvARRETE fe trouvant à Macao.cn icÎ5 8,dans la i-folution d'en-
trer à la L.hine , pria un Millionnaire

, qui devoir fe rendre à Canton
pour y bâtir une Eglife, de lui permettie de l'.iccompagner. Il t.ra non-feu-
lement de lui , mais encore de fan Sup'jri.:ur, des promelfesqui ne furent
jamais exécutées. Mais il trouva dans la fuite un Chinois infidélt qui entre»
prit de le conduire pour une fomme fort légère, & qui ne celfa point de le

traiter avec beaucoup de refpedl. Trois Soldats Tartares, qui monteient dans
le même Jonc , ne lui marquèrent pas moins de civilité. Il oblervc à cette
occafion que fe trouvant dépourvu de toute aflillance humaine, il fut le

premier Millionnaire qui s'introduifit à la Chine ouvertement & fans pn^ai:-
tion. Jufqu'alors tous les autres , tels qu'un certain r.ombre de Francilcains,

& de Dominiquains, y étoient venus ou fecretemtnt, ou fous la protection
de quelque Mandarin , ou , comme les jefuites , en qualité de Mathéma-
ticiens.

En fortant de Macno , les Guides de Navarette s'arrêtèrent devant un
Temple d'Idoles , où i,j offrirent des facrifices pour Heureux fuccès du
palFage. Quoique les Portugais fe vantent d'être les Maîtres ablolus de rifu;,

ils ne font point encore parvenus à pouvoir extirper autour d'eux ce refte

d'Idolâtrie. Dans l'efpace de deux jours, le Millionnaire a' daau rivaç;ede
Canton. Il ne put voir fans admiration cette prodigieufe V.uc , en renion-
tant la Rivière au lone- des murs, qui ont prcfqu'une lieue & demie d'étca-
due de TEft à l'Oueft.

Au commencement du mois d'Oûobre , il quitta Canton , tvec le fecourff
de quelques Soldats Nègres, qui le traitèrent fort incivilement

, quoiqu'ils
filTent profelîion d'être Catholiques. Ils lui dérobèrent cinquante pièces de
huit

, & quelquesOrnemens Ecclefialliques, 3 'érois , dir-il , en garde contre les

Infidèles
j mais je ne croyois pas devoir me défier des Chrétiens. Penci .

neuf jours qu'il fit voile fur la Rivière, avec les trois Soldats Tartaresqui !

voient efcorté depuis Macao , il eut à fe loiier autant de leurs civilités , t ;

s'ils eulfent été Dons Catholiques. Dans cette route, il ne donna rien à per-
fonne fans en recevoir une marque de reconnoiflance par quelque petit pré-

fciu ', mais lorfq
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Na vARi t r»

Fatigiu'i lit 1.1

route.

Cent ', mais lorfciLi'il n'avoit rien lui-même a aoiiner , U nMuroit pas v >iilnaccepter un moiceau de pain
, parce que ces retours mutuels Ibnc un ulr èétabli dans tout 1 Empire. o*^

Il gagna la Rivieic uù l'on commence d rencont.er les madiincs. Lorf.qn
1
ne pouvoir voyager par eau , il marchoit d pied , taute d'argent. Un ,ourqu il s ctoit cxtrcmemein fatigue a gagner le fonunet d'une grande monta^-nc

Il y découvrit une mailon , qui iervoit de corps de i-arde à aueloucs Sold. ^
'

pour veiller A la (ureté de. ralfages. Le Lnpiraine ^oyan Se ^n Étran- ccnr ,.• .ger
.
aUa au- devant de lui le prellk civilement dentier Ls l "ZnTX i"''^'

1 y
condu.lit par la main. Aulli-tôt il lui fit prcfcntcr du chu , c'eft-l-dire A,xthe
; & (urpris de I avoir trouvé à pied , il ^..anda aux Clûnoi do.u

croit accompagne, pourquoi ,1 levoyoir en fi mauvais équipage. On lu ra-
conta que l Etranger avoir été volé. Il parut fort fennble à ion malheu &renou vella les civilités en le cong. diant. Navarette reçut beaucoup de cônfo^htion de cette avanture

i mais la montagne éroit C. rude
, qu'il fillit de 'e-ftropier en defcendant. Il gagna la ma.lon d'un Infulcle ; cal- il ne rencontrapoint de Chrcticns fur cette route , jufqu'à la Proviu.c de Fo-k yen Les for!ces lui manquant tout-d-fa.t d l'enn .e de cette maifon . il tomba fr onnoil^nce. Son Hôte le (^courut avec un cmptell^men/^ cSerS^,.J'

î

tut lurpns. On ne l atiroit pas traité avec plus de bonté dans une Vi le d E .pagne, il mangea quelques morceaux d'un poukr , qui rétablirent un Al,brces. Cet Homme contimia de le traiter ave. dis attentions adnunbpendant toute a nuit. Il le fit coucher dans ùx chambre , Ce dans fo m^
'

^lu, qui ctoit fort bon i& le lendemain il ne voulut rien pie d e p^o.? Hdcpen e. -. Ne-l-cepas beauco.,
, dit l'Auteur, pour un Infidèle : Je'^i'L'

• plul.etu
,
fois, ajoute-t-il, & ,c- dois/, rcpaer mille -, cette Nation fui^V^^

" routes les autres en humanité, con^me fu: .lu< .urs autres points
^

Le lendemain
, et." arrivé au bord d'u.. lh mde rivie.L ;iV . ' ' „

(le froid fn h nafTo,,. \J. r ^

'""""- fc';^ l^lCie
,

il fut pénétré Rencontre Hmce roid en la pattaiu u ,>ie
, jufquaux ccnoux. Ses Compagnons & lui furent

^^''^

c:^alen.ent effrayes d • la rencontre d' ngre , aulli mos<,u'un mouton
'

Mt couche fur une petite éminer , allez v du f n n r J" .
°" ' ^"^

lisarriverent d la vùfd'une Ville g.a^He ^ '^l ^'''^^Z^Z^ --v-"'
large rivière

, qui etoit couverte de pkineurs miuic^ 'e Vailfeaux Toi TecHa.itans etoient dans l'allarme . d l'occafion d'u,.c . upe de v;ieur o.ctoient répandus dans le canton. D ailleurs la guerre fe^faifoit a be^î'coup de chaleur cont les Chinu.s de mer {61) \ qui refufoient de f^ f!
mettj. aux Tartares. Kavarette c<c (^sCompalnci; ^^^rant gïï^" '^.^j:^;

e Barque, avec beaucoup de précautions, fuivircatle courant de rivie!rc. Le matin ils conanuerent de voir un grand nombre de Vaiireai & le
foir ils cirèrent l'an fous les murs de Chang-cheu

^

Cette Ville elt fa
^

de à la Cl le.C'ellde-ldciue partent t< :slesUun Uqui vont exer rleU unercc aux Manilles , &qlie les Efp .ni nom
"

Ckn-ch.os^^t corruptMn {6i]. Elle ert lîtuée dans la Province de F Iv

Vi'lIpiîcChang-

(«0
dont on
mes

.
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ciuc.,.. 3 hgncs plus b. . On.o.s U. mand.raplus ^o^^^i^^^
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'

Chin-cbe».

Ddd iij

%.



Kavaketie

398 HISTOIREGENERALE
Comme elle cft dcfetidiië par une g.irnilou nombreute , Hc par de bonnes for-

tifications , il en coûta beaucoup à l'Empereur Tartare pour s'en rendre le

Maître. Les Chinois de Kabello (65} la reprirent ; mais ils fuient rcdmcs
cnfuitc par des Forces (upencurcï.

Navarette ^- fci Compagnons quirterent leur Barque i la pointe du jour.

Ils entrèrent dans la Ville , dont ils travctl'erent une grande partie. Tout d'un
''-='"«<^'<'""<:''e coupl'Aureur fut furpris de le trouver dans une rue, la plus longue , la plus

ra5 ci7rAut"u'rr belle & la plus peuplée qu'il eut jamais vue. Mais il fut encore plus tnonnc

d'entendre dire autour de lui ; voilà un l'ère des Manilles. Il relTouvint de

la dureté que les Soldats de Manille exercent à l'égard des Chinois ; & le

moindre traitement auquel il s'attendit , fut une vigoureuCe baltonaoe.

Dans cette crainte, il continua de marcher d'un bon pas au long d'une rut-

qui lui paroilfoit fans fin. Elle n'a pas moins d'une demie lieue de lon>'ueur

,

&c des deux cotez elle cil bordée par de belles arches de pierre , à vingt pas

l'une de l'autre. Comme la Ville étoit remplie Je gens de guerre, qui par-

toient avec beaucoup de bruit ôc de confulion , Navarrete étoit fort cniLar-

ralfé de ce qu'il alloit devenir. Les Chinois de fa compagnie ne trouvèrent

point une 1 iôtellerie où l'on voulût les recevoir \ Se pour comble d'inquic-

rude , ils avoient une grande rivière à palTer dans la Barque publique. Le
Millîonnairt; n'y entra point fans une vive agitation, qui ne fit qu'augmen-
ter lorfqu'il vit tous les palhins attacher les yeux fur lui. Il fut nume'^ forcé

(d'attendre plus de huit heures , jufqu'à ce que la Barque fut remplie. On def-

cendit la rivière l'elpace de trois ou quatre lieues ; & lor' |u'on fut arrivé à

l'autre bord , l'Auteui .e crut dans un autre monde.
Après avoir marché environ deux lieues , il rencontra un Chinois de î,'.

plus haute taille &c de la plus terrible phifionomie qu'il eut encore vCi ; mais

ce qui l'avoir d'abord effrayé, devint enfuite le fujet de fa confolation. Cet

inconnu lui fit connoître par des fignes qu'il n'avoir rien à craindre, & qu'il

devoir fe livrer à la joye. Dans l'hôtellerie où ils logèrent enfemble, il lui

procura la meilleure chambre. A table , il lui fit prendre place à fa droite

,

&c lui fervit les meilleurs morceaux. En un mot , il prit autant de foin de

lui , que s'il eût été chargé de fa garde. Navarette prétend n'avoir jamais

connu d'homme d'un meilleur naturel. Deux jours après , il fut joint par un

autre Chinois , dont la bonté ne cedoit rien à celle du premier.

En arrivant à la Ville de Suen-cheUi Navarette admira beaucoup la gran-

deur extraordinaire de cette Ville. D'une éminence voifine , on laprendroit

pour un petit monde. Ses murs avoient été ruinés pendant le Siège des Tar-

tares ; mais l'Empereur les fit rebâtir en moins de deux ans : entreprife , fui-

vant l'Auteur , qu'aucun Prince de l'Europe n'auroit pu exécuter en moins

de cinq ou fix années, ils font revêtus comme en Europe, de parapets & de

baftions. En les fuivant , l'Auteur compta foixante-dix pièces de canon ; &
voyant que ce compte ne finllFoit pas , il abandonna fon entreprife. Vers

l'année 166^ , l'inondation fut fi prodigieufe
, que les flots de la rivière

ayant furpalîé les murs, une grande partie des Mabitans furent noyés danj

la Ville.
" ^

{6]) Les Koxii! HS.
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Deux lieues au-delà dii Siieii-cheu , l'Auteur Se fcs Compagnons arrivc-
reiu au cclcbrc pont de Lo-jung, qui cire ce nom d'un port voilin. Ce pont
f.it un fpcdacle admiiablc pour Navarctte. Un Gouverneur, nommé Kai-
jimg,^ le ht bâtir fur un bras navigable de la mer , où quantué de palfans
pcnllbic ic tous les jouis. Sa longueur clt de treize cens quarante-cinq grands
pas. de l'Auteur. Il porte fur environ trois cens piliers quarrcs , qui ne font
pas fermes en arches , mais pla , ik couverts de bv;lles piètres , de plus d'onze
pas de longueur. Les deux cous font bordes de belles balullrades , lur ief-
quoUes on voit à d'égales diltancesdes globes, des lions, & des piramidcs.
La pierre eft d'un bleu très-foncé. Quoique l'eau ait beaucoup de profondeur

,

& que cet édifice , qui eft bâti fans chaux , ait déjà duré piulieuis liécles , il ne
court aucun danger , parce cjue toutes les pierres font à mortaife. Il fupporte
ciiK] belles tours , qui font placées à diftances égales , ik des portes égale-
jiieut capables de défcnfc par leurs fortifications , i<c par le nombre deSoI-
dats qui les gardent.

Trois jours après , Navarette rencontra le Général de la Province de Fo-
kyen , qui marchoit vers Chang-cheu avec un corps de vingt mille hommes.
Il auroit eu beaucoup de peine à fortir d'embarras, dans cette occafion, fans
le (ecours des deux Chu ois, qui n'avoient point encore ce (Té de l'accompr;-
gner ; non qu'il fût menacé d'aucune infulte ; mais parce qu'il n'étoit point
en état de répondre aux queftions qu'on pouvoir lui faire. 11 palîa devant le
Général

, qui étoit près du rivage , avec toute la graviré & le fafte pollible.
Le noî^ibre de fes chc-vaux & de les chameaux , 8c la richelfe de fes équipages

,*

parurent autant de prodiges aux yeux de l'Auteur.
"^

Lorfqu'il eut palîe ce premier corps d'armée , &c qu'il fe croyoit à la fin
de fes inquiétudes , il tomba dans une autre troupe, qui ne lui caufa pas moins
d'embarras. C'écoit un Corps de Picquiers , qui marchoient en deux Ijf^nes
lur les deux bords du chemin. Les Compagnons de l'Auteur étoient demeîirés
derrière lui , p uir repaier quelque choie à leurs felles Ik à leur bagage. Il fc
vit obligé de f^alfer feul entre les deu v hayes. Mais n'y ayant ricif e'îfuyé de
ficheux , il di-clare qu'il aimera toujours mieux traverfer deux Armées Tar-
tnres

,
qu'une Armée Efpagnole. Fn palTant par divers Villages, il vit des

fniits &: des viandes expoléesd.. is les boutiques, aulli tranquillement que s'il

iictoir palîé aucun homme de guerre. C'eft une chofe fans exemple à la
Chine, qu'un boldar aitcaufé le moindre tort aux Sujets de l'Empire. Une
Armée entière traverfe des Villes & des Villages, fans y produire aucun dé-
fordre, & n'ofe rien demander qu'elle ne paye au prix ordinaire. L'Auteur
alfure que l'aimée fuivante un Soldat eut la tête coupée pour avoir retranché
un demi loi du prix de quelques marchandifes qu'il avoir achetées. Les cens
de guerre , fui-, nr la maxime des Chinois , qui eft paflée d'eux aux Tarraîxs
font faits pour défendre le Peuple , & pour le garantir de tous les maux qu'il
peut ciaindre de IT^nemi : or s'il en eroit menacé par fes propres défenfeurs.

1/11

— wj^„..v,j j/iw^jn,3 uci Cil leurs,
vaudroir mieux qu'il demeurâr tout à fait fans défenfe, parce qu'il n'.inroic
ars qu'un feul Ennemi, contre lequel il lui feroitplus aifé de fe déf die

.ui-même.

En arrivant près de Fu-cheu , Capitale de la Province de Fo-kyen , Nav.i-
tette pria fes guides d'entrer avant lui dans la Ville, pour chercher l'Eglife

Navaki rrï.

1^5S.
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NAVAKtrrE. chrétienne, & fçavoirs'il s'y troiivoic quelque Milligunaire. Ils Iz conduifî-

I (S 5 8.
r^^t en mûne rems dans une Hôtellerie , auili bonne qu'il y en ait dans toute

t:\ceiicnteHo- l'Itaiie. Il falloit travetCer deux cours , au tond defquelles il trouva une ta-
tu.crie,

i^ig ^ chargée de mille fortes de délicaielTès. Les deux Chinois lui amenèrent
à leur retour un Chrétien de la Ville , dont la piéfence lui rendit la vie. Mais
le Miflionnaire de cette Eglife ne parut point , tk Navarette eft perfuadé qu'il
fe cacha exprès pour éviter de le voir.

Après avoir pris deux jours de repos , pendant lefquels il fut bien traité par
ncfcriptionde un Médf'ciu Chrétien, ik careiré de plufieurs autres , qui lui fi'enr quelques

U vuic. petits préfens , il fut obligé de travsrferla Ville pour la quitter. Elle efl: d'une
beauté extraordinaire ; & quoiqu'une des moindres Capitales de la C! ine , on
prétend qu'elle contient un million d'Habitans. Le fauxbourg par lequel il

ctoit entré n'a pas moins d'une lieue de longueur. La foule du Peuple eft in-

croyable dans les rues , lans qu'il paroilTe une feule femme dans ce mtlanee.
La rue qu'il fuivit pour fortjir ell d'une largeur finguliere, longue, nette, bfen
pavée , & bordée de Boutiques, où l'on trouve toutes fortes de marchandifcs.
Il rencontra dans cette rue , à quelque dillance l'un de l'autre , trois Manda-
rins , qui marchoienr avec une gravité , une pompe & un cortège dont il fut

furpris. On l'obligea de defcendre de fon palanquin à leur paffage.
i.'AMtcurcnnî:- £,-, quittant Fu-cheu il eue à traverfer , pendant cinq jours , des Monta^rnes

qui s élèvent julqu aux nues. La dernière nuit , il coucha dans un petit Cliâ-

Rv.'rlî'un oui' ^^'^^ ' è^^^^ P-'^r une cincjuantaine de foldats. Les civilités qu'il y reçut font

,

uamiiuairc dit-il, incroiablcs. Le Commandant poulla la politelfe julqu'à lui céder fa

propre chambre ; & fe préfentant le matin à fa porte , avec d'autres Officiers

,

il lui fit des excufes de ne l'avoir pas mieux traité. Ici l'Auteur renouvelle (on

admiration pour les manières &c les ufages de ces Infidelles. Mais il ajoute

que les Européens paflTent chez eux pour des Barbares.

S'étant remis en marche le 2 de Novembre, il eut beaucoup à monter &
à defcendre pour traverfer fept Montagnes , qu'il appelle infernales. A la der-
nière il efluia une pluie violente. En defcendant, il rencontra une Compa-

lipaircimemau- gnie de Cavaliers , qui le fahierent fuivant leurs ulages. Il arriva fort tard

dans les fauxbourgs de la Ville de Fo-ngan (^4) , où il ne trouva pour retrai-

te , avec fes compagnons qu'une maifon dépourvue de toutes fortes de com-
modités. Ils furent obligés de coucher fur lapaille , fans quitter leurs habits,

& fans avoir rien trouvé pour leur nourriture. Le lendemain Navarette étant

entré dans la Ville , fe rendit à l'Eglife chrétienne , où il trouva trois Mif-
lîonnaires de la Province de Manille. C'eft la première Eglife que les Do-
miniquains aient fondée à la Chine.

L'Aueur, jufqu'au jour qu'il avoir rencontre l'armée Chinoife dans la

Province de Fo-kyen , avoir porté au col fon Chanelet , avec une croix de S.

Toiibut & une médaille , qui y étoienr attachées. Comme fon Chapelet étoit

de jais ik. qu'il ne s'en trouve point à la Chine , les Habitans le regardoient cu-

rieufement, le manioient , fe demandoient avec admiration de quoi il étoit

cr.:.ipof(-, i?c ne celFoient cnhn d'importuner le Millionnaire.. Mais lorfqu'il

fut prêt d traverfer l'armée , un de fes compagnons Chinois le lui ôta du col

,
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Sr lui fit figne Hc le cacher. Il obéit fans cli/fi:ii!té, quoique tout le mon Je
i^ût fort bien qu'il étoic Prédicateur de l'Evangile, !k que fon inrcrprcce eut
pris foin de lui rendre témoignage fans avoir attendu qu'on l'eut demande.
Dans cette route il vit une quantité innombrable de Villes, de Bourgs, de
Villages & des maifons de Campagne. H ne faifoit prefque point un pas fans

quelque fpeftacle de cette nature. Le fruit, la viande, le poillon, la parille-

lie de diverfes cfpeccs Se d'autres fortes de commodités étoient dans une
abondance incroiaole. Il s'arrêta quelque tems , dans une Hôtellerie , à voir
Jiacher du lard , pour le mêler avec quelques viandes qu'on alfaifonnoir. De
toute fa vie, il n'avoit vu nulle part tant d'adreife, de diligence & de pro-
preté. Au long du cliemin , il remarqua plufieurs mouli.is à papier. Ce qui
lui parut le plus admirable dans ce Pays , c'eft qu'on y élevé ces m.ichincs fur

une demie douzaine de pilliers, & que le mj'indre ruilfeau fuffitpoiir leur
donner le mouvement néceflaire au travail -, tandis qu'en Europe on eft obli-

ge d'avoir recours à mille inllrumens. Le voiage de l'Auteur dura quarante
jours; 8c dans un û longefpaceil ne vit pas plus de trois femmes, foit dans
les Villes, foit fur la route ou dans les Hôtelleries. En Europe , dit-il , ce
récit paroîcra incroi.ible : mais les Chinois auroient trouve qu'avoir vu trois

femmes , c'ctoiten avoir vu trop.

La Ville , ou comme d'autres l'appellent, la Cité de Fo-nctan , eR fort re-
nommée dans la Province de Fo~kyen. Elle avoir beaucoup fouffert dans la

guerre desTartares , qui s'en étoient deux fois faifis, & qui s'en étoient vus
autant de fois chaflTés par les Chinois. Enfin les ayant forcés èi<i.{ç. foumettrc,
ils avoienr promis , dans la capitulation , de ne maltraiter perfonne. Mais ils

ordonnèrent que tous ceux qui pottoient les armes fortilfent de la Ville un
certain jour-, bL fondant fur eux, ils en payèrent quatorze mille au fil de l'é-

pée- Lyu-chung inn , Général Chinois , homme de courage &c d'un fçavoir
diftingué , fe voyant réduit à cette extrémité, prit le parti de s'empoifonner
lui même. Il invita quelques amis àfuivre fon exemple ; mais ils s'en dif-

penferent par diverfes excufes. Les Tartares le trouvèrent mort dans fa chaife
decérémonie, le coude appuie fur une table. Dans cet état ils lui tendirent
toutes fortes de tefpeds , en donnant de grands éloges à fa fidélité, qui lui

«voit taitchoifir la mortplîitôt quede rendre fa Ville à l'Ennemi.
On raconta ici au Millionnaire un exemple remarquable d'orgueil, dans

un Mandarin Euiopéen (C>^). Le Général qu'on vient de nommer partant un
jour pour aller combattre les Tartares, accompagné de cet Européen, qui
portoit le titre de Mandarin delà poudre, prit fes quartiers dans l'Hofpicc
(les Dominiquains. L'air de grandeur qui écl.itoit autour du Mandarin for-

moitun contraire fi fingulier avec la pauvreté des Dominiquains, que les In-

fidelles commencèrent à douter s'ils avoient l'Europe pour Patrie commu-
ne. Ils réfolurent, pouréclaircir ce doute, d'obliger un des Millionnaires de
Po ngan à s'approcher du Mandarin &: à lui parler dans un lieu public. Le
P': e François Diaz, qui fut rhoifi dans cette vue , fit deux lieues à pied ,

pour fe rendre dans l'endroit donc on étoic convenu. Il y arriva tout en fucur

,

(a^) Nnvnrccte ne dit pas de quel Ordre occafion de fc dcchaîucr contre le racœe
f.nir ce Mandarin. Mais on peut aifôncnt le Ordre,
i-vmer, d'autant plus qu'il ne perd pas une

Toitu y. E e e
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H I S T O I R E G E N E R A L E
NAVARtTTE. & Ce préfenta au Mandarin , qui ëtoit alïls pompeufement c'ms Ton «,l

X 6 5 ^. quin
,
avec un cortège convena'bie A Ion rang'ce Ligncur voy Z^J^;^l^ommea pied (cul & dans un habir fu.t limple/le retira (ania S '

yeux (ur u. Le Père Dra^ demeura turr dc.oicerté, au nuUeu d^ . l,
"

nombre de (peAateurs, dont quelques-uns même croient Chrcrien & Vtoient Hartc que leur guide (pirituel fcroit reçu avec plus de diftindion'Lorfquon demanda au Mandarin, pourquoi il avoir traite avec tant de rn*teur un Européen
, il rcpondir

i devois-,e me lever de ma chaife pour faue de^pohtclles .uin homme li mal vêtu }
'

i-nreciu

Dans une autre occafion, le Général parla peu avantagenfement des Dom.mquains devant le même Mandarin ôc un Chinois Catholique. Sa nu'va.fe Immeurveno.td. la perte d une Concubine
, qui l'avoir abandonn^-Zr'

embrairer le Chriftiani(me, Le Mandarin s'apperceJant qu'il ne fouhai ?
de bien aux Religieux de cet Ordre , lui repondit en langue ChinoiCe •W
plus. Le General parut frappé de cette réponle. Le Chinois Catholique eooreplusfurpris, regarda fixement le Mandarin de la poudre. Queuë cl Fference ob(erve Navarette, entre le traitement que je recevois des Infid les, & la manière dont un Européen en traitoit d'autres ? En un mor , a,oa.te-t 11

,
Figulus Ji.ulurn odu. Cependant le Mandarin de la poudre eut recoursenluitc a lui, pour le prier de lui fournir un domeftique chrétien. Dans la

Kill' M T"' '""">'
^^?T T'.'" ^^'^^^^'^

'
q»''l y lit paflTer pour un ha-be Médecin

, il lui défendit démettre le pied au Couvent de la Minerle.Auin le General des Dominiquains ne manqua-t-il point d'en écrire à la

î'Ain-euri'nidie

'4 langue Chi-
noilc.

Chine.

Nombre & iic-

ioins des Mil-
litiuiajrcs.

Navarette cft

envoyé dans la

IV'viiiccdeClx-
Ji^ang.

L Auteur avoir reçu ordre
, apparemment de fes Supérieurs, d'étudier fol-gneulement les caraûeres Chinois. Cette commiffion lui parut (i difficilequ 11 ne commença qu;avec une extrême répugnance, Cependant peu de moiJ

aprcs
,

Il conçut une vive palhon pour ce qui lui avoir caufé tant de dé-oùr.Dans I efpace de deux ans qu'il palFa dans la Province de Fo kyen , il pan^iac
a pouvoir entendre les confelîions, prêcher flrcilemenr. lire les ï:vtt,, &
ttilcoucir même fur les matières de Religion,

§. IL.

f^oyage de l'Auteur à Km-wha-fu Jam la Province de Chckyans:
& de-làjufquàPcking,

^'

T Es Minionnaires Dominiquains étoienc alors au nombre de neuf. LeursJ^ beloins ctoienr devenus fort prclfans , lorfqu'au mois de Seprembre ils
reçurent avis qu il leur croît arrivé de l'argent de Manille. Mais ce fecours,
après avoir échappe aux dangers de la mer, fut enlevé fur la rivière par des

bilcTé''dc cadra'
"" '^''''^P""" '^^ *"^"^ l''^^" ^^ '^"^^ q"'"" Chinois eut l'ha-

Ma-"""' j''?m"Î^""'°'''^^
Novembre, Jean Polanko, Dominiquain de b

Million de Che-kyang, devrnt partir pour fe rendre \ Manille, Navarette
reçut ordre d aller remplir fa place dans cette Province. Comme il eutendoi»
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fort bien la langue

, & qu'il avoir eu le tems de lailTer croître fa b.iibe ce
voyage hii hit beaucoup plus facile que les premiers. Ceucndauc il ne Je fit
pashinsallarn.es, parte qu'il sccoit chargé d'une provifion de vin pour la
Meile, & delà moitic de l'argent qui avoucthappéaux voleurs. Il fe fit ac-
comp-ignerde deux Chrétiens& d'un InfidcUe, tous trois Païlans de l'intc-
rieur des terres, & gens d'un excellent naturel. Le fécond jour il arriva au
jjied de la plus haute Montagne qu'il eut jamais vue. Il eut beloin d'onze jours
pour la palier , & pour en traverfcr plulieurs autres.
A chaque lieue

, ou chaque demie lieue ; il trouva des lieux de repos , extrê-
mement propres & commodes. Dans toutes les parties de la Chine , on a mé-
nagé des commodités de cette efpece pour les voyageuvs. Tous les chemins
d ailleurs (ont excellens. Navarett^ remarqua aulH quantité Je Temples

, quel-
ques-uns fur des mcnt.ig.ncs tort hautes, dont la pente ell fi efcarpée, que la vue
eule a quelque chofe d'eftrayanr. Les unes fe terminent par de profondes val-

Ices. D autres croilent les gtands chemins. A l'entrée des dernières, on offre
aux pallans du Clia ou du thé , pour fe rafiaîchir. Dans d'autres lieux , l'Au-
iciir trouva de petites mailons , habitées par des Bonzes , avec leurs Pagodes
& des provifions de la même liqueur , qu'ils préfentent aux palfans .ivcc beau-
coup de politedc & de modeftie. Ils paroilfent charmés dcrecevoir ce qu'on
leur oftre, & leurs remercimcns font accompagnés d'une profonde révérence.
Si on ne leur donne rien

, ils demeurent immobiles. Navarette confelfe qu'il
ne leur tir jamais aucun prélent i mais il remet l'explication de cette conduite
dans un autre lieu.

En arrivant aux bords de la Province de Che-kyang , il trouva dans l'inter-
valle de deux valtes Rocs une porte gardée par desfoldats, qui avoient leurs
quartiers entre cette porte & une autre porte fuivante. Ils le traitèrent avec du
tlia

, & dirent civilement à fes guides; » fans doute que cet honnête Etran-
•• géra des ordres pour palTcr cette Fromiere. Le Chinois Infidelle qui accom-
pagnoit Navarette le haca de répondre : .- Il a été fouillé, Melfieurs; en voi-
» Cl les certificats. C'eft alfez , c'eit alfcz , reprirent les foldats

; quoiqu'aii
" tond, remarque l'Auteur, jen'eulleété fouillé nulle part. On verra dans
" un aune heu, continue-t-il

, comment des Chrétiens fe conduifirent à la
" mcmeoccahon. Ilobferva curieufement ce palfigc, fi: d'.iutres défilés de la
nicme nature qu'il rencontra dans fes voyages. Ils^ont , dit-il, (i peu de lar-
geur, que deux perfonnes n'y palïèroicnt pasde front. Une poignée de mon-
de les detendroit contre une armée , & fans autres armesque des bâtons.

I gagna bien-tôt une autre palfage , alfez femblable au premier, niaisdc-
k'udu par une garde beaucoup plus nombreufe. On lui fie de grandes révéren-
ces, fans l'importuner par la moindre quelhon. [/ne femme pafîlmr pour fe
rendre dans un Temnle

, fitué alfez près de là fur une Montagne , fut faluée
gravement par les foldats

, qui fe levèrent à fon approche. Elleleur rendit mo-
diUlement cette pôlitelfe. Navarette admira ces ufages entre des Infidelles
lorlqu'on voit régner tant d'impudence dans les P-ays Chrétiens. Il y a, dit-
il

,
de quoi nous étonner & nous confjndre. Pendant cette route , il vit une

lemmedans une Hôtellerie ; mais ce fut , dir-U , la première & la dernière";
car il n'en vit qu'une , quoiqu'il eut couché dan^ un grand nombre des luèmes

E c e i;
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lieux. Enfin, il arriva dans une Ville nommée Kin-wha {66), c'eft-1-dI-

re , fleur d'or , qui tire ce nom d'une abondance de fleurs jaunes, qui
cioilfent fur une montagne voiiîne. Il y trouva peu de nouveaux. Cluctiens,
parce cju'il n'y avoir pas plus d'un an que cetre Eglife avoit pris naillance.

Dans un différend qu'il eut enliiite à Canton , le PereFaber, Jeiuite, lui de-

manda combien de Piolclytes il avoit tait danscecte Ville. Navarette répon-

dit qu'il n'avoit point été envoyé pour convertir , nais pour picchcr ; & ré-

torquant le réproche , il lui dit qu'on Tçavoit aifez qu'à Schang-hay (67) il n'y.

avoit que trois Lettrés qui méritailent proprement le nom de Chrétiens; &
que de deux mille qui avoient é.é baptifés à Jang-cheu (<î8), le Père Pachuo
même avoit avoué qu'on n'en voyoit que lept ou huit qui fréquentallenc

l'Lglife.,

Quelque rems après , l'Auteur fe rendit dans un Village , où , pendant plu-

fleurs mois, il fit Ion occupation decompofcr quelques livres utiles. Etaiitre-

tourné enlaite à Kin-wha , fon Catechiftc, qui avoit fait de Lonncs études

,

l'aida beaucoup à les traduire. Quelques fecours d'argent qu'il reçut en i(; 54.

l'avoient mis en ét,it de commencer l'imprefiion de fon Catechifme , lorfqu'on

reçut avis de la Cour que l'Ennemi des Millionnaires ((îp) avoiî préfenté un

Mémoire contre le Père (70) Adam & la Religion chrétienne. Navaretceen
rapporte l'occafion :

Le Père Adam avoit été noinmé Préfîdcnt du Collège des Mathématiciens,
dont i'ofiice elt de compofer tous les ans l'Almaiiach. C'eft parce petit ouvra-

ge que tout l'Empire fe gouverne,dans les matières politiques comme dans cel-

les de religion. Les jours heureux ou malheureux y font dilHngués pour toutes

les aétions qu'on peut entreprendre jmais l'Auteur remarque que fur cet arti-

cle plufieurs perfonnosjuftifioientlePere Adam. Quelquesannées auparavant

il étoit mort un Prince , & la Cour des Mathématicie :s avoit reçu ordre d'aflî-

gner un teras & une heure convenable pour fes funérailles. Ce tems & cette

heure avoient été réglés; mais on n'en avoit pas goùtc la difpofition, ou,
comme d autres le prétendoient , elle uvoit été altérée par ie Préfidcnt de la

Cour des Rites, à l'autorité duquel le Tribunal des Mathématiques ellfubor.

donné. Peu de tems après, la mortenleva la inere du Prince. Enfuite l'Em-

pereur mourut lui-même. Les Chinois, dont la fuperftitioneft extrême, attri-

buèrent ces deux morts au mauvais regbmcnt qu'on avoit fait pour les funé-

railles du Pr'. ice. Telle fut uniquement la caufe de la pevfécution , qui fui

accompagnée , dit l'Auteivr , de blafphêmes contre D'uu &fa Sainte Mure.

A cette nouvelle, les nouveaux Chrétiens fe réhoidii eut pour la Religion 3

& commencèrent à fuir les Eglifes & lesMiflîonnaircs. Ils n'ont pis le cou-

rage des Japunois & de quelques autres Nations. Un Habitant de Kin-wha ,

honnête homme , quoiqu'Athée , dit à Navarettequ'il devoir s'attendre dans

{6i) Kin-hoa dnns l'Original. C'eft l'or-

tographe rortu<;aire. La Carte des Jcfuites

me' Ki>i-:vag.ftf. Lalanciule dt cette Ville eft

de vinec neuf ilegrcs Jlx mi'iutrs & qvinr.uuc-

huit fecondts. Sa longittnk" de tiok déistes

vingt-deux minutes & vingt-fcpt fccoudes ;

louces deux pat obfcrvatious.

{67) Xitng.hiti dan--. l'Original.

(68 On verra là-dclltr. id'autrcs détails.

(6y) Mandarin, nommé hug-quang-fyen.

(70) Adam Schaal , ou Scaliger, le même
donr ou a 'Icja par'é & ^]ui jouilfoit depuis

long tems des honneurs de la Cour 3c<iek.

<;onhancc de 1 Empereur.

ïier , qui étoit 1

(71) AuNorJ-Oj
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quarante jours à quelque nouvel ordre , mais qu'il n'avoir pas d'autre parti à

prendre que de s'y préparer avec .:ourage. En ertcton apprit bien-tôt que pen-
dant le jugement de cette affair.-, le Père Adam ctoit rellèrrc en prifon , & que Minioniwiffs'

rrois autres Jéiuites , qui fe trouvoient alors à la Cour, éroient menaces du «"^P"'"""^"-'»'

même fort. Quarante jours après , li parut un troifiénie Edit Impérial , portant
ordre que tous les Millionnaires fulfcnt conduits à la Cour. Le Magilhat de
Lan-ki (7 1) .Ville à fix lieues de Kin-wha , en defcendant la Rivière , ilc ar-

rêter deux Dominiquains qui s'y trouvoient, & les renferma éttoitemenr.

Cet ordre fut exécuté pendant la nuit , avec beaucoup de bruit S: de tumulte j

par cinquante Cavaliers & plulieurs Soldats. On allura iS'avarette qu'il ne
fcroit pas plus ménage ; mais fa feule inquiétude fut pour les Saintes Images
&; les uftenciles Eccléliaftiques qu'il lailferoic derrière lui.

Un peu avant la pointe du jour, la tranquillité qu'il vit régner parmi le Embarras S: cou-

Peuple lui fit h'azarder de fe rendre à l'Eglife & d'y célébrer la Meife. Son ''""."^ *'"• '''>''-

honncte Athée lui confeillant de fepréfentcr au premier Magiilrat Civil, qu'il
^'^^'

nomme Corrcgidor, il compofa un Mémoire pour fa juftifica'tion , & fe rendit
avec l'Athée chez ce Mandarin , qui le reçut favorablement Se le renvoya
libre , en l'exhortant à mener une vie tranquille dans fa niaifon , Se lui pr'o-

metrapt de le faire fortir en sûreté des Etats de l'Empereur ; car il ne lui dii

fimnla point que le delfein de Sa Majefté Impériale étoit de bannir tous les

Milfionnaires de la Chine. L'Athée lui confeilla aulli de préfenter un fc-cond

On vicnr '.'îr-'

rùiLT ilans i:\

maifun.

grâce un rue accorace. n venait la pn
iion de bled & de riz. Mais il donna libéralement les antres biens. Afé-^ard
des orncmens de l'Eglife , il les mit en dépôt chez un Chrétien , qui deineu-
xoit dans un Village voliîn.

Après la Fête de la nouvelle année , un jour, au matin , que le Père Na-
varette s'occupoit à mettre en ordre quelques petits préfens qu'il vouloit en-
voyer au Corregidor , il vit entrer brufquemenr c>e Magiilrat dans fa maifon ,

avec une troupe d'Officiers & de Soldats. Il prit le parti d'aller au-dcvanr de
lui , Se de lui dire , en lui montrant fes préfens , qu'il fe difpofoit à les lui

envoyer. Le Corregidor les examina , parut les goûter ,& donna ordre qu'ils
fulfent gardes. Leur valeur ne monroit pas à plus de deux pièces de huit. Mais
les bontés que ce Magiftrat avoir eues pour le Père, & celles qu'il ne celfi

pas de lui marquer, meritoient dette beaucoup mieux recompenlées. Quoi-
qu'il eût vu plus d'une fois l'Eglife, il ne fit là-delfus aucune qucftion ; mais
après avoir déclaré au Millionnaire les ordres de Sa Majellé Impériale , il le

remit entre les mains du CJief de ce quartier , & routes fes recherches fe bor-
nèrent à s'informer s'il y avoir quelque Européen dans la même maifon. Ses
Officiers fe déchaînerenr auffi-tôt , comme autant de Tigres furieux

, pour fe

laifir de tout ce qui pourroit fe préfenter. Mais ils ne trouvèrent qu'un Bré-
viaire , un Livre' d'alphabet , les Méditations de St. Augufi:in .. & quelques
autres bagatelles , dont il crut qu'ils s'embarraiferoient p.u, Le Chef du quar- rraitcmfntra-

ïier, qui ctoit fort honnête homme, ferma pendant H nu u. la porte de fon yltn'inïionr"

(71) Au NorJ^Oucft. Cette Ville cft Ejen , ou du troifie'nic rang.

Eec iij
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Prifonnicr en dehors, fans étendre fes foins fur une porte de derrière, qu'il
connoilToit à fa maifon. Il lui dit même : mon Père , je fçais que vous ne
vous enfuirez pas ; mais je prends cette précaution , afin que les palfans s'ap-
perçoivent que j'exécute les ordres que ;'ai reçus. Enfuite il le conduifit de-
vant le Juge fupérieur , cjui lui accorda une Barque pour fe rendre à la capi-
tale. Navarette eft perfuadé que de tous les Miflionnaires , il fut le plus mé-
nagé dans k's circonftances de fa prifon ; mais il regarde cette indulnence
comme l'effet de les péchés , qui empêchèrent le Ciel de lui lailfer fouffrir

comme aux autres , quelque chofe pour l'on faint nom.
Avant de quitter Kin-wha , il remarque que cette Ville avoir coûté cher

' aux Tartares. Aulîî leur reirentiment s'excrça-t-il d'une manière barbare.
Ma-rj-c-to , leur Général , promit d'épargner les Mabitans ; mais lorfque la
Place fe fut rendue , il ht alFembler tous les Citoyens ; & fur un fi^ne qu'il
donna lui-mcme à fes gens, il y en eut quarante mille de maflTacrés. Ce Ge-
neral , quiétoit naturellemenr cruel , fut condamné à mort quelques années
après. La Ville reçut des augmentations confiderables entre les mains des
Tartares. Cependant ellepayoit, du tems de l'Auteur, cinquante mille du-
cats de taxe annuelle. Celle de Li-ki s'étant rendue fans tirer l'épée , fut heu-
reufemeat épargnée. Son commerce ell fi florllfant , que les Droits Impériaux
y montent chaque année à foixante mille ducats. C'eit dans cette Ville que fe
bit la meilleure liqueur de la Chine. Elle ell compofée de riz , Se fi excel-
lente, qu'elle ne permet pas de regreter le vin de l'Europe. Les jambons Se
le îard de Li-ki palfcnt aulîî pour les meilleuts de l'Empire , & n'ont rien
d'iiilerieur aux plus fins jambons d'Efpagne. Le prix en ell fixé. Une livre

qui contient vingt onces, ne coure pas plus d'un fou ; Si la livre du meilleur
vin n'ell: pas plus chete. Si cjuelquefois elle augmente , cette différence eft tou-
jours fort légère.

^
Auflî-iôt que la Barque fut prête , l'Officier qui avoir été nommé pour fer-

vir de Conduéleur au Millionnaire commença par chercher les moyens; fh
tirer de lui quelque fomme d'argent. Navarette s'appercevanr que ce p
nage lui feroit fort importun fur la route , envoya prier le Secre

Gouverneur , en lui faifant offrir deux reaux d'argent (71) , de
ner un autre Guide, plus honnête & plus tranquille. Le Secretaii s
préfent , Se répondu au Porreur : Votre Maître a l'œil pénétranr ; rr 1-

qu'il connolt fi bien cet homme , je vaii lui en donner un don .ta

conteut.

Le premier jour de fa route l'Auteur vit une chafiè fort agréable , aux cor-

I^eaux de mer (73}. Il pafia trois nuits dans la barque, expofé le matin à la

gelée blanche , qui tombait fur liii , car le tems étoit fort rude. Ses deux com-
pagnons l'a/ant réjoint , ils arrivèrent enfemble dans la capitale (74) de Che-
kyangle 17 de Février. Le 'endemainils furent confiés aux verroux d'une pii-

fon. Pendant huit jours l'Auteur coucha fous un lit , où deux perfonnes repo-

foient. Il dormit allez bien dans cette fituation , avec une couverture foui

lui , Se une delTus.

Le 21 d'Avril il partit pour la Ville Impériale avec fes compagnons. Quoi-

(71) C'eftun fciiclliiirr (l'Angleterre.

(7,3) Le Traducteur Anglois ks prend pour

des Cormorniis ou des Barnadcs.

(74) C'elt Han>j;-chcu-fu.
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mi'on leur eût fourni une Barque pour le voyage, elle éroit fi mauvaife, qu'ils£;.uent ohhgcs de s en procurer une meilleure en payanr.On leur donnr aJlîTùneelcorce de Gens de guerre

, qui marchoienc fans celfe à la vue de ka Zque, & qui c-toient relèves par intervalle. Ces honnC-tes Soldats fe conduU

-

eut comme des Chrétiens. Loin de s'échapper à la mohidre incivilité conte
les Etrangers

,
ils les alîifterent quelquefois dans le befoin

Le convoi sarrèra cinq jours à .SV/-c-/..« (75), où Ion avoir ralfemMé cinqleluues qui dévoient s y joindre , pour faire la mt.ne route. Ils savancerenl
à la voile ,ufqu a la R.v^erc rouge (j6) , qui les effraya par fa couleur cVpar hviolence de fes flots. Eu quittant cette nviere , ils'rencontreren da.f u-

ITll T'
L^.-"'"^"|^«

'if.
«'arques, grandes & petites , leur parut innon-brable. Ils avoient quelquefois peine u les traveder , fur tout prè d'unedouane

,
ou la rivière en étoit couverte dans une fort grande étend'^ie^ Cet edouane cto.r gouvernée par deux Officiers Tartares

, qui ne tiroient pis cespa fans
,
moins de cinq cens ducats par jour. Les Pri fonniers firent enfuie deux

Celle qu il buvoient etoit chaude -, mais ils en trouvoient de fra che 1 chaque demie lieuc
,
avec une grande abondance d'excellens abrico s Huit oJdix œufs ne leur coutoient qu'un demi fol. Le Père Dominic ne Cn Akur h: dire

.
de Sl-nlng

, qu'il avoir ache.é troisboSS^Se^o ^ hmoine dune pièce de luut, & un faifan pour deux liards. Pour eu ils crureut acheter un gros poulet gras \ fort bon marché en le payant toi fouquoiqu ils eulTenc pu l'avoir à moins. L'Auteur parle avec^adnuratb k hquanr.tç de monde cju'il remarqua fur la route / les uns montes ucK mu'îets ou lur des ânes
,

les autres en litières cV en palanquins. Comme orrc-onodfoir les Milfionnaires à leur barbe , il fe trouvoit d . chariSbles palf.njpi les aluroient, pour les conf^ler, que leur affùr. a V^SnEuSée'D autres leur difoient au contraire qu'elle étoit en fort m. •, ,ais ter es &cctoit 1 opinion qu'ils en avoient eux-mêmes
'

Navarevte.

CivilitiJdt l'Ef-

corte.

^iiiq Icfuitcs

l'Auteur.

Abondance if(j

provilionj ûmh
le l'jys.

Ils arrivèrent à Pe-king le 29 'L Tuin. On leur permit de dîner dansl'u r • j -r r ,V ^ ,r ' ' ^ " '^'' permit deIHofpice des Jefuires. Par degrés tous les Miflionnaires ou. étoient rémndnsdans les autres Province,, feralfemblerenr dans la Ville iLpériafc u 'n

'

de
25 -,

(ans
y
comprendre quatre Jefuites qui y faifoient leur refidence cinc-Dominiquams
,
qui s'c^oient caches dans l.a Province de Fo-kye fS unV'

" '

fn ne voyant aucune apparence de pouvoir fe cacher à Suen-chei oùiulnironde une nouvelle Eglife
, .artir piuc Manille dans un Va (^ ^l'io 1 nXI"Aprcsavoirpalîetroismo,sàPe-long, ils en fortirent le m deWmre pour être conduits à Macao, où ?ls furent tous bann s 'à lexSûdcsquatre Jefuites, qui continuèrent de demeurer dans la V lie împé

S

j^ntre plul.çursbruKsquue répandirent fans fondenient , on nub i^Se;
bres <ie a Cour des R.rcs contre les Miffionnaitw

; mais cette impu- ri^n-jnr d'autant moins de vraùemblance, qu'Us é^^i^nrX '/Ze'e

^

m mes a la perfecution
, & q;:c s^îs avv>^nt pa,fc i corr.>«,pre què'T.\^^ncctou pour leur propre conferv.uio« . plùcC^ q«c pour la u nT r^'lT,'

fiomuirci ;i 'e-

iisroiuc..-;!<?j

.1 Muc.io-

Fatr-; l>riursi]iit

fc aiMi-iiltrint fi

cette «.ctaii.i'.i.

. (7V) Su-cheii-fii , d.ins la Pro>
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•nah^. L'Original porK: Zn^ai
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autrui

i vicie jaune
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On prétendit encore , avec aiiflî peu de vérité, que t.indis qu'on fignoit la Sen-

tence de mort contre les Millionnaires, une boule de feu croit tombée furie

Palais , Se l'avoit fort endommagé , &c -, hiftoire faulFe jufques dans fes fon-

demcns , puilqu'il n'y eut aucune Sentence de cette nature. Le Jugement que

U Cour des Rites avoir porté contr'cux fut annullé par les quatre Gouver-

neurs, qui fe déclarèrent pour le banniircmcnr. A la vérité le Père Adam

avait été condamné d'abord à ctre coupé en pièces. Mais cette Sentence fut

réduite à le faire écatteler ; ik celle-ci fut rejettée par le pouvoir fuperieur

,

qui n'approuva pas même la dernière , par laquelle tous les Millionnaires dé-

voient ctre bannis enTartarie. Il eft vrai qu'on vit paroître une comète plu-

fieurs jours avant la perfecution ; mais elle parut en Europe dans le mi:n)e

rems. Mon opinion , dit Navarerte ,& celle du Père Z,ov</i , Millionnaire

Jcluite , eft que le Cluiftianifme n'a point encore fait alfcz de progrès à la

Chine }• ur interefler le Ciel à le détendre par des miracles (77).

Or: it retenu les quatre Jefuites à Pe-kin ,
parce qu'ils, avaient mangé du

pain Empereur. Le Père Adam, qui écoit perclus de tous fes membres,

mou /8) peu de tems après. Les trois autres demeurèrent fort étroitement

ren' ..i s pendant dix ans. Ceux qui étoient partis pour Macao employèrent

lix moi & douze jours à s'y rendre. L'hiver fut li rude , qu'ils eurent beaucoup

à louft' r dans leurs Barques. En arrivant à Canton (79) ils furent conduits de-

vant 1. Gouverneur , qu'ils trouvèrent aflis dans fon fauteiiil , avec plus de Ma-

jefté & de pompe qu aucun Souverain de l'Europe. Ce Seigneur leur déclara que

les ordres "de l'Empereur l'obligeoient de les faire palfer à Macao ; mais que

l'Empire ayant alors quelque différend avec cette Ville , ils ne partiroient

4.e fjouvcrneur

leur fait une
rro/îe auaione.

Mi?moire prd-

fef;té en faveur

tie? Miiîiomiai-

g-er pour prendre un peu de repos \ car on ne leur avoir préparé ni lit ni chan

délie , ni un morceau à manger , ni même une goutte d'eau pour fe ra-

fraîciiir,

Ils paiïerent quelques jours fort mal à leur aife ; cependant le Gouverneur

leur fit Dorter en deux fois la valeur de deux cens cinquanre ducats en argent;

aumône' fort noble, & qui venoit fort à propos. Mais qui fe feroit attendu

remarque l'Auteur , à tant de générofué de la part d'un Payen 5 Avec ce fe-

cours les Millionnaires fe tirent accommoder quelques'pecites cellules, dans

lelquclles ils vêcutenc alTez tianquillement. La querelle des Chinois avec

Macao expofa cette Ville à de grands dangers i ils fe propofoient de la dé-

truire , &: de tranfporter tous les Habitans à Canton.

Pendant que les Milfionnaires étoient parragcs entie la crainte & ^'f'f
c-

rance , on reçut , au mois d'Oûobre 1669, des ordres de la Courjmpénale

qui les concernoicnt. Ceux qui étoieni: reliés à Pe-king avoient vu l'Empe-

reur. Ils avoient trouvé le moyen d engager quelques Seigneurs & quelques

(77) Malgré cela, le Tcrc le Comte dan"; (78) Il mourut en \666, âp;(5 Je77ans. _

fc; Mémoires ( p. ^«t?. & le Père du HaMc (79) Suivant le Père du Halde ,
les liannij

( Tom. I. ) ne font pas dllHculté Xz rapporter ito\ZM au nombre de vins^t-cinq :,
trois Domi"

à cette occafiondestrcmblenicns de terre, des niquains , un Francifquain & vingt-unJeUi-

feux c<ilcftcs & d'autres prodiges. tes. il rapporte sulVi leurs noms.

Conleiilcr!»

f::i
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Semcncf lis

l'Empereur,

DES VOV AGES. Liv. I. ^.^
CoiifeiUers à (,r<5fenter en Iciu- faveur un Mémoire

, qui portoîtque le Père nAdam avo.t ère âccuk- mal à propos clans l'aftaire des Mathématiques : que les
Cliicticns ctoient d honnctes gens

; que depuis leur arrivée dans l'Empire ilsn y avoient caule aucun trouble
; qu'il ne fatloit craindre d'eux aucune ré-

voire
, & que ceux qui avoient été bannis i Macao pouvoient T-rc ramenés

prifonmers dans la Ville Impériale.
Le but de cette Requête ctoit d'obtenir pour eux la liberté de demeurer

dans le Royaume
; ôc lorlqu'ils feroicnc retournés à Pe-king , on fe propofoit

de reprcfenter que la plupart étant fort vieux , & quelques-uns infirmes , on
pouvoir leur permettre de retourner dans leurs Eglifcs pour y mourir. Les
trois Jcfuites avoient déjà témoigné par leurs Lettres qu'ils comptoient fur
leluccèsde leursfolhcitations. MaisNavarette & le Père Gcorees n'étoient
pas de la mcme opinion. La réponfe de l'Empereur avoir été dan? ces termes :

« Jung.quang-juu mente la mort. Mais, en confidcration de fa vicillefTe , fai-
- lant ufage de notre magnanimité & de notre bonté , nous lui pardonnons
- |)our le prcfent,& nous remettons aufli â fa femme& à les enfans la peine du
" oanniiïSment (80). Il eft inutile de ramener à la Cour les vin.t-cinq qui
- °"^"%^^"".'s,^^J^\acao. Pour ce qui regarde la Loi du Seigneurdu Ciel,u le Père "Verbieft & les deux autres peuvent la fuivre , comme ils ont fait juf!
« qua prcfeiiç. J appréhende de leur accorder d'autres grâces , fur tout celle
- de rebâtir leurs Eglifes dans cette Province , ou dans les autres, & de
"

^n j u' j
"'j'"^

!:"/
'^"'"'"'^ auparavant; Qu'on leur faflTe fcavoir qu'il leur

« elt détendu de prêcher (81}.
^

§. I I L

Paffage de rAuteur à Macao. Ambajfade Ponugaife à la Cour
Impériale.

APr E's cette explication de l'autorité fouveraine , les Miflîonnaires N.v.«ttcredé.
délibérèrent s ils dévoient fe rendre à Macao , ou demeurer k Canmn '"mine à quitta
..»-.. X._:,— J'--.:. j- ^! •! . . ...

» -^aiinju. Canton.

--. -o "- -""-.<...„.»,... .c. ^..wuuuuii ^oiy. mais 1 Auteur prit la rélo-
hition derepaireraMacao. Le iz de Décembre, jour qu'il avoir fixé pour fon
départ, il (ortit HmsafFedation, fous prétexte de rendre vifite à l'AmbalTa-
de-ir Portugais. S'é'ant rendu chez un Marchand Chinois , attaché au Chriftia-
mhne, mais d'une richeire médiocre , il fe mit avec lui, le lendemain avant
a pointe du jour , dans une Barque de pallage qui les rendit vers midi i dix
lieues de Canton. Ils s'y arrêtèrent le refte du jour & la nuit fuivante , dans
un Village

, ou, ils ne (e trouvèrent pas fort à leur aife. Le tems étoit très-
troid, &de leur chambre ils voyoient en dix-fepc endroits les étoiles au tra-
vers des murs. Tout le Pais étant coupé par des lacs & des rivières , il ell rare
qu'on y manque de Barques. Ils en trouvèrent une fort grande , mais remplie
de monde

; ce qui ne plût pas beaucoup au Millionnaire. Cependant le Pa-

Incommod'tif^

de fon voyage.

(8o)_ Lorrc]ii'un Chinois cfl: condamné- à
iiîort , fa femme & fcs enfans font bannis.

Tome y.

(81) Navarcttc
, Hbijup. p. 148. & lulv.

(8i) Ils furent rétablis en 1071/

Fff

P

h

%V H I"

V iH '<"*

, I

;igii



NAVARtTTE.

1! .iriivc à

Hvnng- Ichan-

All.irnis qi.ie

les .*i:M.iis lui

410 HISTOIRE GENERALE
tron , ou le Commamlantsemprella Ac le vc lir recevoir , le logea dans fit

propre cabane, & lui marqua beaucoup de i.onfideratioii.

Quelques obllacles qui fe prél'enterent fur la luute ne les empcchcrcnt point

d'ariiver heurcurement à Hyang-Schan/igu/i . Capitale de l'Ille, où efliituéc

Macao. Navarette rcncmtia un grand nombre de Soldats , au travers dclquck

il ne palla pas fans craii le , parce qu'ils le rcgaw .rent fort curieu(cmcnc jul"-

qu a la porte de fon hôtellerie. Le jour fuivaiit , il ne put fe mettre en marche"

faute de Sedan , ou de Palanquin ; & ce contre-tem ; fut un bonheur pour lui

,

car il n'auioir pu éviter la rencontre d'un Mandarin qui ttoit chargé de veiller

fur Macao , & qui s'y rendit le même jour avec cent Sedans is: quelques che-

vaux. Le lendemain , il partie par terre j mais comme il ctoit aifé de le iccon-

noître dans cette Ifle , fes allarrnes furent d'autant p!us vives , que la commu-
H^rlicflldcfon nication étoit alors interrompue avec Macao. Le Marchand Chinois, qui n'.i-

*"*'''*
voit pas celfc de l'accompagner , étoit un homme hardi, q'ie rien n'ctoic

capable d'étonner. Vers le milieu de la roure , ils trouvèrent dans quelques

niaifons une Compagnie de Soldats ; ce c]ui n'empêcha point le Chinois de (c

repofer vis-à-vis d'eux. Les Porteurs de Navarette s'étant arrêtés à Ion exem-

ple, le timide Millionnaire rrembla beaucoup de cette avanture ; maisper-

fonne n'eut la curiofité de vifiter fon Palanquin. Ils prirent quelques raiiai-

chiiremens dans un autre lieu , où l'on traitoit les pallans. Mais Navarette ne

fortit point de fa voiture, parce qu'il fe fouvenoit que l'année précédente le

Père Intorcetta avoit été reconnu dans le même endroit , & qu'il ne vouloit

pas s'expofer au même accident.

Ils gagnèrent de-là un Village , où ils furent obligés de s'arrêter deux jours

pour attendre l'occalîon de palier à Macao. La frayeur du Millionnaire hit ii

vive dans cet intervalle , qu'à peine Kit-il capable d? manger & de dormir.

On le mit dans une grange à foin pour le garantir di.s '^.-IJats ', & la conftei-

nation fut égale au danger. Enfin l'impatience de fe voir îi^iivré de cette con-

trainte , lui fit faire deux lieues pendant la nuit , pour ;yis;'-er un autre Village

où il fe promettoit plus de commodités. Il en trouva K' porte fermée. On le

fit attendre deux heures pour les ouvrir. Dans l'intervalu; il découvrit de la lu-

mière dans une petite maifon extérieure , où , fouffranr beaucoup de la chaleur

& de la fatigue , il demanda de l'eau pour fe rafraîchir. Il en but près d'une

pinte , dont il s'étonne de n'avoir pas été fort incommodé. La crainte des Ty-

gres étoit un autre fuiet d'incjuiétude. Etant entré dans le Village , il y loiia un

îsedan bien fermé , dans leqael il le rendir au rivage par des chemins détout-

nés. Il ne lui relloit pas plus d'une demie lieue par mer juiqu'à Macao. Il en-

tendoit même les cloches de la Ville ; mais tous les environs étoient fi rem-

plis de Soldats, que defefperant de pouvoir pafier, il prit le parti de retour-

ner dans fon grenier à foin. Le Marchand Chinois avoit loiié une Barque le

jour d'auparavant. Mais les Batteliers ayant retardé d'un demi jour , Nava-

rette fe perfuada qu'il n'y avoit point de fond à faire fur leur parole , malgré

les reprefentations du Marchand ; qui ne fe décourageoit de rien. La Barque

parut néanmoins dans le cours de l'après midi , &c les deux Voyageurs y entre-

r<^ri:s qu'il court rent au commencement de la nuit. Leurs Rameurs faifant aufli peu de bruit

tn pafùnt mi q^^'j! ^x.on polVible , palTerent devant les Soldats, qui faifoient la <j,arde au
kui de mer. 7^

, .
r

, ' .... r i
^ r 1 V-

long du uvage. Le vent , qui vint a la traverle , leur caula c^uelque frayeur

,

A.n'.c:eml)ar-

tos.

CraitiicsdcNa'

fans compter qu
rent pas peu de
de la même nuit

caulc du trouble

qui t .: fo fiirpt

Frère Ke^a fa

reproche d'y avo;

Quoique Icî M
vues 'intérêt, fi

étrangers , il cil 1

de recevoir desEï

commerce. De-li
vcrent poii f de r<

curer une. i.i pafî

Sr. François XavK
qucfois dans la

Province de Che-
ma' traités 1 1 fecu

Macao eft aiijourc

ayant donné avi, 1

fentit enfin qu'ils

ordinaires , pour 1

Cette Place eft

de l'Ifle , & qui n

étendue on trouv(

que de 'rochers &
Paroilliales, la m
de St. Lazare, Ici

eft "lal entendu,
eft parvenue dans

Japon & de Mani
employer l'exprell

Madrid fur Fallea

"il le, &quelcsl-.
du Commerce au
rion du Commerci
Navarette en appc
rcs , qui peu d'ann

Religieux , ctoien

La Ville de Mac
le terrein des maifi

que les Habitans o

réfidencc à une lie

baguettes à la maii

(83) Nnvarctrc, p.

'.Sf) Ladiffciciice,



DES VOYAGES. Liv. I. ^,,
fans comptcrqiie leur petite Parque commença fi vîrc ~

faire raii, qu'ils n'eu
tenr pns j'ou de peine d l'arrctcr. t cpenci.int ils pn nt tern \ neuf lieiucs
de la ii.emc nuit, devant la porte du Lapirnine <:énctal ; & jk n. liant point
caule du trouble au Couvent, Navarcttc alla dcicer eàlamaifou d'unami
qui t.t fo (urpnsdelc voir. C'ttou !^ i8 de Déccmuie, jour .'ela mort du
Frcrc liege, hmc ix Procureur d'u . Monaftcrc de Macao, à qui l'Auteur
reproche d'y avoir taule beaucoup uc trouble & de dcfordrc (8j).
Quoique ki Mandarins de la cote aycnt Ferme depuis p.i les yeux , nar des

vues d intérêt
,
fur les Chinois .^ui vont exercer le Commerce dans les Pais

crrangers, il efl atuin que : .s anciennes Loix de l'Empire leur défendent
de recevoir des i :rangersdans leurs Porrs , ik de faire avec eux le moindre
commerce. Del i vient que les Portugais en arrivant dans ces mers , n'y trou-
vèrent poil ^ de retraite lure, ni la uaindre apparence de pouvoir s'en pro-
curer une. nn
„ „ . .

'^'-""f quelque, années dans 11 Ile de Sckan-c/iuan.r (S4J , où
î>r.I-rançois X.ivierhnit le cours de fa vie Apoilolique. Ils fe préCentoient quel-
quefois dans la Province de Fo-kyen, quclquefo,, à Ning-po dans la
1 rovmce de Che-kyang

, doii ils furent eh ufés deux fois , après avoir été fore
ma traitc's

, . fec. de. Us teiuerent, mais lans 'iicccs, de s'établirdans l'Ille où
Macao eft aiijourd hu. fituée. y retournèrent ; & les Mandarins de Canton
avant donne av. de Id c ol ..ation à la C.our ' ipériale , l'Empereur con-
lenat enhn qiùls y He, '.'uraflent tranquilles, e ant le tribut & les droits
ordinaires, pour leurs ni, rchandifes.

Cette Place eft un<- peninlule , où un petit elpai . de terre qui eft dé; ché
«le l nie

, & qui n'a p.!s p d'une heue de circonférence. Dans une fi petite
étendue oii trouve des montagnes & des vallées ; mais qui ne font compolces
que de rochers & de fablen. La Ville contient cinq Monafteres , trois EgliCes
1 aroUi.ales ,

la mailon & l'Eglife de la MlJcrlcorJc , ou de la Merci ; l'Hôpital
de br. Lazare

, le Séminaire des Jefuites , un grand Fort ik fept petits. Le plan
elt -lal entendu , parce que la Ville ne s'eft pas formée tout d'un coup. Elle
clt parvenue dans la fuite à la dignité de Ville Epifcopale. Le Commerce du
.Japon & de Manille ont extrêmement fervi à l'enrichir. Cependant , pour
employer 1 exprelhon de Navarette , Manille l'emporte autant fur elle , que
Madrid lur Fallecas (85); ajoutez , dit l'Auteur , que le peuple eft libre à Ma-
mile

, & que les Habitans de Macao font autant d'efclaves. D'ailleurs la ruine
du Commerce au Japon commença bien-tôt celle de Macao ,• Se l'interrup-
rion du Commerce de Manille acheva de la faire tomber prefqu'entierement.
Navarette en apporte pour preuve les befoins qu'elle a fourterts. Des Monafte-
res

,
qui peu d'années auparavant fournilFoient à la iubfiftance de viiigt-qu - j

Religieux
, étoient à peine capables , de fon tems , d'en faire fubfilter trois.

La Ville de Macao a toujours payé aux Chinois une rente ou un tribut pour
le terrein des mations & des Eglifes , & pour le loiiillage des Vaillèaux. Lorf-
q;ie les Habitans ont quelque intérêt à démêler avec le Mandarin , qui fait fa
rdidence a une heue de la Ville , ils fe rendent chez lui en corps , avec des
baguettes a la main , & lui expliquent leur demande à genoux. Ce Magiftrac

(8 5 ) N.ivarcttc
, p. i j 1. & fuiv. Recueil , cfl: à peu près la même qu'entre Loa-

( 8 4) X.:n.r,^an^ig dans rOriginal. drcs Se le Bomg .le Hammerlinith.
f,8;) Ladifterciicc, fuivaiu les Auteurs du
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Portugais âe
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Leurs humilia-

tions.
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4ïi HISTOIRE GENERA LE
Navakette.

Mur b,îti pour
les lïiiir comme
prifunuicrs.

Depui

dans ces termes : » Cette Nation barbare

Je l'accorde , ou je la refufe.

les Tartares ont forcé les Habitans des côtes de fe retirer dn

leur répond par écrit , & s'exprime

»> & brutale me fait telle demande.

Trnpofition de

icsciK.niT.

Elle cft rcjettée

par le Gouv:;rne-
nieiir.

On vent les fai-

re changer d'Ha-
Htatioii'.

rom:nent leur

refus cil puni.

lis que les i artares ont rorce les naouans ocs cotes ac le retirer dans

l'intérieur des terres , pour arrêter les entreprifes des Chinois de Kabello {^d},

ils ont commencé à traiter Macao avec rigueur. Un mur , qu'ils ont bâti de-

puis plufieurs années à un quart de lieue de cette Ville , travetfe la langue de

terre qui joint la peninfule à l'Ifle. Il eft ouvert , au centre , par une porte ,

fur laquelle ils ont élevé une tour , où ils entretiennent une garde continuelle .,

pour empêcher la communication entre les Habitans de Macao Se les Chi-

nois. On accorde quelquefois la liberté aux dernières ; mais les Portug.iis

n'ont jamais eu celle de pénétrer dans le Païs. La porte du mur étoit mtiny;

fermée dans ces derniers rems. Elle fut cnfuite ouverte , mais une fois feule-

ment en cinq jours, pour donner aux Portugais le moyen d'acheter des pro-

vifions. Bien-tôt l'ouverture fut réduite à deux jours par mois. Les Habitans

riches, qui étoient en petit nombre , achctoienc alors des provifions pour

quinze jours, tandis que les pauvres mouroient quelquefois de faim. L'ordre

revint d'ouvrir une fois tous les cinq jours •, & les Chinois , de qui les Habi-

tans achètent leurs néceffités, y mettent un prix arbitraire.

Un jour les deux Confeils des Cérémonies &c de la Guerre repréfenterent,

dans un Mémoire , qu'il étoit convenable aux intérêts de l'Empire de les ren-

voyer dans leur Pays. Le Gouvernement répondit au nom de rÈrapeteut qu'a-

près leur avoir accordé fi long-tems la liberté de vivre A Macao , il ne conve-

noit poinr de les chafler ; mais qu'il falloit les tranfporter dans la Capitale de

la Province , d'autant plus que les Sujets mêmes de l'Empire avoient reçu or-

dre de quitter les Côtes pour le retirer dans les terres. Cette affaire fit naître

de grands débats & beaucoup de ccnfufion. Les Mandarins, qui tirent de

grands avantages du féjour des Portugais à Macao , ne fouhaitoient point qu'ils

changeaflent d'habitation. La Cour infiftoit fur l'exécution de fes ordres, &
vouloir qu'on affignât quelque lieu pour lei;r établidèment. On en nomma
un, près de la Rivière de Canton , mais le pire qu'on avoir pii trouver. Sur

l'avis qu'on fe hâta d'en donner à Macao , les Habitans fe diviferent eu deux

fadions. Les Créoles, & tous ceux qui étoient nés dans le Pays , confentirent k

cette tranfmigration ; mais les Portugais s'y oppoferent. Le Gouverneur de

la Province, irrité de leur refiftance , les alîicga par mer. Dix de leurs Vaif-

feaux furent brûlés à leurs yeux , & les marchandifes de fept furent failles.

Cependant la Ville ayant promis vingt mille ducats -à est Officier s'il pou-

voir lui procurer la liberté qu'elle demandoit, il obtint cette faveur de la

Cour, à condirion néanmoins que les Habitans renonçaffent au Commerce
par mer. Mais lorfqu'il leur demanda le payement de la fomme , ils répon-

dirent qu'ils exécuteroient leur promelle s'il leur faifoir obtenir la liberté du

Commerce. Ce fur à cette occalion que le Mandarin furieux fit fermer la

porte du mur, en n'accordant la permiflionde l'ouvrir que deux fois le mois.

Il auroit poulTé plus loin la vangeance ; mais , fur quelque différend qu'il eut

avec le Viceroi de Canton , il fc pendit, au mois de Janvier i65y > & la

mort délivra Macao d'un embarras redoutable.

(S6) Ce font les Partifans de Koxinga. font nommas vulgairement 2«?-Jî«^, &i^tî'

L'Auteur dit ailleurs ( L. I. chap. i. ) c^iî'ils ro/«; à Mauille.
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Navarctte , qiu fait fans celTe une peuuure fort odieufe des Portucais , obfer- vt

ve qu il s ccoit commis aMacao un grand nombre de noirs allallinats. Quelques , g^j,,

années avant fon arrivée , plufieurs Portugais attaquèrent le Capitaine Gêné- Meurtres tVe-

lal dans famaifon, & le percèrent de plufieurs coups fous un efcalier où ils
luens^Macau.

le trouvèrent caché. Enfuite un homme du peuple, fecondé par un Né're ,

inafTacra le Maire de la Ville. Dans une autre occafion , un Habitant, qui

s'étoit mis à couvert dans uneEglife , y futpourfuivipar fon Ennemi , & tué

pendant laMelTe entre l'Autel ^ lePictre. Pendant le léjour que l'Auteur iit

dans la Ville , le Curé de la grande Eglife fut airalllné , à l'exemple de celui

de Siam , qui l'avoir été fept ans auparavant. Pour donner une idée de la mo-
deftiedu Clergé , il raconte qu'un Prêtre de Makaflar , qui étuit ami des

HoUandois , leur dit qu'il avoit deux filles & que le Gouverneur n'en avoir

qu'une (S7J.

On croit devoir joindre au récit de Navarette ce qu'un célèbre Hiftorien êtippK'ment rire

Portugais rappotte de Macao. Les Portugais , dit-il, après avoit manqué de ''^^*"*-

détruire en 1 541 & 1545 (88) les Villes de Liampo ou Ning-po , & de Chin-

cheu ou Chang-chcu , fe retirèrent dans l'Ifle de Lampaian , jufqu'à l'année

1557 qu'ils bâtirent la Ville Macao , c'eft-à-dire la plus grande qu'ils pofic-

dent en Afie après Goa. Cette entreprife fut conduite avec beaucoup d'adref- conduite .les

fe. Ils commencèrent à fréquenter, fous prétexte de Commerce, l'Ifle de PorfR/i'î r"«-

San-chuan , où ils fe logeoient dans des Hutes de branches d'arbres, couver- càoi'^''^
'

*^'**

tes des voiles de leurs Vaifleaux. A dix-huit lieues de cette Ifle, on en trouve

une autre nommée Gau-fchan (89) , qui eft plus près de la Côte. Les Monta»
gnes & les détours dont elle eft remplie en .ivoient fait une retraite de voleurs

,

qui infeftoientle Continent. Quoique les Chinois eufTentchalTé deux fois les

Portugais de leurs terres, ils crurent leur voiHnage moins dangereux que ce-

lui d'une troupe de Brigands; & dans cette idée ils leur offrirent (90) la pofTef-

fion de l'Ifle de Gau-fchan, s'ils fecroyoient capables d'en chaflèr les voleurs

v.ommer!tc(»r!

ev.ri-

qui rhabitoienr. Cette propofirion fut acceptée ; & les Portugais ne perdirent

point un homme dans leur expédition. L'Ifle étant devenue libre , chacun
commença bien-tôt à bâtir dans le lieu qu'il jugea convenable à (9 1) fes vues , JÎJJ''''

^ *"

parce que la propriété n'étoit point encore établie (92) , quoique dans la fuite

les terres y loient devenues fort chères. La réputation de cette Ville n'ayant fait

qu'augmenter avec fon Commerce, les HoUandois ne celferent point d'y avoir

les yeux attachés. Elle contient environ mille Habitans Portugais, tous ri-

ches (9 3 ) & des plus dillingués de l'Inde. Les femmes y reçoivent des dotes fi

confidérables , que lesperfonnes de qualité vont s'y marier en grand nombre.
On y voit aullî quantité de Chinois Chrétiens, qui font vêtus & qui vivent à

la manière Portugaife. Les Infidelles , Ouvriers ou Marchands , y font au

(87) Navarette, p. î6o. & fuiv.

(88) Faiia raconte ces expéditions au Vo-
lume III. de fon Afie Portugaife, p. 37. &
fniv. &p, 58,-

(89) Guaxama , dans l'Original. Gau-fchan
fignific Lljle Gait.

''90) Navarctte dit c]ue les Habitans affû-

tent ce dét.iil , mais que ics Chinois & les

Tartares le nient.

(91) De-Ià vient l'irrcgularltc du Plan,
comme Navarette l'obferve.

(91) L'Auteur dit iju'ils reflemblent aux
Chinois qui n'ont pas un pouce de terre ea
propriété.

(j>5) Navarctte , qui écrivoit en nitme-
tcmsque Fatla, dit qu'il y a peu deperfonne.»

riches.

Fff iij
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: nombre a-environ lix mille. La \'ille a fon Lvàiue & l'on Ju-^e. Les droirc fles VaiFeaux qui ,Kntc,n de-ld leur Commerce nu Japon onr de d x

J,£-«
an- cent

. & monrenr chaqueann^.e A troisccns mille Chern^,h ns ^^ L^'j/p :;^annuelle delà Ville, pour Tentrecien de la Garnilon^^ dci fo ificaZTe l d envaon quarante m.lle ducars. On paye la mC-me fomme à la Foire deQ«ang-cheu ou de Canton
. pour les droits ordinaires

. qui font de (l & decpt pour ccnr Le voyage au Japon . avec les Ambalfades , & les méknsltle Ro. & les Tonos
,
coûte vingt-cinq mille ducats. La ma.fon qui po4 !nom de la Milcricorde en dépenle huit ou neuFmille en œ.ivres^deKlU Ville entretient deux Môpuaux

, trois EgJifes Paroilliales, cinq Moufte

\TcuZ" l"/""^""^^ continuelles qu'elle tnvoye aux pauvr« Cl?rc^ie î

Après lentreprile des HoUandois, en i5zz, les Habitans de Macio fevoyant expofes aux mêmes dangers . environnèrent la Ville d' n niu
"

u de Hx baftions. Ils planterenr fix canons fur celui de S. Paul , nu 1 rpTifela Ville en hauteur; quatorze fur celui de la Barre, c.treicfquelsi "e tWvc quelques-uns de cinquante livres de balle
-. huit furcelu^deN , re D ^e"de bonne délivrance; cinq fur celui de S. Pierre; huit fur celui de S FrTçois quiregardela mer ^' crois fur celui de S. Jean. Comme la Montt e

t

Notie.Dame^«<?W. domine lebaftion de S. Paul, ils la fortifiereua vplaçantdixgrolTes pièces d'artillerie (95;.

^^rtmerent en y

.Irl^rl?
"°"' "PP''"r ^^'^ 'î"' '^'"" ''-«PeninfuleoùMacaoeft (icuéonvoit trois Montagnes

,
en forme triangulaire , fur chacune defquelles le Pon gais ont eleve un Fort. Le plusconlidérable

, qui fe nommV^ pi eftmonte de trente-quatre pièces de canon , dont le moindre eftde vin.t-quatre
livres de balle. Le fécond

. nommé Norra Scnora de la pcnna de /)a«S.? d'uaHermitage qui s'y trou ve renfermé
, eft défendu par fix petits canons ! & pullx pièces de huit

; le troi(,cme
, qui s'appelle Notra sJora de 6W qaa^t e

de a Ville, & donne le hgnal lorlqu'il s'approche quelque Vaillcau delà

E-I,\!ri.i!'.,neiit,

tir« lit- Uf Ava-
10.

.
qu U a lapparence ci une petite viue. u eit tornhp

par une rédoute fupérieure, & nnn^îde feize piéces^de ving -quatre Un arre redoute, qui eft dans l'intérieut du baltion, eft montée de fix g and -
nons qui portent fort loin. Tous les Vaiffeaux qui paffenr la Barres alprochtnccdiuremcnt ^e ce Fort i la longueur de trois ou quatre picques. Le fécond
baftion, nomme Nojîra Scnora dd bon Pulto, eft L Sucf-Oueft. Il joint la

(94) Un chcrafîn ou ferafîn , vaut prcfquc
iiiicpiccedc liuir.

(55) Afie Portugaifc de Faria , Vol. III.
p. î To. & fuiv.

(96) Cette (kfcription de Macao par Mar-
*o de Avalo, Italien, çft infeii.'c dans l'Edi-

tion Fiançoife d'Amficrdam du Voy.iç^e de
Van Rcchtercn , dont on a déjà donne^l'ex-
tiair. Elle y ixinticiit douze pages & demie.
Quoique les noms nyent quelque différence
dans Faria, on les reconuoJt.
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Montagne de la pcnna de frauda , (3c porte luiit pièces de canon. A cinquante
pis

,
dans lundroit où commence la dcmic-Lunc , eil un moulin à poudie

^^7"" ''

qui lert de folle (97) & qui s ctcnd jufqu'au troifiéme baftion. Lct intervalle k' "ila,,..
contient une rangée de beaux édifices , &c c'eft là que fe tient le Marche Le *'''• '''''"''*'

troificme baftion , qui ell celui de S. François , cil plus grand que les deui au-
tres. Il cil monte de douze pièces de canon , & l'un de les an-^les s'avance dans
la mer. Mn 1^31 on y pla^a une pièce de quarante-huit livres de balle , qui
portoit julqu'aimedeKa-kean, c'eft-à-duc, l'cfpace dune demie lieue Le
quatrième baftion

, qui tau face d la Côte, fe nomme S. Jean, Ucft muni de
trois canons, pointés vers la porte S. Lazare, d'où le mur -«end jufqu'au
Fort S. Paul

, & delà jufqu au Collège des Jcfuites, On c^ tedans la Ville r .r . ,quatre Monafteres d hommes &c un de femmes , -.rois Egli .oUfialcs , dont naËÎ:
"^ •''*'

1 une lert de Cathédrale i une autre Eglile hors des murs &c une fonderie
pour le canon

, qu'on met en œuvre tous les ans. Dans l'origine de Macao le
Gouvernement y ctoit Rcpubliquain i ceft-à-dire , qu'il confiitoit dans l'af-
lemblce des plus anciens Conseillers , fans aucun Gouverneur, parce que ce
n croit point une Ville de conquête. *

L.-! première fois que les Ilollandoiss'en approchèrent pourrobfcrver(98)
, m..-.. .;, ,.

elle etoit encore (ans murs. Mais les HaSuans, dans la crainte d'une féconde ^"-^'-''^ -^«

vifite, envoyèrent à Goa, pour demander un Gouverneur & une Garnifon de
''"''""'

trois cens hommes. Le Viccroi leur donn* uom François de Mafcurenhas
qu Ils logèrent a fon arrivée dans une maifon , au lieu d'un I-orr. L'obciffan-
ce qu'ils rendirent au Roi , dans fa perfonnc , fut telle aulFi qu'ils le juaercnt
d propos. Cette conduite rit naître des diiputcs iSc porta Mafcareni-

1'

ffe re
tirer dans le Couvent de S. Auguftin , où les Hrbitans tirèrent fur lui trois
coups de canon -lu Couvent de S. Paul, li comprit enfin qu'il n'y avoit rien
a (e promettre d'eux par la force , & commençant à les flatter il rendit fon ad-
niiniftration plus conforme à leurs vues. Cette méthode lui reullîr.
Un jour qu'il vifitoit les Jcfuites dans leur Collecc, il leur rcmnion-, ^

quelque envie de voir la vigne du Fort de S. Paul , q^'i; avo^nSS f^.^":'"
truire a leurs dépens, fans donner d'autre prétexte pour cette curiofité que

"""'""'"'

1 inclination qui le portoit à s'y faire bâtir une retraite folitnire. Les Pères yconfenrirent volontiers. Quelques jours après, s'érant rendu dans le même
lieu

,
il (e fit accompagner de cinquante foldats. D'autres avoient ordre auflî

de le (uiyrc
, mais deux ou trois leulement à la fois, comme s'ils n'eufl^ent

penie qu a le procurer leplaifir de voir un fi beau lieu. Ils fe portèrent afTez
avnntageulemenr pour <e rendre maîtres de la porte , fans que les Jéfuites's'en
fulicnt encore défies. Mafcarenhas ayant paru tranquille jufqu'au foir, ils
1 avertircnr enfin qu'il ctoit tems de fermer les portes , & qu'il falloir fe retirer:» Vous pouvez vous retirer vous-iremes

, leur dit-il , car les portes font
» deja fermces& feront ouvertes demain au nom du Roi. Dans le reflenti
ment qu'ils eurent de cette tromperie , ils s'emportèrent beaucoup contre le
Gouverneur; mais s'arrctant peu à leurs invedives, il les fit fortir par un
petit lentier qui conaui(oit à leur Collège , & dont le palTage fur bouché la
nicme nuit. Le jour fuivant il rendit fa Garnifon plus nombreufe, & bâtit

(97) Il faut cnrendic fans doute un moulin
ticau.

(98) L'année de cette expédition fut 1^47.
fous MetelieC
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ciifuite des logemens pour I'estiou[)es. Il y joignit une grande citerne, fc-

cours nccellâire dans un heu fi aride ; Se pour Faciliter la communication
il (it faire , depuis le fond de la Ville jufqu'au l'orc, des degrés fi aifcs mon
y peut monter à cheval.

Les Habitans de Macao exercent le Commerce dans tous les Pays voirins&
jiirqii'au Japon. Comme ils n'ont point de manufadutes de foie dans leur

Ville ils commandent les marchandifcs de cette nature à Canton , où l'on

ne refufe point à leurs Agens la permlflîon d'entrer. Mais pour éviter les in-

fultes des Chinois ils n'y partent jamais la nuit à '•erre. Le tenis qu'ils thoi-

filfent pour fc rendre dans cette Ville eft celui des vieux grandes Foires. Ils

s'y arrêtent fouvent pendant pluficurs mois, mais avec la précaution qu'on
HDmiiiationi a fait remarquer. En y arrivant, ils commencent par fe rendre chez le Vice-

«;i;.iciiLuciu.
j^,gj^ Qi^j^ dans fon abfence , chez le Gouverneur, avec unpréfent dequarie
mille pièces de huit, qui leur fait obtenir la liberté du Commerce. Les Mar-
chancls Chinois leur portent des marchandifcs dans le lieu même où leurs

Barques font à l'ancre. Ils en amènent ordinairement deux , chacune de lept

ou huit cens tonneaux. Lorfqu'ils veulent prendre congé du Viceroi (car ils

ne peuvent partir fans fon ordre ) il leur eft importible de le trouver , parce

qu'on leur repond toujours qu'il eft; à la Campagne , jufqu'i ce qu'ils lui ayent

fait un fécond préfent , qui eft fouvent le double du premier. Enfuite ils

doivent payer les droits au Port d'^n-Ja^en, Se foutenir la dépenfe d'un

convoi de dix ou douze Kojas (99) 8c d'une garde de vingt Soldats.

On rencontre dans les rues de Macao quantité de Colporteurs , qui ven-

dent leurs marchandifes de porte en porte. S'ilii apprennent qu'un Etranger

foie arrivé dans la Ville , ils s'alfemblent autour de lui en fi ";rand nombre &
iui deviennent fi incommodes, qu'il eft quelquefois oblige de les chalfi^r do
fon logemenr.

L'Auteur, aptes avoir vifité toutes les Villes que les Portugais {xiftedent

dans les Indes , regarde Macao comme la meilleure , la plus forte , & la plus

riche. Son Commerce confifte en or & en argent, en foies crues Se travail-

lées, en brocards, en perles, en tu'ois , en mate, en belle porcelaine , en
racines du Pays, en rhubarbe, en terre gialle qui vient des Provinces du

Nord , Se dont on tire la teinture ( i ).

Il y avoir un an que les Millionnaires avoient été bannis à Macao (z),
lorfqu'on y vit arriver de Goa un Ambalfadeur envoyé au nom du Roi de Por-

tug'iî. Il fut conduit malade à Canton , Se traité comme un Miniftre fuppofé.

F,; L' dî rtçùe Cette prévention des Chinois fit naître quelques difficultés. Le Secrétaire Si

li Chapelain de l'Ambalfade ayant été admis à l'audience du Gouverneur , ce

fier Mandarin leur ordonna de fe mettre à genoux , & , ce qui palFe pour une

extrême humiliation à la Chine , de toucher la terre avec le front. Il leur de*

nuiida quelle étoit la qualité de l'Ambaftadeur. Le Chapelain, croyant fai-

re honneur à fon Maître , répondit qu'il avoir été Capitaine de Cavalerie.

Cette réponfe ne fervit qu'à faire rire le Gouverneur , qui- lui dit que Tes do-

meftiques étoient aulîi Capitaines , Se quelques-uns même Officiers de dif-

Co'pjitcurs Je

Wnc.u).

iii-icciIcMaçao.

AiM'.iolVailjPor-

tr^ailï i la Clii-

gjr.Ij.

(99) Choas(hn^ l'Origlnnl. C'cft une forte

»3c Ciialoupe Chinoifc , à dix rames.

( t ) Voyez le Recueil des Voyages de la

Compngiiie des Indes orientales ,T. V. p- ii?»

6c riuv.intçs.

( i ) Ce devoir être en i66i,oa i6/i6,

tindion.
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tînaion. Enfuitc ayant écrir à la Cour , il envoya rAmbaflTadeur dans la r,ipi.
«le

( i), avec des ordres pour fa réception & pour la sûreté de fa perfonne.
Mais on ne lui donna pour logement qu'une maifon fort vile. Quoique tou-
tes ces circonltances ne fulfent ignorées de perfonne , les Portugais écrivirent
à Goa

, l'année fuivance , que rAmbairadcur avoir été reçu avec les plus
grands honneurs du monde -, que le Viccroi étoit venu au devant de lui dans
des Galères, ornées d'cnfeignes & de banderolles, avec des concerts de mu-
jjqiie; qu'il y avoir reçu (on Excellence ,& qu'il l'avoit enfuite logé dans un
lomptueux Palais. Ils ajoutèrent quantité d'autres fables à cette dei'cription.
Les Miflionnaires ne l'apprirent point fans une extrême furprife , quoiqu'ils
deyinalfent fort bien de quelle main venoit ce récit. L'Auteur ajoute : Celui
qui a vîi des chofes de cette nature ne fcroit pas furpris que les Portugais puf-
ient écrite

, qu'il n'y a point dans l'Univers de Pays comparable à la Chine.
L'Ambairiideur fe propofant de vifuer le Viccroi, délibéra fur le Cérémo-

nial qu'il devoir obferver avec lui. Il confulta là-delfus les Mirtionnaircs,
dont les opinions fe trouvèrent partagées. Celle de l'Auteur fut de fe fou-
mettre fans conteltation à tout ce que le Vicetoi poutroit exiger, perfuadc
que les Chinois étant une Nation fort civile il rendroit avec ufute toutes les
politeires qu'il avoit reçues. Après de longs débats , l'Ambairadeur ne s'en
lapporta qu'à lui-même , & prit le parti de fe faire accompagner de fes En-
seignes

,
de fes Trompettes ôc de quantité d'autres décorations. Mais ces pe-

tits détails nuifirent à fes propres vues. Le lendemain , s'érant mis dans un
état fort lefte avec toute fa fuite , 8c fe difpofant à partir , il lui vint un mef-
fager de la part du Vicetoi , pour lui déclarer que ce Seigneur étoit occupe
de quelques affaires, & qu'il ne jpouvoit recevoir fa vifite. U fut extrêmement
mortifié de ce contrctems , qui fut caufe d'ailleurs qu'aucun Mandarin ne le
vit dans fa maifon.

L'Auteur faifoit profeflîon de lui être attaché particulièrement , & lui don-
na de forr bons avis, qui ne l'empêchèrent point d'elTuier quantité d'embar-
ras Se d'affronts- Pendant les difputes qu'il eut avec le Gouverneur de Can-
ton, & qui durèrent jufqu'à la mort de ce Mandarin , au mois de Janvier
î<S(î7, fes affaires avancèrent peu. Il fut retenu à Canton l'efpacede deux
ans

,
pendant lefquels il jetta les Habitans de Macao dans une grande dépen-

de
,
parce que cette Ville étoit obligée de fournir aux frais de l'ambaffadc. La

Tincipale caufe de fes peines vint de n'avoir apporté avec lui que deux mil-
_e huit cens pièces de huit , & d'être charge de l'entretien de près de cent per-
lonnes. La Ville de Macao , après lui avoir fourni quelques petits fecours,
s'excufa tout-à-fait de l'aider pluslong-tems. Tout le monde le plaignoit dé
quelques Miffionnaires, qui avoicnt été les Auteurs de l'ambafîade.

Entîn l'AmbafTadeur reçut des ordres de l'Empereur, pour fe rendre à la
Cour. Mais fur l'examen qu'on fit des préfens, ils parurent indignes de Sa
Majefté Impériale , quoiqu'au fond , ils valulfent plus de trente mille ducats.
On en avoit reçu , peu de tems auparavant , de plus confidérables de la Na-
tion Hollandoife (4), qui contribuèrent fans doute à faire paroître ceux

(5) C'étoic apparemment à Quang^hcu avolc été envoyé à la Chine arec la <)ualité
ûu a Canton même. d'AmbafTadeur. On a vu ci-defTus la Relauoo

1 4 ) C étoit en 1 6 ^7 , lorfqiic Van-Hoorn de fon voyage.
Tome K G g g
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des Portagai: foa petits. Quelques jours avant le départ de rAmbafTadcur
pour Pekuîg

, il arriva un événement alTez comique. La letrre du Roi de
Portugal ay.uu cté lue devant le nouveau Gouverneur & le Viceroi, ils re-
marquereni: qu'on n'y trouvoit point , avant la fignature , les termes de fiilelle
Sujet di votre Majcrté. Ils demandèrent d'où venoir cette omiflîon , & les Por-
tugais rcpondirenrque cette formule n'étoit pas colinuc en Europe. On com.
muniqua leurréponfe à l'Empereur, qui en coniidération du long féjourquê
l'Ambairadeur avoir fait à Canton lui permir de fe rendre à la Cour , où l o-
miflion dont on fe plaignoit feroic examinée. Mais l'Auteur n'apprit poire
quelle fut la fin de cette affaire.

Les Portugais furent extrêmement humiliés de voir & d'entendre comment
les Chinois traitoient leur AmbafTadeur. Ils l'appelloient un Mandarin

, qui
ailoit rendre hommage & faire fes foumifîions au nom du périt Roi de Poitii-
gai. Lorfqu'il fut en chemin pour fe rendre à la Ville Impériale , fa B.uqiie
porroit une Baniere fur laquelle on lifoit cette infcriprion en gros cuafteres:
» Cet Homme vient pour rendre hommage. Tous les Ambalfadeursqui four
envoyés à la Chine doivent s'alfujettir à cette formalité, fans laquelle ils ne
feroienr point admis.

Si l'on excepte Goa & les parties du Nord , c'eft-à-dire prefque rien , il ne
refte plus aux Portugais un pouce de terre dans les Indes. Ils font fournis par
tout aux Gentils, aux Mahometans, aux Hérétiques , qui les chagrinent , les
condamnent Se les meprifent.

Vers le rems où l'Ambafladcur Portugais devoit quitter Pe-king , on vit
arriver deux Vailfeaux Hollandois dans le Port de Canton. Sur l'avis qui en
fut donné à la Cour , ils reçurent ordre de fe retirer aurtî-tôt , fans vendre ni
acheter. Tout commerce fut défendu aux Chinois avec les Etrangers. Le Ca-
piraine Hollandois , qui fe nommoit Conjlantin Noble, rendit vi'fite aux Mif-
fîonnaires , & fe propofoitde retourner en Europe l'année fuivante. » Mais
i'appris enfuite à Mafulipatan , ajoute le bon Miflionnaire , qu'il étoit mort,
& qu'il avoir fait le voyage de l'Enfer ( 8 }.

CHAPITRE VIII.
Voyage de cinq Jéfuites François , de Ning-po à Pehing,

Introduc-
tion.

Idiie gt'iiérale

4e l'Ouvraïf

Père

& ki Ediciws,

CE S voyages font tirés de la Defcription de la Chi

c sc,.c,a.= ,

orientale, de la Corée, & du Tibet par le Père du Hal ^, ^„,

juvraifc du a Paris en 1735 (9 ) y avec un grand nombre de figures & de cartes généra

m" ml!* ^ particulières des mêmes Pais. Les Hollandois le réimprimerenr bien-tôt fc

raduit dans leur langu

premier & la plur grand

ne , de la Tartarie

Halde ; ouvrage publié

les

ous
une autre forme (10). Enfuite les Anglois l'ayant traduit dans leur langue,
il parut à Londres en deux volumes in folio , dont le premier (

( 8 ) TI n'eft pas furprcnant que les Auteurs qu'on lui attribue l'origine de l'Inquifition.

Anglois s'emportent beaucoup ici concrc Na-
( 9 ) En quatre gros Volumes in-folio.

Tarette.&contre fon Ordre
, qu'ils appellent le ("lo) Eu quatre volumes »» 4°.

plus infernal de l'Eglife Romaine, fans oublier
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partie du fécond n'ont rapport qu'd la Chine. Cet ouvrage conf.fteprefqu en-r.erement dans un Recueil de pièces fur divers fujets, envoyés aux Jeiuiresde Irancc par des M.lhonnaues

( 1 1) du mcme Ordre , qui faifoient leur eHdcncc dans cette Rcgion , Se réduits en corps par le Perc du Halde. Cepen-
dant U y a ,oint ce tju il a jugé convenable à fcs vîics , avec des Relations deque ques autres Jeantcsac de diflTerens Auteurs, qui avoient déjà paru.
Quoiqu on ne puilFc dcfavoUer que la plupart de ces Mémoires font fort eu-

ricux, & qu .1 s en trouve in&uK de trcs-ell.mables , fur tout ceux qui concernent

fîilc''"'!"!^ 1
"'"

' ^'"y °" """"''"" jufqu'alors que des rcïations impar-
f ites

,
il doit être permis de remarquer aufli qu'on pouvoit attendre que que

cliofe encore de plus parfait d'une Compagnie fi diAinguée par rcfprit & le
Içavoir. Le Traduélcur Anglois y relève un grand nombre de fautes ou^le,
Auteurs

.
d.t-il ne feroicnt oas tombés avec un peu plus de connoiifance de laGéographie & de 'Uiftoite cfe ces contrées. En g'énéral les relations qu'ils nousdonnent des Pais étrangers Mes Habitans , dans plufieurs Recueils 3es Lettresde leurs Mifl.onna.res

, paffcnt en Angleterre pour fuperficielles & remplied erreurs groHleres
( 1 1), & leur principal merfte . s'il Vaut s'en rapportTr aux

critiques Anglois. confine dans Texpofition du travail des Milf.onnaires pourctendre la foi parmi les Infidèles. ^

Ceocndant .continuent les critiques, pour rendre juftice à ce qui mérite
veritablement des éloges, les Jéliiites ont rendu des fervices immortekuSo «"'^--u m.n
graphie par leurs cartes & leurs plans, & par les tables de longitude & de

"''''''''"''^'"

latitude qu ils ont publiées dans cet Ouvrage. Les cartes, qui font au nombrede trentc-huit, ont été dreflles fur de grands defleins tirL fur les lieur a

S?i L^^l-p"'
°" '''"St pieds de longueur. Tout l'Empire fut ainfi deffiné

. ri r l rP"*"M"î^'r? ^"^^^"^PWa des fommes immenfes à cetteentreprife, & le trava.! de huit Mifllonnaires pendant neufans (13). Ils
p"!

coururent toutes les Provinces, ils obferverentles latitudes des principales
Villes ôc c^es heux remarquables

i mais les longitudes furent déterminées
par les méthodes géométriques.

«cicrminees

note's^& ttrr'i"^'°''-''r^ ^''T ''^,^' ^''?"^'"^ '" defcriptions par des i.s..o„tennc„notes, & les cartes
,
en y inférant les tables de latitude & de longitude oui en P«J« J^""'-

ont le fondement
,
avec d'autres remarques, dont leur autorité & leur exac-

titude tirent un nouveau luftre. Il a réduit aufli les noms des perfonnes 'deseux & des chofes. d l'ortographe Angloife (14). Ce grand^uvrag 'con!

"'"Ai" ,«"f'^'«/"'vantes, du moins par rapport à la Chine.
^

Vue générale de l'Empire. Grande muraille de la Chine. Nation nommée m •

Pludeurs Mifl.onn.i.,res au travers de la Chine. Voyage du Père de Fonteney
*^'^'-

depuis Pe-kingjufqu'a Ryang-cheuSc Nanking. ^age du Père Boum deP.-king àCantonen i^îi,,. Route de Siami la Chine. Defcription des Pro-
vinces. Annales des Monarques Chinois. Autorité de l'Empereur. Forme du

Jn '^^^l '^iln
' 7^^'" '' "T ^^> P'^ Ser«?s

,
quoiqu'ils foicnt fore adoucis dans cet-m , & s explique fur les autres dans fa Pré- te Tradudion

rii^ «:'!i„^m,.i^ 1 /• j ., (13; Depuis le mois de Juillet 1708. juf-(li.) Sil y aquciquechofcde vrai dansées qu'en 1717.
«pioches

,
on corijoit qu'ilspcuvcnt être cxa- {14) On leur rendra ici celle de France,

iift^-

ll'lf;



InTRODUC'.
TION.

Cartes, Ttan»
ÉcFigi

AutfursdesRe"
laiious iuivan-

Ites.

Mémoires du
,lPcre le C jaite.

410 HISTOIRE GENERALE
Gouvernement civil. Gouvernement & Forces Militaires. PolitelTe des Chi-
nois. NoblelFe. Fertilité des lerres. Talent pour les Mcchaniqucs , & induftiie

du Peuple. Génie S>c caradcre des Chinais. Leurs perfonnes & leurs manières,

Magnihccncc dans leurs routes &c dans leurs ouvrages publics. Leurs ccfcir.u-

nies , leurs Fêtes , leurs mariages , leurs funérailles. Leurs prifons Oc leurs clui-

timens. Abondance qui règne à la Chine. Lacs , canaux Oc rivières. Argent 6:

Commerce. Vernis Chinois, porcelaine. Manière d'élever les vers à Ibie,

Manufactures de foie. Langage de la Chine. Papier, ancre, pinceaux, Im-
primerie, Rclieure de Livres. Méthode d'étude. Ecoles publiques. Examtii

desEtudians. Plan d'une Académie. Littérature Chinoife, & Livres Canoni-

ques. Colleûion d'Edits, de Déclarations, de Mémoires, Hcc. Traité de

folitique. Femmes Illuftres. Religion des Chinois. Sedie de Tan-tfe. Sede de
o. Sede des Lettrés modernes (i^). EtabUlfement & progrès du Chnlli;\iu(-

nie à la Chine. Philofophie morale des Chinois. Recueil de maximes , de ré-

flexions & d'exemples moraux. Habileté des Chinois dans les fcienccs. Pro-

nonciation des mots Chinois. Grammaire Chinoife. Goût des Chinois pour

la Poche, l'Hiftoire Se les Comédies. Trois nouvelles & une Tragédie Clii-

noifes. Art de la Médecine. Secret du poulx. Herbier delà Chine. Recueillie

recettes. Art de procurer la fanté & une longue vie.

Cartes, plans & figures. ( 1 6) Carte générale de la Chine, de la Tartarie, & du
Tibet. Carte de la Chine. Cartes en feiiillesde chacune des quinze Provinces,

Carte de la Rivière de Canton. Plan de Canton dans la même carte. Plans des

Villes de différentes Provinces en fept planches. Plans de deux Temples. Cor-

tège pompeux d'un Vicetoi. Habits des Chinois. Proccirion de noce. Funé-

railles. Arbres, racines & écorces, pêche, &c
-, coins, manufadures de foie.

Portrait de Confucius. Portrait du Père Ricci. Figure de la Croix qu'on en-

terre avec les Chinois Chrétiens. Portraits du Père Verbieft , du Père Adaiu

Schaal , & d'un Mandarin converti avec fa fille. Airs Chinois mis en niufi-

que. Obfervatoire de Pe-king.

Les Relations fui vantes , qui ont été tirées de l'ouvrage du Père du Halde ,

contiennentles voyages des Pères Bouvet, de Fonteney , Gerbillon , le Comte,

& Vifdelou , qui furent envoyés à l'Empereur de la Chine par le Roi de

France en qualité de Mathématiciens. Leur voyage jufqu'à Siam fut écrit par

le Père Tachard , qui étoit de leur nombre , £c qui retourna de Siam en Fran-

ce avec un Ambafladeur. Le refte de la navigation], de Siam jufqu'à Ning-po ,

eftdu Perc le Comte , de qui l'on a cru devoir ici l'emprunter , comme une

introduction au Journal de Ning-po jufqu'à Pe-king ; d'autant plus qu'il

paife pour l'Auteur de ce Journal quoique d'autres l'attribuent au Père de

Fonteney. Le Père Loiiis le Comte publia fes remarques fur la Chine en lan-

fue Françoife (17). lien a paru deux éditions v'T'unc en Hollande (18)

,

autre à Paris (i*)), & une tradudion en Anglois fous le titre de Mémoires &
Obfervations Topographiques , naturels , civils & Ecclefiattiques , dont il s'eft

^ij) Ici finit le premier Volume.
{\6) Les Flanelles fuivamcs appartiennent

au fécond Volume.

^i 7) Sous le titre de HoHve/tux mémoires

fur l'état préfent de în Chine.

(18; A Amfterdam , en KfpS , en deuï

Volumes inl".

{19) En 170 1» trois Volumes.
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fait auflTi deux éditions (10) ; fans compter un abrégé qui (e trouve inféré dans
la collection de Harris. L'Auteur a divilc fon ouvrage en quatorze Lettres»

adreifées à divers Seigneurs de Fiance. C'eft , dit-il , un abrégé des converfa-
tions qu'ils lui ont fau l'honneur d'avoir avec lui. Il ne les donne point com-
inè une Relation régulière & complète du valle Empire de la Chine , mais
comme des mémoires qui peuvent lervir à d'autres pour compofer une hiltouc

générale. Joignons ici le fujet de chaque Lettre, i. Voyage de Siam à Pe-

Jcing. z. Réception des Millionnaires , Hc leurs remarques dans cette Ville.

3. Villes, mailbns , & principaux édifices de la Chine. 4. Climat, terroir ,

canaux, rivières, & fruits. 5. Antiquité, NoblelTe, manières ôc qualité des
Chinois. 6. Leur œconomie Se leur magnificence. 7. Langage , car.aéleres ,

Livres &c Morale. 8. Efprit Ôc prudence des Chinois. 9. Politique &c gouverne-
ment. 10. Religion ancienne ik moderne. 1 1. Origine &: progrès de la Reli-
gion Chrétienne à la Chine. 1 1. Comment les Millionnaires répandent l'Evan-

gile. 13. Edit en leur faveur. 14. Idée générale des obfervations mathéma-
tiques èc phifiques qu'on a faites aux Indes & à la Chine.

$. I.

Voyage , de Siam , à Nlng-po dans la Chine.

LE Roi Loliis XIV , ayant donné ordre à fix Jefuitcs de fe rendre i la

Chine , en qualité de Mathématiciens , pour chercher à ce titre l'occa-

fion de répandre la foi Catholique, ils mirent à la voile au commencement MoiiWuwyage

de l'année 1685 , fur le VailTeau qui couduifoit Mr. deChaumont à la Cour
de Siam , avec la qualité d'Ambalfadeur. Leur voyage fut heureux jufqu'à

Siam j mais ils y furent retenus l'efpace d'un an , pour attendre un tems fa-

vorable à leur négociation.

Le Roi de Siam fut témoin des obfervations agronomiques qu'ils firent près ^"^^ MiiTîonnai-

de fa capit.ile. Il admira particulièrement la jultelFc avec laquelle ils avoient sLi™
""'"'' *

prédit une éclipfe de Lune ; & l'eftime qu'il conçut pour eux , lui fit naître
l'envie de les retenir à fa Cour. Cependant lorfqu'il fut informé des ordres
qui les conduifoient h. la Chine , il permit à quatre d'entr'eux de continuer
leur voyage , à condition que le Père Tachard retournât en France pour de-
mander au Roi quatre autres Mathématiciens , & que dans l'intervalle , il en
leftât un à Siam. Tachard partit pour l'Europe <Sc le Comte fut choifi
pour demeurer à Siam, tandis que Fonteney , Ge; .i'.on , Vifdclou, & Bou-
vet s'embarquèrent pour Macao.

Tachard arriva hcureufement à Paris avec les Ambaffàdeurs de Siam ; mais
ceux qui faifoient voile pour la Chine furent bien-tôt furpris par une tem-
pête qui interrompit leur voyage. Le Vaiflcau , ayant fait plufieurs voyes
d'eiiu pendant l'orage , eut beaucoup de peine à gagner le delTous da vent
d'une ille voifine de KalTomet, Province de Siam, qui borde le Royaume
de Camboya. Les Millionnaires , étant defcendus au rivage , refolurentde fc

rendre par terre à la capitale , dans la vûë de s'embarquer fur un VailTeau

Le CoMTt.

1687.

Tempête qui fe*

oblige de rclatiuir

au livage.

(xo) In 8". la dernière en 1737;

Ggg iij

à

''^^

IsMi



l.F COMIK.

Leurs cmbarr.ii

&: kiir niiieie

lijni les Ikjii.

Ils rotoiirncnt

i Si .1111.

Kntuprifc tUi

l\tc le LuilUc.

D.iiimT* qu'ils

Cl'IMOllt .l'clIC

Ils fc renibar-

4111 nt puiir la

Incom;iioJiti.'«

/de leur voyage.

4'i " HISTOIRE GENERALE
Anglols qui tlevoit partir au commencciiu it d'Août pour Canton Ils s'en
gagèrent dans des bois

, où ils cipcroicnt de trouVcr quelque Ville (k I

guides i mais ils perdirent bicn.tôt leur chemin. Une inondation caùlle uTrde grandes pluyes les obligea de marcher pieds nuds au travers de l'eau oarmi des quantités innombrables de fang.fues &c de mofquites , allarmtsconr'
nucllemcnt par la crainie des ierpcns , des tigres . des bulHcs , & des élè'phans

, dont les forets lont remplies. Mais leur plus grande mi(erc fut de mi„
quer de nourriture. Ils feroicnt morts de faim s'ils n'eulfent trouvé .\ L fil'
un peut Village, dont les Habitans les rcconduifirent jurqu'.l leur Vaillca .

Ils y arrivèrent, après avoir erré pendant quinze jours, à demi morts defaim & de fatigue. Le feul parti qu'ils eurent d prendre . fut de remonter dbord, (Se de retourner à Siam.
"ii-i a

Pendant leur abfencc
, le Perc le Comte avoit petfuadé i Mr. Conaance

premier Miniftrc, de le placer dans un Couvent de Prêtres du Paîs, qui fc nom!ment Talapoins. Son dperancc étoit de les convertir. Il prit leur habit dms
cette vue

;
il conver fa librement avec eux , & fe con forma aux aufterités de leurgenre de vie : méthode qui avoitréulli au Madurée (n). Mais la conrnir.

tion des Malayens & des Makalfars , qui éclata dans le même tems . c"!
tant ^l embarras à Mr. Conftance

, qu'il n'eut pas la liberté de penfer d l'eu.
treprife du Miflionnaire. Le Roi, & fon Miniltre, qui étoit Catholique (11)
rjvec tous ceux qui faifoient profeflion de la Religion Romaine , fe virent endanger dette malTacrés dans i'efpace d'une nuit. Hcureufement le complot
tut découvert , Se tous les coupables punis.

'

Le tems où Tachard étoit attendu avec une recrue de Millionnaires & de
Mathématiciens n étant pas éloigné

, les autres Jefuites perfuaderent au Pete
le Comte de s embarquer avec eux pour la Chine. Le 17 de Juin 16S7 ils mi-
rent tous a la voile pour Ning-po , Ville confiderable , &c port de la Province
de Che-kyang. La prudence ne leur permettoit pas d'aller droit à Macao par
ce qu ils etoient informés que les Portugais ne les verroient point arriver debon Œil. L Auteur fe di(pen(e d'infercr ici le J0urn.1l de leur voyaee (u)pour s arrêter a des matières qui les concernent perfonnellemenr. Il promet

*

dans une autre occafion
, quelques mémoires géographiques (14) d M. de'

Pontchartrain , d qui cette Letrre eft adrelTce. ° ° ^ ^ ^
^^

Les MiHîonnaires étoient abord d'un petit Bâtiment , que les Portucais ap.
pellentyo/nwe, fans aucun abri contre le mauvais tems, & fi fort à l'étroit qu'ils
ne pouvoient le coucher de leur long. Près d'eux étoit une Idole , noire de la
tumce d une lampe qui bruloit continuellement devant elle , 8c qui étoit ho-
norce pendant le jour avec des fuperftitjons diaboliques (26). Ils n'en rece-
voient pas moins d^^incommodité que de l'ardeur du foleii, qu'ils avoientdi-
K'dement (ur leur tête. A peine avoient-ils alTez d'eau pour appaifer leur foif;
ik toute leur nourriture conhftoitd manger du riz trois fois le jour. A la ve.

(x I ) Près du Cap de Comorin , dans la
Imute Pcniufulc de l'Inde.

fil) Ilfut ciK^dans lafuirc, &]esJdfuites
accufiîs, difcnt les Auteurs Anglois, de l'avoir
«xcité .1 fe faifir du Trône.

^15) Pput-ctre faut-il entendre le Journal

fuJvant.

(14) Mémoires du Perc le Comte, p. i;

& fui vantes.

(16) Cela n'eft pas plus particulier aux Chû
nois qu'aux autres Idolâtres.
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rite le Capitaine les invitoit fouvent à manger avec lui ; mais ils s'en excu
foicnc

,
parce que les alimensdc la table avoicnt d'abord été confacrcs aiiJ

Idoles. Comme ils ignoroicnt la langue Chinoifc . ils cmployoicnt qu'claucS ,
un Interprète

, pour convaincre leurs Guides de rabfurdité de leui culte \ la
fin

,
lesdilnutcs s'échautterent ; ôc les Matelots paroilHint s'offcnfcr de "l i'' Il

bcitc avec laquelle les Milhonnaues parloicnt de leur Idole , s'avancèrent
vers eux d'un air menaçant

, armés de dcmi-piqucs
; mais t'étoit pour fe nrc

parer d faire une Procellion à. l'honneur de leur Idole,
Lnateur a peine i s'imagincr;qu'il y ait au monde une Nation auflî iupcrfti

tieufe que les Chinois (17). Ils adorent jufqu'à la boulTolc qui icrtd l-ur m
vigation i Ils l^encenlcnt continuellement . &c lui offrent des iia.uics en forme
de facnhce. Deux fois le jour ils jettent de petits morceaux de papier doré
dans la mer

,
comme pour la mettre dans leurs intérêts. Quclquclois ils hii

prelentent de petits Bateaux de la même matière, afin que les vagues occu-
pées a les .ngucr & à les lubmerger

. n'ayent pas le tems de nuire au Vaiffeau.
Mais fi rien n eft caçable de fatisfairc ce furieux élément , & «u'il devienne
indomptable, lU brûlent alors des plumes, dont la fumée & l'ardeur fuffi
rmcnt pour chaffer le diable , auquel ils attribuent la violente agitation des

Un jour qu'ils palToient devant une montagne , fur laquelle ils avoicnt unTemple
,

ils ne fe contentèrent pas de leurs cérémonies ordinaires
, qui con

fiftoient à prefenter des viandes, à brfder des chandelles & des par unis i
jetter du papier dore dans la mer , &c i mais s'attachant tous au travail VJ
pace de cinq ou fix heures

, ils fabriquèrent un petit Vaideau de la forme dii
leur , & long de quatre pieds

; 1 art n'y .avoit lailfé rien manquer. On v vovokdes mats
,
des cordages

,
des voiles , & des navillons. Il aviit une boulfoleun gouvernail

,
une chaloupe

, des armes , cfes ullencilcs de cui(i„e d^^vl
'

vres
,
une cargaifon

, & des Livres de compte. On avoit barbouillé de pct^ smorceauxde papier, qui reprefentoient les hommes du VaiflTeau , & ni ictoient difpod's dans les places convenables. Cette machine ayant été placée
fur deux tretaux

,
fut clevee au bruit d'un tambour & d'un baflin de cuivrc ,

a la vue de tout 1 équipage. Un Matelot, revêtu d'un habit de Bonze
,oua le premier rôle de cette farce, en faifant plufieurs f.ngeries avec unbâton a la main & poulTant par intervalles , de grands cris de joye. Enfin
le mifterieux colifichet fut abandonné aux flots, & fuivi des yeix avec degrandes acclamations

, jufqu à ce qu'on le perdît de vue. Cette ridicule fcene
ajoute 1 Auteur ,

divertit beaucoup les Matelots , tandis que leur avcude-ment nous penetroit de douleur. ^ «»v,ugic

QLielque tems après, les Matelots s'imaginèrent qu'ils avoicnt apperçu unVa.ffeau, dans une partie de a mer qui eft fortinfeftée par les PyVates Ilsavoient de fort bons verres d obfervation (2 8 ), au travers defqucls ils crovoienr
découvrir des mats & des voiles. Quelques-uns voyoient jusqu'aux cordages& ne pouvoient douter

, à fes mouvemens , qu'il n'eût delTein de s'approcher*d eux. On fe haca de mettre le Vailfeau en état de défenfe ; mais la confter

Li CoMft.
KÎ.S7.

lt.1 l«i>Ull',

Fxrn'mc fiipcr»

<iiti»ii (II-) eu*
nui!.

(17) Il faut entendre ceci , non des Chinois
en général

, ni de la fedie de Confucius , mais
des icdatems de la Religion de fo.

lii rt lies Mail'-

lots f.hincis .1 l;i

vnc (l'un Xini-

ric,

Crainte pani-

que , caufée fai

un aibtCi

rta

(18) Apparemment une forte de Junettc-
a approche.

jffï."-; •>_.
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nation parut extrcme. Comme on étoit fans artillerie , les Mifllonnaires cu-
rent part à la frayeur commune. Cependant on reconnut à la fin , que c c-
tûit un arbre détache de la côte. La terre & les cailloux qui reftoient autour de
fcs racines le faifoienc flotter h droit , que la hauteur de fon tronc ôc la lar-

geur de fes branches piéfentoient l'apparence d'un Vailfeau , avec fes mâts

,

les ponts , & tous fes agrets.

tn arrivant à la wviJééCEmouis (19) , fur la côte de la Chine , Ifle fameufe
par la commodité de fon Port, le changement foudain du vent, fuivi d'un
calme, & de nuées épaiffesqui couvrirent l'horizon , firent craindre aux Pi-

Tvphon
, oMge lotes l'approchc d'un Typhon , orage le plus terrible des mers de la Chine &

Chinr& diui-
^^ Japon. Si le Capitaine d'un Vailfeau n'eft pas fort habile , l'équipage nom-
breux ,& le Bâtiment à l'épreuve des flots , leur perte eft infaillible. Le Typiion
eft un vent furieux , ou plutôt un afTemblage de tous les vents , qui Ibulevaiu
\€s vagues de tous côtés , fecoiientun Bâtiment d'une manière épouventable.
Comme il dure ordinairement plus de trois jours , les Matelots à la fin fe trou-
vent épuifés de futigue ; & le Vailfeau demeurant comme abandonné à la

merci des vents , ne manque point d'être mis en pièces , ou lancé contre
les rochers. On avoir palfé trois jours dans l'attente de ce trifte fort , lorfqu'il

vint à l'elprit des Mifllonnaires de recourir à la protedion de S. François Xa-
xier, & de joindre un vœu à leurs prières. A peine furent-ils relevés, après

avoir prié à genoux , que foit par un miracle du Ciel , foit par le cours na-
turel des chofes , il s'éleva un vent favorable qui les conduifit au Port.

Jamais le Père le Comte n'avoit rien vu de h effrayant que ce nombre in-

fini de rochers & d'Ifles déferres que fon Vaifleau eut à traverfer. Dans quel-

ques endroits , les canaux n'avoient pas dix bralîès de largeur. On palFa au
travers d'une baye aflèz large , où les Chinois gardent un profond iilence ,

dans la crainte, à ce qu'il paroît , de troubler le repos d'un dragon voifin.

Les Millionnaires en prirent occafion de la nommer Baye du Muet. Après
avoir paflé quelque rems entre ces horribles roch.:rs, ils arrivèrent à la vue
d'une petite Ville , nommée Tim-hay (50) , c'cft à-dire , limites de la mer,
iîtuée a l'embouchure d'une rivière , dans laquelle ils entrèrent au(li-tôc,

pour nller jetter l'ancre trois milles plus haut, près de la Ville de Ning-po.
Ils avoient employé trente-fix jours dans leur voyage. Mais quoiqu'ils fe trou-

vaflent fi près de la Ville qu'ils s'étoient propofée pour terme , il ne leur fut

pas aifé d'y entrer. La Chine eft: un Pais où les cérémonies font forr enibarraf-
lesMifîitmnu- faiites. Le Capitaine ayant jugé à propos de dérober les cinq Miflionnaiies aux

find^iccài!"/'" yeux du public , ils furent renfermés au fond de calle , où la chaleur & d'au-

lisfoiudc.ou- très incommodités rendirent leur lituarion prefqu'infupportable. Mais toutes
y^'"'^' les précautions n'empêchèrent point qu'ils ne fudent découverts par un Officier

de la douane , qui après avoir pris l'état de la cargaifon , & laifle un homme
pour la garde du Vaifleau, alla rendre compte de fes obfervations à fon Maître.

Ce Mandarin donna ordre aufli-tôt que les Milfionnaires fulfent amenés

(19) C'cft fans doute la même Ifle qui a rcur pour Chin-hay , Ville fituée fur la rivî

paru fi fouvcnc dans les AmbalTades H0II111- Nord , à l'entrée de la rivière -, au lieu que
dojfcs (bus le nom d'A-moui, Tinsr-hay cftdansl'Ifle de Cheu-fchan.

(50) Ou Ting-i.iy; fuivant l'ortot^mphc (îi) JV/n^-f fl eft à dix milles de l'emboUi

flançoife ou AngloKe. C'cft pcu:-êtce une er- chute de la Riviçrc

devant

Kodiers & I/la
iliilcrtcs,

Haye clii Mua,

tion d'écrire au Pc
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devant lui. Ils firent le chemin au milieu d'une foule de peuple. Lo-fau'i/s —
furent entres dans la falle où rOfficier Chinois émir nflîc^ ^i T Li Comte.
de fe -etcreâgenoux, &debaùrerneuftsTeZt^u^^ '''^^
qu on rend au premier Mandar.n , parce qu'en c^c^ q^^'S^.^p; ^^IJI^^^^

.."m=.-
perfonne de 1 Empereur. Sa contenance écoit crave 1 f^^,^J

^^P^^^cme la
,,,rfemauMau-

ronné des Exécuteurs de fa Juftice . qui por o cnt comt.T "°".i"^i- '^""•

Roman, .es chaînes ^de,rand;Lco^.;"::2:;nre^?^^^^^^^^^^^^^
mes par leur Maure, & à leur donner la biftonade. Auni-tl^quriesS
es lui eurent rendu leurs IbumUlions , il leur demanda qui L^é^ient &ce qui les amenoit à la Chine. Ils répondirent o..'-,v^,.r .

etoient
,

ac

ac leurs F,=.« ,pa„,cul.crcme„c 1= l^^^c ^erwX p'SS^^f ti"o"a«c fuccès
, ils ccoient venus dans le mênw delfein • » nn^rc ^

unj leurs Frères a,ec beaucoup de bon,c ;,ufÇe,ôie„;'^j^:;E
ne leur feroient pas moins favorables. ^ Mandarins

Le Mandarin
, quoiqu étonné d'une declararinn C, U-^AU

leur zèle. Il les allura qu'il fouhaitoit de pouîSe, fer'i
' P''"' 'P^^^" ovn,Vsc,u.i>.

obligé d'abord de consulter le Gouven e^ Dan 1 inre^^^^^^

''""'

ordre de retourner fur leur Vaifleau
, quUair pïï "

et^fon o"?ques jours après
, le Général de k Milice , aai émir rnm, r 5

^
vingt mille Lmmes dans la Ville &c a x n^v rX fou? ^5

I

'^"''"' T

d vani lu. .avec leur bagage
, qui confifto.r en plufcurs bal es de Livrés

j
images

, & d'inftrumens marhemariques. On n'ouvrit o„l ? „ !!) i V
res. a,,s leur faire payer aucun droir^^ le ^iandar 'eTd d ra quïu^ot -"«' 'î-»'"

«c^ftirptlnc" ';T^'''-
*"''^"'^" ''"°" --S-rsTrd'erdt S'"'"""-

Ils commcnçoient à jouir de quelque repos dans leur nouvel l<. A.^.
orfqu'ils reçurent avis que le Viceroi étoitVort irr té de L pirmiflînn n"''

'

leur avoit accordée de defcendreau rivage, oc m'il éro r £r l T ?
^"°"

voyer aux Indes, Il paroît qu'il les avoit ?epreïe?^ à a Cot .
'" ''"'

Européens que des vues parSculieres amenolent a Ning po po rTTabn;'?quellir cette information le Tribu.ial desLi-nus (*) wè il ^; ^ -
,

qu'Us fulfentbannisde l'Empire. ^ quel^^^^nVl' ffgjfe^K^r^^cette vue un ordre qui devoir £tre lîjné par l'Empereur IkA^^'du l'Auteur, fi cet ordre eut été On%é ^lÀu^A ^^' ""'^"-^.Perdus,

favorablement n'eût nas ^^^^.^^U^^.n^^^^^^^^^^
-"«

roi après avoir conlffqué les marchandifes du^Vailfeau autk ^^^^^^
' T

Obftaclcs de la

parc du Viceroi.

a=s Jefuites d la Ch.nc
, auili b.'en qZ . e SS' pou^la^d ""'T

'

Jes mftruaions fur la conduite quilJdevoiei,„e„tf'
'^ ^""""'"

Ils (écrivent au
crc Intuitctu,

()0 Mémoires du Père le Comte
, pag. 7, & fuiyantes.

lome K

'^^iÉ 'W\

(*) Ou l!-pons.

tihk
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Vcrbieft avoic déjà reçu,du Viceroi de Goa &: du Gouverneur de Macao, des

Letrrcspeu f\ivorables aux Millionnaires lïanifois. Cependant il entreprit de
leur rendre fervice. Dans l'abrcnce de l'Empereur , qui étoit alors en Tartarie

,

il écrivit à quelque ami qu'il avoir à la Cour , pour informer ce Prince de
leur arrivée. Lfne étrange méprife ayant fait inlcrer cette Lettre entre les dé-
pêches qui étoient pour l'Enipeieur ,ce Prince la lut i i>c lorfqu'on lui préfenta
l'ordre du Tribunal, il répondit qu'il rcmcttoit à délibérer fur cette affaire aorcs

I'rU*res publiques

eu leur faveur.

L'Empereur les

appelle ::i fa

Cuui.

:aire après
(on retour à Pckii-.g. H y retourna quinze jours après. La Cour fut d'amant plus
furprif:; de ce délai , que l'ufage de Sa Majefté étoit de ligner ou d'annuUcr les

ordres de cette nature dans l'elpace de quinze jours. Le'Pere Intoicetta , Su-
périeur de la Million , fit faire à 1 lang-cheu des prières publiques pour les

Confrères -, & perhiadéque le cri des innocens a beaucoup de force devant
Dieu , il ralfembla dans l'Hglife tous les cnfans chrétiens , pour leur faire im-
plorer l'alllllance du Ciel.

Au retour de l'Empereur , Vcrbieft l'informa que les nouveaux Miilionnai-
e /»rrM ^>«^^f»c. ^foi-oo V»-^..,» !«.... K^LII»../. J_ l«- .1' !.._

Erpcrancc qu'ils

oni lie convertir

un Gouverneur.

l'rit'resdesChi-

noi.spiuir obtenir

(le la pluie.

T-c Oouvfrneur
vtmt prier ilans la

Cliapi'lle lies

Millionnaires.

Oliftacle qui

l'arrête.

aOembler (on Confeil privé , où les Princes du Sang Impérial font admis , il

déclara
, de leur avis , que les Millionnaires feroient appelles à la Cour. L'or-

dre fut envoyé au Tribunal des Li pus , & communiqué par cette voye au
Viceroi de Che-kyang , qui loin de les chalTer de la Chine , comme il fe l'é-

toit propofé , fut obligé de les y introduire , & fe vit expofc au relfentiment
de l'Empereur pour avoir donné de faulfes informations. Cependant il laifTa

paiïer quinze jours avant que de leur apprendre l'heureux changement de
leur fituation.

Pcnd.ant leur féjour à Ning-po, leur amitié & leur familiarité s'étoit telle-

ment accrue avec les Mandarins , qu'ils en avoient reçu des préfens, & qu'ils

avoient été invités dans leurs maifons. Ils s'étoient efforcés de '.es convertir

,

mais iniitilement. Le Gouverneur fut le feul qui parut faire quelques pas vers

le chriftianifme. Il n'étoit pas tombé de pluye depuis cinq mois. Les rivières

ik les canaux étant à fec , les Mandarins & les autres eurent envain recours
aux facrifices. Ils demandèrent aux Miflîonnaires quelle étoit la méthode de
l'Europe dans ces occafions. Ayant appris que le Ciel fe laiflbit toucher par

l'humiliation , la pénitence & la prière , ils fe flattèrent d'exciter par les mê-
mes voyes la pitié de leurs Idoles. Mais ils s'adrelToient, fuivant l'Auteur

(33), à des Dieux qui n'avoient pas d'oreilles pour les entendre. Enfin le

Gouverneur fît demander aux Millionnaires s'ils vouloient lui permettre de fe

rendre à leur Chapelle en cérémonie, îJc de joindre fes prières aux leurs pour
implorer l'alliftance du Ciel. Non-feulement ils y confentirent,mais ilsl'alfure-

rent que s'il prioit avec foi & fin -erité , il obtiendroit du Ciel ce qu'il deliroit.

Tandis qu'ils fe preparoient à le recevoir , ils virent arriver fon Secrétaire,
qui venoit leur dire que fon Maître étoit obligé de fe trouver le même jour à

huit heures du matin fur une montagne voifine, pour offrir , avec quelques
autres Mandarins , un Sacrifice au Dragon ; mais qu'il ne manqueroit pas de

(}}) Oo verra dans la fuite cju'jls n'adorent pas véritablement les Idoles.
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venir le lendemain ^ la Chapelle clncri-- ^. Ils prelTerent le Secrétaire deretourner vers fon Maître, & de lu. au, .r que le Dieu desChrêtLn 'tokun D:eu jaloux

,
qui ne pou voit fouffrir q. .n rendît d d'autres Dieux des hon-neurs quin croient dus qu a lui ; que les Idoles de la Chine étoient les imagesde diverfes créatures aufl. peu capables de fervir autrui que de sa deelles mêmes

, & qu elles ne menro.ent par confV-quent que du mépris. L'Auteur elt perfljadc que ce dilcours ht une Julie imprefllon fur le Gouverneurmais que la force de quelque interCt temporel le retint dans l'erreur. Les Mif!
nonn.a,res eto.ent prcts d'imiter la conduite de S. François Xavier, ene evant comme lui une croix dans la Ville à deux conditions : lune qu'ilobtiendroient du Ciel la pluye dont on avoir befoin ; l'autre

, que fi ?Jllrepondo.t a leur promelFe , les Habitans renverleroient leurs Idoles . & ren'droient hommage au véritable Dieu (h). Mais quelques-uns d'entr'eux fu-rent davis de ne nen hazarder qui pût commettre les intetC-ts de la Re-iigion (35;.

§. I I.

Le Comte.

lûS;.

Fbyage dcNing-po â Ching-hyen-fu,

I
ville de Yu-yau-

hyen.

ïu.^Ur f ^^'"?rj'
^^^^ Novembre au foir, dans des Barques,

(ous la conduite d un Mandarin nommé par le Gouverneur. Le 17 ..u mal
tin

, Ils paATerent par r«^^«-/zy.« {^6) , Ville du troiliéme ordre , de la de-

ntu'l ^'^"^-^'"S- ^es murs renferment une montagne alTez haute , furlaquelle 1 on ne voit point une feule maifon,excepté vers le pied. Une petite ri-viere divife
.
par un pont de trois arches , la partie qui conîient un Palais bâti^^lLl.ko.lau
; & vis-a- vis . on voit fept ou huit arcs de triomphe, qui touchentprefque les uns aux autres. Au foir , les Millionnaires traverferent deu v d i m.e, n-. »r e& gagnèrent un paifage où leurs Barques furent levers (lirrtahlspt^d; S"^^^^

pierres fort larges, du fommet duquel on les fit glifler dansun .lutre canal !
"'"""

plus haut, de neuf ou dix pieds, que le niveau de la nviere. On trouve dan ceendroit quantité d Ouvriers qui le louent pour ce travail , & qui le finia^endans I efpace d'un quart d'heure par le m%en de deux cabâans. Tout fePais n ert qu une plaine vafte & bien cultivée
, qui fe trouve bordée par d'af-^eufes & (leriles n.ontagnes Cependant quelqueUnes font couvertes de pinsbc de cyprès

,
qui font les arbres les plus communs entre Ning-po & Han^!cheu. L'arbre qui produit le llnf n'y /ft pas plus rare, fur tout ^^rs Ni ng piou

1
on n en voit prefque pas d aucres. Dans cette fai(on , ils étoient dépoUillésde feuilles

,
mais chargés de leur fruit , qui ayant perdu fa coque , les^fa f^paroitre dans 1 eloignement comme couverts de fleurs blanches

Le z8 au matin, les Millîonnaires traverferent une forte dé lac, oupM- tacdc rrauhu.

(H) Le Perc le Comte fcmWe ctoiic ici ayant fait inutilement de. proccrtlons douc
I lis ne reconnoifTcnt pas le vrai D eu. Mai^ nhr,.n;,- ,1,. 1, „i..;„ i„ y.Jv f^"cciuons poucqu'ils ne reconnoifTcnt pas le vrai Dieu. Mais

ne faifant qu'arriver, il pouvoit être encore
mai inftruit.

(3 II paroît que leur propre Foi écoit un
pcit chanccll.iiite , ou plutôt ils craii^iioicnt
<lc tenter le Ciel. Li Roque raconte , dins fou
Voyage de Syrie

, ^ue les Chrétiens de Sidoii

obtenir de la pluie , les Maliométans
, nui en

firent a leur tour , fuient plus heureux. Mais
,

qui rendra compte des vues du Ciel ? Ici l'on
ne ycMt pas que le Gouverneur Chinois ait iii-
IhL lut Ion premier deirein.

(3^) Wtii-hait-h^en dans la Carte des Je'-
fuitcs.

b»»!?*
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tôt un bras de mer , qui fe nomme Tfau-hu. Ils s'étoiciit vCis dans là néceiïitc

de loiier de nouvelles Barques à leurs propres frais , parce que leur Mandarm
leur avoir déclaré que n'ayant aucun ordre de l'Empereur , il ne pouvou
obliger les Officiers Chinois de leur fournir les commodités du voyage , au-de-

Defcription & j^ j^j canton dc Nine-po. Le canal où ils étoient entrés a près de vinet lieues
4ute du canal. , , ,1 .^ ' V j. a » , ^, ,

b"-
""-"^»

de longueur. Il elt revêtu, a un cote, de grandes pierre plates, longues de
cinq ou (ix pieds, & larges de deux, (ur deux ou trois pouces d'épallfcur.

L'eau en ell fort pure <S: tort claire. Sa largeur ell de vingt ou trente pas géo-

métriques , & quelquetois de quarante , ou davantage. Dans plufieurs endioits

il s'étend en droite ligne l'efpace d'une lieue, & quelquefois de deux. D'un bout

à l'autre , on rencontre à certaines diftances, de beaux canaux qui fe répan-

dent des deux côtés dans la campagne , &.qui fe divifenten plulieurs autres

bras. Us forment u« grand nombre d ifle's , qui donnent au Pais l'apparence

d'un l.iby.rinthe , jufqu'aux montagnes qui bordent ces belles plaines. Lfn mi-
roir n'eft pas plus égal Se plus uni.

C'eft dans cet agréable canton que la Ville de Schau-hing eft fituée. Elle efl

traverfée par quantité de canaux , couverts d'un grand nombre de Ponts
, qui

n'ont qu'une leule arche , fort élevée, maispeuépailTè aufommet. Iln'ypaf-

fe jamais de voitures, parce qu'on n'employé que des porteurs pour les far-

deaux. Ces ponts ont des dégrés par lelquels on y monte . &c d'une pente (i

douce, qu'il n'y a pas ordinairement plus de trois pouces d'un degré à l'autre.

Quelques-uns , au. lieu d'arches , n'ont que trois ou quatre grolTes pierres

,

dont plufieurs ont depuis dix jufqu'à dix-huit pieds de longueur. Elles font

cntallées en piles Se rangées comme un véritable pavé. Le grand canal offre

Beauté du ter- une multitude de ces Ponts , qui font conibuits avec beaucoup de propreté. Le
Pays qu'il arrofe eft agréable &c fertile. Ce font de grandes plaines, couver-

tes de légumes & de racines, qui fervent àlafubfillance d'un nombre infini

d'Habitans.. On y voit aufli quantité de petits bois de Cyprès , qui varient la.

perfpective , & qui couvrent les totnbeaux de leur ombre.
Aux environs de Schau-hing , Se de-U prefque jufqu'à Hang-cheu , on dé-

couvre une fuite continuelle de maifons Se de Hameaux , qui donnent à tou-

te cette route l'air d'une grande Ville. Les maifons y étant mieux bâties que.

celles du commun dans plulîeurs Villes, on peut dire que les Villages de ce

Pays l'emportent beaucoup fur ceuxde l'Europe..

Le 19 les
2 '.iilîonnairespairerent parune Villedutroifiémerang, nommée

Syan fchan f d'une petite Montagne qui eft dans un defesfauxbourgs. Elle ell.

arrofée aulîî par un. grand nombre de canaux •, Se fes portes comme celles de

Schau-hing , font couvertes de placques de fer*.

Le 1 5 ils furent portés dans des palanquins jufqu'à une demie-lieue du

Tfyen.tang {^y) , qu'ils travcrfent en moins d'une heure î<i: demie. La largeur

de cette rivière eft d'environ quatre mille pas géométriques ; mais elle a fi peu

de profondeur que les biitimens n'y peuvent entrer. Cependant elle eft rem-

lie chaque année par une marée d'une hauteur extraordinaire, vers le tems.

e la pJeine-Lune d'Octobre. Après l'avoir palfée , les Millionnaires ttouve-

Vi liages agréa-

bles.

Ville de Syan-

Tfyen-tang.

t
rent, iur la rive, des calèches fort propres, qui leuravoienr été préparées pat

(37) Cien-iangdaas l'Auteur François , & ^Ti^yw-W^ dans la Carte des Jéfuites.
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Le Comtf.
ï6H-.

LcsMi'nDnini-
res troir.'ci'.t I;

Pcreintorcctia J

Hang-clicu.

Belle rue de ctfM
te Ville.

:'" accompagnes comme en triom-

f, ' ', . .„ -,
•"" ''s '"^«"verenc le Père Intorcctta. Ses cheveux croient

blancs de vieilldle. Us huent obligés de faire & de recevoir plufieurs vifiresEn allant au Palais du Viceroi, ils palferent par une rue fort droite lar7ê
de vingt-cinq ou "ente pieds , Se longue d'une lieue, depuis leur maifon
jMfqu a la porce dz la Ville des Tartares. Le milieu de cette rue ell pavé de
grandes pierres plactes

,
ik le relie comme les Villes de l'Europe , mais fans

aucune penie. La hauteur des Maifons ell d un étage au-deifus desboutioucs.
qui font ouvertes du cote de la rue. Le canal ell par derrière. Quoimi on nV
rencontre pas moins de monde que dans les rues les plus peuplées de Pa-
ns (3 8), on ne voit pas paroitre une feule femme. Plufieurs arcs de triomphe
qui le prefentent a certaines dilt.ances , ornent beaucoup cette grande ru-'
Les autres (ur tout celles qui font habitées par les Soldats & les Tartares"'
offrent un fpcdacle fort ditrérent

; les maifons y relfemblent aux plus pau'
vxes cabanes

, & (ont mal peuplées en comparaifon des premières
Tout ce canton

,
qui ell rempli de montagnes , contient dans lefpace d'en-

viron deux lieues une inhnite de tombes difperfécs. Les Mifiîonnaircs eurent ticlesi-h,. &,:
la cunofue de viUt.r le Lac S^-hu (39) dans une Barque. Ils lui trouve c ra.kicSi*'
une lieue 6: demie de tour. Ses eaux font fort claires ; & fes bords dins
quelques endroits, lonc couverts de maifons alfe/. agréables. Il y a beaucou.-»
d apparence qu en ravageant deux ou trois fois cette grande Ville , les Tirt/
tes ont détruit la plupart des Palais dont parle Martini. Le 10 Décembre en
partant de Hang-cheu , les Millionnaires pa(rerent,dansun fauxbourcra VM
par iine rue qui a plus d un mille de long. Llle efr plus érroire nue la^randJ
rue de la Ville

. niais aulli droite , & p.efquc aullî peuplce , fans qu'on v an-
perçoive une feule lemme. Les maifons y font hautes de deux étaaes & con
ligues. ^

La Barque des MifTionnaires n'étoitque du troifiéme rano , mais elle étoit
grande

,
propre &c commode, tlle avoir plus de feize pieds de lar«e fur nui

ninte-huit de longueur. Sa profondeur éioit de dix ou douze pieds^'on y aiokménage
,
du même cote

,
une falle commune , & quatre autres chambres pour

les Millionnaires
,
outre la cuifine & les logemens pour leurs domeftiques La

falle & les chambres croient ornées dans l'intérieur
. de fculptures peintes& dorées. Le refte ctoit revêtu d'un beau vernis, & les plat-fonds compofés

de plufieurs panneaux, peints à la Lhinoife. Non-fe«lement l'Empereur
mais les Marchands mêmes ont un grand nombre de ces Barques , qui leur fer!
vent a voyager dans les Provinces parles rivières & les canaux. On en voit
qui feroient capables de contenir jufqu a deux cens tonneaux. Elles fervent dedemeure a des familles entières

, qui s'y trouvent plus commodément que dans
les maifons, oui on ne voit point ordinairement tant de propreté V v en
avoir plus de quatre cens

, f^^ir le canal où les Miflionnaires croient i "la'voileCe canal qui eft au Nord de la Ville , s'étend plus d'une lieue en droire li-n ela plus de quinze bralTes de largeur. Ses bords qui font revêtus de pierre dé
tadle offrentdeux rangées de maifons, en forme de rues, qui ne font pas moins
peuplées que celles d une Ville. Les Barques , qui font à l'ancre des deux cô-

(?8) CliînedeDuHnlde, Vol. I.

(55) Il«fiàl'OueftdelaVilIe,commefonnomle marque.

Forme l'c la Bar-
ij'.ie des M:iiio:i"

iiairtï.

Barq':cs haiiîtc'es

fur it-i taïuiix.

ri<'*tm

Uhb "J

M^,^'
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4Î0 HISTOIRE GENERALE
tes font remplies auin d'Habitans. Les Millionnaires s'arrêtèrent le 20 , pour
acttMuIre le Viceroi , qui avoir defTein de les vifi:er à bord & de leur donner
le Kong-ho

, ou l'ordre du Ping-pii , qui elt le Tribunal étranger pour la Mi-
lice. Cet ordre portoit (40} que jufqu'à leur arrivée à la Cour , on leur fouri
niioit toutes fortes de commodités pour leur voyage.

Le 2 1 au matin , ils s'éloignèrent de Hang-cheu , en fuivant le canal
, qui

avoic partout vingt ou vingt-cinq piedsde largeur,& qui étoit couvert de sran-
des Barques, dont ils comptèrent plus de cinq cens. Pendant l'efpace de cinq
quarts de mille , ils avancèrent entte deux rangées de mailbns. Au de-là des
fauxbourgs ,

le canal n'eft revêtu de pierre que d'un côté , au long duquel eft
un clienun pavé, pour la commodité de ceux qui tirent les Barques. Ils trouvè-
rent, par intervalles, d'autres canaux de moindre grandeur; &danslesen-
droits où les deux rives s'abbaillent alFez pour être couvertes d'eau , ils virent
des Ponts plats, compofésde grandes pierres , dont chacune n'a pas moins de
fepc ou huit pieds de long. Elles font placées trois à trois , & forment une ef-
pece de chaulïce. Environ quatre Ucucs au de-là de Hang-cheu , ils traver-
ferent le Village de Tan-t/i, fitué fur les deux bor-^s du canal , dont la lar-
geur jufqu'à ce lieu eft conftamment de quinze, vingt-cinq, ou cinquante
pas. Les deux rives font ici bordées de pierre de taille , & forment deux quays,
longs chacun de cinq cens pas géométriques , & ornés des deux côtés , devant
chaque maifon , de dégrés qui fervent à puifer de l'eau. Les Maifons qui s'éten-
dent au long des Quays font mieux bâties que celles des Villes, & plus uni-
formes. On prendioit chaque rangée pour la continuation du même édifice.
Au milieu du Village de Tan-tfi eft un beau Pont à fept grandes arches , dont
celle du milieu a quarante-cinq pieds d'ouverture. Les autres font aulfi fore
grandes

, mais diminuent à proportion que le Pont defcend vers les deux ri-

ves. On trouve aufli deux ou trois grands Ponts d'une feule arche , & plufieurs
canaux bordés de maifons. Deux lieues plus loin on rencontre , au milieu du
canal , une Ifle qui contient un fort beau Temple.

Le 12 , après avoir pafté plufieurs Ponts , les Mifllonnaires s'apperçurenc
que le canal fe retrécilîbit. Ils arrivèrent devant la Ville de Sche-men-yen ^ i
dix lieues de Hang-cheu. Jufqii'ici le Pays eft fort uni , rempli de maifons &
de Villages , & planté de Meuriers nains , qui forment comme des vignobles.

Le 2 3 ils arrivèrent à Kyn-hing-fu ; & dans cette route ils paiïerent devant
un fort beau Temple , qui fe nomme San-ko-ta , & qui a tire ce nom de trois

Ta , ou de trois tours hautes de plufieurs étages
, qui forment fon entrée. Ils

en découvrirent un autre , qui leur parut fpacieux , dans un des fauxbourgs de

(40) On croirolt pouvoir ici conclure que
le Viceroi Icut fit une vilite. Mnis le Peie le

Comrc dit expiclTénicnt , qu'il leur fit décla-

rer qu'il n'avoiu pas le tems de les a'Ier voir.

Le même Auteur .ijoute qu'il envoya des chai-

fes pour les traiilporterà la Rarquc Impériale

,

avec des trompettes & des haut-bois pour les

accomp,io;ncr
;
qu'il leur fit piéfcnt de dix pif-

tolcs , & qu'il leur donna un Kong ho , c'cft-à-

dirc , un ordre fpécinl , en vertu duquel , tous
les lieux par kfquels ils devoient palîer étoienc

obliifésde leur fournir des Harques bien équi-

pées lorfqu'ils iroicnt par eau ; avec foixante-

deux ou un plus grand nombre de porteuis

,

pour les cas oii la forêt les obligcroit d'aller

par terre. Chaque Ville devoir leur donner
auffi , environ une demie piftole. C'eft la mê-
me fomrae qui eft accordée aux grands Man-
darins dans leurs voyages, L'Empereur paroît

ainfi les défrayer , quoique leur dépenfeaillç

dix fois plus lola.

(41) Deux lieues. I
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la Ville , âa côté de VM. Kyn-king-fuy efl; une Ville grande Se bien peuplée

,

où le Commerce eft allez Horiiranr. Ses fauxbourgs ne font pas d'une crandc
étendue. On la compare A Ning-po pour la grandeur; mais elle eft beaucoup
plus belle ôc plus riche. Le 24 , les Millionnaires entrèrent dans un beau ca-
nal , large de vingt-cinq ou trente pas, ik traverferent un grand Village,
nommé tf^^un-kyang-king. Ils pallerent d'un côté à l'autre fur un très beau Ponc
de trois arches , donc celle du milieu n'avoir pas moins de (bixante quinze
pieds d'ouverture, liir plus de trente de hauteur. L'ouvrage eft d'autan: plus
hardi qucles pierres ont plus de cinq pieds de long.

Le Pays ne celfe point dette plat j mais quoiqu'il foit fans montagnes , il

eft alfez couvert de bois pour rendre le paifage agréable. On n'y voit point un
pouce de terre inutile. Les Meuriers commencent ici .1 devenir plus rares. En-
tre Kyn-hing& le Village de Wan-kyang-king

, près d'une pointe où le ca-
nal le divile en trois bras, les Millionnaires virent trois ForterelFes ou trois
Tours quarrées , bâties dans l'eau , & lituées en forme de triangle

, qui fer-
vent de limites entre les Provinces à^Kjang-nan, ^àtClie-ky^ing. A vin^t v!ii.,^.r.rtvMI-
Lis (41) du même Village, ils en lailferent un autre fur la gauche , nomnie ^''-^pf^is-pcu-

Whan-kyn kyun-chin
.
dans la Province de Kyang-nan ; mais li vaftequ'.ila

''''"

première vue ils le prirent pour une Ville. Il eft entrecoupé ic ceint par' de
larges canaux , qui font couverts de Barques. Cette multitude de canaux

,

dans un terroir extrêmement uni , porte à croire qu'autrefois le Pays étoit en-
tièrement couvert d'eau. On n'y compte pas moins de douze Villages , dans
l'efpace d'un mille, fans y comprendre ceux qui fe préfentenr dans l'cloii^ne-
ment. Cependant on aftura les Millionnaires que ce canton , tout peuplé qu'il
leur paroiftbic, n'étoit qu'un défère en comparaifon de Soug-kyang, Nan-
king

, & des parties méridionales de la même Province. Si la Chine c^toit par-
tout aufiî remplie d'Habitans (];.\QmttSchau-litng&c Su-cheu, l'Auteur ne fe-
roit pas difficulté de croire qu'elle en contientplusque l'Europe entière. Mais
on l'alTura que les Provinces Septentrionales ne font pas à beaucoup près fi

peuplées que celles du Sud.

Après avoir fait dix lis, les Miffionnaires arrivèrent à Piw^/2^, qui figni- Pîpvan'.,^n..i
he nouvelleperfpeclive. C'eft un grand Village , qu'on prendroit pour une Ville, ^''"'•-^' "^ "'"' •

à la multitude de ks maifons , de fes Habitans , de (as canaux , de (ts beaux naù^!:
''' '" '^"

Ponts & de fes Barques. L'eau des canaux vient d'un grand Lac à l'Oueft
, que

les petites Barques traverfent pour racourcir leur chemin jufqu'.! San-cheu^
fans touchera Kya-king. De Pinvang )e canal s'étend à perte de,viie, en droi-
te ligne

, avec une chauffée fur la droite, bordée de pierres déraille. A l'Eft
on découvre un autre grand Lac , qui s'érend comme le premier jufqu'à la
Ville d'U-kyanç , devant laquelle ils palTerent avant la nuit ; mais avant
que d'y arriver

, ils palferenr fous une arche de quarante-huit pieds de largeur

J<c
haute de vingt-cinq. Une lieue au de-là d'J-kyang, ils obferverent%ie Bdk .h.u/ra-,

la chauffée éroit haute de fept pieds, & formoit uneVorte de Pont foîide,
avec des arches à certaines diftances , pour faire palfer l'eau dans la plaine i
qui étoit femée de riz & tour-à-fait inondée.

' Le 2 5 au matin , jour de Noël , ils arrivèrent au pied des murs de Su-cheu

,

(41) Deux lieues. Dix Lis font une lieue commune.

Jl!»
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Le Comte, dans un grand canal de trente cinq ou quarante pieds de large , qui coule l'cf.

1687. pace d'une lieue , du Nord au Sud , & en droite ligne au.long d'un mur. Leur
Ville de s..-chcu.

l^arque s'arrêta vis-à-vis de la grande arche d'un magnifique Pont, qui traver-
fe un autre grand canal , dont le cours eft à l'Oueft , Ôc qui entre dans un fort
long fauxbourg. Sur le bord, du côté de la plaine, ils virent une forte de
grand Pavillon , ou de bâtiment quatre , à double étage (41) , couvert de
thuiles jaunes, environné d'un mur , percé au Ibmmet, & fort orné d'une
grande variété de Figures : c'efl: un monument élevé par les Mandarins, en mé-
moire de l'honneur que l'Empereur Kang-hi fit à la Ville d'y venir familière-

Monument Chl
:tims.

ment de fon Peuple.

'te Pcre Rodri-
•gucz , Million"

"jirciîtAWià Su»
cht'u.

iVu-tfye-hyen.

'fDefcription de

^çsne Ville.

•Navigation par

.oivcrs canaux.

la porte , on leur fit voir une Tour polygone de fix ou fept étages , & une au-
tre de la même hauteur à une lieue des murs , dans un des fauxbourgs. Le mê-
me jour ils reçurent la vifite de ffju-lauya y Seigneur Chinois, converti au
Chriftianifme comme le Kotau Paul-fyu fon Grand^pcre. Malgré toute leur
réfiftance, il fe mita genoux pour les faluer, & frappa la terre de fon front,

le 16 , ils vifiterent (43) le Viceroi de la Province , qui faifoit fa réfidence*

dans la Ville. Ce Seigneur les reçut avec oeaucoup de politelFe. Aptes une
longue converfation , il les réconduifit jufqu'à la porte de fa cour. Tout ce
?|ue l'Auteur put obferver d'un côté des murs deSu-cheu , de la grandeur des
auxbourgs & de la multitude des Barques , qui font habitées par des familles
entières, lui fait conclure que cette Ville a plus de quatre lieues de circuit,

comme on l'en alllira , ôc qu'elle contient pluiîeurs millions d'Habitans.
Le iS , étant partis de Su-cheu, les Millionnaires firent voile l'efpace de

deux lieues au Nord, fur un ^rand canal , moitié au long des murs de la Vil-

le , moitié devant un grand fauxbourg , entrecoupé de canaux fort larges

,

& rempli de maifons fortcoutigues. Pendant près de trois quarts de mille,
ils trouvèrent trois rangées de Barques fi ferrées , qu'elles touchoient l'une 1
l'autre. Du grand canal ils paflerent dans un canal plus étroit , en traverfant

un fauxbourg qui n'avoir pas moins d'une lieue d'étendue. A l'extrémité de ce
fauxbourg , le canal devient beaucoup plus large , & s'étend en droite ligne

,

à perte de vue , jufqu'à un grand Village qui eft coupé par des rues & des ca-

naux j & qui contient la Douane de Su-cluu. De-là jufqu'à Vu-tfye-hytn , il

continue en droite ligne au Nord-Oueft , l'efpace de cent lis, qui reviennent

à dix lieues. On voit fans celle un grand nombre de Barques fur ce pafla-

& quelquefois cinquante enfemble. Une lieue au de-là de la Douane,.8^'

les Miflîonnaires trouvèrent un Pont dune feule arche , & de cinquante pieds

d'ouverture.

Vu-tfye-hyen eft une Ville du troifiéme rang , de la dépendance de Chang-
chpi;i. Les Millionnaires travetferenc le fauxbourg du Sud , qui eft long d'une

(41) R,eçourbé. <4}) Du Haldc , uhifu^. Vol. I^.
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DES VOYAGES. Liv ï
<|cniie lieue. En côtoyant de près les murs de la Ville, ils iuêcrcntou'cllcav !,>deux nu les ^ demi de circonférence. La hauteur desmurleS^lï de vm^3 ^^'^^!Zl &^" '.''^.^"î ^:^- ^" Foprement.^: cei-ils d'un3 Ir CoMTr.

J687.

Ville (annule.

Deux voient»

arrètcj. l'allilic,

fuinuifcrc.

folir, qui forme une lî>Vt; de cZL L'intervalle anre le fode & les mu^s uTirèun efpacc tort uni pour la promenade. Le terroir produit d exccllênr17 n^.'envoyé juloua piing & 5ans toutes les part.es^lcla Chi'.c
' ^" °"

Le jour uivant, ils continuèrent leur voyacc fur le cinal mn «^ ^«rr-
point de s étendre en droite ligne vers le No'rd^avec uneTauin?e VE(^ttravers dune (.ute continuelle de Villages & de Hameaux dis d^^
fort unies

.
ou la vue eft toujours bornée par quelque grande V le Le zo auio.r Ils arrivèrent d Chang-cheu. Ville fameWlde^rand Commerce Ennavcriant un des fauxbourgs

, ils trouvèrent le canal fi%empli de Barquesqu -1 peine y pouvo,ent-ils découvrir 1 eau. lis arrêtèrent ici deux voleurTauî
s ctoient ghir[s pendant la nuit dans leur Barque. L'un cro iva e moyen de^feiauver L autre, ayant été renvoyé libre, i[ hâta de regagner une pe ireBarque

,
ou il etoit attendu par quelques- uns de fes œmplu;es . avec lefquds'Idiiparutalinftant Les Chinois alfurent que ces voleurs noétuniesbEune efpece de paft.lle

, dont la vapeur caud un profond fommèilLe ,3 .
aprcs avoir quitte Chang-cheu, les MilKonnaires trouvèrent à pei-ne douze pieds de largeur au canal -, mais la hauteur des bords étoit de dix-^fentou dix-huu p.e. .perpendiculaires. Quarante-neuf lis plus b n au dÔ-l 1

^ZT f ne
7' '^"

' ir V"" "•"'."
' ^' ^^P-"^ ^^ 'J'-^i- - droT

de EeV 7e bel ;r '' ^ 'f ^'"l"'" ^°"^ ^"''^"^
' ^ ^i" °" douze pieds

Jieuesendcça de Tang.yang, ils furent obliges , comme d'autres Voyaceursde quitter leurs Barques
. & de prendre par terre. On travailloit dom fr p u;de profondeur au canal pour les Barmies du tribut. Quoique le p.Xe , i^fSLime que depuis un jour la multitude des Barques qui s'y trouvoie t^rrêtée

r-rie julqu a C/nng.kjang.fu. Le Mandarin de Tang-yang
, qui avoir reçu avis

1
;our précèdent

.
de l'approche des Mi^îonnaires^leufenvoya des clSi?es

deuxtu"^^^^^
'" P""""' 'î"^ ''''' ^-"^ ^-- - P-" -J- en moms";

A l'extrémité du "nal, avant que d'arriver à Tang-yang, ils palTerentorèsdune Tour a (ept étap
, & fur trois grands Ponts de ?/arbfe, coCoS J'uneIcule arche. Les fauxl,ourgs de cette Ville font pavés aulTi de marbre En troTsquarts d heure ils hrent le tour des murs , qui fint de brique . h u s de vingcinq oieds

, & donc les fondemens font de marbre. Du^ûré du Nord eft uaLa de cinq ou hx heues de circuit , autour duquel ils avancèrent refp.ace d'u-ne lieue pour fe rendre d Ma-lin , deux Ueues au de-ld deTang^aneOuot
ue ce Village n'ait qti^une rue , on affura les MiOîonnaires mi'xU^ .^no tplus de deux cens mille Habitans. Il étoit pavé de marbre comme tous les au'

d 1 : ro ufT;:,"'"" ' P^'î'- F^q- Ching-kyang.fu. DansTm endrc:;c

de llx niS:
*'^,

"'^«""^^^"^
q»f.q;i«

P^.'^^es de:marbre blanc , de iahauteur

il
pieds, qui ofFroient en relief quelques figures groffieres.

u.fv,xbour""Vf
'
"''^"^=^^:"^"^ Ching-kyang-fu. ils traverferent d'abord FameufeVIlled*

TomF ^ "'"' "" ^P'' géométriques. Les pièces demaibrç CtogSt,
*"

* V lii

Les Mifflonna!»

rcs >]Liittcnt le

canal Railbii

qui les y oblige.

TAnjr-yang&i^
ilefcription.
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LeComti. *1"'" le milieu lie /i Pr; eftf *ï; ont trois picils de lonj; Se prcfi|ue deux Je
1687, large. Pc"U oit l'elpa* •< h«uc Us (mvitcin les murs, qui ont plus Je

trente pieds d* fmiiicu.
, ôc . -Li, palfant un roiu de marbre , ils cntitrciit

dans un aune Ua^ijourg , où 1 .i loiidaïKC du Peuple Uuf laillbit X peine la,

libcrif du p«i(U§e. Ching-kyjujç, Tans avoir plus dune lieu: decircontércn-
ce, elï iiivc Vi>iie des plus conddei.ildes de l'Lmpire pour le ecmimeree. tllc

raSiÔn""''"
'^'^ c'tcoJUtuc aaeck f

,
dutôté de la 1 r , dont elle n'cll qua deux petites

journ<5es. Lrtâ «n même rems une Place uc guerre , qui n'ell jamais (ans une
mmbrcule <^àn\iil<tii. l es Miflîomiaires appei«,urcnr iixhuit canons de Fer

,

quiformoientunc batune Àla lurKacc de l'eau. Ce feo d fauxb(un;i; renfa*
mc une petite Montagne, ju foniinctdc laquelle on a la plus belle vue qu'on
puiife s'imagu)cr. D'un c»né, c'ell celle de la Ville ; de l'autre, celle des faiix-

O.m-rhtii .
ri.i- bourgs &: de la belle rivitrede Kyang , qui a l'apparence d'un bras de nier. Au«vjccommm-f. dc.|.i |^. prélciitc Quj-chm , qui ne palle que pour une place de Commerce,

quoiqu'elle mérite le nom de grande Ville. Au pitd delà même Montagne
cit lituc le Port , où l'on trouve lans celle un concours cxtiaordmaiic'^dc
Peuplc

$. I I !..

Continuation de la route, depuis Ching-kyang jufquà
Tay-ngan-clieu.

LE s Millionnaires traverferent la rivicrc, fur des fiarques fort pctires,
mais extrêmement belles , qu'on avoit pris (oin de leur préparer. Le

Kyari quoiqu'il ait ici plus d'une lieue de largeur , palTè pour étroit en com-
parau.

1 de ce qu'il clt au dellbus de la Ville c^'au dclfus. A Icpt cens pas de
la rive, ilspallerent par une Ifle qu'on prendroit pour un lieu enchanté; ce
qui lui .1 fait donner le nom de Kin-fchan ou Montagne d'or. Dans i>ne éten-
due dont la circonférence ell: de fix cens pas, elle elt couverte de belles pier-
res. Le centre ell occupe par une Tour de plufieurs étages, environnée de
Temples &deplu(ieurs Couvensde Bonzes..

Après avoir gagné l'autre rive, les Millionnaires entrerentdansun canal,
ou ils huent obligés de travcrfer une forte d'Eclufe qui porte le nom de Clu,

Fciufe (lange- Le canal fe trouve relTèrrc , dans ce lieu , entre deux Digues bordées jle picr-
^'«' re de taille , qui s'approchent l'une de l'autre vers le mificu , pour donner ap-

paremmcnc la profondeur nécellaire au canal. La rapidité de l'eau y ell ex-
trême

; tk (1 ceux q < le trouvent prêts fur la rive , pour tirer les Barques , les

abandonnoient au courant , rien ne pourroit les garantir de fe brifer en mil-
le pièces. Les Chinois , à qui l'Auteur eut occalion de parler, n'avoient pas
la moindre notion des Eclufes de l'Europe. Les Millîonn. ires traverferent uu
des fauxbourgs de Qua-cheu , mais l'obicurité de la nuit leur déroba la vu'

vmc"tft7c[-'
^^ ^^ ^'^'^•. ^^ matin du jour fuivant ils arrivèrent de bonne heure à Yang-

flïe.
" cheu-fu

,
Ville de grand Commerce & fort peuplée. On alTura l'Auteur qu'elle

a deux lieues de rour , & qu'en y comprenant les fauxbourgs elle contient
deux millions d'Habitun; (44^.

nW «harmaiitc

fur la R-icrcde

KUtC

(44), Le Pcrc le Comte no . ;ntc 1;; méthode des MUrionnaircs en voyageant
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Le I lontravcrfapartcrrcuiiPayspUt.prcfqirciuii nient caché fous l'eau,
au long d'une grande chaulléc, large d'environ trente pi '., & haute de dix ou
douze .bordée , en quelques cndroirs , de pièces de maibrc qu.irrccs. Le canal
étant (iir la droite, on dccouvroit a de-la un grand L.t patalcllc , quiavoii
plus d'une licue de largeur. Sur la droite, on voyoit au-dclPus de l'eau j-lii

licurs émincnccs lemécs de riz, Se quantité de llam aux, dont l's éditiccs
i\:iit conipofésde rolcaux couverts d'argile. La multmiUc de Uatqucs, qui al-

loicnt dans les cliamps à la voile ou .1 la rame , comme llir une vaik nier , ot-
fioicnt unCpcaacle Kort amulant. La route des MUlioniiaircs du jour fut dt
l'cpt lieues , jufqu'i Kuu-yaichiiiy grande Villt, luivant les intorni.uions
qu'ils reçurent -, car ils ne luivirent les murs que l'cCpace d'environ douze cens
pas. La hauteur leur pamt de trente pieds. En traverlant un fauxbouig, ils

virent une Tour de itpr étages; Hc dans la Ville mcme ils découvrirent un
autre édifice quai ré , de fîx on l'cpt étages , qui s'élevant comme une pyramide
fe rerminoit pai un petit plat Fond quatre, d'une Fabrique dirfércntc de celle
des Tours. Les i.uix 'vuirgs font fpacieux & Fort bien bâtis.

Le II an matin, ils firent lix lieues, liir une chauirée, qui rcgnc au long du
canal <^ du lac. Ce lac s'étend à perte de vîië , comme une grande mer , où
l'on découvre une infinité de Harques .1 la voile. Entre le canal & le lac e(t
uncaucrechautice, bordée Fort proprement, dans pluficurs endroits, de pier-
res quarrées. Elle étoit couverte d'oifeaux de rivières. De tcms en tems on
voyoit aullj des nuées de petits oifeaux , qui deroboient dans quelques en-
droits la vue du Ciel. Les corbeaux qu'on rencontre depuis Ning-po jufqu'ici
ont uneefpecede collier blanc. Dans le cours de l'après midi , on fit encore
fix lieues au long du canal , qui continue entre deux grandes chauffées , Fans
cefFer jl'avoir le canal Fur la gauche, oc l'on arriva le Foir à Pay-hing-hyen.
Le pais , Fur la droite , efl plat & Fort bien cultivé près de cette Ville ; mais la
moitié en eft cachée Fous l'eau.

Le 14 on fit huit lieues juFqu'à fF/iag-ngan-fu , Ville confidcrable
, qni

paroît plus p.uplce &: d'un plus grand commerce que Yang-cheu. Celt la ré-
lidence du Grand Maître des eaux , des canaux , tic des rivières. Il vivoic
alors dans une hôtellerie publique (45) , où logent ceux qui Font appelles à la

tJi- rail. I,oiTc]iroii .ivolt levé l'ancre , les beau dircom-! fur lolilig.ntion dont ils («coicnt
romiKttcs & les lir.uc-l)ois fonnoient une chargé"; de défendre tout ce qui app-irtcnoit à
niarche. Enfuitc on prenoit congé en mettant l'Empereur

, & de veiller à la sûreté des Man-
ie feu a trois barils de poudre

, qui étant placés darins , comme les Mandarins veillent à celle
dans uneefpecede cothe , font plus de bruit de l'Lmpiro. Il leur rcpréfentoit les accidcns
<jiùin grand nombre de moufquets. Ces trois auxquels on étoit cxpofé , tels que le feu , les
dccharges fe faiCoient l'une après l'autre, & voleurs & les oras^es. Les hommes du rivage
dans les intervalles on faifoit entendre quel- répondoient .à chaque article par une acclam'a-
que-tcms h mudquc. Lurfqu'on arrivoit dans don , & fe retiroient enfuite a leur corps-dc-
une Ville .),i ,u"on rcncontroit quelque Bar- garde , en lailfant derrière eux une fentinclle

.
([uc^ de Mandarins

, on recommençoit cette qui battoir continuellement de deux bâton»
ccremonie. Elle fe renouvelloit aufli lorfque l'un contre l'autre

, pour avertir qu'elle ne
a nuit ou le vent contraire obli;i,eoit de jcrtcr dormoit pas , & qui étoit relevée d'heure en
lancre. l'endant la nuit, une garde vcii'oit heure. Lr Comte .njoutc qu'il n'avoir jjmais
toujours a la sûreté du convoi. Vers huit lieu- connu une manière de voyager fi commode,
les, dix eu douze Habitims de la Ville voifinc

( ^) Ces hôtelleries fe 'nomment Kong-
p.iroilloient en hiie lur le rivage. Alors le Pi- qmm.
lotc paioillant fur le pont , leur failbit uu

lii ij

Lj Comte.
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Cour par l'Empereur , ou dépêches de la Cour dans les Piovinces. Aufli
les Milhoniiaircs furent-ils obliges de palfcr la nuit dans une miletable au-
berge

, ccmpofce de rofeaux & de nattes , & fi délabrée
, qu'il tomboit de la

neige d-ins le lieu où ils étoient couchés. Trois Mandarins , qui s'y trouvè-
rent logés avec eux , prirent beaucoup de plaifir à voir quelques-uns de leurs
iivres , i<c les figures qu'ils y apperçurent en papier.

_
Le marbre elt commun dans tous ces quartiers ; mais les Chinois ne paroiC-

(ent point y attacher beaucoup de prix. Us ne l'employent qu'à border leurs
canaux

, cS: à d'autres ouvrages publics. Ici , comme i Ching-kyang, les Mil'-
fionnaires virent^ des rouleaux de marbre, qui rellcmblent à des moitiés de
colomnes , &c qu'on fait pMÎci: fur les terres cultivées

, pour en rendre la (lu-
tace unie.

Le 1
5 après midi , ils avancèrent trois lieues p!us loin , jufqu'à Chin-iyanc

pu.^ Dans cette route Us pairerent par une autre Ville , qui n'eit pas éloi-
gnée des Fauxbonrgs de U'hay-ngan. La relation des AmbatHideurs Hollan-
dois reprelente ces deux Villes comme une continuation des mêmes faux-
bourgs

, & leur donne ainfi trois lieues d'Allemagne de lonoueur. A la vé-
rité les Millionnaires en palferent un d'une lieue & demie de'long, qui s'é-
tend en ligne parallèle aux murs de la Ville. Le Pais eft plat, bieli cultivé»
& dans quelques endroits à moitié caché fous l'eau. Cliin-kyangpu ellliniée
lur la rive Sud du Whang-ho (46) , ou de la rivière jaune , & fur le bord du
canal. On y voie en abondance des oies , des canards fauvagcs , des fai-
lans , &c.

Ils quittèrent cette Ville le 17 ; & la rivicre étant bouchée par de grandes
pièces de glace , ils employèrent prcfque tout le jour à la traverfer. tlle n'a
point, d.ans ce lieu, plus de quatre cens cinquante bralles de largeur, q^ioi-
qu'elle n'y foit qu'à vingt-cinq lieues de Ion embouchure. Le canal eft allez
droit. Les bords lont compofés d'une terre jaune , qui fe mêlant avec l'eau,
la rendent jaune , & lui font prendre un nom qui exprime cette qualité. Mais
dans la faifonoùl'on étoit , à peine y diftinguoit-on quelque apparence de
cette couleur , parce que le courant n'avoir point aifez de force pour entraî-
ner beaucoup de terre. Si la rivière n'étoit pas retenue par des digues , qu'on
travaille fans cefle à reparer, elle feroit capable de caufer d'étranges rava-
ges. LesMilTionnaires s'arrêtèrent cette nuit dans un Village. Le chemin ell

le plus beau S< le plus uni qu'on puiflfe s'imaginer. Le Pais efl: plat & ouvert
comme la Beauce, mais plusagré.able, mieux'"cultivé, & rempli de Hameaux
qui ne font pas à plus de cinquante , de cent , ou de deux cens pas (47; l'un
de l'autre. Une lieue au-delà du Wang-ho , les Millionnaires trouvèrent une
grande chaulTée , avec uneefpece de pont de bois, qui elt foutenu dans un
endroit par des piles de pierre , hautes de huit ou dix pieds. Sa longueur ell

de trois cens pas , & fon pavé de pierres quarrées. llstraverferent enfuite un
canal, qui s'étend en droite ligne parallèle à la rivière jaune , où il fe dé-
charge. Ils obferverent, dans la' plaine , t ois autres chaulfées qui conduifent à
différentes Villes. Jufqu'alors , ils n'avoi°nr encore apperçu aucun troupeau
de moutons dans leur route. Mais ils avoient vu quantité de chèvres blanches

(4«) C'cft plutôt à 1.1 sinnclic; car dans la à l'Eftdc la Rivicic.
Carte des Jéluices cette Ville cft à la droite ou (47) Tous les pas font ici séometri<iuîs>
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& de porcs noirs , des vaches , des buftles , & fur tout beaucoup de mulets

,

d'àncs ôc de mauvais chevaux, dont on (e lert ordinairement pjur les voya-
ges. Le peuple eft en fi grand nombre, c^ue malgré la fertilité des terres, on
y trouve à peine de quoi fournir à la (ubfiiLmce des hommes & des bêtes.
Lorlqu'oa a pallc Whay-n-yan ^ les hôtelleries cjui fervent à loger les Manda-
rins ne font que de terre ou de rofeaux , avec des toits tle chaume. Après
le Wang ho, on remarque fenfiblement au cours des Rivières que le terrain
s'éiéve jiilqua Peking.

Le 1 8 on lit onze lieues jufqu'à Su-tfyen-hyen , dans un païs plat , bien cul-
tivé , & coupé par un grand nombre de chaullées, dont ia plupart ont dix ou
douze pieds de hauteur , 6i vingt ou trdite de largeur au loinniit. Les Talus
l'augiuentent de douze ou quinze pieds. Pendant'ce jour , les Millionnaires
voyagèrent (ur une petite rivière , qui n'en elt pas moins profonde & moins
rapide. Quoiqu'elle n'ait que fept ou huit pas de largeur , elle porte d'alfe^
grandes Barques. Ils la jugèrent parallèle à la rivière jaune , dont elle ne leur
parut éloignée que de trois ou quatre cens pas \ & vraifemblablement c'eft la
même qu Us avoient pris le foir du jour précèdent pour un canal artiticiel.

Le terroir aux environs ell continuellement marécageux , & ne laillè pas de
porter un grand nombre d'arbres (4M) , qui relfembîenr au bouleau.
Su tjycn-hycn eft fituée fur la droite du If'ung ho , ou de la rivière jaune

(49} , fur une éminencc. Elle a deux fauxbourgs
, qui font tous deux préfé-

rables à la Ville. Près des murs , qui tombent en ruine , on voit une forte de
Palais , nouvellement bâti à l'honneur de l'Empereur Kang-hi

, qui palTa par
ceite Ville en allant à Su chai. La principale partie Je cet édifice ell une forte
de fallon , de figure oblongue , ouvert de tous côtés, avec un double tuic
couvert de tuiles jaunes.

La chaulfée ne va point au-delà de Su-kyen , d'où les Millionnaires parti-
rent le I 9. Une demie lieue plus loin , ils rencontrèrent fuccefiivement fept
ponts plats, chacun d'environ cent pieds de longueur , foutenus par des pier-
res , ou par de petits murs de brique , avec de grandes baluftrades de chaque
côté , & des arcs triomphaux de bois aux deux bouts. Ces ponts font placés fur
la même ligne , & iraverfent plufieuis canaux , qui forment une efpece de
labirinte. Plus loin , il s'en préfente neuf autres , plus grands encore, mais
bàtis avec moins de propreté. La terre eft noirâtre , dure', ilerile , & les mai-
fons ne font que d'argile & de chaume.

Le II on ne fit que iîx lieues , jufqu'au grand Village de Hong-wa-pu.
Il paiTè pour appartenir à la Province de ScLm-tong

, quoique d'autres alfu-
renr qu'elle commence deux ou trois lieues plus loin. Les Millionnaires palfe-
rent trois ponts , chacun de deux ou trois arches, fur des rorrens , Se ren-
contrèrent, dans les plaines , des efpeces de guérites à certaines diftances. Ce
fut ici qu'ils apperçiirent pour la première fois un troupeau de moutons dans
les prairies. Le jour fuivant ils commencèrent à voir en pleine campagne plu-
ficurs vergers plantés d'arbres à fruit. La route , depuis Yan-cheu jufqu'ici

,

eft li bonne & fi commode , qu'en plein hiver , comme on étoit alors , on n'y

trouve pas le moindre embarras de pierre ou de boue. Elle eft contineulle-

(48) Du Haïae
,
Vol, I. préfeiue fur la droite i mnis Ic'; Cartes le pla-

(49) Suiv.int le Journal , le Wsng-ho fe ceatà l'Oucft ou fut lagaudic.
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ment unie , comme une allée de jardin. L'apiès-midi , on fit cinq ou fix lieues
de plus , au travers des plaines feinces de riz & de bled. Il ie prclenta le mcme
jour » (ur la droite , ou à l'Ed , une petite montagne , qui s'étend en droite
lii;ne du Nord au Sud. Les Millionnaires palferent la nuit à Li-lya-Jchwanji.

R,niUniiv,M)ur Jufqua ccttc Ville, ils avoient remarqué dans lacampaene un crand nomlut^
«e ces rouleaux de pierre qu on a déjà décrits •, les uns canelés , d'autres unis

,

pour applanir la terre , ou les lieux qui Cervent à battre le bled. Li-kya-
Ichwang clc litué au-delà d'une rivière large & profonde.

Le 2i , ayant paire la rivière , ils firent quatre lieues jufqu'à la Vil-
le d'I-cheu , qui ne paroît pas avoir plus d'une demie lieue de tour. Les
murs font de brique, & fort bien entretenus. Ils y obferverent plulieuis an-
gles (aillans

, & une force de baillons, dont les uns étoient polygones , &c
d'autres en forme de fer à cheval. Le Gouverneur vint au-devant d'eux ,

iV fit partir en même-tems un Meflàger pour répandre fur leur route la
nouvelle de leur approche ; fervice important pour eux, car autrement ils

n'auroientpas trouvé fans peine un allez grand nombre de Porteurs dans les
Villes de Schan-tong

, dont la plupart font fort petites. Ils palferent , dans un
âts fauxbourgs , fur un pont de matbre à cinq petites arches , avec des bahi-
lirades ornées de figures de lions d'un ouvrage fort grolller. Aux environs des
fauxbourgs ils virent un grand nombre de tombes , compofées de terre en for-
me de pyramides , avec des infcriptions gravées fur des tables de matbre. Ils

sim- logèrent à quatre lieues d'I-cheu , dans une Ville fort miferable. Le pais eft li

labloneux , qu'on eil fort incommodé de la poulliere en chemin. Il eft auili
moins ouvert après I-cheu. On commence à trouver des haies vives, d'une
<orte d'épine forte & raboceufe. De demie lieue endémie lieue on rencontre
des guérites

, où l'on donne des fignaux pendant la nuit avec des feux qu'on
allume au lommer

,
^' pendant le jour avec une pièce d'étoffe qu'on arbore en

forme d'enfeigne. Ces guérites ne font compofées que de terre. Elles font
quarrées , élevées fur un talus , & de la hauteur de douze pieds.

Le 25 la journée fut de neuf ou dix lieues. Le chemin avant midi,
otîroit par intervalles des hauts & des bas ; & dans plufieuts endroits le canton
paroilFoit fterile. NLiis le foir , on arriva dans une plaine fertile, entre deux

Mom.igncsfurt chaînes de montagnes. Celles qui regardent i'Ouert font hautes , efcarpées&
raboteufes

, couvertes de neige, effrayantes par la multitude de leurs rochers-
Les mai Ions des les Villages font bâties de pierre , mais dans un f^oût fort

vmàfoiefiu- groflier. L'occupation des Habitans eft de filer & de travailler de k'^foie. Ce'*""
fut dans ces lieux que les Miffionnaires virent le ver à foie fauvage

, qui mul-
tiplie indifféremment fur toutes fortes de feuilles , &qui produit une foie ver-
^dàtre , dont fe fait l'étoffe nommée Kycn-chai. Elle fe lave, & l'ufacre en
eft commun dans toutes les parties de l'Empire. Quoiqu'elle ne foit point ï'Mx-
ble à la viic

, les perfonnes de qualité s'en fervent dans l'intérieur de ïeurs
maiions.

Le 24 ,
on marcha tout le jour entre des montagnes fteriles ; mais les vallées

font bien cultivées & remplies de Villes & de Villages. Les Miffionnaires dî-
nèrent a Mong.in-hycm

, petite Ville , dont les murs n'ont que douze pieds
,de hauteur , & font en fort mauvais état.

Le Z)
,

ils filent environ huit lieues, &: traverferent les fauxbouras de la

*J|>'S
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petite Ville de Sin-tay- liyen._ Le Pais eft plat , bien cultive , rempli d'Habi- Tn^nurt ^

tans ,& couvert d'arbres ù Fruit. Cette route, comme celle du jour prcce- KîiW.
dent , eft coupée par des montagnes Se des vallies , bonne ik Icche d'ailleurs , Siu-uy-hycn.

maispoudreule. Dans quelques endroits, les montrgnes fe terminent .lia di{-
tance d'une lieue par de ptofondes vallées , aptes lelquellcs on trouve de va-
ftes plaines Le i6 , après avoir marché lefpace de trois lieues entre des mon- Montagnes af--

tagncs aftreu(es (^ déferres , on arriva dans une plaine bien cultivée &c rem- *""•"'«•

plie d'arbres à fruit, qui s'étend ju(qu'àTay-ngan-cheu , Ville lituée au pied
d'une hideufe montagne qui la met à couvert des vents du Nord. Cette fitua-

tion eft fort agréable. Les murs de la Ville ont plus de vingt-cinq pieds de
haut ; mais les édifices font fort mépiifibles. On s'arrêta pour dîner .i ïan-ku-
tyen. Un mille au del.i de cette petite Ville, on palla une rivière qui étoit
prelqu'.i (c<:. ]J\ , les montagnes s'ouvrent , Hc donnent pallage dans une gran-
de plaine , également fertile SiC peuplée ; mais elles fe rapprochent enfuite aux
environs de Tayn'^an,

§. I V,

Route depuis Tay-ngan-chcu jufquà Pekinc,

IE 7,8 ,
on partit de Tay-ngan-clieu , pour faire neuf ou dix lieues entre ''^5" ''"" "'^"^'

^ dhviinbles montagnes , où l'on découvre peu de terres cultivées, quoi-
qu.'o.n y trouve un allez grand nombre de Bourgs

, qui ne font pas mal
peupié.s. Un tiers des Habitans eft incommodé ,^à la gorge , de cette for-
te d'enlhire , qui porte le nom de Goitre dans d'autres Pais , &c qu'on attri-
bue i l'ufage des eaux de puirs. Les hôtelleries font fort mauvaifes. On n'y
trouve , pour lit , que des tonnes de brique , de la longueur d'un homme. Les
alimens n'y font pas meilleurs , à la réferve des faifans, qui s'y donnent à
plus vil prix que toute autre forte de volaille. Les Millionnaires en achetèrent',
lufieurs fois , quatre pour dix' fols. Ce n'eft pas la hauteur qu'on admire dans
;s mont.ignes

s mais elles n'offrent p.is un feul arbre, quoique plulieurs foient
couvertes de terre, & qu'anciennement elles ayent été cultivées. On diftin-
giic encore les reftes des terraffes , depuis le pied jufqu'au fommet. Depuis
Ning-po iufqu'ici , l'Auteur ne découvrit pas la moindre rrace des ravaf^es
que la guerre a caufés dans ce grand Empire ; &c fi l'on excepte ces montagnes

,

il ne vit pas un pouce de terre (ans culture.
'"

Le Z9 on avança l'efpace de neuf lieues entre des montagnes au(lî affreufes
que les précédentes. On en traverfi une , qui a la forme d'un cône, au fom-
met de laquelle eft un petit Temple cù l'on monte par un efcalier roide &
étroit , qui n'a pas moins de cent degrés. Enfuite on entre bien-tôt dans une
vafte plaine , à laquelle il ne manque rien pour la culture. Deux lieues en v-v.

deçà de leur logement, les Millionnaires palferent près des murs d'une petite ">"» 'y^''-

Ville nommée Cluing-tfyîig-hyen. Ils traverfcrent, devant la porte, un ruilfeau
qui éroit alors à fec, fur un pont de neuf arches , compofées de pierres qiiar-

rées fort hautes & fort larges. Aufti l'ouverture des arches eft -elle fort

étroite. Ce pont commence par une grande arche , & fe termine par un long '''''^•' ronf'c

t.-iius, qui porte fur fept petites arches , feparées du refte par un pilier de
'"'"''''"

pierre fort épais. Les principales pierres, qui fupportent celles qui fervent de

[
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Ïk ComtÊT l^'Tliilliatle, font grollicremein gravées de quelques figures d'animaux. Tout
1687. l'ouvrage efl: d'une forte de marbre noir , brut & raboteux. Le pave c(t <ii;

AHon.Unccdu S^''''"'''^^
picffes quam'cs de la même matière. Les Millionnaires en trouve,

rent beaucoup dans les deux Provinces qu'ils cravericient, fur tout dans telle

de Schantong ; & vrailemblablcment les montagnes qui leur avoient paiu
(ans arbres, n étoient compoices que de marbre. Ils Ce le perfuaderciu d'au-
tant plus, que dans les lieux où les eaux de pluie avoient entraîné la tciri;

ils virent paroître des pierres noirâtres, qui avoient beaucoup de rellèmbiance
avec le marbre.

Le 50 ils firent dix lieues dans une contrée fort unie, bien cultivée, & rem-
plie de grands Hameaux , ou de Villages , qui peuvent palFer pour autant de
petites Villes. Dans chaque Village ils virent plulîeurs Temples, qui iont les

Iculs édifices de pierre qu'on y apperçoive. Tout le relie ell de terre &: de
chaume. Les toits & les parties Taillantes font ornés de figures d'oileaux , de
dtiigons & de feiiillages , Se couvettsde thuiles vernies en rouge ou en bleu.

Dans les plaines , on rencontre , par intervalles , des tombes de terre en for-

me de pyramides, qui reçoivent ordinairement lombre de quelque petit bois
de cyprès à feuilles plates ; ce qui forme une perfpedivc fort agréable. Avant
midi les Millionnaires palîèrentpar Yu-ching-hyen, Ville de forme ciuarrée,

dont les murs font compofés de terre détrempée , & mêlée de paille ; ou,
dans plufieurs endroits , de briques cuites au foleil , & de terre glaife mal

Ai;!-ii!;.o fur la préparée. Les hôtelleries étoient les plus miferables qu'ils eulFent rencontrées
^""^^'

fur la route. Outre un grand nombre de Bourgs que le grand chemin tiavetie,

ils trouvèrent fouvent des auberges au long de la route. Ce ne font que des
cabanes de rofeaux , ou des huttes de terre , qui fervent de logement au peu-
ple. La plupart des tours du Pais font garnies de cloches de fer , fondues
avec très-peu d'habileté.

iii-y«cn-iiycii. Le j 1 , la journéc lut de douze lieues. L'efpace d'environ deux lieues au-de-
là du Bourg où ils avoient palle la nuit, ils apperçurent fur la gauche Pin-

Ço'.w.ncice i]c y^i'cn /lycn , Ville dont la circonférence leur parut d'environ deux lieues En
traverfant un de les fnixbourgs , ils virent un nombre infini de peuple, (îf»;

plufieurs chantiers remplis de bois, dont ils jugèrent qu'il fe faifoit un com-
merce coiiliderable dans ce lieu. I luit lieues plus loin , ils trouvèrent Tu-cktiy
grande Ville, firuéc fur le grand canal de la cour, & ceinte d'un beau nnir

de briques. Vn de fes fauxbourgs , par lequel ils palTcrent , leur praut valoir

une Ville par fon étendue tk par le nombre de les Ilabirans.

Bcaiitc ce h Depuis Ta cheu , la route qui avoir été jufqu'alors un pcuenfoncé , devient

Li.ui.''

'''' '^""
'^"'^'' ""'^ l"'^

'-"^ plaine
; & fi l'un excepte l'incommodité de la poulliere , elle

ell une des plus belles qu'on puillè s'imaginer. La plaine n'efl pas moins unie

qu'un jardin. Elle ell: remplie de Villages environnés d'arbres à fruit , & di-

vcrfiiîée par de petits boisde cyprès qui font plantés autour des tombes. Le
fond du terroir ell une forte d'argile. On y employé des bœufs pour tuer les

voitures , & celui qui fei t de limonier porte une petite fellc, La plupart des

maifons<Sc des hôtelleries font de terre , & fort balfes. Le toit, qui ell com-
polé de rofeaux, s'arrondit tellement par dc<;rés, cju'on le cioiroir plat. L'u-

fage des Mabitans ell de brûler du charbon de terre , parce que le Pais ne pro-

duit ^oiat de bois. Mais les rofeaux ^' le chaume y font çn abondance. Dans

ïwi

T'^'-v <!v'<: mai-

i-.v.i :.'.: r.i) i.
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le canal royal , qui coule au Nord de cette Ville , & qui étoic alors qlacc

,

les Nlillionnaircs virent une rangée de I5arqucs d'une demie licue de long!
Depuis f^ang-^vha-pu

, ils avoicntloiivent redonné une forte de tours quat-
rces

, ou de petites plateformes de brique à de.ix étages , de la hauteur d'en-
viron quarante pieds , &c longues de ci.-.quanre ou louante , fur dix-huit ou
vuigt de largeur , avec fept créneaux d'un côté , & trois de l'autre, tes édi-
fices fe trouvent dans la plupart des Villages , de fervent aux l labitans , dans
les tems difficiles , pour y mettre leurs ctlcts à couvert. La plupart des Villa-
ges font renfermés d'un mur de terre , qui ont deux portes , comme ceux des
Villes

, c'eft-à dire , une aux deux extrémités de la rue , avec de petits Tem-
ples au-delfus. Les maifons font de terre mêlée de paille , & les toits prcfque
plats. Quelques-unes ont même une plateforme. En général , toute la route
depuis Ning-po

, n'oiFre aucun bâtiment remarquable , excepté les édifices
publics, tels que les chauiïees , les digues, les ponts, les murs des Villes,
Ôc les arcs de triomphe.

Le premier de Février, à quatre lieues de l'hôtellerie , où les MiHion-
naires avoient palfé la nuit, ils entrèrent dans la Province de Pe-che-li, en
traverlant un des fauxbourgs de King-cheu. Les murs de cette Ville leur paru-
rent de terre. Ils en virent trois côtés , qui forment des angles droits ; d'où
l'Auteur conclut que la Ville elt quarrée , comme la plupart des autres
Villes de la Chine. Dans l'intérieur des murs il obfcrva une tour exa"onc,
d'onze ou douze étages, l'un moins grand que l'autre, avec des fenêtres de
chaque côté. Ou voit dans les Fauxbourgs du Nord & du Sud plufieurs de ces
tours & de ces petites plateformes.

Les Miaionnaires palTerent la nuit à cinq lieues de Kingchcuy dans une
autre^ Ville nommée Fu-ching-hyeu , après avoir été fort incommodés de la
wulîiere dans leur route. Ils y apprirent la mort de l'Impératrice , mère de
'Empereur Xanghi , qui ctoit arrivée le 17 du mois précèdent. Pour fe con-
former aux ufages de l'Empire , ils ôterent aulli-tôt les touffes de foie rouge
qu ils portoient à leurs bonnets. C'eft une marque de deiiil , qui s'obferve dans
toute l'étendue de l'Empire , pendant l'efpace au moins de vingt- fept jours ,
a compter depuis le moment où l'on reçoit les premières informations du
lualheur public. Les Mandarins en publient l'ordre , & ceux qui négligent
d'obéir s'expofent à de rigoureufes punitions.

°

Le fécond jour de Février étant le commencement de l'année Chinoife

,

1

employé les premiers jours de ce mois àdiverfes fortes de réjoiillfances'

^
!i reOemblent a celles du carnaval en Europe. On fe rend des vifites mu-

tuelles -, on fait des vœux pour la profperité l'un de l'autre ; on fait éclater de
la joye jpar des illuminations publiques & des feux d'arrifice. LesMiflîonnai-
res s'arrêtèrent ce jour-là pour dîner, dans un grand Village, à fept lieues
de Fu-ching-hyeu. En le quittant, ils palferent i'ur un beau pont de marbre,
d'environ vingt pieds de longueur. Les baluftrades étoient compofées de belles
pièces de marbre, larges de vingt poaces , & longues de cinq (50) , ornées
de figures en bas relief, avec des piedeftnux , de deux à deux , qui fervoienc
ce fupportà des lions beaucoup mieux travaillés que l'Auteur n'en avoir en-

(ço) S'H n'y a point ici d'errciu , on a peine à concevoir comment elles font plus larecj
<juc lonf!;iics.
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Ho-

coïc vu à la Chine. Le ni.irbre eft en abondance dans cette Province. Elfe c(ï

d'ailleurs fort unie , bien cultivée , & remplie de Villes Se de Villai;es , à nui
leurs tours ik leurs plateformes donnent de loin l'apparence d'autant de foi tc-
refTes. Toutes les maifons ne font que de terre -, leurs toits font plats & cou-
verts de paille ou île chanvre. Quelt|ues-unes font Hanquéesde petits pavillons
quartes. Dans la route, on rencontra un grand nombre de Courriers , char-
gés , fur le dus , il'unc petite bocte , enveloppée dans une pièce d'étotVe jaune

,

oui portoienc apparemment la nouvelle du trépas de l'Impératrice dans le-;

diverfcs parties de flimpire. Les Millionnaires firent quane ou cinq liL-nt"-

l'après midi ; Se pallant par Myen-hyeu , Ville d'environ une lieue de circon-
férence , dont les murs & les maifons font bâties d'une foi te de tuiles qiiar-
rées au lieude biiques, ils allèrent palier la nuit à Kye-kya-lin:;.
Le

;? , .iprcs avoir fait environ deux lieues , ils pallerent'par lio-kyen-fu,-
Ville de tonne quarrée , Se d'environ deux lieues de circonférence. Les murs
liv' les parapets y font de brique , & fort bien entretenus. Ils font flanqués de
petites tours Se de petits balHons cjuarrés, qui n'ont pas plus de (ept ou huit

jhaycii-hycn. braircs de front. Neuf lieues plus loin , les Millionnaircsarriverentà Jin-kyeii'
hyen

, autre grande Ville. Le païs leur parut femblable à celui qu'ils avo'iciii:

rraveric les jours précedens. Il s'y trouve quelques lîourgs & ciuelques Villages
d'une grande longueur, avec des portes aux deux extrémités, comme celles

qu'on a déjà fait remarquer. On rencontre , dans plufieurs endroits , des ta-

bles de marbre
, avec des infcriptions placées perpendiculairement fur le dos

d'une grolfe tortue en marbre. Depuis Ning-po , les Millionnaires n'avoienc
apperijU ni forêts ni bois.

Dcvription de La forme de Jin-kyen-hyen eft un quatre oblong , & fa circonférence na-
«ci.cviiic. jy-j d'environ mille quatre cens pas. On y voit deux arcs de triomphe. Sea

murs Se les parapets , qui font de briques, ont plus de trente pieds de h.-ii-

teur, avec des tours à certaines diftances. Ses maifons, comme celles de la
BoMri;d\m grand plupart des Villages du P.Vis , font aulîi de brique , & fort bien couvertes. Le

4> -i cinq lieues de cette Ville , les Millionnaires traverferent un grand Bourg,
où le Commerce eft iiorilTànt , & dont le centte eft orné d'un bel arc de
triomphe. En fortant de cette place , on trouve une chaulfée 5 & une lieue plus
loin , des marais qu'on traverie fur une autre chaulfée , l'efpace d'environ cinq
cens pas. Après l'avoir palfée , les Millionnaires tombèrent dans un grand Vil-
lage , où ils virent trois ponts de bois fur autant de canaux.
Deux lieues plus loin , ils traverferent la Ville de Hyonghyen, dont le faux-

bourg Sudert fe trouve coupé par un canal. La rue qu'ils fui virent étoit ornée de
quatre arcs de triomphe , dont les colomnes portoient fur des bafes de mar-
bre blanc, hautes de trois pieds, compofées de c]uatre pièces qui éroientcein-

Méthod
^" '^^ pluheuvs cercles de fer , Se aftermies avec des pointes du même métal.

Kro.uicndJco- Oi'-ii'i'iirement ces colomnes, ou ces piliers, qui font de bois, font fixées

entre les cpatre pièces de marbre. Ces piédeftaux ont au lieu à'Ogiyes , une
forte de chapiteau de longues feuilles , qui rellemblenr au glaieul. De Myong-
hien, les Millionnaires firent quatre lieues jufqu'à Pe-keu^ho , grande Bour-
gade , qui a des portes aux deux extrémités de la rue , Se un Temple liir cha-
que porte. Le Pais eft aulli peuplé cjue les précedens, & devienr plus agréa-
ble. Prefque toutes les maifons font couvertes de tuiles fort épailles , qiu font
placées en demi canaL

Ville de) lyong-
hyci).

iUiUlICÏ.
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Le 5 , à deux lieucsde ce lîoiirg, les Miiïionn.iircs pairercnt pliifieuis ca-

naux. Ils traverferent une licuc plus Knn la Ville de Fin-chin-hycn , dont la

forme ell quarice , ik le circuit de douze ou treize mille pas. Ses murs ont
vingt-cinq pieds de hauteur. Après midi , on travcrCa Tjb-clien parla princi-

pale rue , qui ell fort large & fort droite. Cette Ville a trois nulles de tour, &
paroit mieux peuplée que toutes les précédentes. Ses fauxbourgs au Nonl &
au Sud iont très longs , les rues droites tic belles, les maifons balles &: d'un ou
deux étages , à la manière ordinaire de la Chine. La vue efl admirable en tra-

verlant le lauxbourgdu Nord. On a fur la droite une rpacicufe plaine , fans

la moindre cminencc qui la rende inégale. A l'Ouell, c'ell une chaîne de Mon-
tagnes , qui environne vraifemblablement la Province de Pc-clu-li jufcju a la

mer. De-làon ne celle point de luivre le rivage juiquVi i'cking.

On rencontre bien-tôt un l'ont de neuf arches, fupporté par quatre grandes
pierres qiuirrécs

, qui s'avancent allez pour fervir de dégrés. Les pierres d.)iu il

cil pavé font de la même forme. Ses appuis,qui ont deux pieds & demi de hau-
teur , font de grands panneaux de marbre blanc , poli , mais grollîer , portant
fur des piliers de la même matière, au nombre de loixante-dcux de chaque cô-
té , (Se hauts de quatre pie<ls. Les panneaux , fur-tout du milieu , ont plus de fi

pieds de long , mais ils thminuent par dégrés julcju a l'extrémité du Pont. Toi
l'ouvrage til ferme &c lolide. Les deux Talus par où l'on monte font fort dous
L'un joint une chaullée de terre , longue d'environ cinq cens pas , au bou
de laquelle on trouve un autre Pont lëmblable au premier , avec trente-qua
tre piliers de chaque côté. A l'entrée de ce fécond Pont, on voit fur la droite
un gros bloc de marbre , placé dans un grand efpace quarré qui eft environ-
né de briques. Il ert (oiuenu par une bafe de marbre, haute de deux pieds &
demi , lur quatre pas de largeur. Il fe trouve quantité de ces monumens fur la
route, à la tête des Ponts. Us font élevés à l'honneur de c|uelque perfonne il-

liiltre , ou de plufieurs perfonnes, qui ont fcrvi le Public aux dépens de leur
bien ou par quelque adion d'éclat.

Pendant les trois jours précédcns , nos Voyageurs avoient trouvé le terrain
plus dur & plus gris que dans les autres cantons'. Le nombre des palfans fur cet-

te route leur parut infini. Ils palferent la nuit à deux lieues de Tfocheu , dans
un grand Bourg nommé Leou-li-ho , qui a deux portes aux deux extrémités de
fa rue , & qui eft .accompagné d'une efpcce de fiuxbourg. La route du jour fut

de douze lieues.

Le C , après avoir paflTc le fauxbourg de Leou-!i-ho , ils trouvèrent un très-

beau Pont , d'environ cent pas géométriques de longueur , & large de vingt
|)ieds , avec deux grands arcs de triomphe aux deux bouts. Les "baluftrad'es

font grandes, &: compofées de pierres, les unes blanches, d'autres giifes,

fupportées par quelques pilliers de la même matière , qui relfcmble beaucoup
au marbre. Ces pierres font taillées fort proprement, & variées par quanti-
té de figures. Au long des baluftrades règne un petit banc de pierre , haut de
neul ou dix pouces. Le pavé du Pont e(t de belles pierres , larges & places; On
trouve cnfuite une longue chaulfèe , de plus de quarante pieds de Lirge, èc

longue de fix ou fept cens pas , qui ell pavée dans le même goîic , & coupée
par deux petits Ponts de lamême architcdture.

A quatre lieues de /-.i;o«-/i-/i<3, les Millionnaires arrivèrent \ Lean^-hyan^-

Kkk 1;
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V<;«, Ville arrez grande, mais dont les murs ccoienc en fort mauvais émUne lieue plus loin

, ils trouvèrent un beau Pont, dont les balufttades & klmurs d appui ccoicnt de grandes &: belle, pierres blanches, fupportées nndeux bouts pu quatre hgutes dëlcph.^ns. Ils virent eniliue un autte Po,dont les bordures ctoient percées, en forme de véritables balufttadcs. Cettâjournée ne fut que de trois lieues , parce qu'ils s'arrêtèrent dans un Villa-e lhuit heucsde Pcking
, pour y attendre des nouvelles de quelques Jéfuites''qui

eto.cn t a a Cour. Le 7 , ils virent arriver , de leur part , im oLier du TriSi-
nal des Mathématiques

, qui avoit ordre de les conduire iufqu'd la Ville Mais
il ne leur vint aucun de ces anciens Millionnaires de leur ordre , & leur"excJ'
e fut qu lis avoicnt cie obligés de le conformer aux ufages de la Chine Dour

le deuil du PereVerbieft, qui ^coit mort le .8 de Janvier. La lar"euflchemin etoit d environ vingt toi^fes ,
.S, quelquefois plus. Mais l.rmul i'rude des palfans, des chevaux

, des mulets, des ânes,^des chameaux d.calèches
,
des litières, & des chariots, ycaufoient un êirbirr-i.m, i r.

^^^s: ^;^^^^d-pré(i.Ker..ci,^iieuesph;sLn, i::i^:^^:Lt::^
„, une petite Ville

,
d environ douze cens pas de circuit , & de forme X peu mquarrce. Elle le nomme Lukcu-kyan. La vue en eft charmante dans l'c^oiene-

nient. Ses murs lont d une ber.uté extraordinaire, ceft-d-dire très-bien W',& hauts de quarante pieds. Le rempart inférieur n eft pas fort épais , mais ile 11 alligne de la même mamere. Cette Ville a deux doubles port« aJe unplace darnies. Les portes lont hautes, épailfes, &: bien ceintrées. Elles lup-portent un bâtiment a deux étages , où Ion monte des deux côtés par un c^randelcaher qui le prelente avec beaucoup de grâce. Les Millionnaires entfeiïudans la Ville par le plus beau Pont qu'ils eullent encore vCi. Il a ph^ docent loixante-d.x pas géométriques de longueur. Les arches font petites ; maisles murs d appui ont d'une belle pierre blanche qui reiremble\.u m rbr^Chaque pierre a plus de cinq pieds de long , fur trois de hauteur , &c fept oiihuit pouces d'epailfeur. Elles font foutenues aux deux bouts par de p [rtreornes de moulures qui fervent de fupport A des figures de Lions. UAuteicompta d un leul cote cent quarante-fept de ces pilallres. On voit regnerTsdeux cotes un petit banc de pierre d'un demi pied de haut , & d'un pied & de.

ZtÙr\" ^°"'''^ pavé de grandes pierres plates, ù bien jointes,qu elles paroiireiit unies comme un plancher. Depuis cette Ville iurqu'à Pe-

r.S
°" "e compte plus que trois lieues, pendant lefquelleson rencontre

tant de^ monde
, qu on prendroit ce chemin pour une rue continuelle.

Les Millionnaires s arrêtèrent A quatre ou cinq cens pas delà Ville Impéria-
le

,
devant la Douane

,
ou leur bagage palfa fans être fouillé. Un inconnu , ou-

reui. Telle eft la prévention des Chinois. Quiconque arrive d'un Paysétran-
ger avec des lettres

,
c es préfens, ou quelqu'auirecommillion

, palfe pour tri-
butaire ou pour Sujet de leur Maître. L'efpace d'une lieue, avlnt que d'arri-
ver a l eking on trouve le Pays couvert de petits bois, environnés de murs
déterre, qui font autant de lépultures.

'

Danslecoursdcl'aprés-midi,lesMil]îonnaire.entrerentAPeking,parune
double porte conui^e toutes celles de cette grande Ville , couverte de plaque,
defer, quifûnc aiiermicspar pUiûeurs rangées de très gros doux. Lahauteuv.
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(5x) Du HalJc
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<!es murs cfl: lie trente ou ticiue-cinq pieds. Ils font flanqués de toursquarrées,
d de juftes dilhinccs. La rue par laquelle on fit entrer les Millionnaires efl: ex- ^

r
T^^^'

trêmement droite , Ik large de quarante ou cinquante pieds. Ils la fuivirent, Defc'riprîJn ,ie

l'elpacc d'une demie lieue , au travers d'une foule incroyable de Peuple
, parmi ^*^"* '"•''" "'"•

lequel néanmoins ils ne virent point paroître une feule femme.quoique le nom-
brc en foir plus grand que celui des nommes. Us rencontroient, par interval-
les , des Uateleurs, environnés d'une troupe de fpeébateurs entairés les uns fur
les autres. La piell'e étoit 11 grande dans toutes les parties de cette vafte rue

,

qu'ils fe crurent arrivés dans un tems de foire, ou de quelque alfemblce publi-
que. Elle s'étcndoic encore A perte de vue, lorfqu'ils tournèrent à gauche dans: a pci

une autre grande rue , aulH ilroite, Se prcfqu'aulll large ôc aulîl peuplée que
la première. Mais , dans ces deux rues , les maifons font également bafTes. El-
les ne conlillentquc dans un rez de chaulTée , Se n'ont rien qui plaifc à la vue,
excepté les boutiques des Marchands , qui , pour la propreté , ôcpeut être pour
la richelîè, furpali'enc la plupart de celles de l'Europe. L'entrée de ces bouti-
ques efl: ornée de dorures , de fculptures , de peintures Se de vernis , qui en-
chantent les yeux.

A l'extrémité de la féconde rue , les Midlonnairesentrerentpar une double vriicinrcricur^-

porte ilans une féconde enceinte , qui forme la Ville des Tartares. Le mur en
''" '^"'""•

cil tort beau , Se nouvellement bâti , avec des Tours quarrées, dont les cotés
font larges de fept ou huit bralfcs , & le front plus large encore. La féconde
porte , ou la porte intérieure , foùtient un gros bâtiment à double toît , dont
les thuiles fonc revêtues d'un beau vernis. Il eftcompofé de deux étages, donc
le plus bas , qui cil fiillant , ell embelli de peintures & de fculptures.La partie
du mur avancé , qui répond à cette porte , fert auffi à foutenir un édifice , en-
core plus gros que le premier , Se compofé de trois érages, dont chacun offre

douze petites fenêtres quarrées , qui forment un point de vue fort agréable à

l'entrée de la rue. Après avoir pallé ces deux portes , les Millionnaires trouve- Maiïon «les jé-

rent à main droite la maifon des Jéfuites Portugais (51), vis-à-vis Se près du
*""" ''"""i'^'S'

rempart. Elle a deux entrées, dont l'une les conduifit, par trois portes, dans une
cour régulièrement quarrée , qui aboutit à l'Eglife. Des deux côtés de l'entrée

on trouve une fort belle Tour quarrée , dont le fommet fe termine en forme
d'Obfervatoire. Celle de la droite contient une très belle Orgue; Se l'autre

un Horloge , avec pluficurs cloches. Les Habitans de Peking viennent en foule
admirer ces curiolités au commencement de l'année Chinoife (51).

(s I) Elle porte le nom de Collège dans le Plan de Peking,

(51) DuHalJe,«i';/«/'. Vol. I.

mu •
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CHAPITRE IX.

Fojage Ju Pcre Jean DE Fontanev , Jéfulte , Je Pekincr
à Kyang-cheu ^ dans La Province de Schan-jl , & de-là "

à JVan-l'ing.

n^vmdcrAu-
j EpdeMarsitf88, Font.i.,cypamtdePeking,poi,rrcren<1rcaKyane.
luchea (îj), qui en elU dix-huit petites jounices au Sud-Ouert. Avint
loue desniucts, dont chacun lui coûta douze francs, mais en y cumprenantl.
nourriture de ces animaux ôc celle du Muletier ; il alla coucher i Teu-iim
Village qui elt a quatre-vingt lis de Peking.

*

Le lendemain
, après avoir palfc par Tfo-cheu , il prit la route de la Pro-

^. , . , V"^^ i"
^''''''"- ^'- ^" '^:'" ^" meilleures Villes de l'Hurope n ofl-Vent pas tant

T.n«-iu«g i.ycn. de palFans que ces grands chemins. L'Auteur fit huit lieues jufqu a r/z/V-W-
hyen

, Ville quarree , longue d'environ cinq cens pas du Nord au Sud ,^k Inr
ge de quatre cens. Ses murs (ont de ccire , ik les créneaux cic briques. Depuis
Peking, la route eft fort large , cS: plantée d'arbres des deux côtés, avec des
murs pour garantir les terres. Dans un Village fort peuplé, l'Auteur vu des
Marionettes qu'on faifoit parler

, ik qui n'étoient différentes de celles de l'Eu-
rope que par leur habillement. Le premier jour d'Avril , il traverfa la Ville
de Gan-Ju-kyen,<^ina trois cens cinquante pas de l'Lrt à l'Oueft, &c quatre cens
du Nord au Sud. Ses murs lont de terre & fes créneaux de brique. A l'entrée
des fiuxbourgs, l'Auteur remarqua fur un petit torrent , un Pont de pierre
fans bahiltrade &c fans murs d'appui. Quarante lis plus loin , il arriva dan>' '-«

Ville àtFu-clio. En la quittant, il traverfa un beau Pont de deux arches, 1-

Paii-ung-fa. garni de chaque côté de vingt-huit piliers de marbre brut. La Ville de Pan-
ting-fii , où réhde le Gouverneur de la Province de Pe-che-li , eft di\ lis plus
loin. Sa forme approche du quarré, & fa circonférence eft d'environ quure
nulle pas. L'Auteur la lailK-ilur la gauche

, & trouva vis-à-vis du mur un Pont
de marbre gnldtre

, compolé de trois arches , fur une petite rivière formée par

(5 3) On pi end ici le parti Je donner.nu bas cjuifiniflcnren F«, en C^<'«oii en Hm/, mnv-
dcs pages la loure ou la dillancc des l'iaccs

, (]uent les Villes du ptemicr , du llconJ & du
auront pour accouicir le Journal que pour le troifuîmc r.iug , & dix Us font uuc lieue.
rendre moms ennuyeux au Lefteur. Les noms

M.irîonottcs

Clii.u^ik'.i.

<jin-.uliycn.

&OVTE DE PEKING A KrANG-CHEU.
Province de Pe-che-li.

'iO. lie Mars. Us.
De Pckine; à Teu rien , . . sj
Tlo cIku & Ting-liing-hyen

, . g
Pe kcu , Village ,'

• . . . lo
Uu-ching tycii

, grande YiHc
, Sud-

30
10

z.

fjuart de Sud-Oucft , .

Pay-ta fu , ....
A^ril.

Gan-Ailiyen , lo
ra-tina;-fii , lo
Ta-tfyc pu. Village àl'Eft, . lo

;V

<tcut petits rorr

ell fort agréabi
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Le Icndemair

piene. Il en vi

i\': Klr/gtu/iyci
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un 1 el arc lie tri

le cours decettt

ze Villes, Hout

tiré furprenante
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<ïcut petits torrens, dont Tmi vient de l'OucftiS.: l'autre du Nord. La route
«Il tort a;;rcablc. lUlc elt plantée d'arbres, comme une allée de jardin, i<c

remplie il un nombre incroiable de pallans.

Le lendemain , à T.i-ki kycn, le Millionnaire trouva trois petits Ponts de
picne. 11 en vit un fort beau d'une feule arche , à Tan-Jbhun-kiao. La Ville
d- Khi^-tu-hyin, cjui (e prcienteenluite, n'cltpas quart. '^ , & les murs n'ont
pas plus dedou/.e cens pas de circuit. En l'ortant de cette Ville , l'Auteur vit
un bel arc lie triomphe en marbre blanc , orné de quatre figures de lions. Dans
le cours de cette )ouinée, il palla , depuis Pan-tin^-hyen

, par quinze ou fei-

ze Villes, 15ourt;s (Se Villages , remplis d Hôtelleries
, poiir lo'^c-r cette quan-

tité furprenante de Voyageurs qui s'oliroit continuellement (urVa route. Dou-
ze ou quinze lisaude-làde Pan-ting , le chemin eft relevé des deux côtés par
d.'ux banmiettes allez larges , qui donnent à l'intervalledu milieu l'apparence
d'un canal. Comme il ell droit, large & fort uni , il forme de belles avenues
pour les Villages qu'on rencontre d-; mille en mille. Les plaines, de paît
&c d'autre, font très-bien culrivées. Cependant elles ont fi peu d'arbics .

qu'on les prendroit fouvent pour une valte mer. Dans les endroits où là
peripeétive elt bornée par des arbres , on croit

, par une autre illulion ,
voir un grand Lac

, ou des champs inondés. Le 3 , dix lieues au de-là d'«
ne petite rivière qu'on palfe fur un Pont de bois couvert de terre , l'Auteur
arriva dans la Ville de Ting-cheu , qui n'cll pas moins grande que celle de
Pan ting ''54).

Sin-lo-hyen (55), qu'il trouva trente lis plus loin , eft une petite Ville pref-
quc quarrée

, d'environ douze cens pas de circuit. En fuite il palEi trois Ponts
de bois couverts de rerre , fur une petite rivière qui coule au Nord-Eft , &c qui
dans les grandes eaux inonde la campagne l'efpace de rroisou quatre lis. Anas
ftvoir rraverfé dc-hl quelques Vidages, & un Pont de pierre qui a dix-huit
piliers de chaque côté , le Millionnaire rencontra Fu-chin-i , grand Rour<T
où

,
fuivanc la fignification de fon nom , on trouve une pofte impériale^

à quarante-cinq lis de Fin-lo. Le grand chemin eft bordé ici de deux petits
canpux, dont les murs de terre lui fervent de banquettes. Il eft de gra- ci>:,w.uV,..fu..
vier, ^ large d environ cent pas. On ne peut s'en imaginer de plus beau& de plus agréable.

Ching-ting-fu
,
où l'Auteur arriva le 4 , eft une Ville d'environ quatre mil-

le pas de circonférence. Sa figure eft un quarré long. Elle eft ceinte d'un fort
beau mur

, que l'Auteur fuivit l'efpace de trois lis au Sud-Oueft. Depuis l'an-
gle jufqu'à la porte , il compta dix-fept Tours quarrées. Six ou fept lis plus

Sfn-Io-hycn.

Fu-chin-i.

Porte Imrdrialïi

Hii-to-ho , ri-'

vurc Liuwbuiie»-

(J4) Du Halclc , tib'ifuf. (n) C'cft plutôt T}7«-/o»_f.^'^».

Ta-ki-kycn \ Ville

,

Kii>-ynii / , Ville,

Taii-rcluin-hycn
,
j^ra.idc Ville

,

Kin-tiikiao , . , . ,

Tfin ron<j;-tycii , c;rantle Ville
,

Un Village au SuJ-Oueft
,

Un ViU.agc au Sud-Oucft-quartijde Sud, 10

lis.

10
10

30
xo

2,l>

10

Ting-chcu , Sud Oucft , . . 10
Min-yeu-tycn , grande Ville, Sud-

Ouelt-quarrdeSud , . . . jo
Sin-lo-ycn, Su.l-Oucft-r](iart d'Oucft, 50
ïu-chin y , grande Ville , . . 4;
Ching-ting-fu, Sud-Oucft-(]uarc de

Sud. i»

l>'fi \\



448 HISTOIRE GENERALE
lONTANlV.

1688.
Divillun du (he-

Ho-luhyen,ac
ftbtiuiiun.

loin
,

il traverfa le llu-to-lio, rivière large île deux ccnspns, qui coule au
iuii-fcil

, 6-: dont les eaux ("ont bourbeufcs comme celles du Wang-ho. Le eiaiid
chciuiii Ce divilc au de-l.i de cette rivière. D'un côté il conduit vers les Pro-
vinces de Sc-chcun, Yarf-nan , Hc-nan Sic ; .Se de l'autre , à celles de Sc/u/i~
y? & de Sc/uu-Ji. Etant commun à tant de Provinces , il n'cll pas Surprenant
(.]i\'on y rcncoiurc une ii prodigicul'e quantité de pallans.

Quarante lis , au de-là de Cliin-ting, on trouve Ho-lu-hyen , Ville fort
peuplée & cclebrc par (es manuFaâures de ter (Se de terre. Les fauxbouri;s
(ont grands en comparaifon de la Ville , qui n'a que mille quatre cens pas de
circonférence. Elle eit (ituée derrière une Montagne, dont le fonimet oHrc
la plus belle vue qu'on puille s'imaginer , dans un Pays audi uni que la glace ,& borné par des Montagnes, fur lelqucUes on ne voit point d'aibics lii de
builfuns.

;ju-ci.ui pou. Le 5 , l'Auteur étant entré dans les Montagnes, fit quarante lieues juf.
qu'à Ju-chuï-pou {^6) , grand Village fur leWd \À\ d'une rivière qu'il
traver(a fur un Pont. Au de-là de ce Bourg , il padà un autre beau Pontd'u-
ne feule arche , fur une rivière qui coule ici au Nord. Enluite il trouva trois
autres petits Ponts de pierre fur le même nombre de torrens. Il fit environ
quinze lieues au long de la rivière, qu'il avoir à gauche , & la rcpa(ra fur un
Pont femblable au premier.

Cliing-king-liyen
, qu'il rencontra quinze lieues plus loin , c(t une Ville d'en-

viron douze cens pas de circonférence, (ituée fur une petite Montagne. Les
murs (ont de brique , à l'exception d'une partie qui ell de terre , fur la Mon-
riiTi-i» T 1 i^iri-;» U^rlu ^^ l„ \/;il^„ai» A..,l« l.-U;..' o. i r I

riiÎDg-lsing-

•Hc-ta-tyen. p

.,
^ I

— ... .^... ... v.>, WV...V , lui la jvion-
agne. La partie balle de la Ville eft la feule habitée , & les fauxbourgs font
préférables à la Ville même. Quinze lis plus loin on trouve la Ville dtHc-ta-

f-ommerce du
jfjiyi.

Montagnes cul-

#vccs.

I '
. ; ^«. ~ ..-^.„„ .w... V... w.wwTw lu » lut uc yït-ra-

tyen , qui efl: fituée fur des Montagnes d'une hauteur médiocre, mais où les
chemins font raboteux. L'Auteur y vit une multitude furprenante d'ânes &
de mulets chargés d'uftenciîes de terre, d'écorces broyées pour en faire des
paftilles, de coton , de foie, de peaux , & fur-rout d'ouvrages de fer qui
viennent de Lu-ngan-fu , Ville de la Province de Schan-fi. Sur la rivière, qu'il
côtoya long-teros, il obferva quantité de moulins qui fervent à broyer les
cporccs dont fe font les paftilles.

Après avoir traverfé une Montagne de plus de deux cens pas de hauteur,
dont le fommet olfre un Temple, & palTé le Bourg de Chan-ngan (57), il

trouva deux grandes plaines inclinées en pente, &'le chemin pavé de pierres.
De tous côiés il ne fe préfente que des Montagnes fans vallées , mais balfesiSc

cultivées julqu'au fomujet. Pour empêcher la pluie d'entraîner les terres & re-

(56) Les An.|;!ois écrivent Zhu, (]ii répond précifémeat à l'y confone des François,
(j7) C'cft plutôt H«-/<j«-»yr».

lis.
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Efl, ..... . 7

Ho-lu-hycu, 3}
Ju-ciiui-pou
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Oncfl:

, ..'... 40
iUvicre (]ui coule au Nord j , . ij

Ih.

Hivicrc , coulant au Nord, . . ij

Cliing kinjj; hycn, . . . . ij

Hc-ta tyen , 15
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tenir l'eau dont elles reçoivent leur ft'concl ité , elles font < •^'cs en terrafTcs

,

<iuiroiit (outenucs par des murs fecs , aiutiiicls on employé les pierres que le
terrain fournit en abondance. L'Auteur vit ici des familles entières de Chinois,
qui tont leur demeure dans desgrottes. Enfin civique lieu cil aufli habité qu'il*
peut Ictre. On ne découvre ni arbres ni builfons lur les Montagnes. Le peu
d'herbe ou de bruicre qu'elles produUcnr e(l enlevé aufli-tôt pour la nourriture
des bediaux

, & pour l'entictien des fours à chaux , qui font en grand nombre
au lonj; de la rivière.

Le 6 y aprèi avoir fait quarante lis, le Miffionnaire arriva dans un Village
où l'on quitte la Piovince de Pe-che-li pour entrer iLiiis celle de Chan-Ji. On
trouve ici une Douane j mais une lettre de pallagc, dont il s'étoit fournie
qu'il envoya aux gardes , le difpenfa d'ctre fouillé. Ce Village eft fermé par
d'jux grandes arches de: pierre , qui joignent deux Montagnes entre lefquelles
la route ell lituée. On y voit aulli un mur, qui s'étend à pette de vue fur les
montagnes Se dans les vallées. Il clt de pierres brutes , mais folidenient bâti

,

is: flanqué
, à certaines diltances , de Tours quarrées de brique , aullî entières

qviefi elles étoient bâties nouvellement. Ce mur, en y comprenant les cre-
iieaux , peut avoir dix ou dou7 e pieds de hauteur , fur trois ou quatre d'c-
pailfeur.

A vingt lis de la Douane , on rencontre Pe-chin-i ; 8i cinq lis plus loin ,
on entre dans une route large de dix pas , entre deux montagnes alfez efcar-
pées, qui ont environ foixante pas de hauteur. A quarante-cinq lis de-là,
l'Auteur arriva dans la Ville de Ping-ting-cheu , dont le circuit c(l d'environ
deux mille pas. La partie Nord de cette Ville, qui eft fituée fur une petite
montagne , paroît deferte ; mais le refte eft fort peuplé ; & du côté de l'Oueft
le fauxbourg eft d'une grande étendue. En tiaverfant la Ville , l'Auteur fui-
vit une rue

, longue de trois cens pas géométriques. Il y compta vingt-cinq
arcs de triomphe, quelques-uns de bois, avec desbafesde pierre, d'autres
enpierement compofés de pierre , & la plûpirt d'une grande beauté. Il en vit
iix autres dans le fauxbourg de l'Oueft. Ping-ting cheu eft fitué dans une plai-
ne , entre des montagnes. Deux lieues avant que d'arriver à cette Ville, le
chemin commence A devenir fort bon. La terre eft labourée par des bœufs 'juf-
ou'au fomme: des montagnes. L'Auteur vit des Villages entiers.qui confiftoient
dans des grottes & des cavernes que les Habitans creufent exprès pour leur
demeure. Elles forment des chambres fort propres , longues de vingt pieds , Se
larges de dix ou douze. Dans cette journée lontaney traveifa, quatorze Viîla-
geci fans compter celui dont il étoit parti, ni celui où la nuit l'obligea de
s'arrêter.

°

Le 7 , il trouva le chemin rude Se tortueux. Un peu au deftbus de Cheu-

FONTANEV.

Douaiic.

Mur i perte At

VÛC'

lis.

^. Un Village , 40
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, qm eft d quarante lis de Sin-hycn, il pafïïi une monrac -.e ''orArou e
,
ou

1 ou cd c de trouver la rouie picneufe. Le fommet de ceuc nu-,.-

Sv,'
î?"'"^^'^''^"^ des autres monta.;nes voillnes, eft cxcrCmement bi...

cultive cHc coupe en terralfcs
, qui , fe fucccdanc jufqu'au pied , rendent la pcr-Ipedive fore agr able. A la diftanced'un lis (58) liu fauxbotu-g , on d'au .

vreunelour fur la gauche, a trois cens pas de la grande route, au de-la de
• a vah..

,
ou coule la nviere que l'Auteur avoir fuivie. Ce canton eft rem-pU de Bourgs 6c de Villages L'Auteur lailfa la Ville d gauche , & ju.ea ou.

nxienu^
''"''

^
àcc^ninz^ cens pas. Les murs paroilTea! bur. en^

Dans un Village où il arriva le S , à quatre-vingt-cinq lis de Cheu- yan^-h>en
,

il quitta la route qui conduit à Tay-yum-fu , Capitale de Gwn //P°"r^"vre celle de P/«-^..^,/?,. Les mon.^^gnesriniir^

ittcll"
,t^"-

P^ns tout cet efpace elles ne celFent p^s d'être bien culcwces & i^t
plies de Villages , mais pleines auili de précipices formes par les torrens quientraînent les terres

,
ou

, ce qui eft encore plus vraifembl^ble
, par les trenblemens de terre qui ont alfez fréquens dans ces contrées ; car l^uteu o -

fcrvafouvent de grandes cavités, & tellement renfermées dans leur enceinte,"quil paroilToit impoflible à l'eau d'y entrer ni d'en fortir. Mais ce qui h pa-rut fort extraordinaire dans plufieurs endroits de cette Province , c'eft qu'lPUS de quatre ou cinq cens pieds do profondeur
,

la terre n'offre aucune pierredans Ion fein. Il jugea que ce n'etoit pas une des moindres caufes de fa ferti-
ixte. Au matin, tout paroilfoit glacé , jufquaux plus petites rivières , & letroid ctoit très perçant

; ce qui n'empkhoit pas que les après-midi ne fuirent
extrêmement chauc s. Après avoir quitté les montagnes ,'^^e Miliionnaire en-
tra dans une belle plaine

, fort unie& fort peuplée. Les montagnes forment iciun grand enfoncement
,
qui lailfe entre l'Oueft Se le Sud-Oueft une ouverturede quatre lieues de largeur.

Le 9, Fontancy laiifa au Sud la Ville de Yu-ifi-hycn , dont la forme pa-
roit quarrce, & qui a auatre portes. A cinquante-trois lis de cette Ville , iltrouva cdle de Syn-kyu-lrycn longue d'environ quatre cens pas , du Nordau bud

, & large de moins de deux cens , de l'Eft à l'Oueft. Les murs font d-

MuinW de TTrrl f«F^ement bâtis. Ceux qui environnent les fauxbourgs font
«aux Villages.

"^^ ^erre
,
avec <i^s créneaux de brique. Cinquante-cinq lis au de-là , on ren-

contre la Ville de Kya-lin
, après avoir travcrfé un gra-nd nombre de Villa-

ges
,
qui paroil.cnt comme autant de petites Villes , dont quelques-unes va-

lent mieux que plufieurs Hyens. Leur beauté
, joint à celle du Pavs, qui n'eft

pas moins uni qu'un jardin , & aux petits bois dont chaque Village eft envi-

(58) Suivant les diftaiiccs , ce devrok être cinquante lis.

tn-tfe-hycn.

lis.

Village, à l'Oueft- Nord-Oucd:,
Wan-îiu cliinn;

,

Yu-tfe-hycn, .....' '7
Une Ville, & un Torrent à l'Oueft
Un Torrent

, qui coule à l'Oueft
,Un Villngc

, Oueft-Suil-Oueft
,

llû Torrent
, qui coule au KorJ ,

5

II

Ils,

Un Village , à l'Oueft-Sua-Oucft, 7
Un Pont , & une Rivière qui coule au

Nord-Oueft, .... 3

Un Village,
(;

Syn-kyu-hyen , Ville Oucft , . 8

Kya-Jin , Village
, ... 4;
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DES VOYAGES. Liv. T. .,,
ronne rend le païfage extrcmement agréable. Dans la circonférence d'un•mile & dem,

1 Aureur vie , du m£me coup dœil
, jufqu'à douze Villa 'e

Le lo ens'avançant vers Ki/ijcn, il traverHi le fauxbourg Oueft de cetteVil e
.
qui eft (pacieux

, & renfermé dun mur de terre. CelSi de la Ville eft

ni^Tf 'a'^'
" '^'P' '^^ S"^es ôc des tours d certaines diftances. Son cir-

cuit elt de douze ou quinze cens pas. Vingt lis au-de-lA , il vit fur la cauche

rbelT; v'.r "^rt^'^'^'i
^ ru.uéan.ch^n.:. Enfuite il lailTa fur la I2he

la belle Ville de Pin-yan-hym
, quarrée dans fa forme , & d'environ deuxmille pas de circuit. Ses murs font de brique , & Hanqués de tours , dont l'Au-teur compta trente

, avec deux créneaux dans chaqie intervalle. De- U^;l

rer en chemin une foule de palfans. Pendant les deux dernieis jours, il avo tnouvcle rerrnin plus plat , plus noir, & plus dur qu'd l'ordinaire /^kVillages moins ornes de tours. Mais en recompenfe , la plupart étoient ceintsd murs de terre
,
avec des créneaux de brique. Quelquefois même ils avo en

.cïoux
^""^

'
'°"''"'

'
^""" ^^ ^^' ""^^''^^" ^^^'^ de grands

h^l 'lÀx^'X^^t'J''''
''^"^^ ^''' '" Millionnaire rencontra Kyay-hyeu.hycn

,
belle Vi le & bien peuplée. Il traverfa le fauxbourg du Nord , qui oaroit une féconde Ville, environnée de murs. Dix lis pb^ lo n , il trora^unpont & un Temple. Dix lis au-de-là, il vit un autre pLt fur 1 gS' &

deux Vil âges mures qu'on prendroit pour deux Villes, à cent pa"s du er^ndchenun. La ,1 tourna au Sud-Oueft , pourfuivre la petite riviere^de />!.",
qu 11 avoir fur la droite

, i'. qu. prend fa lource dans le territoire de Tay!yuen-fu. Ses eaux font jaunes & bourbeufes. Ici les montagnes recommencent •

mis
1
Auteur continua la route par une vallée, qui s'éteni, en largeuSë d".zt ou quinze cens pas à l'Oueft , & vis d-vis de'laquelle on voit îur a droi eun beau pont de pjerre

,
d douze petites arches , fur la rivière de /ï il En!fmre on découvre bien-tôt d gauche un Temple & deux ViUa.es , fur de né

VHL?"7^rr;/P"^-'^^"
faitfoixante li^s

, & traverfé i^ufiurs grandVillages, le Ahffionnaire s'arrêta pour dîner dans un grand Bourc. , d'oùilfit encore vingt lis pour arriver d Ling-chc-hyen. CettI Ville occupe la largeur pre(q.fentière de la vallée , quoiqu'elle n'ait pas plus de°S e s pd étendue du Nord au Sud , fur cent cinquante de \Wi l'Oueft-. Fon a /laiailTa fur a gauche
, & remarqua qu'elle eft arrofée , d l'Oueft , par la r vfe ede Fuen-ho. Il quitta cette rivière , dans un Village d dix lieue^s de la m neVille

,
pour traverfer une montagne, qui lui parut plus haute de cent pas que

FONTANEtS.

1688.

Ki-.'-.yi-n.

Btau Tcmpir.

rin-yan-|,ycn.

Chan-tfucii.

Kyay-Iiyeu-
liyen

Rîvicre de fucn-
ho.

Temple & deiK
villages.

Ki-hycn , Sud-Oiieft , . . , i

,

Beau Temple , Sud Oueft quart de Sud
,
ly

U-li-diuan
, grand Village,

. ig
Pln-ynn-hyeu

, • . . . lo
Ciian-truen

, Sud. Oueft , . . 30
Beau Temple , Oucil-Sud-Oucft

, 14
iiyay.hyeu-hycn , ..... <;

Pont & Temple

.

Pont

,

Ouelt-Sad- Oueft

,

Grand Bour<T

,

,

Ling-che liyen ,

Village , Sud , . .

Hameau fur une colline

,

Temple,

LUij

lis.
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10
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4S2 HISTOIRE' GENERALE
roNTANEY. '^ Itirfacc de la rivière. Le chemin eft fort rude en montanc -, maisaufom-

1 6 S S. '"^"^^ O" trouve un hameau. Il defcendit à Jin-i , par une route fort fréquentée
Montjgncsbicn OU la poullierc eit extrêmement incommode. Toutes les monta ncs font de
euitivcti. terre, coupées en rerralles , & cultivées jufqu'au fonimet, fans excepter les

cavités & les précipices.

Le iz , en tiaverfant une montagne , au fommet de laquelle eft un Villa-
ge, Fontaney y vit un Temple à quarante-huit lis de Jin-i. Il entra ici dans
une vallée , arrofée fur la droite par le Ftun-ho , fur les bords duquel ell:

gmifimbocuf Ciiacc Che-clmi , où il s'arrêta pour dîner. A l'entrée de la Ville , qui ell lai';e

de deux cens pas de l'Eft à l'Oueft, Se de quatre cens du Nord au Sud ,'il
ytaiVa un torrent fur un petit pont de pierre , à la gauche duquel on voit la

ligure d'un bœuf en fer. De-là traverfant une montagne, dont le fonimcc
compofe une plaine charmante , il defcendit fur les bords du Fuen-ho

, qu'il

eut conftamment fur la droite jufqu'à Chun-c/iin^-hyen. L'étendue de cette
Ville , du Nord au Sud , eft de trois cens pas , Se de deux cens de l'Eft à l'Oueft.
Elle eft fort peuplée. L'Auteur y vit un bel arc de triomphe , en pierre bien

Minesdechar- taillée. Dans les montagnes qu'il avoit ttaverfées, on trouve des mines de
charbon où l'on travaille continuellement. Les précipices y lailTent à peine

,

en quelques endroits , un efpace de trois ou quatre pas pour le chemin.
Le I j , après avoir fait dix-huit lis depuis Clicu-ching

, jufqu'à un grand
Village, il defcendit dans une plaine, d'un mille de largeur , où il pali\

un beau pont de brique à trois arches , fur un torrent. Enfuite ayant tra-

verfépluheurs Villages, & un autre beau pont de dix huit pas de longueur,

long-hyïi
"°"^' ^^'" *^^^^" de fuivre'le Fuen-ho

,
il arriva dans la Ville de Hong-tong-hyen ,

dont le circuit eft d'environ dix-huit cens pas. En la traverfant , il vit^ à l'an-

gle du Nord-Oueft un Temple & un obelifque. Pendant l'efpace de quatre
milles , on croit voir une Ville continuelle au long de la montagne.

Après avoir quitté Hong-tong-hyen , il pafla un fort beau pont de dix-fepc

arches , long de foixante pas. Il eft bâti de pierres de taille , jointes avec des
chevilles de fer. Les arcboutans , qui font forts & épais, foutiennent diffé-

rentes figures d'aninoaux , entre lefqiielles on diftingue celles de quelques
lionceaux. Il eft pavé de larges pierres quarrées , placées fur des folives. Au-
delà d'un grand Bourg , à trente lieues de la Ville , l'Auteur vit un très-beaa

pont de pierre , à trois arches , fur un grand torrenr. Il traverfa de-l.i deux
autres Villages &: deux ponts fur la rivière de Fuen-ho. Dans un grand Bourg ,

vingt lis plus loin , il vit un beau pont de pierre , à fept arches , avec des

baluftradcs Se des murs d'appui , compofés de panneaux de pierre qui fe joi-

gnoient aux pilaftres par des renures , & chargés de bas reliefs & decarade-
res Chinois , avec quatre grandes figures de lions aux quatre coins. Sa lon-
gueur eft d'environ foixante pas.

Tont amé Ac R-

turcs d'aiiùnaïuti

Us,

Jiii-i , SuJ-Sud-Oucft

,

. » IJ

14. Village fur une montngiic Sud-Sud-

Eft, ô

Temi'lc au pied de la montagne Oueft , i }

Cho-ch^u , Il

Temple , Sud

,

. . . . jtf

Chaii-clùng Itycn , Sud-Sud-Oueft , 14

1 3 . Petite Rivière & Vilhage , Sud

,

Villngc , Sud Oueft , . . .

Grand Vilkgc, Sud Sud-Oueft,

Hong- cong-liycu , ...
Village

,

Grande Ville , Sud - Oueft - quart-

(l'Ottcft^

lis,

?

7
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D ES V O YAG E S. Liv. I. ^j:,

t)îx Us plus loin , on trouve la Ville de Pln-yang fu , d'environ quatre
milles de circonférence

, avec un pont de pierre lur la rivière de Fuen-ho. A
vingt lis de cette Ville , eft celle de Tlyang-leng-hyen

, qui cft fort peupU'e ,

& qui offre , à fon entrée , un pont couvert d'uii toic qui ell foutenu par des
piliers de bois.

La route
, pendant tout le jour , fut dans des plaines fort agréables & fort .., ^

unies , où le moindre efpace ccoit cultivé. Tout y paroidoit vrd -, ce que l'An-
*'*"'''"•• Jui u/i,

teur n'avoit remarqué dans aucun autre endroit, &c te qu'il crut devoir attribuer
à la multitude des torrens , qui defcendent des montagnes Elles forment une
perfpedlive charmante

, par la multitude de leurs Villages , qui eft furpre-
nante, & par l'abondance des arbres, du bled , & des légumes dont elles
font couvertes. Comme le bled s'y feme fur des terralles , ou lur des couches

,

on prendroit toute cette partie pour un jardin. L'Auteur y vie un grand nom-
bre de ces arbres, qui fe nomment TJay-tie (59), & qui portent une fleur
jaune dont on tire de l'huile pour les lampes. Après avoir palfé le Fuen-ho , il

trouva fes bords , qui font marécageux , fort bien fcmés de riz. Les chemins
ne celToient pas d'être couverts de palfans , &i. les campagnes étoient remplies
de Païfans qui cultivoient leurs légumes.

Le 14, après avoir fait trente-iept lis dans un Pais qui relfemble au pré-
cèdent , il palTa un pont de cinq belles arches de pierre , fur un torrent qui
traverfe deux grands Villages. Les deux bouts du pont font ornés d'un arc de
triomphe en bois. Trois lis plus loin , on trouve un pont à trois arches, après
lequel il refte vingt lis jufqu'à Tay-pinj;-hyen. Cette Ville , fans être grande ,

ni fort peuplée , a des fauxbourgs allez étendus. Un peu avant que d'y arri-
ver , on trouve un pont couvert d'un toit , qui porte te nom de VArc en Ciel
volant. C'c(ï un grois treillis de poutres, foutenu en l'air par pluficurs arcs-
boutansde bois, qui portent fur une banquette de pierre , pratiquée dans
répaiiïeut de deux cidées de pierre. Les Chinois en admirent l'invention , &
c'eft apparemment ce qui lui a fait donner un nom fi bizarre. Sa lomaieur eft
de fept ou huit pas. C'eft l'ouvrage d'un fort habile Charpentier.
A lept lis deTay-ping,Fontaney trouva un autre pontde pierre. Sa rou-

te futenfuite au Sud Oueft , jufqu'à Kyang-cheu . où il s'arrêta poury paffer la
nuit. Cette Ville , qui a trois mille deux cens cinquante quatre pas de circon-
férence , eft fituée fur la rive droite du Fuen-ho , & n'a que deux portes , par-
ce qu'une partie de fon étendue eft fur un terrain qui s'élève de Peking juf-
qu'ici ; l'Auteur fe fervit d'une bouftble pour reconnoître les pofitions.
A Pin-yang-fu , il quitta la grande route qui conduit dans la Province de

Chan-Ji. Les hôtelleries qu'on y trouve relfemblent , dit-il , (60} à celles qu'il a

(59) Voyez THiftoire Maturclle. po à Peking eft du Terc Fontancy & non du
(60) Il paroîc ici que le Jouina! de Ning- Perc le. Comte.

VincdcKy.;!;^-

chtu.

HAtcllcrics i^
cette route

lis.

Une autre , ..... 17
Une autre , 10
Pyn - yang - fu, Sud- Oucft -quart-

d'Oucrt , II

Tyang-leniT-liycn

,

... 10
14. Pont de pierre , . . . , J7

lis.

Un autre , * . , . , j

Tay pjni5-hyen, • . . . xo
Pont de pierre , Sud - Oucft - quart de

Sud , 7
Kyang cheu , Sud-Oucft ,

LUiij

!!,,(,.

fV.). If,

':iîî:

t 'I:

s «S|



S-DNI ANIY.

45+ HISTOIRE GENERALE
décrites clins le Journal de Ning-po à Peking. Il ny a rien de remarquable dans
les mailons qui font deftincesau logement des Mandarinsqui voyagent. Elles (enominemKong-çrutn. A peine y trouvent-ils le nccelfaire. Mais ils fe* fervent
di; leurs propres Domeftiqucs pour acheter des vivres, qu'ils font prcoarer
luivant leur goût. ^ ^

§. II.

Route de rAuteur depuis Kyang-cheu jufcjuà Nan - k
dans la Province de Kyang-nan.

ans:

E
5
de Mai

,
étant parti de Kyang-cheu dans une litière portée par des

'""l«s,itraverla la rivière, qui coule a l'extrémité dune belle plaine

.Cb':;::nf;,c'"
^""^"^.^ ^^ .^^f

^- ^^ P°"^ > q^^ eH de bois
. « peu de largeur 6c de fol.du.. Il

Kyapg-cha.. trouva les Chrétiens qui l'attendoiciu au bord de la nviere. Ils y avoieiic
préparé, luivant l'ulage du Pais, une collation

, pour- prendre con-'é de lui
il goûta un peu de leur vin , dans la crainte qu ils ne prillent Ion refus pour
un mépris de leur politelFe. '

Le c; il s'arrêta pour dîner X I-chin-hyen. De cinq Villages qu'il traverfa
clans cette route

, quelques-uns étoient ceints d'un mur de terre ; mais le der-
nier ctoit de brique. De-là il fuivit un chemin creux , où plulieurs chariots
qui s'ctoient rencontres, le bouchoient mutuellement le pafiage, I oin des'em'
porter dans ces occafions

, les Chinois s'alîirtent l'un l'autre avec beaucoup
de tranquillité. En avançant , l'Auteur avoir toujours les monta'Mies fur la
cjroue. I-chin eft dans le diftrid de Pin-yang-fu ; fes murs font de t°etrc , avec
aes parapets de brique. On voit, aux enviions, un grand nombre de fépul-
chres. Tout le Pais eft bien cultivé ; mais l'Auteur n'y put acheter de viande,
parce que le Gouverneur avoir défendu d'en vendre , dans l'efperance d'ob-
tenir de la pluie par cette abftinence. Le peuple de la Chine ne mange alors
que du riz , des légumes, & d'autres alimens fans vie. Les Mandarins ont
dans leurs balfes cours , de la volaille , qu'ils font préparerpour leur ufage do-
meftique. Cependant les défenfes ne font pas toujours oblervées avec la mê-
me rigueur. A Kyang-cheu , où l'on avoir porté la même Loi, l'Auteur avoic
trouvé de la viande

, prefcju'au prix ordinaire.

Le^7
, à trois quarts de mille d'I-chin , on enrre dans les montagnes. Elles

ro:it de forr bonne terre ; mais le chemin ell rude en montant. Toutes les par-
tes en lont bien cultivées, fans excepter les précipices mêmes, dont quel-
ques i;ik font coupés en terraffes. On trouve enfuite une plaine, couverte
d arbres & de Villages. Les paflans (om en grand nombre fur cette route.
On ciécouvre au Sud , à l'Ouefl , & à l'Eft, des montagnes qui forment un
ncmi-ccrcle. L'Auteur dîna dans un grand Village, une lieue au-delà de
Lau-hu, ((îi). On rraverfe enfuite d'autres montagnes, qui font fort pier-

(61) On ne dit point à quelle diflancc cette Place eft de Vifm-chay,

Jeûnes Chinois.

Comment
funt oblervés

R O U T £ DE N ^ - N i: I N G.
M^i. lis.

iji

«;. De Kyang-cheu à I-chinhycn, . Co 7, Grand YiUnge , Eft-Sud-Efl , . 40
|

E. (61) Le François );ort(
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Mufes. D'a.lleiirs, A la rcfervc d, quelques vallces, tout le P.m eft fans cul- "r •

ture. On y rcncontic un grand no.nlne d'ânes cS: de mulets, chaînes de pots T^^
''

y loncdiftiules. Le Miihomiaue palLi la nuic dans un Bourg nomme Wan- '^' ^'''-

Le 8 ,
après avoir travcifame vallée entre deux montagnes, par un clie- Tfindui lu.

irin pierreux mais lort «m
_,

il gagna TJIn-chui-hycn
, petite Ville environ-me d un mur de brique , & dcuée au pied d'une montagne. Lnfuite il trouva

deux tours
,

une a droite
, lV.utre à gauche , fur le lommet de deux très hautes

niont.ngnes. On rencontre aulll, fur la route, plufieurs Hameaux , dans I'imi def-
quels

1 Auteur s'aueta pour dîner, à quarante lisd^frun-c/nry. On kn fervit v.lM.d.tc.,.
anjanger dans de la vailFclle déterre, mais beaucoup moms^bJle que celle
de I lollande. La montagne qu'il eut à traverler elt fort diflicile , iv' véritable-
lucnr inacceflible pour les voitures. Dans quelques endroits , le chemin a fi
peu de largeur

, qu'on y eft cxpofé à tomber dans les précipices. Le MiHion-
naire ne fut pas moins d'une heure d la palfer. Tout ce canton eft mal cultivé.
Mais on trouve cnfiiitc la route fort unie , les terres foigneufement labourées

,

& deux 01. trois Villages a traverler. Des deux cùcés,les montamies font beau-coup plus hautes que celle qu'on a palfée. L'Auteur s'arrêta cet"e nuit à leou-
tjucn, Bourg médiocre , dont les maifonsfont de brique.
Le 9 , iltravcrfa quelques Villages & plufieurs Hameaux, dans l'un def-

quels on fabrique les pots couleur de fer dont on vient de parler. Il fe nom-

BoiugileLcou-
tlucn.

V'allôs de y.Umlt-chin. U route eft unie
, quoiqu'au travers d'une vallée étroite & nier-

''^''•

reule, qui ne laide pas d'être cultivée dans toutes fes parties, & plantée d'ar-
bres cpais

. nu mi icu defquels un torrent précipite feseaux. A rextièmité de
cette vallée

,
le chemin devient inégal. On y trouve deux Villages. Dans

quelques endroits
, lelpace fuffit à peine pour le pafTage des voitures. On

fe?e"Tl'!T'"'' '''"']f
'"°""8"^' 1" '^^«" d'un château ruiné. La Trav.njes ch;.

teire elt labourée de part 6c d autre , ôc les petites montagnes
, jufqu'au fom- ""r i''"' ''^ï'^

met, coupées en cerralfes qui font toutes Vemées. Font^-f^^ey en c^mpi Xs
'""'"

de trente
, 1 une fur l'autre , dont plufieurs étoienr foutenucs par des nndunefortedc pierres tirées des montagnes mêmes. Ces terralfes Fe prefentent

de tous cotes pendant 1 efpace de deux ou trois lieues. Le Païseft diverfifié tnr
des arbres des imifons , Se des Temples bâtis fur des éminences. A cinq ou
lix lieues de-la_, fur la droite, on découvre d'autres montagnes , dont il paroitque les Chinois ont applani les fommets avec beaucoup de travail

, pour lesrendre capables de culture. Le Millionnaire palfa la nuit à Cheu-thlniGl)

Sn fsTi?'
^"'"'°""'' ^^ "'"" ^^ ^"'l""' Sa journée avoir été de quatre-

Le I o
, il travcrfa trois montagnes , & quantité de gros Villages. Il en dé

couvrit trois ou qur.tre autres fur la droite. Le fommet de la première monta^

S. (<;i) Le François r/ortcTcA'W«./^(;«f».

i

Il f'it
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,

Hamcnii , Sud t.ft
,

leou-tfucn
, YiHe , Siul , .

lis.

40
40

40

9. Petit Village , Sud-Sud-Efl:

,

Clieutfucn, Ville, SudSiid Eft,

lis.

40
40

''«il

' ' fttlii

i



4irt HISTOIRE GENERALE
"foNTANiY. S'^^ offroic de trcs-bcllcs terres , iS»: bien cultivces. La (ccoiulc , qnicftpluj

, .,ijs. cl'c.irpt'c, (e trouve cnvironiicc de petites collines labourées, & taillées en
Mi.ni.igiHtcn tcrmlfes, dont rAutcur compta plus t!e cent fur une feule colline. Leur lar-

rr) .iks.
j,j,^|j. ^.^J;^,rnune clt de vint;: ou trente pieds , quoique plulieurs n'en ayent que
douze, & quelquefois moins , (uivant que la pente ell plus ou moins roiile.

Enluite on ne voit, pendant l'efpacc d'une lieue, qu'un ^^rand nombre d'.uitrcs

petites montagnes
cuielles on en trouve

Anirfsnionta-

, femces de bled , ou couvertes de bofqucts, après le(-

vc à monter de fort pierrcufes. Les ciiemms (ont paves de
f.iilloux , m.iis fort inégaux. Ici les tcirallés des montagnes ont pour appuis
tics murs lie pierre, pendant l'elpace d'un millet: demi. Tous ces cantons, qui
ne cellènt pas d'être laboi» es Ik cultivés avec tant de foin & de travail , don-
nent nne plus haute idée de l'induftric des Chinois , que les plaines de Kyang-
nan , de ichan-tong, în: de Pe-cheli {6}).

Au-dcli de toutes ces petites montagnes , on en rencontre d'autres, où I.i

Aeriliré commence à régner ; excepté dans les bas , dont les terres (ont

cultivées, i'ontaney remarqua dans planeurs endroits des terraffes com-
mencées. Les 1 labitans ra(remblent d'abord des pierres , de les mettent
en piles , pour en compo(er leurs murs; après quoi ils applanident la ter-

re Ik la fement. La troidéme montagne c(t encore plus raboteul'e que la pre-

mière. Les chemins deviennent impratiquables après les pluyes , parce que
les cailloux y (ont Fort glillàns, L'Auteur s'arrêta pour dîner à Lt dnien. En
l'ortant de ce lieu , il eut une montagne à traverfer. Le refte du Pais ell fort

bon Ik fort uni , toujours bordé , comme le précèdent , par de petites monta-
gnes cultivées. Il traverfa fix ou (ept Villages, quelques-uns allez grands Se

bâtis de briques , (ans en compter plufieurs autres qu'il découvrit au pied des
T^ciirc rrnpiie montagnes. Sur la route, il rencontra un grand nombre d'ânes& de mulets, qui

lue."'
'"'""'

venoient chargés de diverfes marchandifes des Provinces de Ho-nan^ i<c de
Kyang-nan. Il palla la nuit à TJin-chan-i (64) , grand Village.

Le 1 1 , après avoir paflé une petite montagne , il entra dans un chemin
ouvert entre les rochers , qui règne au long des montagnes , en forme de
tcrralle bordée & pavée de pierre. Sa largeur eft de dix ou douze pieds. La
pente en eft con(îder.able , is: (î glillante dans les rems de pluye , qu'il eft im-
pollible d'y defcendrc. On rencontre dans ce chemin , pour la détenfe du
pallàge , deux ou trois petits forts , dont l'un a des murs fi épais , qu'on y pour.i

roit ranger des Soldats en bataille. Ceft au-delà de ces montagnes qu'on trou-

ve la plaine de Llo-nan. Elles font CLdtivccs dans tous les lieux où la furface

eft fans rochers. On ne celle point de rcncontter un grand nombre d'ânes îk.

de mulets. L'Auteur après avoir traveilé cinq ou fix petits Bourgs , ou Villa-

ges , s'arrêta pour dîner à Chan-pin,

L'après-mid" , il trouva la fin des montagnes. Pendant l'efpace de deux

liuucs &c demie , le chemin eft rude , & les delcentes extrêmement roides.

C^O DuHalde, Vol. I.

(04) y, à kl lin J'uii nom, dcnotc uncVillc ou une ni.iifon de poflc.

f.licinin CNiraur'

J...ic!uicn , Village , Sud-Eft ,

7'lJii cliaiiy , . . , ,
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>.ti-(lùl,l crmie petite montagne , il tlccoiivrit le Tfang ho, on la rivière iritinc

,

dont le cours poiirroit êcctiatcpar les vaj'ciiis lilaiichcs qui s'en tlcvcnr. Dans
l'eCpace d'une heue tfv: demie , au long de la plaine , il tiaveila iix Iknii^'s

dont quelques uns lui parurent fort gros. Le bled ctoit fort haut danslcs
canipat^ncs, & les épis déjà tormés \ tandis que cinq ou (ix lieues derrière lui

,

dans les montagnes, il ne l'avoit vu qu'en lieilic. I.c Pais c!l charmant. De
toutes parts, l'Auteur vit des arbres au milieu des bleds , & à l'entour des
Vill.igcs. H palla cette nuit à Sin wlui-clnn , grand Hourgdu diftridhle /{'/.ai'

t-irig-Ju. Le 1 1 , en Te rendant à Mu hiriy, , 15ourgoù il s'aitCta le loir , i! tra-

vcrla neuf ou dix miCerables Villages, dans ini l'ais uni 6c bien cultivé. La
nuit (uivante , il s'arrêta dans le bourg de fFti/i cIuun, qui dépend de Kay.
fong-fii. Le Pais continua de paroître cliarpiant à l'Auteur, pendant tout le
jour. Il fe préleiitc quantité de Villages des deux côtés de la route. Fontaney
vit ici de petits chariots d quatre roues, qui n'ont pas trois pieds de diamè-
tre, tirés par des bcruts, des ânes, des nmlets, fie des chevaux

, qui font
mêlés quatre ou cinq ensemble. Dans le même canton , l'uTage ell de femer
le bled comme le riz, en lignes , qui ne font point à plus de iix pouces l'une
de l'autre. Les champs , où la manière de femer eft la même qu'en Lurope ,

ic labourent fans filions.

Le 14, en continuant d'avancer vers le ^Tang-ho, Fonraney vit des deux
côtés divers Villages, mais peu confulerables. La rivière n'a pas ici moins
de fix ou fept lis de largeur. A peine la vi'ië s'étend- elle d'une nvc .1 l'autre.

Jamais l'Auteur n'avoic vu de courant plus rapide ; mais la profondeur ell d
médiocre

, qu'après avoir palTt le tiers du canal , i' remarqua que les avi-
rons touchoienr encore au fond. On ne lui fit payer que trente fols de France
p.iur une Barque qui porta tout fou bagage. Après avoir palfé le Wan"-ho, il

fit vingt lis julqu'au premier Village -, route Lil;-^^ld-Llt.

Le 15, il ne trouva pour nourriture, ùir la route , que du pain d demi
cuit , avec un peu de riz préparé à l.i CMrinoife. Chacun acheté fie prépare foi-
même fes alimens. l:n arrivant à Kay-fom^-fu , Capitale de Ho nan, il fut
obligé de fe loger dans les fauxbourgs , paice qu'on avoir placé, déroutes
parts , des gardes à la porte de la Ville pour arrêter les palfans, dans l'efpe-
rance de fe (aihr d'une rroupe de voleurs , qui avoieiit forcé depuis quelques
jours, au nombre de foixante , la maifon du Mandarin ; d'où ils avoient en-
levé le Tjyin-lyang (^5), ou l'argent du Tribut. Les murs de cette Ville
font de brique. Le 16 Fontaney en côtoya une partie , qu'il trouva longue de
mille pas , &c Hanquée de pctirs baftions quarrés , à de jullcs dilb.nces. Il fut

charme de la beauté du Pais. Les maifons & les Vili.iges s'oifroieiit en plus
grand nombre que jamais. Après avoir tourné au Sud Lll: , il traverfa Ching-
tyiu hycn. Ville fortifiée d'un mur de brique fie de baillons , d'où il fe reu-

(/;j) Cien Uxn danslcrrançols. Les Ant^lois ne difent point jjoiircjiioi ils font cette cortcdion.

J'ONT ANIV,
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ioN TANEY. <iit i Han kang-ching , grande nourgadeoù il palTa la nuir (66) Le 17 il ren

, rtSS contra dabord la Ville de Ki-hyea , donc les murs (ont de brique & difcn'
Ville de Ky- dus d'un côté par des tours. D'un côcc , ils ne paroiirent poin7 avoir plus de

trois cens toiles. La nuit liiivjnte
, il s'arrcta dans celle de Tye/u-i/e, dune

les portes lont .1 peine alFcz hautes pour le padage d'une liticie. Le Pais cil
(i rempli de Villages, que l'Auteur en tr.-wcrfa treize ou quatorxe, & qu'il
en découvrit dix ou douze à la Fois. Le cliemin ell agréablement planté, fur
les deux bords , d'arbres qui forment comme des aliJes de jardin , &'fans
celle rempli d'une foule de padans. Chaque Village offic une de ces gr-aiûks
maifons quarrées dont on a déjà donné la delcription

, qui fervent a mettre
en fureté ksefietsde la Ville, &de relidencc particulière aux Mabitans les
plus ailés, tels qu2 les Mandarins, les Officiers Militaiics , &c.

Le 19 ,
après .ivoir traverféhuic ou neuf Villa<;cs , entre lefquels l'Auteur

nomme tlyan-hi-|)u
, qui en elUin fort fpacieux''& fort long, il (b rendit l

Nlung-lu^kytn, ou il fut oblige dedînci- & de foupcr , parJe qu'il ne devoir
pas trouver d'ilôcellene dans l'efpace de foixante-dix lis. Cette Ville dépend
de Qucy ti-Jn. Elle paroît grande , maispauvre &délcrte. Ses fuiïcs font rem-
plis d'eau, Ik fes murs, qui font de brique, ont des Tours pour leur dél^nfe

&,„cm«àUo.
l^ep^î* Kay-long-fu jufquM Quey-te-fu, le chemin , qui ne celfe pas d'être

.hu. plante d arbres
, offre , de diftance en diftance , de petites Tours ou des guéri-

tes , dont (luelques-unes ont des cloches.

Le I «; , l'Auteur logea dans un grand Bourg nommé {67) Tfay-kya-tao-ktu.
La continuité des pluies ne lui permit pas d'ôbferver la direétionde fa route;

CiSu""*
''" "^^^^ il jugea qu'elle étoit au Sud-Efc

, au travers d'un Pays agréable. Il palla
par un fort beau cimetière , où il remarqua des lions de marbre dans un bois
Fort épais. La pluie le força de s'arrêter le )our fuivanr. Le 11 il traverfa de
très belles plaines. Les chemins & les Villages y font environnés d'arbres.
Ayant paffé la nuit à Whe-tin-tfye (68) grande Bourgade , il fit , lejourfui-
vant

,
quatre-vingt-dix lis , au milieu defquels il s'arrcta pour dîner dans un

Village V après quoi il traverfa J tt«^^-c/i//2^-/z,e«
, Ville allez petite dans l'in-

térieur des murs, mais dont les fauxbourgs font fort grands. L'aprèsmidi, il

compta , lur^ la gauche , douze Vill.iges àla fois , la plupart ornés de petites
Tours quarrées , qui les font diftinguer dans l'éloignemenr. Mais il remarqua
que le mvnbre des arbres étoit fort diminué. Le 23 , il eut pendant tout le
jour, vers l'Eft , des montagnes à cinq ou (ix lieues de diftance. Le Pays étoit
prefque fans arbres

, excepté dans les Villages, qui font en fort grand nom-
bre & munis de petites Tours quarrées. La perire Ville de Tung tye-fu-'/u fait
le commencement de la Province de Kyang-aan. Fontaney remarque ici que

(66) Du Halde , Tome I. (a) Hoi-tin-tcie dans l'Original.
(67) T£««-<;i-*-Mo-tw« dans le François.
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Vers ;\ foie , k
puii^ue Je U
Clkiiic.

Qi!»lltds(1e.itfr-

rcs il.ms la l'ro-

viiicc de Kyaiij-'

lun.

l'ufage dcsHabitaiis cil d'étendre le bled à terre pour le battre, en faiùac foNTANtv.
rouler dcHusuncylin 'rcde marbre brut , dont la longueur clt de deux picd'i &• irtSS.
demi, & ion diainccic de deux pieds. U cil tiic par deux bœufs , avec des M mVirdobaf

cordes attachées aux deux buu(s. Le Luudi 14, l'Auteur palla près de Sym- "''^''^^'"^^

càcu, dont les murs ne paroUrent point en bon état-, mais les Uuxbourgsdc
cette Ville l'ont Ipacieux. Il ne vit que de la pauvreté Se ne trouva ncn i

manger dans les Villages qu'il traverfa. Dans le lieu où il s'arrêta pour dî-
ner , il remarqua un tas de vers à foie, qu'on nourrillbit de feuilles de meu-
riers fur une natte. Ceux qui paroilfoicnt prêts i faire leur foie étoient ren-
fermés dans des bottes de rolcaux lecs. Ils font de fort petices cocques. On
alfura l'Auteur que dans la Province de Che kyuiv^ elles font deux ou trois

fois plus grolfcs.

Le 15 , s'étant arrêté pour dîner dans un gros Bourg , nommé Lytn-chiri'

tfyi> il y vit deux Ponts fur deux petits ruilleaux , ou plutôt fur deux tor-

rens, qui deviennent navigables pour les barques dans lestcms de pluie ,

mais dont le cours fe termine à c]uelqucs Villages voifins. Il palfa la nuit i
Ku-chin, autre Bourg. Les terres de la Province de Kyang-nan font maréca-
geufes , 6c moins bonnes que celles de Ho-nan. Maison y voit des pâturages
pour les bclliaux, cjui (e piéfentent en grand nombre dans les campagnes.
Le 16 , Tontaney trouva les chemins fi altérés par les pluies , que dans quel-
ques endroits il eut à traverfcr deux ou trois pieds d'eau ; mais les bleds
n'en croilfoient pas mains dans les campagnes. Il palFa la i.uit à Song-pu,
dont la Ville de Fongyong fu n'ell éloignée que de vingt lis.

Le 17 , il traverfa , près d'une petite Ville , la rivière de Whay-ho^c^m eft

large d'environ foixante-dix pas géométriques , & qui , fe joignant au Whp ng-
ho , communique avec Nan king par cette voie. Il s'arrêta le [ouàWlian-n. pu.
Tout ce Pays eil rempli de pâturages. La nuic fuivante , il logea dans un
grand Bourg nommé Chc-ho-yi, qui préfente à l'entrée un Pont de trente-

trois piliers, fur lequel ilpalfa une petite rivière. Le chemins étoient rom-
pus par les pluies des jours précédons , mais ouverts de palFansôc remplis de
Villages.

Le 19 aufoir, le logement du Mtlïïonnaire fut un autre Village, qu'il

nomme Cliu-lu-kya. Il eut à traverfcr des montagnes, & des ;erres donc
la plupart étoient fans culture. Le jour ùiivant , après avoir fait l'efpacc d'u-

ne lieue , il fe vit forcé de grimper une montagne fort roide. Le chemin eft

pavé de pierres. On y trouve quelques maifons , & une arche de pierre , lon-
gue de quarante ou cinquante pas , fous laqucde il faut pafier. La Ville de
HyeU'Cheu,o\.\ il arriva vers midi , eft environnée d'un folfé rempli d'eau,

& large de foixante bralTcs. Elle eft fituée lur un terrain qui s'élève , tk le

Pays cil couvert d'arbres aux environs. Dans le fauxbourg, qui eft fort grand

Rivictc dcVCliay-

ho , & f.i coin-

iiumicaiiunavïc

Naii-king.
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toi;te.
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&c que le Miflîonnaire traverfa , il obferva une Tour &c plufieurs arcs dé;
triomphe. Pendant tout le jour il vit des plaines couvertes de riz. Ici les Ha-
bitans battent le grain avec un l'ieau , apiès avoir commence par le preller

avec un cilindre de marbre traîne par un liulle.

Le 3 1 , 1-ontaney palla la nuit à Pu-kcu , grand Bourg au pied d'une mon-
ragne, qui commence une lieue au dellbus. Le mur qui environne la Pla-

ce s'crend fur une montagne, & domine lur \e Yang-tjc-kyang, comme une
citadelle ; mais il ell trop élevé pour commander cette rivière. Du côté de
l'Ell , il fe replie , pour s'étendre (ur une autre montagne , où l'on apper^oic

une Tour. Le Kjang a prelqu'une lieue de large à Pu-kcu , d'où Nan-kmg,
1,'Aiitoiirarrivc n clt cloi"né que de trente lis au Sud-Eft quart de Sud. L'Auteur prit par ter-

'' re , de 1 antre cote de cette rivière , une bonne lieue au délions de la Ville , aa
Sud Sud-Ell , où il entra dans une autre rivière, qui le conduifit à deux lieues

de-l:i jufqu'aux portes de Nan-king , après avoir liiivi près d'un mille & demi-,

les murs de cette grande Ville. La rivière étoit couverte d'un grand nombre de
Barques Impériales , pour l'ufaqe des Mandarins,

En traverlant le Kyaiig près de Pu-kcu , le cours de cette rivière paroît Eft

Nord-LCl: au(1î loin que la vue peut s'étendre. Enfuite , pins près de Nan-king
:

Cours 5£ profon-

deur cxtraonli-

iiuirf.ic .1 Riviil-

j-v- .w Ây.uig.

Bouvet.

Miiu.s j^i cir-

conlhni.(.s ilc

ion if', part.

Contijc l'.u Pe-
ic LiiJiivLt.

V.itentc nom-
Ib6.' Kaiig-hu.

JNord-Llt aulti loin que la vue peut s étendre, hnluite , pins près de Nan-king >

il cliange auNord-Hlt lufqu'à la montagne de Pu-keu, où l'onapperçoit ur-e

Tour i tk depuis Nan-king iufqu'àcette Tour, il prend an Nord pendant l'ef-

pace de trois lieues. On alPura l'Auteur qui dans cet endroit il n'y a pas moins
de trente-lix changsde profondeur , c'elb-à-dire trois cens pieds (C9).

CHAPITRE X.

Voyage du PereJoachin BouVET , Jefuite , de Pck'mgci Canton .^

loijiju 'iljut. envoyc en Europepar ïEmpereurKang-lù j

en 16Q 3,.

L'EMPEREUR de la Chine, ayant nommé le P^^re Bouvet pour le

voyage de l'Europe , lui ordonna de fe rendre à Canton avec un Manda-
rin du troifiéme ordre , nommé Tong la-ya {*

] , tic un Jéfuite Portugais

,

qui étoit envoyé à Macao par CaMajefté Impériale, pour y joindre le Père Phi-

lippe Grimaldi, autre Jéluite , nouvellement revenu de l'Europe, oùiesor-
dres de l'Empereur l'avoient conduit. Les Mandarins furent chargés de hâter

les dcpcches cju'ils dévoient recevoir pour ce voyage , du Pivg-pu , ou du
fouverain Tribunal de 'a milice. Il y fut réfolu que le Millionnaire aiiroit huit

chevaux , pour lui & les gens de fa fuite.

Cette patente du Ping-pu , qui porte le nom de Kang-ho , confifte dans une

{6<)) On doit toujours fnire attention que méthode.
ce font ci les Journaux , & c]ue les Dcfcrip- { + ) L'Oripnala Tonglao ye. MdÀsvo)ex..

tiens feront en fuite un corps, fuivant notre l'AvcrcilleiTient.
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grande reunie de papjer , impnmce en caractères

lue du Sceau de lu Cour. Llle contenoit que le Tribunal lupicmedu Ping-pu
accordoit au Millionnaire le Kaiig ho pat l'ordre de l'bmpereur , qui l'en-

voyoit hors du Royaume pour Ion lervice ,&c qui fouhaicoic qu'il prit (a rou-

te par Canton j qu'il étoit ordonné à tous les Cliefs des Tribunaux des Villes

& des Places, où il fe trouvoit des maifons de polie, de lui fournir /ans

dclai tel nombre de chevaux , avec tout ce qui ctoit néccllaire fur la rou-

te pour (a lublillanv e & celle de fa iuite ; de le loger dans le Kong-quan ou
l'hôtellerie des Officiers de la Cour ; & , lorlqu'il feroit obligé d'aller par
eau, de lui donner des Barques & toutes les aunes nccerticcs pour Ion voyage
iJcc. Le Sceau étoit quatre, & large de trois doigts, fans autre figure ik. lans

autre caradlere que le nom du Tribunal, qui étou d'un côté en caradcres
chinois Hc de l'autre en caraéceresTartares. Les Sceaux de tous les Tribunaux
font de la même forme. Au bas de la patente on liloit les noms des Piélidens

Tartares (Si Chinois du Tribunal, avec la date, qui étoit conçue dans ces ter-

mes : Le lixicme jour de la cinquième Lune de la ttente-deuxiéme annce du
règne de Kang-hi.

iiouvetpartit de Peking, le 8 de Juillet i<j93 , à fîx heures du foir. Il fe fit DcVsuaerAu.

précéder d'un PolHlton , pour avertir le Mandarin qu'il comptoir de le join-
'""^'

die au lieu dont ils étoient convenus. Mais la nuit l'ayant furpris à trois lieues-

de Pclcing , il perdit la route ; îk pendant neuf ou dix heures la marche fut

(i incertaine , qu'il n'arriva qu'à la pointe du jour à Lyang-hyang , oîi le Man-
darin l'attendoit. A peine hit-il d^^lcendu de cheval qu'il hit obligé d'y reinon-

ter , pour remplir la marche du jour, qui éioit de cent quarante lis, c'ell-à-

dire , de deux polies , chacune de fept lieues.

Dans toutes les Villes de la grande route , on trouve ordinairement des toircmcns &
Ima, ou des offices, dans lefquelson entretient plus de cent oudetcntcmquan- Ç™"'""''it'^s <is-

te chevaux de polie. Lorfque les Villes font trop éloignées , il y a d'autres mai-

fons de polie entre deux. Ceux qui voyagent avec un Kang-ho ne manquent
point de trouver , dans les lieux où ils s'arrêtent pour dîner & pour louper, •

des chevaux frais , avec un logement préparé par le Mandarin du lieu. Ces
logemei / , qui s'appellent Kong-quans , doivent être prêts pour la réception

des grands Seigneurs Chinois -, mais comme il ne s'en trouve point dans toutes

les Villes, fur-tout dans celles qui ont cré ruinées pendant les dernières guer-

res, le Mandarin fait préparer la meilleure Hôtellerie de la Ville, ik l'éri-

gé en Kong-quan , par une pièce de foie rouge qu'il fait fu '"pendre fur la por-

te en forme de rideau. Il la garnit aulli d'une table ik d'un fauteuil couvert

de foie avec une broderie légère. C'ell en quoi confille aujourd'hui tout l'a-

ineublement de la plupart des Hôtelleries ou les Grands iont logés dans leurs

voyages. On n'y trouve jamais de lits, parce que l'ufage des voyageurs eft de

Konf;-c]uan.7 ,

011 lui'icm'.iis des

Stigiieurs Cb-
nuis.

Il (

* (M II* ,1

:
!)(;('

iiiiiii

pi

ROUTE DE V E K I N G A CANTON,.
par poftes de cinq

, Jlx oh fept lieues , chacune.

Province de Pe che-li.

8. Juillet C? fiti-vans.

De Peking à Lyang-byang , 7 lieues.

j. Tfo-clieii

,

Sin-ching hycii,

7 lietiesr
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BouvtT.

1695.
Réception qu'on

leur fait.

Tf\:ntays , ou

eorpi de garde.

Cliani^enicnt Je

Dirpofilion du
Tays.

Canton ravagé

r^r les l'auterci-

4^» H I S T O I R E G E N E R A L E
porter avec eux cette commodité j fans quoi ils font oblieésde paffer fin\A.
a>ent la nuit (ur une fimple natte.

fa^^^cpauer hoidc-

Lorfqu'iis arrivent dans une Ville, ils trouvent ordinairement les Mandanns hors des murs
,
vêtus de leurs habits de cérémonie , & prêts à les recevoir

avec de grandes marques d'honneur. A peine font-ils entrés dans rHôtellène, qu'ils y reçoivent leur vihte. Outre les tables qu'ils trouvent alTez bien
couvertes

,
le principal Mandarin leur envoyé quantité d'autres mets boui

lis ôc rotis, qui krventà traiter les gens de leur fuite i car entre leurs pro'
presdoraclhques, ils ont chacun quatre ou cinq Pn-pans on Ma-pays nui
(ont des portillons payés par l'Empereur. Les uns fervent de guides les au
très a porter le bagage : mais tous font montés fur des chevaux de pofte •

fan*
parler d'une douzaine de latellites , armés d'arcs & de flèches

, qui fe'rvent
d clcorte

, & dont on change \ chaque polte. Le Tribunal du Ping-pu avoir re
glc toutes ces circonllances par un ordre particulier , différent du Kana ho
qu'il avoit remis au Tong-la-ya. ° '

Le li , ils le rendirent à Ta-chcu, Ville de la Province de Schan-tona
ficuce lut le canal royal. A chaque milieu demi de dillance fur route cecte*
route , ils trouvèrent des Tfuntap , ou des corps de garde . avec une petite
terraQe en forme de cavalier ,. qui lert pour les obfervations & les fignaux
dans le cas de tumulte ou de révolte. ° '

Le lendemain, le Miflionnaire qui accompagnoit Bouvet , fe trouvant fa
tigué du cheval, fut obligé de prendre une calèche; & ce changement leur
hc racourcir pendant quelque tems leurs journées. Avec le privilège du Kane-
ho

,
on ell libre de faire chaque jour autant de poftcs qu'on le délire •

le i ^
en arrivant fort tard à Wen-ckang-hyen , malgré toute la diligence des Manl
darins

, on fut arrêté au partage de deux rivières , où , ne trouvant point de
Barques alfez grandes, chacun fut obligé dedéiTeller fon cheval pour le faire
part-erà la nage. Depuis Pekingjufqu'à Tong-ngo-hycn (70), fi l'on excepte
une longue chaîne de montagnes , nommées Si-chan , ou montagnes de
rOueft

, qu'on lailfe lur la droite après la féconde journée , le Pays eft plat& uni. Mais lorlqii'on apalfécette Ville , on marche pendant quelques heu-
res au travers des montagnes , où les Mirtionnaires eurent beaucoup v. fouftrir
de la chaleur.

^

Le 17 ,
avant que d'arriver à Yen-cheu-fu, ils trouvèrent, dans refpacc de

deux milles &c un quart, que le Paysavoit été ravagé par une horrible quanti-

(70) Cette Ville , fuivanr la Carte des Jé-
fuites , eft douze milles au Nord-Oucft de
Tong-ping-cheu , fur une rivière

, qui eft fans

doute une de celles que les chevaux pafTetciit
à la nâgc.

10. Hyong hyen,

Jin-kycu-iiyen
,

11. Ho kyen-fu .

I?.. Hyen-hycn , .

Fu ciiuang /'

,

Tu-cliing hycn
,

j}. King-ciieu ,

Provinee de Schan-torg.

Ta cheu , . • . 7

lieues. 14. Ngen hyen ,

Kaotang-chcu

,

IJ. Tfing-ping hyen,
Toniï kyeu ell

,

Mai fon de porte, .

16. Tong-ping cheu,
Wcn chang hyen

,

17. Siii kyay

,

Yen-cheu-fu

,

7 litues,

7
6

6

4
8

4 é" demie.

4
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té de fauterelles , que leur couleur a fait nommer Wang-chong ou infeûes
jaunes. L'air en écou rempli , & la terre li couverte , julqu'au miiie-i du grand
chemin, que les chevaux ne pouvoient faire un pas, ("ans en déloger des nuées
entières. Ces fâcheux infedes avoient déjà ruiné toutes les efpérances de la

moilFon ; mais le malne s'étendoit paslom. Une lieue au de-là , il n'en pa-
roUFoit pas la moindre trace. Le jour fuivant , les Mandarins n'ayant pas trou-

vé , à Tong-hyen, d'Hôtellerie propre à les recevoir , conduilitcnt les Million-

naires au Palais de Kong-fu-tfe , ou Confucius. Chaque Ville de la Chine a

le fien, où les Officiers & les Grands s'aflTemblent à certains teras de l'année ,

pour rendre leurs refpeéls à la mémoire de ce Prince des Philofophes Chi-
La chaleur extrême de la ("aifon 6c du climat oblifieoit la caravane de

BOUVIT,

Pnlais cfc Con-
fuiius Jjiii- thai-

HUf Ville.

nois.

faire une partie du chemin pendant la nuit.

Le lo elle s'arrcta dans la Ville de Syn-cheu fur le bord méridional du
Wang-ho , ou de la rivière jaune , qui a dans cet endroit cinq ou lix cens pas
de i.agenr. Après l'avoir palfée, les Millionnaires trouvèrent fur l'autre rive

le Chi-cheuy ou le Gouverneur de la Ville, nommé Kong-lao-ye , un des def-

cendansde Confucius, dont la famille fubfiltte en droite ligne depuis plus

de deux mille ans. Ils reçurent de lui toutes forces de civilités. Après leur avoir

envoyé un préfentdethé & de fruits, il leur rendit vilite dans leur Hôtelle-
rie , où il leur fit porter des tables chargées de vivres. On lui apprit que le

cheval de Bouvet avoir quelque défaut. Il lui offrit fa propre monture, &
pendant la nuit il envoya queloues-uns de fes gens à cinq lieues de la Ville ,

pour faire préparer le let; J> ^nain un dîner pour les Millionnaires. Depuis
Tong-ngo-hyen, jufqu'.T .\ , ;k«, où ils paiferent lanuit fuivante, ils eu-
rent fur la droite è^c lur la gauche une longue chaîne de montagnes déferces,

entre lefquelles , la plaine eft fort grande , fort unie & bien cultivée.

Le zj , en quittant Fang-chuang-i, ils découvrirent de fort loin , au Sud-
Oucft , la montagne Inyu chan , c'eft à-dire du Sceau d'Agathe , parce que
le Sceau Impérial eft compofé du Yuclie qu'on y trouve j efpece d'Agathe

,

dont on fait des Sceaux ou des cachets de toutes fortes de grandeurs.

Le 15 , environ un quart-d'heure avant le lever dufoleil, l'Auteur décou-
vrit dans le ciel un phénomène qu'il n'avoir jamais vu & dont il n'avoir mê-
me jamais entendu parler en France, quoiqu'il foit fort commun dans les

Pays de l'Eft, fur-tout à Siam & à la Chine, où il le vit plus de vingt fois

,

le matin & le foir , fur mer comme fur terre , & même dans la Ville de Pe-
king. Ce météore confifte dans certains demi-cercles de lumière 6c d'ombre ,

qui paroiirent fe terminer & fe réunir dans deux points oppofés de l'horifon,

l'un defquels eft le centre du foleil \ deforte que s'élargilïant avec uniformité

(îefci-ncliiu de
Confucius.

Apailicdonton
fait K'S Sceaux
Chinuiï.

Aurores hori'i-

les , coirmiiHcî

à la Chine.

Defcripti'on J*
CL'riicnumenv,

1% Tfou-yen , .

Kyay ho /'

,

Tcng hyen , .

Ling-ching ;

,

5 lieues.

5 éi> demie.

j (^ demie,

8

10,

II,

Province do Kyang-ntm.

Li-ko / , . . I 8

Sin-dieu , . . . 7
Tao-clian / ,

, 5

Kynkau;, . . , 4

Sycii-cheu
,

Ta-lycn/
,

Ku-ching j , .

Vang-chuang j ,

Hao-lyang j ,

Hong- fin,

Ting-yeun-liyen
,

aj. Chang-kyany
,

Fu-diing / , .

XI

13

14

6 lieues,

S

7
6

6
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vers le milieu du ciel , à proportion de leur diftancc de l'horifon , ils forment
une figure aiTez femblableaux maifons céleftes qu'on trace fur les elobes (7 1 )

Mais leur largeur eft ordinairement inégale , & fouvent on y apperçoic des cou-
pures , fur-tout iorfque le Phénomène n'eftpas tout à fait formé. L'Auteur l'ap-

perçut quatre fois pendant fon voyage , dans l'efpacc de quinze jours; de chaque
fois qu'il le vit, dans d'autres tems , il remarqua de même que le temsécoit ex-
trêmement chaud , le ciel rempli de vapeurs, fujet au tonnerre, & qu'on voyoic
une grande nuée épailfe, enu'ouv ;ue , vis-à-vis du foleil. La figure de ce mé-
téore paroîc fort différente de ces longues traces d'ombre & de lumière qu'on
apperçoit fouvent au ciel le matin iic le foir, & que leur forme pyramidale a
;fait nomm&r vergas (72) ou verges. S'il fe fait voir plus fouvent en Afie qu'en
Europe, il faut l'attribuer à la nature des terres Afiatiques, qui étant cénéra-
lement plus imprégnées de nitre que celles de l'Europe, rempliflent l'atmo-

fphere d'exhalaifons nitreufes, fur-rout pendant l'été, & Iorfque le foleil a
plus de force. Ces exhalaifons répandues dans l'air le rendent plus propre à
réflecliir la lumière , & par conlcquent à former le météore.

La Ville de Lyucheu-fu ^ où Bouvet arriva le 16 , lui parut plus peuplée
.& mieux bâtie qu'aucune de celles qu'il avoit vues depuis Peking. Il ne trou-

va rien de plus remarquable , fur la route, que quelques arcs de triomphe,
quelques Tours &c quelques Ponts de marbre. Elle offre auflî quantité de Vil-
lages , les uns défères & ians maifons , parce qu'ayant été ruinées dans les der-
nières guerres desTartares, perfonne n'a pris foin de les rebâtir.

Le jour fuivant , les Milfionnaires obferverent dans la plaine plufieurs de
ces arbres extraordinaires , qui portenc le fuif dont on fait les chandelles dans
la plus grande partie de l'Empire. Le 18 ôc les quatre jours fuivans, ils tra-

verferent continuellement des montagnes fort rudes, & infeftées par desTy-
gres. Comme l'excès de la chaleur lesobligeoit de partir deux ou trois heures
.avant le jour , ils prirent des guides , avec des torches , qui fervoient tout à la

fois à les éclairer, & à cauler de l'effroi aux bêtes féroces. Le 30 , ils entrè-

rent dans la Province de Hu-qiiang , entre Foiig-h)ang-i , ic Tlng-Jyen-i.

Quoique le Pais qu'ils eurent à traverfer pendant ces trois jours & les deux
fuivans , fût coupé par de longues chaînes de montagnes fteriles & fans cul-

ture , les vallées &c les plaines qui les féparent en mille endroits , font très-

fertiles & foigneufement cultivées. On ne trouve point , dans cet cfpace , un
pouce de terre labourable qui ne foit couvert d'excellent riz. On ne peut voir

(71) Ou des papiers ^lobiqucs , fur lef- fur la furface du globe , d'un Polc à l'autre.

t]ucls les Coiiflellations & les Pays font ti-a- (71) Ce font les Aurores borcalcs des cli-

ccs , bornés par deux méridiens , & couchés mats du Nord.

Tycn fu y ,

j,6. Lyu-chcu-fii ; ,

I-ho;, . . .

2,7. S.in-keu/ ,

Yu-cliin-hyen ,,

Mey-lîn /'

,

JJ.8 ]-U-tin;,r / ,

Joiigching-hy^;!!,

lieues.

4 C^ demie.

3 ©* demie.

6

6 iQ' demie.

2.

4
6

l

30,

Tao-cliuen/, . , 4 lieues.

ly. Tfing-kcu/, . . 6
Syao-chc ; , . . . 6

, Fong-hyang ; , . . tf

Province de Hu-quang.

Tiiig fycn /'
, . . , 6

Whang-may-hycn

,

. 4
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fan, étonnement avec quelle induftrie les Chinois applanifTent , entre cesmontagnes

.
toutes les terres inégales qu'ils jugent capifies de eu ture CcH squ ,1s peuvent mettre de mveau (ont conin.e div,(cx/en parterres Les autresqui conlervent des cavités &: des hauteurs , lonc ordonnées en erralîè L'forment des clpcccs damphiteâtres.

uonnccs en terralles, &

fi ^l h i?ondf
''

^!l^\ ''T^^'u ^-5:-W-y.dans la Province de Kyang-
1.

.
& la (econde

, celle de Kyeu-Kyang-ju
, lur le bord Sud du Kyan/ oula Rmere

, qu'on nomme aini par excellence l 'nv-mr mwH )
^ ^

vil» ;i„i„. /• " '-A«-wuciKc. L. ayant p.ille devant cetteVille
,

ils le trouvèrent fort rapide , & large d'environ un mille &c de; ,i On

BouviT.

Indiilbie dci
Chinuis.

Kyanjj, ou Ri-
vière pilltXtcl-J
lente

.

Dorades nu'o»
y prend.

p.irtcmcns . aiii font o.nrtr,,;,.,» r.
,t.™«"J le to 1^ILs & de fes a..-

premier pian on s'étoit propofé d'en faire un.
'^ ^

Comme les chemins qui conduifent d Nang-chançr-fu
, Capitale de la Province

.
éloignée encore de deux grandes journéesffon^?! tde 1^1,]nuifons du

1 a.s très-m.mvaifes
. on confeiUa aux M.llîonnaics de i^rndre

CU.U fort lon|.es
. on leur fo^^î.:!' ^:^;^^^^ZZ'"=

relever luccellivemcnr
, ik trois pour les cens de leLir linre

.^."l"''^'^, ' P^""^ '?

par deux hon.ues, fur deux battons deSL o s en^^^^^^^^^
autres qui les traverfoient en croix. On 1^!!^^;^^^^:^^^^^^
<ians les endroits les pl.,s d.flic.les delà rome

'

"""'"'"•" f"'"
' "'<=

ou^efSstiïï;.L'i":^^.;";iir;e°p:ntt^
p.ro.c,.e„.J.du.e-^^^^

A Ti-ngan-A;en
, où les Millionnaires arrivèrent le oremier d'Annr M

fe trouv.a point d'hr.teilerie pour les loger avec toute lïu fui e Rn , f""
o^nduic dnns le Temple de cW..« ^c'eft-à-dirrdé l'dp^c ^.e, Se kVille. Le Bonze

, qui en prenoit lo n , plaça aullî-tôt une t.KI^ X
lu. au milieu du Temple. Pourle recômpenfer de r/nnli/<r n

"".»"'."

une harangue de deuxVeures fur le a lats d^ t^^Sn Ch"-
'" ^'

que le Prêtre infidèle parut écouter avec be."coup de p^^^^^^^^^
i.gnes de joie. Cependant le Midionnaire n'ofa fe HarerTr'vni:

"''
parce que la profedion de Bonze lui donnant d quc^^ Sbf.fter i ne"r'"

'

embrairer le Chriftianifme fans fe jetter dans la n^ife e • , & fc paÏÏx:";'
" nence. continue l'Auteur, que cette conlideration met plu7Sade à

^^'^^"^--^"'^''"^
'= ^^'^"î-^- ^'^'^ -ft f--" doute une erreur , au lieu de H...,.,«.

Er^pédiVnsprxtf

fhci iter les che-
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Ini^enlltddi'slri
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- la convcrfion des Bonzes , que leur attachement pour une Relicion qu'ils
» coiuiotllent jKU, ou pour un gcnie de vie, que la kulc ncccllité leur a taie
M cmbrailcr.

I.c 1 , il arriva clans la Ville de San-chang-fu , Capitale de la Province de
Kyang-li

,
où il trouva une de ces H.uques Impériales , qui font de la rrollcur

d'un Vaiircau , avec des ornemcns de peinruie & de dorure , qu'on avoit pic-
parce pour lui laite palier la rivière (74J. Un toucliant à l'autre rive, il vit
paroîtrelc Viceroi

, accompagné de ilx autres Mandarins, qui le conduilic
dans un Kong-quan Fort propre , fur le bord de l'eau. Lorlqu'ils fuient arri-
v.'s au milieu de la féconde cour , le Viceroi avec tout ion corté.;:i le mit à
genoux vis-à-vis de la grande lalle , au pied du grand cicalicr ; ik^it tournant
vers les Millionnaires , il leur demanda des nouvelles de la faute de l'Lm-
pereur i quelHon dont le droit n'appartient qu'aux OlKciers de fon ran<',

Tong la-ya repondit, que Sa Majellé étoit parlaitemcnt rétablie. Alors fe
Viceroi (^c les Mandarins fe levèrent, ^^c rirent entrer 1, , Millionnaires dans
la lalle , où l'on avoit placé deux rangées de fautciiils , l'un vis-d-vis de l'au-
tre. Aulli tôt qu'ils furent allis , on leur préfentadu thé , à la manière Clii-
noifc & Tartare. On le but avec diverles cérémonies ; après ijuoi, tout le

monde s'avani;a vers l'extrémité de la falle , où le dîner étoit préparé. Com-
me cette fête ie faifoit moitié à la Cliinoife , & moitié à la lariare , on fe

difpenla des lormalités incommodes qui font en ulage dans les banquets Chi-
nois. Après le dîner, le Viceroi (Scies Mandarins coiuluilirent les Millionnai-
res au bord de la rivière , où l'on avoit eu foin , à leur follicitation , de faire

venir des Ihrcpes légères , pour avancer avec plus de diligence. Il y en avoit

une pour Tong-hi-ya , une autre pour Uouvet, iSi une troiliéme pour fesdeux
compagnons. Pendant toute la route , qu'Us continuèrent de faire par eau ,,

ils trouvèrent , à chaque lieue , des Tangs , ou des corps de gardes , occupés or-
dinairement par huit ou dix Soldats,

Le 6 , ils dînèrent à CItang-chu , Lieu célèbre par le Commerce de toutes

fortes de drogues &c de plantes medecinales. Le même jour & les deux liii-

vans, ils traverlcrent pluiieurs Villes; mais ils rirent peu de chemin , à caufe
àtis lîalfes , qu'ils renconrroient à tous momens. Le Pais ne leur otîroit rien

de remarquable. Ils marchèrent continuellement entre des montagnes defer-

tes 6: fans culture , qui forment deux chaînes parallèles. Les Religieux de S.

François ont une Eglife à A'i-/2^^d« y«. Le Gouverneur de Wan-ngèn-hyen , où
les Millionnaires arrivèrent le 1 1 , étoit Chrétien ; mais ii peu attaché à fa

Religion , qu'il ne leur rit aucune civilité.

Le 14, étant arrivés à Kan cheu-fu , Ville grande & bien peuplée, où les

Chrétiens avoient une Eglife , le Tjang-ping y ou le Commandant Général

^74) Cette Rivière n'cll pas le Kyangw Po-yang , avec leijucl le Kyang conimunltiue
C'cft le Kong-kyang , i]ui tombe dans le Lac au Norj.

r
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de la Milice du Pais , parut avccpluficurs Mandarins , pour les recevoir au «ouvtr"
bord de la rivière , ik les invita à dîner , en leur promettant toute i;i liberté 1^9}.

*

(ju'ils demanderoicnt. Au lieu de la Comédie, qui accompagne ordinaire- SpcdbciiMJiieie

ment les fcllins Chinois, on leur donna le plailir de voir tirer du blanc à la
''•"""""'='"

,.,
T- ii'i T t • * I- I t .. i'itiuic aux Mil*
Tartarc. La loi de ce jeu cit que celui qui trappe le but oblige les autres à boire iiunnairc».

un petit verre de vin d fa fantc. Il n'y avoir guère plus de deux ans qu'il ctoit Origine He

en uCage d.ms l'Hmpire. L'Iimpercur Kang-hi ayant remarque la molleHc & l'in- 1
'^ tiilc'

'* '
"'^

dolence des Tartatcs qui croient obliges d'apprendre l'art de la guerre,
^

"'""

avoir pris la rclolution d'introduire , par Ion exemple , cet exercice entre les
Grands & les premiers Mandarins de Ion l\dais. Il tiroir une Héclie avec au-
tant de jullcH'c que de vigueur , &: chaque jour il employoit quelques heutcs i
ce pallctcms. Les Mandarins , qui ctoient obligés de taire l'ellài de leur adrcf-
fe dans un exercice li nouveau , icjoiiilloient riimpeieur & toute la Cour
par leur inauvaife gr.uci& la confulion qu'ils en eurent les porta bien-tôc X
faire inllruire leurs enfans , pour les garantir du même ridicule.

Les Midioiin.iircs continuèrent de le trouver de rems en tems entre de
longues ciuînes de montagnes qui s'étendent au long des deux bords de la ri-

vière. Ces montagnes font quelquefois II cfcarpécs, que les Chinois ont été ..«v..M,r

obli>;és dans plus de cent endroits , de tailler un fentier pour la commodité S'.'"'!''
de ceux qui tirent les Barques. Leur fubihihce eft une terre labloneufe , cou-

'"" "'"

verte d herbe , mais ilure & raboteufe fur les côtés. On y appercjoit , par
intervalles, qii'dques endroits cultivés, qui fuftlfent àpeiiie pour la fublif-
tance des Ilubitans du Village voiHn. Le l»aïs elt plus fertile trois lieues au-
dellus de Kan-c/icit-fii. Le i j .Bouvet vit pour petlpedlive des campagnes plus
unies & mieux cultivées -, ik le lendemain il trouva la rivière fi éirouc , qu'à
peine lui donne t'il trente pas de large i mais le cours lui parut fort rapide.
Le 17 , il gagna la Ville de Nun-ngun-fu , après avoir eu, pendant ces deux
derniers jours , des montagnes continuelles au long des deux ives. Le canal de
la rivière devenant encore plus étroit & plus rapide , on fut forcé d'augmenter
le nombre de ceux qui tiroicnt les Barques. Il fe trouvoit ici une Eglife Chré-
tienne. Les Millionnaires fe virent obligés dans le même lieu de' reprendre
des chaifes pour voyager par terre

, jufq'u'à Nan-hyang-fu. Après avoir fait r'î'Scu:r..'j>leit

deux lieues
,

ils trouvèrent une montagne fi roide k (\ tortueufc
, que dans

'"""•

plufieurs endroits ils fe virent dans la nécellité de la tailler en forme de dé-
grés. Ils furent obligés aulli , pour s'ouvrir un palfage, d'en applanir le fom-
incr,quiell de roc, )ufqu'à la profondeur de quarante pieds. Quoi, ne tou-
tes les montagnes qu'ils avoient à rraverflr fullent horribles & déferres, lc9
terres qui formoient les intervalles écoicnt cultivées , & couvertes d'aulli bon
riz que les fertiles vallées dont on a vu la defcription.

A Nan-hyang , les Catholiques conduilîrent Bouvet à leur E^life , &
de-là au bord de la rivière , où les Banpes étoient prêter à le reçu voir. Auflî-

{7î) C'cft le fameux Mey.lin . Me-lin ou Ma-lin , dont on a déjà parlé.
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tôt qu'il y fut entré, on vie arriver les prcfens des Mandarins de la Ville
avec des Tyc tic-

, ou des billets de civilia-. Il vint aulli deux Tye-tfe , de cha-'
Clin des quatre Mandarins de la Province de Canton , qui envoyèrent aux
Millionnaires diverfes fortes de rafraîchiiremcns.

Comme ils dcfcendoicnt la rivière , ife qu'ils ne cclToient pas d'avancer

,)iS"''*^'*'
"""^ '"'' ''"'^ voyai;e le faiCoic avec beaucoup de dilmence. Us arrivè-
rent en cinq jours à Canton (71^) . après avoir pallc par Cha-cheu-fu , où ils
trouvèrent une Eglife Chrétienne, par In-tchyen tk Tlin-yeu-hycn. Julqn'i
ïfin-yeu-liycn

, la F ivicre cil bordée des icux côtés par des montaenes

^^ .
roides & (ans culture , avec quelques habitations qui Ce préCentent au pied

tajn/u.nK" Mais."'» ?^^\ pl"« liHn , le l'aisell bien peuplé & rempli d'iiabitans. Il cil pLt
depuis la nûme Ville nilqu'à Canton , &: couveic de Lofigycn &: de Li-cihi ^
deux (orrcs d'arbres liuitiers qui (ont particuliers à la Chine , & qui ne Ce
trouvent que dans les deux Provinces de Canton iJcde Fo hyen.

Environ (juatre lieues au-dclUis de Canton , ils traverferent Fo-c/nin, un
des plus grand Bourgs do la Chine, qui contient, dic-on , plus d'un mil-
lion d'iiabitans. Les Jcluitesy avoient une Eglile , compo(ce d'environ dix
mille âmes.

De Nan hyang jufmrà Quang cheu , les Milîîonnaires trouvèrent, vis-à-vis,
Li plupart des corps de garde qui bordent la rourc , des galères , avec leurs,

pavillons déployés, & leurs Matelots, ou leurs Soldats armés de cuiraires,
de lances , de Héchcs , &: de moufqucts , rangés en ligne pour leur faire
honneur. A deux lieues de Omany-cheu , k Yain-yciin , ou l'Intendint
Général de la Province pour le Tel , vint au-devant d'eux , & les prelFa de
paircr fur (a Harquc , où il leur avoir préparé un grand felHn ; mais le re-
merciant de cette politelfe , ils s'exculerent (lir ce qu'il étoit jour de jeune.
Us firent la même excuCe aux Mandarins de la Province , qui les attendoicnt
fur la rive pour leur demander , avec les cérémonies ufitées , des nouvelles de
la fanté <le l'Empereur»

Bouvet fur conduit dans un Kong qnan de grandeur médiocre , mais pro
pie & commode. Il étoit compolé de deux cours is; de deux principaux édi-
fices , dont l'un, qui faifoit le fond de la première cour , étoit un Tin<f,

c'ell-à-dire , une grande ("aile, entièrement ouverte de front , pour y rece-
voir les vihtes. L'autre , qui étoit à l'extrémité de la féconde cour , étoit divifé

en trois pièces , dont celle du milieu (ervoit d'antichambre aux deuxaiures,
qui étoient forr grandes , chacune avec fon cabinet. Telle eft la forme ordi-

naire des maifons Chinoifes de quelque diftindion (77).

(7<5) Ce nom vient de Quang-tonf^-fong , tonj». Les Portus^ais l'appellent K<i«-M».
«]ui fignific Capitale de la Province de Quang- (77) Chine du Pcredu Halde , Vol. I.
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CHAPITRE XI.

Voyage du DoUcur Jcan-Fran^ois Gemelu Careri à la Chine,

ON n'oflTre ici
, clans le Journal fiiivant, qu'un extrait Je la quatrième

partie ilu voyage de l'Auteur (78) autour du moiulc. Genielli Careri
étoit Napolitain, ficDotteur en Droit Civil. Sa curiodté naturelle lui ht en-
ireprcndrc en ir,8^ un voyage de 11 urope , dont il publia le premier To-
me. Mais celui qu'il entreprit autour du monde , lut l'cttet des perfecutions
& tics outrages injuftcs qu'il eut le malheur d'elUiyer. Il le commençi dix
ans après l'autre. Tout le tours de fa vie fut mêlé d'un fi grand nombre d'é-
trange:, accidens, qu'il ne p.nivoit , dit-il , en rappeller la mémoire fans
cftroi. Mais comme c'étoit à (es malheurs mêmes qu<l '.voit l'obligation d'a-
voir vîi tant de Pa'is diftérens , il jii;^c qu'on a tor; de (e l'aindre de la for-
tune

, parte que dans le tems même qu'elle traite .11 malhei- eux avec le plus
de rigueur, elle l'engage fouveiit dans quelque ^v^'^ilalk . jlccntrepn(e.

Le voy.i.',ede GemclU autour du monde a reçu ^.'luiieursfius les honneurs
de la prelle en Italie. Après diverfes éditions dans ù '

::-yra^: naturelle , il fut
traduit en Anglois, & publié en 1704 , dans le quatrième tome d'une des
grandes Colleaions d'Angleterre. Lesl'ranç;ois le traduilirenr -uidien 1719.
La divi/ioM de l'ouvrage cfl: en fept parties , dont chacune contient trois
livres. Le premier utfic les voyages de l'Auteur ilans quelque Pais ; le lecond ,

une dckription du Pais &c de fcs Habitansi & le troiliéme la route du Voya-
geur vers quelque autre Pais où il palfe du premier. Ainfi fa méthode eft ré-
gulière

, & tes matériaux font allez bien digérés, comme on en va juger par
Ja quatrième partie, qui tonterne ta Chine.

Le premier Livre ton-ient dix chapitres , qui traitent i. De Macao. 2. Du r>'v;n,Mi &n.nj'

voyage inutile des Portugais pour rétablir le Commerce au Japon. 3. Voyage '''''•'"^"'"-t'-

.1 Canton
, &c defcription de cette Ville. 4. Voyage à Nan-ngan-fu. 5. Ma-

nière de voyager par terre , ik defcription du grand canal. 6. Voyage à Nan-
diang-fu. Capitale de la Province de Kyang-li 7. Voyage de Nanthan"-fii
à Nan-king. 8. Delcription deNan-king. ij. 'Voyage par terre à Pékin''. 10.
Defcription de cette Ville. Le fécond Livre contient .uiHi dix chapitres, i . L'Au-
dience que Gemelli reçut de l'Empereur. 2. Voyage au grand mur de la Chi-
ne. 5. Comment l'Empereur paroit en public. 4."Rcligions ue la Chine. 5.
Dernière perfecution & rétabliffement des Miflionn.iires. 6. Antiquité de
l'Empire. Nombre des Villes & des Mabit.ins. 7. Gouvernement civil & mili-
taire -, degrés des Mandarins , & les fix Tribunaux fuprêmes. 8. Autres cours
à Pekiiig Se dans les Provinces. 9. Langue & fcicnces Chinoifes. i o. Induftric

& navigation des Chinois. Le troifiéme Livre efl compofé de huit chapitres.
I . Noblelfe , politefTe , & cérémonies. 2. Autres coutumes de la Chine. 3. Ha-
bits, armes & coin. 4. Enterremens. 5. Abondance de toutes chofes , & tcm-

'(78) Eli fcpt Parties, qui contiennent la Tur- lippiiic! , la Nouvelle-F.rpagnc , & fcs voya-
<ime , la Pcrfc , l'Inde , la Chine , les Iflcs Phi- ges depuis la Viejllc-Efpagne juf<iu a Niplcs,

N n n li)

.
' I'
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air. G. Tartarcs Orientaux , &c conquête qu'ils firent de la Chine.

7. Caradcre cIcKang hi. Empereur Chinois. «. Ses grandes licheires. Enfin
'c quatncmc Livre , qui conlilïe en huit chapitres, contient i. Le rcrour de

470

pc

1

l'Aiiteur à Nan-chang hi. i. Son re C;
rcte des lanternes.

nton. 3. Nouvel an des Chinois,
4. i\)nipe du T(ong-tu, & autres clioies remarquables

dans la même Ville, j. Voyage à Macao. 6. Retour de l'Auteur à Canton.
7. Autre voyage à Macao. 8. Naufrage & bonheur de quelques Soldats qui
échappent aux îlots. Cette quatrième partie contient trois planches, i. La pom-
pe de l'Emnereur lorfqu'il paroîten public. 2. Procelliou funèbre. 3. Pompe du
Tlong-tu de Canton , lorlqu'il paroît dans la Ville.

Gemelli Careri n'a point échappé à la cenfurc des critiques. Le Clerc (79)
prétend que les Journaux & les defcriptions ne font pas de lui ; que tout ce
qu'il rapporte de la lituation des Places , touchant leur latitude & leur longi-
rude, ell tiré des Cartes-, qu'il n'y a rien que de commun dans les éclaircif-
lemens qu'il veut donner fur rfiiiloirc de la Chine , &que tout ce qu'il ra
conte des mœurs 6c des ufages de la Nation fe trouve dans les autres relation
de

ions

Cette accufation ne paroît pas fans fondement dans fa dernière partie.
On ne peut douter que Cicmelli n'ait emprunté quantité de circonilances de
quelques autres Ecrivains, puifqu'il les cite fouvenr. Mais, en général , il

huit contellèr que ce qu'il raconte a pii tomber fous fes propres oblervations.

Cr qu'on lient

n.'|Hi!i,lro pour
la àttcnlc.

Pr(5cai(tioiis a-

•ec lcù]m'llcs ou
/Oonuo ù Rcla-

L^ans la dcfcription qu'il donne des plans , il paroît toujours , par quelques
cil-confiances

,
qu'il parle fur le témoignage de fes propres yeux -, & ceux qui

l'accufent d'en impofer à fes Lecteurs , ne lui refuient pas l'honneur d'avoir
voyage au travers de la Chine. En tftec , les Jefuitesde Peking, & fur leurs
mémoires, l'Auteur des Lettres édifiantes , dans fa dcfcription de la Chine,
le chargent d'une faullèté manifelle , dans le récit qu'il fait de l'Audience de
l'Empereur & dans fa dcfcription de la Cour Impériale. Ils alfurent qu'il
n'entra point dan--, le Pa'ais , 6c qu'il n'en approcha pis plus près que jufqu'au
pont qui elt entre la maifon des Jefuites & la porte du .Sud

; porte tou-
jours termée. Mais ils reconnollfent qu'il pria les Mifiionnaires de lui procu-
rer la vue de l'Empereur , ou du moins celle du Palais -, quoiqu'ils ajoutent
qu'il demandoit une grâce , que ni eux , ni un Minifl:re d'Etat , ni même les
Princes du Sang , ne pouvoient lui accorder fans un ordre (pecial (So).

Il ell difficile de défendre Gemelli contre un témoignage (i formel. Ce-
pendant il avoiie lui-même que le Pcre Grimaldi l'ayant conduit au Palais,
n'ofa le faire paroître devant l'Empereur fans que ce Prince fût informé qu'il

y étoit entré. D'ailleurs il paroît alfez étrange que le voyage autour du monde
ayant été publié dès le commencement de ce fiécle , perfonne n'eût relevé cec
endroit julqu'à l'année 1710, où vraifemblablement le Père Grimaldi Sc
l'Auteur étoient morts tous deux. Quoiqu'il en foit , on fe fert ici de la rela-
tion de Gemelli , comme de toutes les autres , avec de jufi:es précautions \ SC
l'on a pris foin de remarquer exade-ent les circonfiances qui paroilfent fuf-
pettes

, ou qui font empruntées de quelque autre Voyageur. Comme la route

(79) Bihiiothcqiic ancienne & moderne, 7iémc Tome, p. 14; & Tréface de laCliiuc
Vol. XIII.p. 19 Scfuiv. duPacduHaldcpasepicmicrc.

(80) Lettres édifiantes , Préface du quiu-
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qu'il fiûvit jiirqu'à Nan-king cfl: la même que celle de Nieuhof , on fe bor-

nera aux remarques qu'il laïc fur l'ctat prclent des Places , &auxcirconftan-
cesqui peuvent jecter du jour fur les coutumes du Pais, dont l'Auceut cher-

che à nous perfuader qu'il entendoit le langage.

§. I.

iNTRonuc-
TION.

Voyage par eau jufquà Nan-king,

romi<(lic ChU
iniil'c (jii l'Au-

tCUI-ullilu;,

Gi;melliCa--
KKRI.

("^ E M F. L L I croit arrive à Macao , dans TlHe de Ha-ei-cheu , ;\ la fin du
rtt.icM.cn. '

J mois de Juillet 1695. Il rend témoignage que les Chinois accordent & fJii ';ui',„i',uT*

aux Portugais le Gouvernement de cette Ville, dans ce qui concerne l'admi-
'"'"'"*

nilbration de la Juftice *, à la leule condition de pnyer pour ce privilège un
tribut annuel de (ix tens taëls (81), ou nobles Anglais. Le Koi de Ponuial
nomme un Capitaine Gciicial , & la Ville le choilic un Magiftrat Civil j mais
les Habitans Chinois font exemptsde cette Juridiction. En 1695 , la Ville

de Macao avoit été longtems fans Lvcque , parce que la pauvreté ne lui per-
nicctoit pas de fournir à l'entretien. Il ne lui relloit que cinq VaifTeaux pour
le Commerce. Mais les piovilions ne lailloient pas d'y ctre abondantes , quoi-
qu'il n'y ait point dans toute la Peninlule allez de terrain pour y féuicr une
poignée de pois. Aux mois de Juin , de Juillet , d'Août , ik de Septembre,
on y elt toujours, dans l'apprehenfion des ouragans. Les Jefuicesconfervenr

précieufemenr dans leur Hglife un os du bras de S. Irançois Xavier.

Le mardi, 9 du même mois, Gcmellicut la curiofué d'alliller à la repré-

fentation d'une Comédie Chinoile , dont quelques-uns de fes voifms failoient

les frais pour leur propre anuifement. On avoit drell'é , aumilieu d'une petite

place quarrée , un théâtre allez grand pour contenir trente Aéteurs des deux
iexes. La pièce écoit en langage Mandarin, ou de la Cour. Gemelli trouva
du feu & de l'habileté dans l'action. Une moitié confiltoit en récit , & l'autre

en chant. La mufique étoit compofée de divers inikumens, de bois & de
enivre , qui répondoient harmonieufement aux voix. Tous les Adeurs étoienc

fort bien vêtus , & changeoient fouvent d'habits. Cette comédie dura l'efpace

d'une heure , & finit à la lumière des chandelles. Entre chaque aéte , les

Aéteurs s'alTeyent pour manger , & très fouvent les Speélateurs imitent leur

exemple. Le jour iuivant, la même Compagnie rcpréfenta une autre pièce,

dans la mailon de VUpii (îi) , ou du Chef de la Douane (83}.

Le 15, l'Auteur vit la folemnité d'une députation à l'Empereur , pour lui Soicinnite d'un?

envoyer des Lettres au nom de la Ville &c des Àlandarins, à l'occafion d'un lion
î^t'ui'^*'

"*
'^"'''

dont ils lui faifoient préfent. L'Upu, paroilfant en public, s'alîit dans un
fauteuil , avec un pupitre couvert de foye devant lui. Il étoit vêtu d'un habit

long , auquel étoit attaché un grand collier , ou plutôt un chaperon , qui pen-

doit jufqu'à terre, & qui lui couvroit les épaules comme deux aîles. Aulli-tôt

qu'il fe fit voir , on entendit un grand nombre d'inftrumens , accompagnés de

(81) Un taël d'argent cft une once d'ar- l'appellent fJo/:/!».

pent , qui vaut lix fclicllings huit fols d'An- (8j) Voyai;esde Gemelli , Vol. IV. p. i74«
gletcrrc. & fuivantes.

(8ij Ou Hopu. Les Matelots Anglois

|:i ,ijj;;i,lM-

1

ifi-^.M
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CiMiiLiCA- voix, (Si de trois dcchart;es de l'artillerie. Trente Soldats, avec leurs cnfei-

JU.RI. iTiics
, ifc de longs paralols à la main , Ce rangèrent autour de lui. Il le mit l

i^'i)5. g<;noux , le vilage tourne vers une table , où l'on avoir placé un fac qui
contenoit les Lettres de l'Iimpercur. Il toucha trois fois h terre du front', en
fe relevant chaque fois lur les pieds. Après cette ceremoi..e , ceux qui por-
toient les inllrumens & les paralols s écartèrent un peu , pour lailfer la lilierté
de délivrer les Lettres

,
au bruit de trois autres falves d'artillerie. L'Exprès

les ayant remues, monta aunî-tôt à cheval , & s'éloigna au galop. Ènfuiteles
M.nndarins s'allirent. Ils tirent ouvrir les portes, cim avoicnt étc fermées luf-
qu'alors ; &: le Courrier fortit bien-tôt de la Ville.

j^,';';y'"J]j|\".<^

Le lendemain , Cenielli il- piélcnta chez l'tJpu en habit Chinois, & prit

al>un?'
'""

<^o"g«^" ^^e lui
,

après avoir rct;u un paireport pour toutes les Douanes de la
route , parce qu'il avoir avec lui un bagage conlîderable & un Lfclave. Le
1 5 au foir

, il monta dans une Barque ; îk pendant toute la nuit fuivante*, ii

avança tranquillement avec le lecours d'un ej/an , ou d'un hio , cfpece'de
rame, d'une longueur extraordinaire

, qui (e place à l'arriére ou furie côté
de la Barque , où elle fe lie avec une corde. Elle cfl maniée fort adroitement
par plufieurs Matelots, fans fortir de l'eau, & quatre autres rames ne fe-
roient point avancer fi promptement une Barque. Lorfqu'il fe rencontre des
balles

, on employé les avirons. Le lendemain , après avoir traverfé un canal
^jtinrrivcàOan- ^ifez étroit entre les Kles , on arriva le foir à OmJ'on , que les Portugais pro-

noncent ^«/o/z. Dans cepalîage, l'Auteur rencontra plufieurs Officiers de la
Douane dans leurs Barques ; mais ils ne demandèrent point à vifiter la fienne
&c ne lui cauferent aucun embarras. Cependant ils tirèrent de lui une pièce
de huit.

ctucSe ""''''" O-i"-''^" eft moins une 'Ville qu'un grand Village. Il n'efl: pas fermé d'un
mur. Ses maifons (ont balfes , la plupart de bois , & couvertes de chaume. Il
eft fitué dans une plaine, où il s'étend l'efpace de deux milles au Ion" de la
Rivière. La crainte des ouragans ne permet gueres aux Cliinois de batir fur
des lieux élevés. Les marchés & les places d Oan-lbn font fpacieux & bor-
dés de riches boutiques , où l'on vend des étoffes , des foyes , des roiles de
cotton , des drogues , des épices , d^^^ habits , des provifions &c d'autres fortes
de marchandifes. Le Village ell défendu par un grand ouvrage , de deux
milles & demi de circuit , qui règne au long de la montagne , & qui s'étend
jufqu'au fommer. Les Habirans lui donnent le nom de Fort , quoiqu'il ne con-
tienne que cinq petites pièces de canon , pour les réjouilfances publiques,
avec une très-foible garnifon. Le canal eil gardé par neuf Vaiiîeaux.GemcIli
n'y trouvant point de Barques pour Canton , monta vers le coucher du foleil
fur un grand Vailleau qui parroit pour Seloam , Ville qui eft à la moitié da
chemin. Il ne lui en coûta que deux Schellings Ik demi pour y arriver à
minuit.

^
pefliiptionde Cette Place a l'apparence d'un grand bois habité , tant les arbres y font eu

veioam. grand nombre. Ses maifons font de pierre ou de brique , mais forv balfes. Le
circuit de la Ville eft d'environ trois milles , & le canal fi rempli de Barques,
qu'on les prendroit pour une autre Ville. Sur le bord oppofé à Seloam , on
découvre celle de San- ta , «jui eft plus grande & mieux bâtie. L'Auteur ayant
cemis i la voile le iS à midi, traveria des campagnes agréables, & pafîà

devaac

fe.

devant plufieur!

découvre de bell

grande abondan
quantité d lniitr(

fenêtres. Dans i

grandes tours ,

d'azile aux l labi

Le lendemain
fur le canal dan

les Officiers l'aa

lui faire payer c

vent des Réligit

nées. S'il y fut

loufie. La VilU

nommé t]uelque

Vicaires Apo|l:o

les Auguftins, t

Chine par la Ci

bcillance ; mais

du Pape , à la
]

ligieux lui fuilè

dont il prêtent

Cependant les

ferment , & dt

du rappel des N

les Jeluitess éto

Gemelli arri\

du Pape , qui ci

res. Les uns le
f

lier i & tous le!

loupçons , parc

dinaire , & qu

di(oit-on , de L

Canton eft c

nouvelle , qui

font iéparcs au

fubordonné m
Mais tous trois

verne la Provi

de leurs ordre

une certaine fa

puis dix ans ,
1'

irabifon , & le

roi eft le Tfon^-

dence dans l'u

(84) Voytiç^c (1

(8)) Vo\C' ci-i

Toiiie V.



r

%

D E s V O Y A G E s. Li V. I. 47?

devant plufîeurs Villes , rime à deux milles de l'aiitre. De tous côtes 011 ^^"^7^7770
dccouvic de belles tours fur de hautes montagnes. Les canaux fournillént une rtri.

grande abondance de langoultes &c d'autres poillons , mais particulièrement 1695
c.iil-

L'Amcur arrive

ù (.anioii i<. le

luge ihcz K3
I'ruiii:iK|iiaiii,';.

tiuancuc d huîtres, dont les coquilles s empïoyent au heu de verre pour les urni^dcso.

fenêtres. Dans chaque Ville 1 Auteur compta nuit, douze , es: julqua quinze

grandes tours , capables de défenle , qui lupplcent aux torts , pour letvir

d'azile aux 1 labirans dans le danger.

Le lendemain au loii , il amva près de la Douane de Canton , qui fe tient

fur le canal dans une fou grande Baicpie. A la vue du paireport de TU pu ,

les OfKciers l'acquittèrent (ans avoir vilité fon bagage , &C fe contentèrent de

lui faire payer cinq petites puces. Il (e rendit , dans le fauxbourg , au Cou-

vent des Religieux de S. l'tani^ois, t]ui y avoient deux Eglifesfort bien or-

nées. S'il y fut reçu civilement , ce ne tut pas ians quelques marques de ja-

louiie. La Ville de Macao ayant été long-tenis (ans Lvéque, le i'ape avoir DimmicUrtre

nommé quelques Prêtres du Séminaire des Millions étrangères de l'ans , pour '"M'i"^"'"''-

Vicaires Apolt:oliques au Tonquin (k à la Cochinchinc, Les 1 rancifquains ,

les AugulUns, î?c les Dominiquains Elpagnuls , qui croient entretenus à la

Chine par la Charité du Roi d'Efpagne , leur avoient prêté le ferment d'o-

béilfance ; mais depuis environ quatre ans , Macao ayant obtenu un Evcque

du Pape , à la prière du Roi de Portugal, ce Prélat vuuloit que tous ces Re-

ligieux lui fulïcnc loumis , oC lecoiialfent le joug des Vicaires Apoftoliques ,

dont il prétendoit que la commiiTion ne lubliltoit plus depuis fon arrivée.

Cependant les Millioiniaires des ditferens ordres fe croyoient liés par leur

ferment , & deniandoient du moins que l'Evêque apportât quelque preuve

du rappel des Vicaires. Ce différend les avoir divifés en deux fadions,

les Jcluites s'étoient déclarés pour l'Evêque (84;.

GemcUi arrivant à Canton , pendant ces troubles , pafla pourunEmllfairc Ccmciil r^ffe

du Pape , qui étoit envoyé pour prendre connoidance de la lituation des atï'ai- '".'j'^^'j?^';^'
'^'"

res. Les uns le prirent pour un Carme déchaujjc, d'autres pour un Prêrre fécu-

lier i & tous les efforts cp'il fit pour les détromper ne purent dilfiper leurs

foupçons , parce qu'on regardoic fon arrivée comme un événement extraor-

dinaire , & que depuis l'ouverture de la Chine on n'y avoir point encore vu

,

diloK-on , de Laïc Italien.

Canton eft divifc en deux Villes i l'ancienne , nommée Kcu-chin, &c la
, .^'I^'"^

''"^
,';' ^'

j*

nouvelle , qui porte le nom de Sin-chin. Les fauxbourgs de ces deux Villes (^^ gouvcmc-

font (cparés auili par un mur. Chacune a fon Ckl-hycn , ou fon Gouverneur ,
m^^n'-

fubordonné néanmoins au Gouverneur principal , qui fe nomme Chi-fu.

Mais tous trois font fournis à l'autorité du Fu-ycna , ou du Viceroi , qui gou-

verne la Province ,
quoiqu'ils ayent des Officiers inférieurs pour l'erécution

de leurs ordres. Anciennement la dignité de Viceroi étoit renfermée dans

une certaine famille , avec le titre de Régule , ou de petit Roi (8 5 ). Mais de-

puis dix ans , l'Empereur l'avoir privée de ce droit , hir quelque défiance de

trahifoii , & le dernier Titulaire avoir eu la tête tranchée. Au delTus du Vice-

roi ell le Tjbn^-tu , ou le Vice-Général de deux Provinces , qui fait fa rcfi-

; dans l'u)ie des deux Capitales, ou dans le lieu qu'il choifit. Il exercedence

(84) Voynije Ac. GcmcMi , ubi fup. p. 178. & fuivautcs.

(8)) Voyc ci-dclTus le Journal de Nicuhof.

Tonii F.
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kur;.
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.

H I S T O I R E G E N li R A L E
radminiftr.ition gcnciale

, lui touc dans les atlaiies militairec .„. n ,

Vicerot ne prend aucune parc. Les M.ilionnaues SnT, ouer^^Canton & les |auxbourgs conc.enncnc quatre null.o fc" aX , & m/en compte le double dans le relie de la Province On voir W il
' ^ "

Ville flottante co.npolcc de Barques rangée urkrTvert^Z^n a pas moins de dix ou douze chambies.
' '"""

'

Dans 1.1 rclolution où l'Auteur croit d'aller jufqu'à Pekine , il prii \oSupcneur du Couvent de lu, procurer un domellicuc de confiance es^ lUl i.g.eux de cet Ordre ctantfounns aux Jelmtes, le Supérieur sadreirau'v,
Turcetti pour conlultçr U volonté. Ce Millionnaire Jeluùe cco>t I e ri -mcnr un honncte Lombard

, qui lui dit de la.lFer partir l'Auteur SMk SPoitu;^ais, ajoute Gcmell.
, ,1 n'auroit pas manqué de s'oppoler i n o

trepr.le. Cependant le delFein de ce vo âge (ervl d conL^n'.: ou es M Il.onnaires dans
1 opinion que l'Auteur croit envoyé par le P-n,c uo r

.' n (

n.er lecretemenc ie leurs div.lîous. Il ont deux'dinieftiq r^Ci'" •;

fe lemcnt de dix-Inm ans, pour préparer la nourriture
, & lu re Ire lesfe vices conmuins. Les gages qu'il promu à ce dernier furent une '^

po:^ ^ hit^'t^^;^;?;^'"
counnoduésdu voynge, ,ulqu'd de! la^:poai sec airer

,
cV le 17 d Août au matin , ,1 (e mit dans la lîarqne de I'p-IK'. que le Viceroi hut partir tous les trois jours, pourinformer iVmpc curde ce qui e palle dans la Province ; droit qui n'appartient ou a 1 ;i L- ,

'

On arriva, dans le ce s de l'après-midi, au Village de D^-c/un, oui adeux mdles de longueur iur les deux bords de la nv.ere. Ses ma.ions (on?balles .quoique bien bâties. On y voit, comme dans la plupart des autresPlaces de la Chine une Icconde Ville lur la rivière. compoL de ma n
flotantes. Fu-chan ell rempli de riches boutiques. C'eft de-là que les lù^
gnols tirent les meilleures toiles qu'ils tranlpo.tent dans la niiveile MU-gne. Les Milhonnanes al urerentl'Aureur que certe Place contient un milliondl .abitans. Elle a plus de mille métiers pour la lubrique des luies, & cha-que mener en fait quatre pièces à la Fois (8^).
Pendant toute la route, Gemelli eut toujours, pour perfpertive , un -randnombre de bons Villages & de terres cultivées ; car les Chinois ont tant^fm-

dultric
,
qu ils coupent les montagnes en terralles pour les rendre- cn-bles

de culture. De quatre en c|uatre milles on rencontre des Gardes du canal , nui
font armes d arqucbules dans leur Barque , avec un petit canon d l'avant , pour
donner la chalîe aux Voleurs. Il ert difficile.! ces bri^^ands de s'échapper. On
les arrcteroit dans leur propre P.iïs ; & le danger (eroit é<Ml n.nir eux s'il<;
entreprennent de le cacher

, parce qu'on ne Reçoit point ^un étranger dan.un Village, s il ne donne dix fimilles pour caution.
Le 29 Ccmelli palla la nuit à Tfng.ycn-hyen (87) , V.lle fort peuplée,& ceinte d un mur. Sa circonférence ell d'un mille , avec un grand fuixbourg,

{8<î; Ccmelli, /,;;//;,. p, 17Ç,.

(87J Z/«-/W»-A/V« dans ro.islnal.
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Te Icnckmain après niidi , il fe vit entre deux hautes montagnes (88), dont
Ja verdure offre une vue fort agréable, lien fort quantité de niilfeaux; mais
l'eau n'en plut point à l'Auteur. On découvre (ur la gauche, un grand Tem-
ple

, environné de maifons. L'envie prit à l'Auteur de mangei un peu de
poiinni

, qui , au lieu de fe vendre ici à prix d'argent, s'échange contre une
certaine niefure de riz. Son Cuifinier Chinois luicn ht cuire à l'eau, avec une
jHiule

, & crut lui fervir un plat excellent ; mais Gcmelli le trouva ii mauvais

,

qu'il le jetta dans la Rivière. Il palla la nuit fuivaute au corps de garde de
Riy-clu'u

, au-de-là des montagnes ; & prelqu'à la pointe du jour fon fommeil
fut troublé par un Chinois , qui ne celfa pas de battre le tambour , pour
marquer (a vigilance.

Les deux jours fuivans , il traverfa des lieux peu habités. Enfuite ayant
pallc entre deux autres montagnes , il arriva au nulieu du jour à In-tc-kjen.
La ciiriofité l'ayant conduit dans une Pagode , il y vit de "randes Idoles,
avec des nioullaches & de longues barbes, revêtues d'habits" royaux , Hc la
tête couverte de bonnets Chinois. Hors de la Pagode , il obferva une ftatue
qui avoit la figure du Diable, avec une lance dans une main , & un cafque
dans l'autre. Plus loin , il vit deux chevaux iellés, chacun av«c un Palefre-
nier qui le tenoit. Dans le même lieu, il remarqua aulli un grand tambour
liilpendu

, & une cloche de cuivre , qu'on lonne à minuit «:<c aux heures ré-
glées pour la prière. Il s'arrêta cette nuit à Wan~fu-kan , Ville & corps de

G1.MF. 1,1.1 C'a,

Klild.

P()i(l<)n pri<p.ir<f

à la Cliiuoiri;.

Ocmcll! vîfîte

une l'jjMult;. C(»
iju'il y vuit.

garde

Le lendemain, en paffant devant un Temple , qui paroilfoit taillé au mi-
lieu d'un rocher fort élevé , les Matelots bi "derent quelques papiers , & firent
des teux. On avança peu pendant le jour. Au lieu de s'attacher à leur manœu-
vre

, les Matelots pafTerent le tems à faire la cuifine. Ils pouffent fi loin la
gourmandife

, qu'ils dévorent deux fois leurs viandes ; c'eil-à-dire , fuivant
LAuteur

, une fois crue, & puis à demi cuite. Tandis que l'un la tourne i<c

j
cvente

, un autre la coupe , un autre la lave , un autre l'avalle des yeux.
Le premier repas fe fait à la pointe du jour. Hnfuite ils continuent de man-
ger d heure en heure. La chaleur étoit excellive , & les Matelots l'augmen-
toicnt encore en plaçant chaque nuit des lumières devant une petite llatue
qui etoit dans la cabiiie de Gemelli. Mais il les força bien-tôt de fortir.

Le Dimanche
, quatrième jour d'Août , on arriva à Chan-cheu-fu (89) ,

Ville d'environ quatre milles de circuit, mais environnée d'un foible mur,
auquel la rivière fupnlée dans trois endroits. Les maifons & les boutiques font
fort bonnes. Le lendemain

, après une décharge de quelques pièces d'artille-
xie, e Mandarin de la Ville fortit pour prendre l'air au long des murs. De-
yant lui marchoient deux hommes avec des tambours de cuivre , fur lefquels
ils battoient fuccefrivement neuf coups. Le refte du cortège étoit compolé de
«deux étendards bleus, & de deux blancs ; deux Huiffiers, dont les malTès fe
terminoient en tête de dragons ; deux Exécuteurs , avec des pieux à la main ;
quatre Malîlers

5 quatre autres Officiers, avec des bonnets noirs & blancs,
fans bord

, 'c: deux plumes pen.lantes , chargés de faire du bruit pour avertir
Je peuple. Le Mandarin paroilfoit enluite

, porté fur un palanquin par quatre

l'88^ Co fuît les i-noiitas;ncs de San-wan- cédentc.
liai

,
.

.ii: on a parlé dans'unc Relation pré- (8y) Scin-chen-fit dans l'Original.
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hommes, entre trois parafols. Il étoi: fiiivi de dix Gardes, le cimererrc au
côte •, mais au lieu de la poii;nce . c'écoit la pointe de cette arme qu'ils avoicnt
en avanr.

Le 7, Gemelli arriva au Village de Chan-key , & le 8 ikTan-hoyen^ où
rimpolîibilitc de conduire naturellement l'eau de la rivière dans les champs
fait employer une machine , que les Tsuls Chinois , Il l'on en cfoit l'Auteur

,

croient capahlesd'inventer. Elle confifte à tiicr iKe l'eaudansunbacquet , à

force de bras, ou par le moyen d'une roue & d'uni; chaîne de planches quar-

rces, qui , palfaiit au travers d'un long cothe de bois pincé dans la rivière,

élevé allez l'eau pour la faire entrer dans un canal., d'o"Li elle fe répauddans
la campagne.

Le 9 , 1 Auteur gagna Nan-gan fu (90) , où les MKfionnaires Efpagnols ont

une Lglile. Cette Viile, qui elt (ituéc iur la rive droite de larivi.-ic . n'a pas

moins d'un mille & demi de longueur ; mais la largeur n'ell que d'un quart

de mille. Gemelli s y étant fait porter en chaife , n'y trouva rien qui répon-

dît à la curiolité Lu plupart des maifons tomboient en ruin .;. On voit aulli oe
grands jardins dans 11 léiieur des murs. Cependant, comme c'eft un heu de
palHige, leConnner,:^ y eft conliJcvaMs,

Le 10 , Gemelli le fit tranfpo:"^;!'.! M/w-^^.v , avec fes domeftiques, dans,

des chailes fort légères. Elles Ion: ie caiMe , jufqu^nix bâtons qui fervent à

les foucenir, parce qu'.ivec plus de prfîaïueur, elles 'croient incommodes
dans les montagnes raboceufcs qu'il ta U" .; iverler. C'ellun fpedaclc fiirpre-

nanr que la légèreté des porter.:;> dai':i a..e journée de trei.te milles , où ils

iie s'arrêtent que trois fois pour le rîpofer. lis font jufqu'à cinq milles par

heures, fans être foulages par des bretelles ," au lieu defquelles ils ont fur le

col lUit; pièce de bois fort dur, qui leui coupe la chair. Quelques-uns néan-

moins ic ferveur d'un collier de cuir. Le chemin étoit fi rempli de chaifcs , &
de porteurs chargésde marcliandifes, qu'il avoir l'apparence d'une Foire. Dans

un palTàge n court , l'Auteur cil sûr d'avoir rencontré plus de tiente mille

perlonnes. La route même n elt qu'une rangée continuelle de Villages &
d'Hôtelleries, cù les porteurs trouvent de quoi dîner à peu de frais. Les ter-

res, qui peuvent ..De cultivées, offrent d'abondantes moilfons de riz, qui

mûrit dans toutes les faifons; car jamais les Champs ne demeurent en fiche,

La montagne elf fort elcarpée (9 1 j. Il y a deux milles à monter & deux mil-

les àdefcendre. Au milieu du chemin on rencontre un Temple , où l'on voit

en Statues la figure de deux Mandarins (92) des Villes voifines , qui ont fait

ouvrir la route au rravers delà Montagne. Deux milles plus loin on trouve

la Ville ât Nan-gan-fut où Geme li logea dans le Couvent des Cordeliers

Efpagnols. Le Roi d'l:fpagne employé mille pièces de huit pour envoyer un

Millionnaire à la Chine , & lui fournit avec cela pour (0,1 entretien cent

quarante pièces par an. Il paye pour vingt Religieux , quoiqu'il n'y en ait ici

que douze. Les Dominiquai'-.s&: les Auguftins Efpagnols font entretenus de

même. L'argent qu'ils épargnent dans le cours de l'année ferr à bâtir de

nouvelles Egales & .1 l'ornement des anciennes. Quoique les Jéluitcs de Pe-

("90) C'eft une fuite pour Nan-hyanc;-fii. (g^) Gemelli prérend que les Cliinoi'; Icin

(01) Cette Moiuai^iic cft célcbre Se fe rendent des nddr.itions i mais on verra dans la

«onnne Me4im> fu"c iiu'il fc cionipc.
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king , cle Kang-cheu-fu & des autres Villes , aycnt des revenus en terres & ZTkÎuÂCa'

en inailons, ilslonc obligés de vivre avec beaucoup dœconomie, lorfqu'ils RtR»-

ne reçoivent pas rcgalieremenc lies lecours du l'oriugal.
^ _

»^.^5'

Nan-ngan-fu^ première Ville qu'on lencontre dans la Piovincedc Kyang- province d«

fi , ell cnvironncc de montagnes Hc litui.e lur la droite de la rivière. Sa Ion- K>M"fi '"'•

eueur eft d'un mille , fans y comprendre les fauxbourgs. O-i découvre quan-

tité de Villages lur l'autre rive. Les maiJ.ons font de pierre , de brique & de

bois , b,iil:;.; S>c mal bâties -, les rues étroites, 6i les boutiques allez pauvres

,

quoiqui' h; Commerce y foitconlidérable par terre &: par eau.

"w i:. l'Auteur étant parti de Nan ngan-tu dans une Harque, defcendit

Li rivici'c entre des Montagnes. 11 arriva le i^'^Nan-kurig-hycn, S<. le i6 i
,.^^;^;".;'X1'*

Kan-clmi-fui où il oblerva , comme dans les autres Villes, des Tours fort ^^.,^c.

anciennes, qui fe nomment Pau-ta. On en voit aulli lur les collines & lue

les monragnes, la plupart ex igones ouodogones , hautes de '•ent vingt pieds,

ôc terminées au lommet par une longue pierre , qui ell taillée en ;ia'uds.

Celîe de la Ville a neuFétages , dont chacun ofTre (îx fenêtres. Quelques Chi-

nois pictendent qu'elles ont été bâties pour la garde du canton. D'autres veu-

lent qu'elles ayent fervid'obfervatoues ; mais Gemelli eft psrfuadé qu'on n'a

point eu d'autre but que l'ornement, d'autant plus que leur fituation eft or-

dinairement pi es des portes, à la vue des paifans. Les Jéluitesont ici une pi.

-

rite ] ;life , mais fort bien ornée.

Après avoir defceiidu, le 17 , une rivière pleine de rochers, l'Auteur ar-

riva le 18 à JVun noan-hycn. Ville ceinte d'un nnir , <^' prclqacquarréj. Son

circuit eft d'un mille , &. fa fituation fur la rive droite. Le 1 '; , Gemelli ob-

ferva fur la gauche la Ville de Tay-ko liyen , qui eft aulli murée ,
^- qui n'a pas

moins d'un^llille de longueur. 11 découvrit deux Tours au lor.g des murs, &
une autre à la diftanccd un mille. Le 10, il arriva à lu ngun-ju^ où le Père '«• r('(.'it:"u7,

Grégoire Ibami^ Millionnaire Francifquain , avoir une mailon & une petite Ki-nslnn'.

"'

Ch.i'pelle. Cette Ville eft fur lagauche de la rivière. L'A'.iteur lui donne une

lieue de Ion" , en y comprenant le fauxbourgdu Suil. Elle eft enviroiuiée d'un

bon mur. Ses rues & fes boutiques ont une fort belle apparence. Le Cld-

hycn , ou le Gouverneur y avoir défendu l'adoratio!) des Idoles •, &c peu de

jours auparavant il avoit condamné cinq Bonzes à la ballonade , &: un autre

à demeurer tout le jour à genoux dans la plus grande ardeur du Soleil , pour

n'avoir point obtenu de l'a pluie de leurs Idoles, comme ils s'étoient vaniéj

de le pouvoir.

Le il , l'Auteur laifta fur la droite Ki-chug hyen fg}}, bonne Ville & bien

murée. Le jour fuivant , il lailla Kya-kyanghyen (94) fur la gauche. Ici,

l'on voit commencer un long mur, qui s'étend l'efpace de quatre milles, du

Sud au Nord ,
par delfus les montagnes , mais fans tiabitans & fans arbres ',

ce qui fit juger à Gemelli qu'il avoit été conftruit pour renfermer les beftiaux

dans les tems de guerre La rivière offre une infinité de Barques , qui fervent

àtranfporter toutes lorces de commodités. Elles fontcompol'éesde p'anches,

frroftieiement liées. Le fond en eft large <k couvert de cannes fendues, qui

s'employent auffi à fiire des voiles , des cordages & des mâts. Tous les IJabi-

Po'iîc>;fi.'^vcr«»

Mur l),'ti fut A\%

(9 }
) Kof-ching-xien dans rOiigliial. (54) Shi/t-kion-xicn dans laTr.i.lLiaionAns'oirc.
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NKili.Aksrlii

il l'c.v jiuur ia

RALE
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uns vivent ici de leur travail, Tur terre ou fur la Rivière Ik cnr .l^c .» '
t,

des part.cuherespourla pêche, outre celles qui ion"o";uc c" :

"
1

"
exe.nule .Is forment, avec de petits arbres /de petits bois au nnS deimere. Le po.iron s'y rendant pour chercher de l'ombre, on 1 y "n ^rme enne des murs de cannes, où xl ell pris facilement. On employe^uffi , our hpahe

,
des corbeaux de mer, qui fe nomment Z«^v^.: Au. cr vent 1 syeux aux poivrons, avec leur bec. Mais on a foin de leur ferrer le col .LnrcmpCxher qu'ils ne les avallent (95).

'^"^
'
1'^"'

Cemelli
,
scrant arrête .1 Shi-kau-c/un pour y pafler la nuit , fut retenu leM par la p u.e. JAansles tems pluvieux , l\,fage\L Habitans du Pay ell deporter des dem.-nianteaux

, ou des mantilles , compofcis de l'ccorce inrcrieu-
re des arbres

,

avec des chaperons
, qui les garant.irenc tout à la fois du froid ikde n.mulue. Pendant tout ce voyage, l'Auteur eut beaucoup Ue louer delattcét.on defesdeux domeft.ques, (ur-to«t de celle du plus ,iune, mu ne

,..c. f;;r;;:s'Sd ;^; ^°S" f
^évinenes Agnes, ^rLpll.IoitdlJdive-

mdUn.v.L... '"^'"i .

*" ''^''fS', Les Chinois ont un talent particulier pour le fervice .ôc polfcdent quantité de méthodes ingenieufes. Avec peu d'ullcnciles Se d m f-
trumens

,
ils exécutent ce qui en detnande beaucoup ians les autres Pays Euun motlAiiteur navoit jamais été f. bien fervi paf les Européens ^

Le 24, il continua d'avancer par un Pays bieu peuplé, L traverfant lesVilles de ^^-/^«, dcJunta^ de Ckar^g-càan
, il gignl celle de Jun.cù

fcd.fc,i,ùo..
^^"sja Ville de Senmi. Le 16, il gagna Nan-chang-fu

, Capitale de laProvince de Kyang-
. , où les Jéfuites ont une petite Eglife & Ue nnifo tcomnKHle. Cette Ville & la Province font gouvernées pa^r up. Vi eroi & paduk-rentes Cours. Nan-chang-fu eft une fo.^grande Vifle , mais déJbnfdrna pâme haute .qui n offre que des champs & des jardins. Cependant la fou!le ell h grande dans les rues qu'on n'y marche pas fans difficulté. Les boutiques font riches, & les rues droites &c bien palées. Il n'y faut pas chercherde magnifiques cdihces, non plus que dans les ancres parties de la Chinecar toutes les Villes étant bâties fuV le même niodele^n"y voi'tqu de!mations plates, balfes, comptées de brique oud'arg.le, ^raiement^er

re. Elles font (ans fenctres (ur la rue , mais elles reçoivent la lumière du cSde la cour, autour de laquelle toutes les chambres font bâties. La rivièreortre une autre Ville fur les fiarques qui fervent au tranfport des marci a 1-
difes

,
6c fur celles cks Pccheurs , qui vivent de leur profeffion. Les Alandv

rins en ontde magnifiques pour leur amufement, avec des chambres curieu-fement peintes 6: dorces, des queues de cheval fufpendues, des tambours ôcd autres inlfrumens. C'eft par le nombre de ces ornemens qu'on diftineue lesrangs S: la qualité. ^ """s^uc ici

,M,..
, I

^'-"'",^^''
' c^''»mença'n â fe lalTer de la route d'eau , prit la réfolution de»A.,.._,ouM. 1,,,, a, .^,1,, .,( -a p ^y,„, a l'exemple des JéOiitJ^qui fbn'le m mevoyage. Autrement la feule commodiré qui fe préfente eft le canal (06)Auis n ayant pu fe procurer de voiture au de-lâ de Nan-king , il prit une au-

vr Skr'^»"
'" ' ^''' ^''^^ '^"" ""' ^^'''^^"

?'' 'l"^ ^^^^'y
'
Cnm des Tartarcs

, a faitfr.tuich_. fane au travers de la Chine.
(^6) Cette Rivicrc fait partie du grand ca-

Ville fur la Ri
»ic!t,

Eiv.l.:

tre Harque, qt

c/ieu , ou //uki
h grandeur de
toinl)e fur les j-

lent être sûrs (

lyangsix: ilemi

Il n'en avoir p
ton julqu'i Na
chai les.

Etant parti le

che, dont touic

embarque toute

les Pays Etrang(

que; mais la tci

près d'un lié h:

beau lorfqu'ellc

à Kin-ki
, petit

forme quantitc <

dans un lac (paci

qu'à la Ville de
montagnes. Sa

j

prit terre au corj

des cailloux ronc

kingcli incomnii
de huit milles p;

Le 4, ayant q
f^in , un rocher n

Temple voilln. 1

d'autres .ippcllen

forme d'un bras
\.

milles. On y trot

boutiques, (ki.\çi%

un autre , qui en
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Le 5 , après qu
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huit hommes dan
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, fn
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tre U.irque, nui lui coûta très cher, ilcauredmlroit excellîf
e/iiu

, ou Hiikeu. (Jx droit ii'ell pas propurti
qu'on paye à Fu-

Ja grantlciir de la IJarque , luc-eiie tout a-f.iu vuuic A
tombe lut les pali'agcis

, parce que tel elt le marclu- \\

onnc aux nuitliandilcs , mais à
mil tuute lad. pcnfe

GtMfLLI (.,U

KF.KI.

1ICMt erre surs

."iU llcUUJyang

Un

du profit de leur voyage. Ils ne pre
puurlix jours i ce qui monte à dix pucc-rdc Ïmi7c\: d

es Matelots, qui vcu-
pas moins de fept

i6ç;5.

iinent

emie.

«"l.'l..ll'.'.' (ij lu

Cl.ii\c;.

vciu lie bjiii,.s :*

tirer.

.
en avoit pas tant coûté à 1 Auteur pour un mois de marche depuis" l'ïn-ton^,u(quA Nan-chang.fu, quoiqu'il eue pas pluheurs Barques t^phuieur;

Etanrparti le i8
,

il arriva le premier d'Odobre A FUn , Ville fur h cran-che, dont toutes les mailons (ont bâties de bois i^ d» cnnn^c rîa • *^

çml,arque toute la porcehiinc qui ie rcpand d.'^s 1 LitS ' U (I
"'

"^ï
""

les Pays étrangers/ Ou i'appoL de /IcA.; VA^ a pi \^^^que; n.aisla terre vicmd un autre canton , après y avoir été enrerV n/'i
près d'un hé K: dans des puits foûterra.ns U)! Lol^TT^^^^^^
beau lorfquehe (ort immédiatement de la m ne De Vie?Gemc li fir^ I

elt la première place de la Province de Nan-kin<T
f 2 )

^ ''

^ p^ '..'IP'" quelques Fanfarres de muhque , & une dcchirrre d^ rr^; • '

ces d'aruilerie
, on vit paroître le corté-e de/offi.?. '^""f

^e ^^ ^'°^^
P"-^- v<..^^r^..\.V.^

rlufieurs tablettes iurlcî;iuelle^<SnccrHd« S X;^i:^n^ 'T -"
"''"

en(ei,^nes,desmaccs. deschaînesqui tra noiemâtme de^^ r î 'f^.^'"
très r.mbj.es de leur office. Ceux q.iporto?r;;;o:rc«;nt stofenttnombre d environ foixante , & marchoient deux d deux an fnn ^'
our Chinois. Du milieu dentr'eux fortit le premirrM.;» art/po ./^ar"huu hommes dans une cha.lc ouverte. A la fin de la proceflîon /ife» parut

f<(i.-;.V(.ii,

Ifi(-

nuliiOa

(y?) Jan-clicu-fii cfl: fituc Je l'antre côte
d;i Lac /'û.>w^

, fi,,' lequel doir ttrc aulll

f .q'ii p.iioît l'rie V.!y,n.hye.i
, donc on a

«eja vu le nom dans unt Relation prccédcntc.

'. proceflioi

(?S) L'Autcm- fut ma! informe- fur ce noiuC.
(99) C'cfbplarôtNan-kane-fii.
(x

) Xx-cheii d,insrOrie;in.i!.

( i
; Elle appartient plucô: à Kyans-fi,

f|H!i

M-

'tii

^»^i 1
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lin autre, d'aii r.inj^ pliiscoiii'uicrable, dans mie cliaife fcinux*. Les 1 'iliitans,

à lc;ir jiall\i;c , teiioiciu dans leurs mains des Hambeaux allumes , d'une coin-

poluion odorileraïue, tels qu'ils en brillent dans leurs Temples-, & le met-
tant .1 ;j;cnoux , ils baillbient le tiont julqu'.l terre (^einclli remarque que les

Cbinoislurpallcnt toutes les auttcs Natimisd.^ t e> u . .s i^-iagesdc '^raniieur

is: de poUrelIc. C liacun (outient lailignirc'" , fans aucun cj;ard pour hi dépen-

le. Les Ofliciers fubalternes de la Douane lonc l-xcidaiis leurs emplois , iiidé-

pendammenr du rappel des Mandarins , '-«arec qu'ils reçoivent leurs appoiu-

rcmens de l'i-mpeieur.

Apiès la marche, les deux Mandarins s'alVuent dans une galerie haute ,

fur le bord de la rivière. U y avoir cnviu»! quarante Barques ù viliter. On les

ht palier ("tici.elllvement devant la gallôrie, où les Ortitiei.'; '.11"....:.'
. ,'e la

Douane , recevant les noms de chaque patron , les donnoicnt aux Mandarins

,

qui taxoieiit les P-arques à proportion de leur grandeur , fur le témoij.',na|;(i

t{e leurs yeux iS: l'ans autre inloi luation. Le« Omcieis inférieurs portoieiu kic

l'eitomac une petite pièce d'étotfe c]ui leur pend lit du col , & qui ctoit liée par

les côtés , (ur laquelle on lilou quatre cardcteres (.lixinois. Le patron de l'Au-

teur, pour être taxé à mouulie prix, avoir misb.\s toute la couverture de (a,

Barque &: caché loigneukmcnt , avec des cannes ,
. es planciies qui lervoient i

former les cabines. Le revenu que ITMiipercur tire de cette Douane , dans l'ei'

pace de dix mois ,
qui ell le terme du Bail , monte à cent mille lyangs ; c'eil-

a-dire à cent vingt-cinq mille pièce; de huir.

La rivière é ant lort proloade devant Tu-cheu , on y a fait une grande

pêcherie , qui ell ménagée par des méthodes lort ingénieij'cs. On y voie

des tilets étendus fur quatre pieux courbés, qui s'abbailfent &c fe relèvent

f)ar
le moyen d'un pillier attaché à terre. Au centre ell; un l'jand puits , d'où

e poiiron ne peut Ibrtir quand une fns il y ell entré. Avei une autre efpece

de hlcton prend une forte dépolirons , nommes, U'hang-yu , qui péfent plus

de deux cens livres , ik qui , étant beaucoup plus gras que le Ton , ne laiffent

pas d'a\ Mr la chair très ferme.

Gemelli quitta Fu-cheu , & s'engagea vers midi dans !a rivière de Kyang.

La nuit le furprir .1 ff7/</«-w<z-/(i« , petite place qui ell fituéedansun coude

de la rivière , où les Pêcheurs baillent & lèvent , à l'aide dun roue , un filet

qu'ils appellent Pan-\u. Ils en tirent f\ici nent li' poillon ec une coule ,

&: le font tomber dans un puits, où ils le piCnnent vivant pendant la nuit.

Mais l'agrément de ce fpectacle n'empêche pas que le v.iyage ne loir extrê-

mement incommode pour un Européen , qui 'l'ef- pas accoutumé à manger du

riz à la Chinoife, c'eltà-dire , à demi cuit à i eau , ou étuvc à tec fans aucun

allaifonnement. Dans cette nation , le riz fert tout à la fois de pain & de

viande , car, au lieu de notre pain de bled , on n'y fait que des gâceiux au fucre

^' du vermicelli. Aulli le bled y ell-il à fi bon marché , que poui dix- huit lois

un homme en acheté de quoi fe nourrir l'efpace d'un me
Le 6 , Gemelli palla par la Ville de Hycn ( 3 )

qui ell ér la droitede

la rivière, nu pieii d'une hair.e montagne. Le mur de (
'•

, environ-

nant le Ibaunet de l.i montagne , renferme un vafte efpacc de terrain.Un mil-

( 3 ; Voyez ks RtLiùons piécédcmcs.

le plus
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î^lu'î loin

, on voit an milieu mcnie de la rivicre un rod. .r fort haut Se fuit Gkmiuic
"

cfcarpc, fur lequel on a bâti un Temple qui le nomiwc S\:uku chan y où tou- «nu.
tes les Marques brûlent , à leur palHii^e , ilcs parfums & quelques feuilles de i«9 ?.

papier lolou'. L'Auteur s'arrêta, (ir la droite, à Tong lyu -, Ville ouverte , T'i'>i'''^'.*'Pra-

niaisprcs de laquelle on voit un enclos muré, d'environ deux milles de cir-
"''""•' ^'''"''''"•

conférence
, qui ell fait pour fervir de défenfe à la place 6c d'alile aux lia-

bitans dans l'occalion.

Le jour fuivant , l'Auteur pafla la nuit A Ngan-king-fu
( 4 ) , Ville fitucc

fur la gau..ie, longue d'uii nulle & large de la noitic »noins. Llle ell accom-
pagnée d'un fauxbouri; qui n a pas moins de deux milles de longueur, ik dont
les maifons ont fort bonne apparence. Un peu plus loin ell'un autre petit
fauxbourg.quia l'air d'un Village. Ici l'ufage des Colporteurs n'eft pas tf'an- uCi(.e,i,.c,u
noncer leurs marcliandifcs parties cris, mais par le fon de différentes fortes P""','" ^<^^i

d'inibumens
, qiu fervent à les diftinguer. Les ouvriers dediverfes profcHions

''""'^'*'

s'annoncent de même. Ainfi les Barbiers, par exemple, le font connoître en
jouant fur une paire de pincettes. Ils portent , avec eux , une boutique entiè-
re fur un bâton. Leur pot à l'eau ell^ (ufpendi- d'un côté, avec le réchaud; 'k.

de l'autre c'eftunc fellete , avec le relie de leurs uftcn^iles.

(/cmelli remettant à la voile, le 8 , palfa par li .lies de Tiikycn Se de
yu-ku-kycn

{ 5 ). La dernière cft fort grande , & toutes deux font limées fur
la droite. Elles ont un fort bon Port. Le 1 i , l'Auteur arriva dans lefauxbourg Arrivée .k' l'Au-

de Nan-king, au travers duquel il marcha l'cTpace de quelques milles , pour "-"f iNan-kinj.

e rendre à la maifon de l'Lvêque, qui étoit un Francifquain , Vénitien ,

nommé A'Argeli. Ce Prélat avoit deux Religieux du même ordre avec lui

,

;K)nr le fcrvKc de cette miffion {6).

§. I L

Route Je CAuuu> , depuis Nan-king j'tfqu à Peking,

S
'Il faut s'en pporter x ob'rvations de Gemelli, Nan-king n'a pas GramU-ur de

plus de trente nx mill • cir^v^nférence f 7 ) , quoique d'Argeli lui en Nankin^,

donne quarante, î\: le Peic , Co-inte quarante-huit. Les fauxbouigs , en y Nomi.rc prrdi-

comprenantla FUU flounte , font a
,
eu près de la même grandeur. D'Argeli biwn»?'^

'^^^ "**'

alllira l'Auteur que les Man'arins ayant fait le dénombrement des maifons

,

ou les portes , en avoient compté huit millions. A quatre perfonnes peur
chaque maifon, ce feroit trente-deux millioi-- d'Habitans. Gemelli ajouta

peu de foiàce retit, quoiqu'il ku vînt d'un Miiuunaire Apoftolique. Cepen
dmt le PereOlforio, Portugais, qui faifoit fa d. nenre à Peking , lui die

qi, il ne devoir pas le prendre pour une fable, pui! ]ue , peu d'années aupa-
ravant, un Jéiaite François , étonné de la multi de des I iabitans de Nan-
kii'" , avoit dcxlaré que cette Ville en et ucioit plus 1 :1a France entière,

(4) X(i»-t7-.'-/"« (lans l'Original, & dans pelle fimplcir^nt tr.incifcaîns , font paicm
\m autre endroit Ncnkin-fn

{ î ) U-.v'f//-/j/c« dins l'Original.

( 6 ) Voyac;v; Je G. ulli , iili Jiip. y. 188.

fc; fuiv.nntcs. 'Les Religieux - ue l'Auteur ap-

Tome î

ment 'les Couieliers, Ici , qu'il les nomme
FianciUains rétormés , on ^.o'r '"tnt doute en-

tendre de Capucins.

( 7 ) \). .lilles d'Italie.
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Cl y.fLi.i Ca-

Kl RI.

pi'fciijnîon il'ii-

IK' cli.tliw iiiigu-

& cjuc le Pcirc Dartoli en du uie trois cens mi'Iions ( 8 ) à tout l'Empiic. On
trouve , à Nan-king , un graml nombre de Muliometans , qui l'ont venus Je
la grande Tartarie.

Le Palais Imptrial eft dans la citadelle; mais il mérite peu de curiofuc.

Les rues (ont larges & ' ien pavées, les canaux en grand nombre, les mai-

fons nettes, & les boutiques fort riches. Naii kingtiHa piintipale Ville d*

la Chine pour le Commerce des foies ( y ). L'Auteur y vit deux prodigieafes

cloches i l'une dans le C/iiai /eu, i^c tombée à terre par l'excès ue fon poich.

Elle avoit onze pieds de hauteur , 6cvingt-dç de citconférence. Sa Forme

ctoit finguliere. tille fe retrécilfoit par dégrés jufqu'A la moitié de fi hauteur

,

Ir.fcfiinîons

Chiituiil'ii'

rh''crvat(iirc ,

Tciiii-'ss Jt Su»

St.i'ui'S jigan-

tC'.>iU'.S.

Amn- cloche

ie pr.xiigitul'e

giullcux.

T(mr 3: Temple
«le l'au iiglicn»

fil.

Sadclriinion.

après quoi elle recjmmen<;oic à s'élargir. Son pouls étoit de cinquante niiih

livres, c'crt-à-dire qu'elle péfoit la moitié p'us que celle d'Erfurd. Elle paf-

foit pour ancienne il y a trois cens ans. Afle/pièsdu même lieu , dans une

falle quarréc à i\K por.es, batie f 'r trois grantles arches , on voit une pierre

noire , avec une inlcription , poLe par la Ville en mémoire des faveurs qu'el-

le retjUi de l'Empereur Kang-/ii, lorfque, l'ayant traverlée deux fois, huit

cens mille Mabitans allèrent au devant de lui. Dans une chambre de l'obier-

vatoire , c]ui efl lituée fur une montagne , & qui a l'apparence d'une gallerie

ouverte, loutenue par des piliers, l'Auteur vit une autre infcription à l'hon-

neur du même Monarque. Sur la même montagne , tk lut une autre qui en cft

voiline, on trouve des Temples remplis d'aflrciil's ftatues, avecde loi gués

barbes & des mouftaches. L'Auteur en remarqua une qui avoit le vifage peint

de diftV:nnescouleuis-j ^' une autre , par i.crricre , qui étoit allife ave^. ii;:c

malliieaia main & une couronne fur latêcc. Deux autres, de t.iille gigantef-

que , que les Chinois appellent Kin-kans , étoient debout \ l'une ^loitant une

cpée à la main , l'autre une hache, & toutes deux bigarrées de diverfcs cou-

leurs. Ln revenant par le même chemin , Gcnif lli alla voir un .lutre cloche ,

qui étoit couchée fur le côté, à demi enfevelie dans un jardin. Sa hauteur

étoit de djuze pieds , fans y comprendre l'anneau & fon épailfeur de neuf

pouces. On faifoit monter (a péfanteur à quatre-vingt mille kattis Chinois,

donc chacun fait vingt onces de l'Europe.

Dans les fauxbourgs , hors de la porte du Sud, on voit bTourd^i.' le Tem-
ple de Pait-nglicn fit (10), bâti par l'Empereur Yong-Zo , à l'honneur d'un

Seigneur Chinois , qui , après avoir aidé les Tartares à fe mettre en polTel-

fion de la Chine , quitta le monde & prit le parti de fe faire 13onze. On en-

tre dans une grande cour par deux portes, vis à-vis Iciquellcs eft le premier

Temple, où l'on monte par des dégrés. Il renferme une ftatue de femme ,

qui eft debout , & qui a des deux côtés quatre Kin-kans , ou quatre Geans >

armés Ôc colorés. Sur le grand Autel ert celle d'un homme , de couleur d'or

,

adlle , avec le pied fur ion genoux. Derrière, on en découvre une autre , qui,

e/l aflife aufli , & bigaréede mêmes peintures. Les Bonzes , dont le nombre

cft audellusdemille, habitent dans la féconde &c La troifiéme cour. A main

( 8 ) C'cd: , fuivant l'Auteur , un million clans Lo Comte & dans les autres Voyas;euis.

de phis (juc ne conn'tent les autres MiflTion- On s'étendra là dedus dans un autre article.

uaires. (10) P«« fignifie cçr.nifîcaîion , réconipcn.

( 9 ) Ce que Gemelli r.ipporte ici du Com- fe ; N^Jicn , bienfait, ;.V: 1 « , Temple, Nieu-

mcicc U du Tçavoii' des Chinois , (c trouve hof appelle ce Temple L'aii-lifi-chi,

s;auchc » dans h

lut la droite , c

tre Temples coi

Uos contre dos

,

Ik autour de l'éi

cachées par des 1

couvert de p >rc

après laquelle

fe , où l'on api

pavé. La face d

avec des infcrij

(ont quantirr d

femmes, on er

mes ne pourro

fonte , fur laqu

teur vit une co

fort bons Com
Li, fac iriofité

la liberté de vt

Sur unemoni
pereur de la lan

ligieufe. Ilconi

pièce qui rellei

que. La tombe
fermée foignei

pour attendre q
de cercueils. L'

pour être gard
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r;aut:he , dans la féconde cour ou le fccond cloître , cil un Temple , 6c trois

lut la droite , chacun avec les dcgtcs pour y monter. Le premier de ces qua-

tre Temples contient [a ftatues de deux femmes blelfces , qui l'ont appuyées

dos contre dos, &:dj couleur d'or , avec d'autres petites fcatuesà leurs pieds

Hi autour de l'cdilice. Les trois autres font remplis do rigures monlhueures

,

cachées pat des rideaux. A l'extrémité de la cour cil le grand Temple , qui eft

couvert de )
rcelaine de dittérentes couleurs. On y va par une valte Ldlc

,

apics laquelle on trouve un porche iciiiq portes, qui conduifentdjiisrL-gli-

fe , oij l'on apperçoit des nicIics , \ la hauteur de dix pieds au dcllus du

pavé. La face du grand Autel prélente trois femmes de couleur d'or, alliles,

avec des infcriptions & des vales de bronze devant elles. Au long des murs

font quantirr cle (latucs , les unes à pied, d'autres à cheval. Derrière les deux

femmes , on en trouve une autre qui a près d'elle un tambour que trois hom-
mes ne pouriuieiit poiiu embralicr , &: de l'autre coté une grolfe cloche de

fonte, lur laquelle on frappe avec un bâton. Hn fortantdetei édiHce , l'Au-

teur vit une comédie , qui étoit répréfentée dans la première cour par de

fort bons Comédiens , en ptéfence de plulieurs milliers de (peétateurs. De-

hl , facuriollté le conduilît à la famcufeTour de porcelaine (i ij qu'il obtint

la liberté de voir, en payant une bagatelle aux Bonzes.

Sur une montac^ne , hors de la Ville , on trouve le tombeau du premier Em-
pereur de la famille de M'uig, gardé par des Tunuques qui mènent une vie re-

ligieufe. Il confille dans une grande lalle, fort bien couverte, avec une autre

pièce qui relfemble àunegallerie , où ell enfermée le portrait deceMoiiar-

?iuc. La tombe eft une grorte, creufée dans la montagne , dont l'entrée ell

ermée foigneufement. D'Argeli alfura l'Auteur que s'il vouloit s'arrêter,

pour attendre quelque jour d'enterrement , il verroit palfer un grand nombre

de cercueils. L'ufai^e des Chinois ell de les faire conftruire pendant leur vie,

pour être gardés dans leurs propres maifons après leur mort , jufqu'àce qu'il

plaife aux Allrologues démarquer un jour favorable aux enterremens.

Un Etranger ell ici fort fouvcnt incommodé de l'odeur des excremens hu-

mains , qu'on porte au long des rues dans des tonneaux, pour amander les

jardins, faurç de fumier & de fiente d'animaux. Les jardiniers achètent plus

cher les exu emens d'un homme qui fe nourrit de chair , que de celui qui vit

de poillbn. Ils en goûtent pour les dillinguer. Rien ne fe préfente fi fouvenc

fur les rivières que des barques c hargces de ces immondices. Au long des rou-

tes, on rencontre des endroits commodes & proprement blanchis, avec des

fiéges couverts, où l'on invite les palfans à fe mettre \ l'aife pour les befoins

naturels. Il s'y trouve de grands vafes de terre, qu'on place foigneufement

par délions, pour ne rien perdre.

D'Argeli &c fes deux compagnons firent des efforts continuels pour dilTua-

der l'Auteur de faire le voyage de Peking. Ils lui repréfenterent que le'> Jcfui-

tjs Portugais ne foutfroient pas volontiers que d'autres Européens prilFent

connoiirance de cette Cour , & qu'ils ne manqueroient pas de lui rendre quel-

que mauvais office. Saréponfe fut que lacuriofué H ie le portant à voyager,

il n'étoic capable d'aucune crainte , &c qu'il fe propoloic même de prendre fou

GlMILU Ca.
KEKI.

noifc

roml'eaud'ii*

Empereur Clii-

nuls.

Ufagc des Chi-

nois pour kiir lii-

pulturc.

Puanteur i!e9

r es lie Nan
kingi&.rac:iurci

Fauffcscramtc»

qu'on vtur inlpi-

rer àl'Auttur.
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m
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^jti) On eu donnera la dcfcriinion dans l'aràcls des ouvrages publics.
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&• lafctruuvc.

Villi i!c rc-kcu.

GlnuluCa- loi'jCment chez ces Mifllonnaiies. Il aiiroic pCi coiv.i..uer Ton voyage par eaiî
iu:;i. juIqiiVi une demie joiunce de Peking ; mais apprenant que le détour ctoic

16^5. confidcrable , Se voyant faire à tous lesChinois cette roiuepar terre , il prit la
rcfolution de fiiivre leur exemple. Il envoya Ces domeltiques au de-là du
Kyang , pour y louer , des chevaux. On ne lui lit payer pour cliacun , que cinq
lyangs tk deux tfyens, c'cll-à-dire fept pièces iv demie de huit.

T.Mmcnninittf Gcmelli quitta Nan-king le famedi 1 5 de Décembre, accompagne d'un Doc-
>••'•• i'i'g. te^f Chrétien Ciiinois , fils il'un Prêtre , qui avoir pris les degrés pour ctre

Mandarin, mais qui manquoit d'argent , fans lequel aucun emploi ne s'ob-

tieiKÙlaChine. Us prirent une Barque à la fortie de l'Ouell, compofcf de
trois portes de fer , qui ie fuccedent dans un édifice Je foixante pasj & paf-
faut lous le Pont, qui cop.filte en trois arches , ils fiiivirent le canal au loi'"-

des murs de la Ville. Imkiite , changeant de Barquc!! , ils commencèrent d
traverfer la rivière. Mais à peine étoient-ils avancés de cent pas, que l'Au-
teur s'apperifut qu'il avoit perdu facairctce, dans laquelle il avoir renfermé
cent pièces de huit. Elle étoit de planches , couvertes de peau , ik de la forme
de celles qui lervnt .aux Chinois d'oreillers pour dormir , & de porte-feuil-

le pour renfermer leurs papiers. Cette perte auroit artcré fon voy.age , fi

les Bateliers de la Barque qu'il avoit q-ùttée n'eulfcnt eu l'honnêteté de ramer
.à toutes forces après lui , pour lui reltuuer un aieuble il précieux iSc fi nécef-
faiie.

Après avoir pafl[é le Kyang, qui eft large d'un mille & fort profond dansccr
endroit , ils arrivèrent à la Ville de Pe-keu , éloignée de Nan-king d'environ,

douze milles, & d'environ dix milles de circuit. Cette Place renferme, dans fes

murs , des collines , des mont.agnes & des mursinhabirés ; c'eft-à-dire qu'il s'y

trouve peu de mailons
, parce que les fauxbourgs , qui font fort longs , paroif-

fent plus agréables aux llabirans. L'Auteur y palla fort jjyeufement la nuit^-

avec fon Dodeur Chinois , à boire du vin de riz , mais fi chaud qu'il fe brû-
la les lèvres ; car l'ufage des Chinois ell de manger de la viande froide 5c de

^
inconimoiliti; boire des liqueurs chaudes. Les civilités du Doèleur lui furent extrêmement.^

charge. Avant que de prendre les deux petits b.uons d'ivoire qui fervent à

manger, il falloir elfuier mille cérémonies inco:iimodes. Lorfqu'on prend ou
qu'on reçoit quelque cliofe, ^>: dans les adions les plus lîmples & les pKiï

narvirelles , le cérémonial Chinois doit toujours être obfervé. On emploie
fans celfe le mot de TJm , qui eft regardé à la Chine comme la pierre de tou-

che de la civilité i & ceux qui négligent d'en f\ire ufage pallent pour gens
grolîleis &c fans politclfe. Le foir, Gemelli fut fi preiTé , par fon Dodeur , de
taire placer à table fes deux domeftiques avec lui, qu'il fe vit comme forcé

d'y conlentir pour ne le pasdèfobliger. Mais il reconnut enfuire le tort qu'il

avoit eu , parce qu'étant devenus plus libres iur la route , ils le fervirent beau-
coup plus mal.

Le i(î , tandis qu'il louoit des chevaux , pour continuer fa route par terre

avec deux Soldats Tartares , un de ces deux nouveaux comp-ignons , irrité

de fe voir fervi trop lentement , frappa le maître des chev.aix & des mu-
les , d'un coup de fouet qui lui fit ruillèler le fang du vifage. Ils montèrent;

par des collines, des montagnes ik des plaines fort peuplées. Les chemins
tcoient remplis de pallans , 6c de chevaux pu de mulets , chargés de marchaiir

«ii'y i.vr<;-iiioiiies

CJiiuu.'ll:*,

SoUat luitarc.
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dlfes, qui allolent àPekingouqui en revenoient. Entre les voitures , l'An
tciir remarquacie petits chariots, roi;lans fur une feule roue, ^^ tirés par deux
homines , quoique chargés de deux ou trois balles qui auroient été capables
de h-îtisnier deux mulets.

Le 17, ils pallerent , le matin , par la Ville de Syn-km
, qui ell environnée

d'un mur de plufîeurs milles de circuit , c: d'un marais. Enfuitc ayant travcrfc
une montagne, fur laquelle on trouve un Temple , ils s'arrêtèrent pour dînera
Tacluu-uu , & le foir A Taa-chanpu , après avoir fait quinze milles. Le len-
demain , leur journée fut de trente milles à travers des plaines, ils dînèrent
à Quia-lcm pu, &: pairerent la nuit à Whan-ni-pu. Les mulet? fe louent à bon Con,i;cw
marché

, & la dépenle des Hôtelleries c(t peu confidérable. Pour huit Fuctis varr.'/t "1'
'

(il)
, qui ne font pas plus de trois f.)ls &: demi, un homme fe nourrit pendant

tout le )our. Ceux qui boivent du via de riz le payent à part. L'ufage eft d'en
boire le matin , chaud , & bouilli avec du riz. L'un & l'autre s'avalle enfemble.
Cette nourriture, & tous les alimens de la Chine en général , ont peu d'a-
grément pour un Etranger. Us conlillent ordinairement en légumes & en her-
bes (ans fubllance ; car !js Chinois mangent jufqu'A la maiive, qui ne fern
en Europe qu'aux ufages de la Médecine ; & ce qu'il y a de pis , ces infipi-
des ragoûts le mangent froids & à demi crus. C'eftà l'odeur que le Cuifinier
juge s'ils font en état d'ctre fervis. Un Chinois préfère des légumes à la volail-
le. Gemelii en [aifoit l'expérience dans fesdeux domeftiques', tandis que pour
un fol il auroit pu leur acheter une bonne poule fur la route. Maisii feear-
doit bien d'imiter leur exemple. Sa reflTource étoit une provifion de jam-
bons, de volaille, de canards & d'autres viandes qu'il portoit pour les jours
gras.

Le 1 9 , il fit trente milles par de grandes plaines. Le lieu du dîner fut Lin-
whl hyen (13), grande Ville, ceinte d'un mur, & baignée par une rivière
navigable qui forme quantité d'étangs dans le voifinage. Ils font habités; car
\qs Chinois tiennent un peu de la nature du canard , & demeurent volontiers
liir l'eau, ou près des bords. Cette rivière eft traverfée par un Pont de bar-
reaux , au de-là duquel on trouve un bon fauxbourg. Le même jour, nos voya-
geurs rencontrèrent un Mandarin en chaile, fuivi de rieize litières qui por-
toicnt fes femmes. Ces litières font plus commodes (14) que celles de l'Euro-
pe. Chacune peut contenir aifément trois femmes. Les aiùmauxqui les por-
tent lont des mulets & des ânes. Gemelii palla cette nuit dans la "-ande ViU
e de i itan-jan.

Lejourfuivant, ils palTerent la rivière fur un Pont de pierre, 8: s'arrêtè-

rent pour dîner a Ku cheu. Ville bien peuplée , parceque fa iiuiation la rend
propre au Commer.'e. Il s'y trouve toujours un grand nombre de Faucons , car cmn.! nn
les Chinois ne font pas moins palfioniiés que les Pcifins pour la chaiTe & <ti rautùn'i ixi."

l'amuiement. Après trente cinq milles de marche, le"; voyageurs s'arrêtèrent
'^'""'

le foir à Waii-chati , où ils ne trouvèrent que des lits de canne , comme dans
tout le reftc de leur route. Chacun porte avec foi fon matelas.

Le z I , Gemelii fit vingt milles jufqu'à Nan-fu-chai , où le foldat Tprtare

,

viiy.iijt .r.Ci: l'iSf

fl'iu.ncs.

Kan - fii • U'-îH,

(il) Le ¥nen répond au fol de France. nommée par l'AïuaK' cnrrc Pu-! eu Se Sju-
(15) On ne trouve, da'is les Caires des kcu.

Jéluitcs , ni cette Ville , m aucuns autre Phice (14) Gcmcîli ; tihifap. p. : 94. &. fuiv,
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fort civil [50ur l'Auteur , mais fanscefTe porté à maltraiter les muletiers en
frappa un fi cruellement au vifage j que la crainte fit fuir 1 autre juCques dans
l'appartement de l'Auteur ,

ou il le couvrit de paille fous le lit. Il ctoit d'u-
ne (efte qui ne mange point de chair. Cet incident fit rétarder le départ luf-

qu'à la fin du jour. La Ville elt environnée d'un mur, d'environ trois milles
de circuit, & baignée par la rivière dans toute fon enceinte; ce qui n'em-
poche point qu'à larefervedes fauxbourgs, elle ne foit mal peuplée.

T.v.i-cV:m-i,o!i Le zz , la journée fut de vingt-cinq milles jufqu'à Sen-fan. Le lendemain
,

! inr-L^'dcVScs
^^'^ ^^^'^^ quinze milles jutqu'à Tau-chan-i

; petite Ville, & de quinze autres

n,);as. milles jutqu'à Sjn-ckeu , Ville confiderable , qui eft fituéc fur le Wancr-ho,
ou la rivière jaune , tk qui borne du même côté la Province de Nan-kin^'. Les
fauxbourgs , qui régnent au long de la rive , font encore plus grands & plus
peuplés que It Ville. Ici les Chinois, faute d'orge, nourrilfent leurs beftiaux
de téves noires , qui font en abondance dans le Pais, comme les blanches.

Le 24 , Gemelii traverfa une grande rivière (15), fur un pont de pierre,
1 (Te des Mil- & s'arrêta pour dîner à A^« {^« , après avoir fait vingt milles. En partant de

cette Ville , il obferva pluheurs Habitans qui portoient fur les épaules un hiei:

attaché à quatre bâtons crochus , pour aller prendre des cailles au vol dans la

campagne. Enfuite, il pa(I;i la rivière (16) dans une Barque, à Un-ckana-
kvay.Lt 25 ,

Lin-c/iien tut le lieu du dîner
; tk, le foir, après avoir taie tientc-

cinq milles , il palTà la nuit à Lha-ho-tycn. Dans l'hôteUerie de ce lieu , on
entretient continuellement un chaudron rempli d eau chaude , dans lequel
on fait quelquefois boiiillir des tcves & d'autres légumes pour Tufa^'e des
paflans , qui n'ont pas de thé , ou qui ne lont pas capables d'en acheter. Dans
les tems de chaleur , jamais les I Jabitans ne boivent d'eau froide , &c ne s'y

lavent. Ils admirent que les Européens ayent un autre ufage. Comme le cli-

mat efl trop froid dans ce canton , pour y recueillir du riz , on fupplée à ce
défaut par le froment , dont on fait du pain , en y mêlant des oi?nor.s ha-

chés fort menu. On le fait cuire à la vapeur d'un chaudron , fur lequel deux
bâtons font placés eu croix pour le foutenir. Mais il ne prend «^ueres d'autre

qualité que celle d'une pâte fort pefante , qui demeure fur l'eftcmac comme
une pierre. On oftre aux Etrangers des gâteaux de pâte bouillie , ou du Tun-
fu^ qui ell un compole de fèves broyces & mifes en pâte

, qu'on fait aulli

bouiUir , 6c qui fervent comme de lauce pour y tremper les mets. On fait de
' K\v>y ho-i

,
& h même manière, des gâteaux de bled, & d'autres ingrediens. Le 16 , Ge-

îm-i.yai.
melli fit trente milles. Après avoir diné à Kyay-ho i ,^il palfa vers le foir par
Il petite Ville de Tfa-hycn (17) , qui ell ceinte d'un mur. On voit dans le

faaxbourg un grand enclos quatre , qui contient plufieurs Temples , dont les

liâmes font monftrueufes. L'Auteur palTà cette nuit dans la Ville de Tun-
tdn-y 11,

Le lendemain au matin , il traverfa de fort bonne heure la grande Ville de
Jcn-kyi-fu 18), v]ui ell firuce dans une plaine, comme toutes les autres Vil-
les (le la Chine -, car les Chinois ne bâtilfent jamais fur les montagnes. Les
murs forment un quatre de quatre milles de circuit, & lailfentvoir un très-

(i 5) On ne trouve point cette Rivieie dans cu'on a déjà vu dans les Relations précédentes.

les Cartes des Jéfuites. '(17) Tieu-hye^, dnn<; la Carte des Jéfuites.

Iî6) Ceft apparemment !c canal-royal., («8} r<^W;«<-/« dans les mêmes Cartes,

(tut:-:- ;i"t:s.
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imciie.es C!

Cliin-hiana>

mène des jardins & des champs. LezS , Gemelli traveila la c^rande Ville de
Tong ping-dieu (lo) , dont la longueur eft d'un mille <k demi , fur un mille
de laigeur. On voir

,
dans Ton enceinte

, quantité de champs & de maisons rui-
nées. Celles qui fublirtent Ibnt de biicjue , & couvertes de chaume. Les murs
de la Ville iont déterre. Le foir, après a"oir fait trente milles, ce fut dans
la petite Ville de Kyeit hytn (ii) que l'Auteur s'arrêta pour y palTer la nuit.
Le 19 , de grand matin , il traverra celle de Tun-go-cha

^ zij , qui eft ceinte
d'un long mur de terre , mais allez lual peuplée, tnluite , ayant palFc la ri-

vière de Tun-go (13) dans un Bateau , |)arce que le pont ctoit rompu , il s'ar-

rêta , pour dîner , à Tun-cheni , d'où il fe rendit le (bir à Chipin-hym.
Comme cette route n'a point de montagnes , où ïon puilfe enlevelir les ciu
tnorts , on plante un efpacequarré, de cyprès & d'autres arbres , au milieu ""'s'

defquels on place la tombe , couverte d'un monceau de terre. Pendant la
nuit , on entend fans ceffe , dans les hôtelleries , le bruit de deux pièces de
bois qu'un homme de garde frappe l'une contre l'autre , pour donner quel-
que fignal qui n'eft pas trop favorable au fommeil des Etrangers.

Dimanche 30, Gemerlli dîna dans la Ville de i'/w-r/t/z. Enfuite , paflant Kan-mg-cheif.

par celle de Kan-tang chcu (14) , qui n'a qu'un mur de terre & peu d'Habi-
tans , il s'arrêta le foir à Yung-cha'dn , après une journée de trente milles. Le
3 , de fort bonne heure , il traverfa la Ville de Chin-hiana

, qui eft entourée
d'un grand mur, mais mal peuplée. Il dîna dans celle de Ku-chl-po \ d'où
gagnant Fa-tliio , qui eft fort bien peuplée entre des murs de trois milles de
circuit, & mieux encore dans fesfuixbourgs, il traverfa la rivière fur (15)
une Barque , où l'on paye rarement pour'le palTage , parce que les Matelots
font aux gages de la Ville. C'eft là que commence la Province de Pekin<T {16).
Après une marche de trente-quatre milles, l'Auteur palfa la nuit à Ly'^^chi-
myeu. Dans cette route il vit des ânes, qui , femblables à ceux de Salerne

,

dans le Royaume de Naples , fe lallfcroient battre jufqu'à la mort plutôt
que de laire un pas au-delà de leur courfe ordinaire.

Le premier de Novembre, une heure après le lever du Soleil , il traverfa
la Ville de King-cheu , qui eft ceinte d'un mur de terre , &qui n'a rien de
remarquable que fa tour. Elle n'elt compofée d'ailleurs que d'un périt nom-
bre de chaumines&d'Habitans. L'Auteur s'arrêta pour àintï i Leu-chi-man

;

cnfuite il paffa par Fu-clien-lye, Ville qui n'a , comme la précédente, que Fu-chcn-i/c.

des murs & des maifons de terre. Il fit trente milles, après lefquels il palfa Efpit.iuu ;,:!.«

la nuit à Fu-chan-i (17) , où il obferva fur la porte une petire Chapelle , de-
''"'^ ^''""'

diée à l'Efprit tutelaire de cette Ville. Le 1 , de grand matin , il traverfa
la rivière (ur un pont de pierre , à Chlak-chcva. Lelendemain , il vit la Ville

(19) VVf» fW««-f/j/V» dansTOiiginal. (24) Ç.an-inn-ccn dans l'Oiiç^inal ; mais
(10) C'cft aiiifi (]ii'on lit finns les Cartes

; on (".^aitqiic rc eft r'i* poiir les îmÎichs.
mais la Tiadiidioii Angloife porti; !««-/!/«- (2?) C'cftnppn;xni;,icr.r le IV'/W)' w,
^yf»-

'

(îrt) C'eft piu'.^C'v./? on /V-f/W/.

(zi) Cette Place n'eft pas dans les Cartes. (ii) Il y a derappaicnccquc c'eft le F- .••»".

(il) T^wp^e"-'-;)"' dans les Caries. f^/'w^-Zy^?; lics Cartes,

(z3) C'eft plutôt T«?/_j-/;<; ou i'crt^-/;».
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Province <W Te-

lung.
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WM

1
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de Cliiang-hena , ceinte d'un mur de terre & mal habitée. Le pont fe trou-

vant rompu , il fut oblige de palier la rivière dans un Bateau à Tangun-

hya (18) , d'où il fe vcnàiiiChan-ke-Ung pour dîner. Le foir il arriva dans

la prande Ville de Ho-kym-fu , qui n'eft composée néanmoins que de deux

rues. Le refte n'offre que des plaines ôc des ruines. Sa forme eft un quarré ,

d'environ quatre milles de circuit ; mais elle n'a pour mur qu'un rempart de

- terre , excepté du côté du Nord , qui eft de brique. En fortant de cette Ville ,

l'Auteur rencontra une Procciîion d'aftreufes ftatues , avec de petits cten-

darts , dcj timbales, & une trompette. Les ordres inférieurs du peuple ont

beaucoup de refpedl: pour ces Idoles -, mais la Noblefle & les autres petfon-

nes de quelque diftiniftion , en ont fi peu , qu'ils entrent dans les Temples

comme dans des lieux profanes. Leur foi eft extrêmement légère pour un état

futur (z9). Les hôtelleries, qui devroient être ici meilleures en approchant

de la Cour Impériale , font les plus mauvaifes qui fe trouvent à huit journées

aux environs de Peking, parce que les pallans Chinois ne veulent rien ajou-

ter aux quarante Tfyens , c'eft-à-dire, aux quatre fols Hc demi , qui (ont le

prix ordinaire du logement ,
pour une nuit , du fouper & de toute ta dcpenfe.

On n'y ferc que des légumes &: des potages , au lieu des autres provifions qui

font plus chères. Apres une journée de trente milles , l'Auteur arriva le loir

à Rc-chï-li-pu. Le 5 , il s'arrêta pour dîner à Jia-kyeu-hyen , d'où il palfa par

Mdu-chiu , qui eft ceinte en partie d'un mur de terre , mais fort mal peu-

plée. On reiicontre, aux environs de cette Ville , des lacs & des marécages,

entre lefquels GenielU fit environ huit milles , pour arriver à Hyong hyen.

Cette (30) journée fut de trente-deux milles. La Ville de Hyong-hyen en a

deux de circuit ; mais elle n'eft pas bien peuplée. Le fauxbourg vaut mieux >

&c reçoit une rivière qui le traverle.

L'Auteur obferve que les femmes de la Province de Peidng ont une fingii-

liere efpece de cocftiire , qui n'a point de reflemblance avec celle des autres

Provinces. La plupart portent leurs cheveux trelles autour de la tête , & fe la

couvrent d'un bonnet d'étoffe noire de foie ou de coton , qu'elles attachent

avec une "roife épingle ou un poinçon. D'autres relèvent leur chevelure en

nœudfiir''lc haut de la tête , & n'einployent , pour la couvrir, qu'une forte

de rondache de foie & d'or ,
qui a la forme d'win plat. Elles y joignent , autour

du front , une bande de la même matière , large de trois doigts. Gemelli

ajoute que le,- Chinois font fort rufés , &i d'une attention pour leurs intérêts,

qui ne leur iaillc rien négliger. Dès la pointe du )our , on voit les Habitans

de la campagne en mouvement dans les chemins, avec deux paniers lur un

bâton , l'un cfevant , l'autre derrière , pour recueillir la fiente des bêtes .donc

ils engraiTent leurs terres. D'autres ramaftènt , avec des râteaux, les feiiilles

d'arbixs l'ic la paille ,
pour en taire du feu , parce que le bois eft très-cher.

Le 14, nos Voyagcuis , fuivant les bords de la rivière de Hyong-hyen , ar-

rivèrent pour dîner à Pe-ku-lio , Ville allez deferte. Ils firent trente milles dans

(18) Uii-tc-'.J dans les Cnitcs. »1c Confuciiis , dont la Religion cfl: celle de U
(19) Cette explication du peu de rcfpca Nartue , & pr^r conCtfiiacin laplus oppolce à

a^wf. la Noblcifc icnd aux Idoles , Icmblc mai- i'idolaciic.

querelle l'Auteur n'a point fait attention aux (}o) G)n-f%«-x/f» dansla Tradudion,

miaçi^ies des Nobles , "cjui font tous de la Icc^*
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le cours de cette journée -, &c le lieu du repos fut San-kin-hyen (51), dont les

murs font de brique & la circonférence de deux milles. Cette Ville, qui efl fort

peuplée , joiii' de toutes fortes de commodités en abondance. Le jour fuivanr

,

il vu celle de Cho-chcu (31), qui n'elt environnée que d'un mur de terre

,

mais qui efl: fort peuplée dans l'intérieur Ik dans les fauxbourgs. Enfuite paf-
lant (ur un pont de bois fort Ions; , ^ fur deux ponts de pierre , il arriva pour
diner à la Ville de LyoU-M.'ha , d'où il gagne Lyang-hyang-hyen (33) , oui
efl: ceint d'un mur de terre, d'un mille de longueur.' Apres avoir fait trente-
deux milles , il i'arrctadans Chanjin-^hcn \ mais dans tour le cours de cette
journée

, la multitude des chariots , des characaux & des ânes qui embarraf-
Ibicnt la route , avoient rendu ia marche fort difficile. On y rencontre , de
mille en mille , des corps de garde , qui conliflenc dans une cabane élevée fur
un petit monceau de terre , où l'on veille pendant toute la nuit pour la fureté
des Voyageurs.

Le Dimanihc fixiéme, après avoir fait vingt milles au long de plufieurs
montagnes fort efcarpées , Gemelli eut enfin la flitisfaclion d'arriver à Pe-
king. Il avoir fait, depuis Canton jufqu'àNanking, trois mille deux cens cin-
quante lis par eau ; & deux mille cent , par terre , depuis Nanking jufqu'à
Peking : ce qui faifoit en tout cinq mille quatre cens Us , «S^c deux cens loi-
xante pas , fuivanr les mefuresdu Pafs. Le voyage avoir duré deux mois onze
jours (34). L'Auteur defcendit au Collège desjèfuites, pour le faire connoî-
tre du Père Philippe Grïmaldi., Supérieur Provincial de la Million, &: Pré-
(ident des Mathématiques, dans l'efperance d'obtenir par fon entremifc la

vue de ce qu'il y avoir de plus remarquable à la Cour. Ce MiHionnairc , &
les autres Religieux Portugais, qui ne le virent point arriver fans relFentir
les mêmes défiances que ceux de Canton , lui marquerenr beaucoup d'étonné-
ment de la réfolution qu'il avoit prife de vifiter Peking , où il n'étoir pas per-
mis aux Européens de venir fans y être appelles par l'Empereur. Le Père Gri-
maldi ne pouvant le recevoir au Collège qu'après avoir confulté les intentions
de Sa Majellé Impériale , il fut obligé de le procurer un logement dans la

Ville Chinoife.

Peking, qui porte auffi le nom de Clma-tyen., eft divifé en deux Villes

,

TuneChinoile & l'autre Tartare. Sa forme eilquarrée. Elle a fix portes, qui
ont chacune leur fiuxbourg. On lui donne vingt-un milles de tour. Ses plus
petites rues font fi remplies de pallans , qu'on les prendroit contii^uellement
pour une foire. Grimaldi allùra l'Auteur que les deux Villes, avec leurs faux-
bourgs , & les habitations fur l'eau, contiennent feize millions d'Habitans.
Les rues lont difliinguées par des noms , tels que la rue des panns du Roi , la

rue de la tour blanchi , la rue du po'ijj'o?i fie ^ celle de Ve.m-de-vic , &c. Elles
lont toutes fort droites. Mais la plus belle efl: celle du repos perpétuel, qui
s'étend de l'hil à l'Ouell: , 3: qui a plus de cent trente pas de lar<'e. Le coté
du Nord efl occupé par le Palais du Roi ; & celui du Sud par les Palais de
phifîcurs grands Seigneurs , qui n'ont ou une grande porte fur la rue , (k des
édifices de chaque côté pour le logemcjitdes Domeftiques & des Ouvriers. Les
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portes du Palais au Sud & au Nord ont trois encrées, dont celledumilîev?!
qui eft réfeivce pour l'Empereur , ne s'ouvre jamais qu'A fon palFagc. Chacune
des deux autres eft gardée par vingt Soldats. La garde , pour ces portes &: pouc
celles de la Ville , eft compoléede trois mille hommes.

L'Auteur, ayant reçu avis par un domeftique (35J du Pcre Grimaldi cjuil

ctoit attendu au Collège des Jefuites, s'y rendit immédiatei. ent , & trouva le

Supérieur Provincial richement vêtu d'une robbe bordés de î'ubles, dont
l'Empereur lui avoit f.nt prcf ent. Ce Miflîonnaire lui dit que le temsétoit fa-

vorable pour le conduire avec lui au Palais, parce qu'il devoit préfenrer à
Sa Maiellé Impériale un nouveau Calendrier pour l'année i6ç)6. Gemelli lui

marqua beaucoup de reconnoiliance pour cette faveur, &: le fuivit à cheval.

Avant que d'arriver à la quatrième cour intérieure du Palais , le Miiiion-

naire , accompagné dephifieurs Mandarins, remit fon Almanach , dans une
hucte couverte de foie , entre les mains^d'un Officier que l'Emperenr avoit
envoyé pour le recevoir. Enfuite, prenant congé des autres, il dit à l'Auteur
que pour prévenir toutes fortes d'accidens, il croit A propos que l'Empcreuï
le vît. Il le pria d'attendre , en lui promettant de l'introduire! Mais il com-
mença par lui apprendre les cérémonies qu'il devoit pratiquer à l'audience de
Sa Majeflé Impériale.

Apres qu'il eut attendu prc, d'une heure, un domeftique vint l'avertir d'a-

vancer. On lui fit traverler quatre grandes cours , bordées d'appartemens

,

avec des portes de marbre d'une grandeur extraordinaire , jufqu'A la cour du
Trône Itr.périal , qui étoit placé dans une falle ouverte ou une galerie , dans
laquelle on montoit par cinq dégrés, L'Empereur y étoit aills , A la manière
des Tarrares , fur un (ofa , ou une eftrade de trois pieds de haut , Se cou-
verte d'un tapis qui s'étendoit dans toute la fallr:.!! av:nt prcsde lui des Livres

,

de l'encre &: des plumes eu des pinceaux A la Chinoife. Son habit étoit une
robe de (oie, couleur d'or, brodée de diverles figures ' dragons, deux def-

quelles étoient fort grolTes . & fe préfenroient lut Ce ne. Des deux cô-

tés , il avoit plufieurs rangées d'Eunuques, fansarr

contre l'autre , & les bras pendans. Grimaldi &
porte de la falle , gagnèrent en courant l'extrêmi;

le tenant tous deux debout , demeurèrent un mo.

les bras étendus au long des côtés. Enfuite fe metta.

jr.ains , qu'ils joignirent fur leur tûe , en obfervai

même hauteur que le bras , il.s fe courbèrent trois fois vers la terre. Ils fe le-

vèrent , fe remirent dans la même poilure , 2c recommencèrent deux fois !a

même cérémonie, jufqu'A ce qu'ils reçurent l'ordre d'avancer &: de s'agenouil-

ler devant l". Trône.

Alors (y6} Sa Majefté Impériale fit plufieurs queftions à l'Auteur , par le.

boucîiede Grimaldi , fur les guerres de l'iiurope. Elle continua de lui de-

mander s'il étoit Médecin ,,ou s'il cntendoit la Chirurgie, Apprenant qu'ii

C) T' Nominc Mil-lau ya dans l'Auteur. percur eût voulu donner une audience , dans.

(36) f-'c(l cette Audience que les Miflîon- cccc forme, en faveur du fcul Gcmelii. Car ce
naiies triircnt de fidioii , comme on l'a fait Voyai^cur \vz dit pus qu'elle eût un au:.;« mo-
obferver dans l'cxfirde derti-: Rcl-.cion. Fn tif, ni ouc le Père C ii'vldi y ciu pa4î autre-»

dîcc
j il faroît feu vraUcai'Diabk que i'Lur- lueiu cp'cn tpalicé li'luteifrete.

pieds ferrés l'un

étant arrivés A la

e à l'Empereur ; &:

.ans ccre lîtuation

,

_;enouA, c\; levant les

Je tenii le coude à la

cérémonie (38^
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n\*toit de l'une ni de l'autre de ces deux profeflîons , il voulut favoîr s'il avoir

quelque connoiirance des Mathématiques. Gein^ili répondit quilles avoitun
peu étudiées dans la ;eiineire, mais qu'il ne les avoit pas cultivées depuis. Les
Millionnaires l'avoient averti que s'il s 'attribuoii quelques lumières dans ces

arts ou dans ces Iciences , l'Empereur ne manqueroit pas de le retenir à (ou
fervicCn Enfin ce Prince les ayant congédiés , ils fe retirèrent fans aucune cé-

rémonie (37). Il fenommoit Kanghi, c'eft-à-diie , le paifible. Il étoit dans riîure&quaiî.

la quarante quatrième année de Ion âge , d'une taille bien proportionnée ik.
t^i Jt ce l'imcc.

d'une phyfioiiomie gr-'-cieufe. Il avoit les yeux fort vifs , Se plus grands que
ne les ont la plupart des Chinois , le nez un peuaquilin , quoiqu'alïe/, gros
par le bout. On remarquoit fur fon vifage quelques taches de petite vérole

,

qui n'ôtoient rien à la beauté de fa figure.

Gemelli trouva l'air fi froid , à Peking , qu'il ne pouvoir fortir avant que Airtàs-frd.'û

le foleil fût dans toute fa force j & le '^'erc Grimaldi l'ainira qu'il n'eft pas
^'*'^"'^'

plus froid en Pologne , quoiqu'elle foit plus au Nord de dix degrés. Ce tems GibicrdcTai

etl: favorable aux Tartares poui apporter de leur Pais une prodigieufe cuan- ""*'

tité de gibier , que la gelée conferve deux ou trois mois. Il eft à fi bon ^mar-
ché .qu'un chevreuil, ou un fanglier, fe donne pour une pièce de huit,&
les faifans , ou les perdrix , pour fix liards , ou un loi.

L'Auteur étant forri , le 9 , pour rendie vifite aux Jefuites de France , qui vintedcsUnmcj

demeuroient dansla première enceinte du Palais, trouva un grand nombre f^iii"'^.''" •'
'''•"•

de Porteurs occupes a taire une clôture de drap bleu , entre les pentes allées

de la grande route qui conduit au mur intérieur. On prenoit cette précaution
pour dérobber aux yeux des palHins les Dames qui dévoient aller faire leur

compliment à l'Impératrice mère , fur le jour de la naillance. Gemelli, à fou
retour , vit un grand nombre de belles calèches , couvertes de damas Ôc d'au-
tres étoftes précieufes , qui étoicnt le v.,->rur;^s de Dames. Les femmes de l'Em-
pereur , Se fes concubines , les Princes, es. ' js Princelfes du fang , les femmes
des Grands Mandarins de la Cour , rendent honneur à cette Princelfe en fc

mettant à genoux , & bailfant neuf fois la tête jufqu'à t'îrre. Enfuite l'Impéra-

trice douairière invite l'Empereur & toute l'AfiTembléc à dîner. .Mais l'Empe-
reur dîne feul , allis fur fon Trône. Gemelli confelf.' ai:''l fait ce ré«:it furie
témoignage des Jeluites, parce que les étrangers ne f». it g-int adiaisà. cette

cérémonie (i^)^

§. III.

Retour de rAuteur , depuis Peking jufqu à Canton.

L'E X c É s du froid ayant dégoûté Gemelli du féjour de Peking , il prit la L'Ame-r^R;--

rdolution de quitter cette Capitale d'un grand Empire, iion premier foin ''«i^'u '»"*'»

fut de louer trois mules , pour cinq lyangs îSc deux tfyens d'argent fin de U
Chine , qui reviennent à fept j^icces de huit &c demie i fomme légère pour
un mois (!?*: quatre jours de voyage , mais qu'il paya d'avance , fuivanr l'ufagc

du Pais. 5:n prenant v\>»igé du Père Grimaldi , qui avoit vécu trente ans .1 la

IJiine , pendant kfc^^els aivant taitqur.tre fois le voyage de laTartarie avec

(j:^ Voyage (k Gcûielli , tAifi^. p. xiS, ?: fatvaiitcî.

U-'^'
"

^liiipifeJ

'««E! ai

(58) liiùem.
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l'Hiiipereur

, il avoic appris en peifcdion les deux langues , il le preiïa d
donner au Public quelque relation de ce qu'il avoir vu. Mais ce Millionnaire,
lui rcpondit,quedansle dernier voyage qu'il avoir Fait en Huropc, il avoic
vîi tant de fau(ies relarions de la Chine , qu'il n'avoir pu (c rcloudre à publier
Kl iienne , pour ne pas donner le démenti à tant d'Lcrivains ; fur tour aux
HoUandois

, dans l'Iiiiloire (39) de leur Amba!l;uie folemnelle vers l'iim-
pereurde la Chine, à laquelle il avoir eu part lui-même , en qualué d'Inter-
prète de riimpcreur. Elle contenoit , à (on jugement , moins de lignes que de
iiicnfonges (40) , du moins dans ce qui n'a point de rapport à la\lelcription

.
-

. . .
pport a la ne!cripti_..

es VilLs, Mais le mal venoit, ajoutoit-il , de l'ignorance de leurs Interprc-
:s de Canron , qui n'ayanr jamais vu la Cour, ne pouvoient répondre julle

aux quelHons qu'on leur faifoit ; Guis compter que lachanr peu la langue Por-
tucaiie, ils s'expliauoient avec li neu dt ' '

d

tes

frîiif ' iaiine

<'<i limal-

noie

E

Avannircd'iin

Miiui.iri'.i
, ^lii

fut liimiilic par
t%iiL Cfintiirc.

A c\iù appariicnt

le .Iruit lie purtir

la ttimurc jau-

ne.

nie
,
ils s exphquoient avec h peu de clarté , que lesHollandois compre-

,'nt mal leurs réponles , ik n'écrivoient rien de vrai d'après eux.
ntre plufieurs curioficcs , le Millionnaire rit voir à Gemelli une ceinture

jaune
, dont l'Empereur lui avoir f^iit préfent , de laquelle pendoit un étui

de peau de poillon, qui contenoit deux petits bâtons Cv' les autres uftenciles
donc I^s Chinois le fervent à table. Un préCenr de cette nature efl; d'autanc
jplus mécieux à la Chine , qu'il s'attire le refped de tout le monde , & qu'A la
vàc de cette couleur chacun ell: obligé de Te mettre à genoux , & de bailler le
front jufqu'à terre , pour attendre qu'il plaife, à celui qui la porte , de la cacher
en la couvrant. L'Auteur rapporre àcetre occalion

, qu'un Mandarin de Can-
ton ayant pi ié un Francifquam de lui faire préfent d'une montre , is; le Mif-
fionnaire n'en ayant point à lui donner , ce Seigneur le trouva lî oflenfé ,

qu'il publia une Déclaration contre Li Religion Chrétienne
, pour faire con-

uoitre qu'elle croit faulTe. Cette démarche ayant allarmé les Chrétiens Chi-
nois, ils en informèrent le Millionnaire , qui dans le mouvement de fou
zèle , fe rendu à la place publique , & déchira la ])éclaration. Le Mandarin

,

furieux de fa hardielle , ne cella point de le peifecuter , jufqu'à le contrain-
dre d'abandonner la Ville. Dans cette conjondlure , le Pcre Crimaldi pall'anc

à Canton
, pour fe rendre en Europe , le Mandarin viiir lui rendre les ref-

pects
, parce qu'on n'ignoroit pas dans quel degré de faveur il étoit à la Cour

Impériale. Il prit , pour le recevoir, le bour de Ci ceinture jaune à la main ;
ôc s'expliquant d'un air ferme , il lui reprocha d'avoir ofé condamner la Reli^
gion chrérienne , lorfque l'Empereur honoroit les Chrétiens d'une li haute fa-
veur. Pendant Ion dilcours, le pauvre xMandarin frappa (i louvcni la terre
du font

, qu'à la fin les autres Milîîonnaires prièrent Grimaldi de ne pas l'hu-

milier davantage. En lui ordonnanr de le lever , le Jefuite lui recommanda
de traircr mieux les Chrétiens à l'avenir -, fans quoi , il le menaça de porter
les plaintes à Sa Majelté Impériale , de de le faire punir fevereiuenr. Il n'y a
t]Uï rilmpereur , les Princes du fang de la ligne mafculine , & quelques au-
tres que Sa Majefté honore d'une faveur particulière , à qui appartienne le

(^9) C'eft la Relation de Nieuhof
, qu'on des femmes publiques à la Ciiine & qu'on les

a deja vue.
^ conduit par les rues (ur des .ânes. Nieuhofen

,
(40 1

Qi'oiquc cette cvpvclTion foit ex,1^l:- a même donné la figure dans une de f.S
ree, Geniclh conclut qu'dle cft juRe , de ce Piautks.
«lue l'Hiftoricn de rAmballadc allure ^u'il y a
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droit cîe porterie jaune , Se une ceinture de cette couleur. Les Princes de la

ligne tcinininecn ont une rouge.

Le Dimanche io , Cjemelli fe rendit à la Ville des Tartares pour y voir le

Ti witrigr/iyan , ou le Temple des Rois piij/cs (41 ). C'ell un vallc Ik lomprucux
Palais, conjpolcd'un grand nombre de course d'appartemens. La dernière
grande ("aile n'cll pas moins (pacicul'e , moi ;^elle ik moins ornée que celle

du l'alais Impérial. On y voit des Trônes toi;: majcllucux , ik. les itatues de
tous les empereurs , bons & mauvais

,
qui ont régné dans l'tmpire de la Chi-

ne , depuis /«-/(/ jul'qu'à Ckun-ki ^ pendant quatre mille (*) cinq cens qua-
rante ans. Le Temple elt litué dans une des plus belles rues de la Ville. On en
approche des deux côtés par deux arcs de triomphe , qui ont chacun trois ma-
gniticpics portes. Le rang n'exempte perl'onnc de del'cendre à terre par reCpedt,
en arrivant près de ces arcs , & de marcher à pied pour palFer devant le fron-
tiCpice du Temple. L'iimpereur y vient obferver , chaque année , une infinité:

de céiémonies , à l'honneur des Monarques , (es prédeceireurs.

Le Pcre drimaldi eut la bonté de donner à l'Auteur un pallbport
, qui ren-

doit témoignage que cet étranger alloit prendre des Livres à Fo-kycn pour le

Icrvice tle l'Empereur, tk qui ordonnoit non-leulement qu'il ne tVit point
chagriné à l'occalion des armes qu'il porroit , & d'un Nègre dont il étou ac-
compagné , mais qu'on l'ailillat mcme dans l'occalion. Ce Millionnaire lui dit

que loin de pouvoir le repofer fur la facilité avec laquelle les Gouverneurs des
Villes lui avoient permis de pénétrer jufqu'à Pekmg , il avoit des obllaclcs

à craindre ilans iow retour, &c qu'il avoit beloin par conicqiient de ce pallé-

port , qui étoit connu , lui dit il , ik rcfpedé de toui les OHiciers de l'Empire.
Le 11 , à midi , Gemelli partit de Peking , pour le rendre à Nan-chang-

fu , Capitale de la Province de Kyang-fi. Comme fa route julqu'au Whanc-ho
fut la même qu'il avoit luivie en venant à la Cour , il le contente de nommer
les Places où il s'arrêta pour diner(S(: pour p.illér la nuit. Mil-lau-ya, dome-
lliquc du Père Crimaldi , le conduilit jufqu'aux portes de la Ville, d'où il

gagna la petite Ville de Lu-pu-hao. Il la travetfa, quoiqu'il l'eût lailPe fur la

gauche en venant. Elle ell ceinte d'un bon mur , avec deux portes revêtues
de lames tle fer. (iemelli palla la rivière , près de cette Ville, fur un beau
pont de pierre

, qui ell: long d'un demi mille , 6c bordé , de deux pas en deux
pas , de f-ort belles petites Hgures de lyons. Il s'arrêta cette nuit à Lyanc hyan'y-
hycn (41) , où il trouva fon fouper (ïc l'on lit tort mauvais. Vn Tarrare , accom-
pagné d'un page (is: de plulieurs domelHques , fe joignit à lui , dans ce lieu
pour faire la même route.

Le Z5 , près d'une Ville nommée Tan tycn , il vit de beaux Temples, que
les Chinois appellent Kiycn-glun-fu , environnes de hauts murs, d'un quart

(41) Ona vûd.insiincKcIntioiiprt'ccdcnte (; On verra dans la fuite ce ou'il faut
un .iiitrc Tcinpie du na'iiie nom , ^^c la Hgure juger de cette dironologie.
dans une l'iandio particulière.

Gemelli Ca-
RERI.

Temple Hcs Piii

pâlies , 011 de

Ti-wang-myaiw

PafTi'piirrqiicIi!

Pcrc (irn:i..',U

«tonne ù 1 Au-
teur,

ricmclli quitt*

l'tking.

Sa route pat

terre.

Temple ilo

Kiyca-£';.n-li(.

{41) Lcm-xien-xieims l'Original.
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de mille de circule , & de jv ifieurs Monaftcres de Ho-chan , ou de Donzes,
Dans le premier Temple il obferva une ftatue dorée , qui étoitailiCe, & un
grand nombre de pecites dan., les niches d'alentour. Le fccond oft'roic trois
femmes alFifes fur un Lion , v\' deux diagciis , tous couleur d'or. L'Auteur v
trouva une table couverte, cai les Bonzes dînent de fort boi, ne heure. Dans le
troilicme

, il vu encore une ftat.ic allife , qui outre les mains & les pieds na-
turels avoit vingt mains de chaque côté, deux pieds lèves en l'air, & cinq
tctes l'une fur l'autre. Après avoir dîne à Liban^ il s'arrêta la nuit â Son-
ching-hycn (4?}.

Le 24 , avant que d'arriver à la Ville de Pe-ku-ho , il rencontra une Pro-
ceflion de Bonzes , qui marchoienc deux à deux , pour aller prendre un corps
mort. Les uns joiioient fur leurs inlhunicns. D'nutres portoient des parafols,
avec de longs rideaux de foie , des bannières Se d'autres ornemens. Gemclli

,

& le Tartare qui l'accompagnoit , palTerent h. nuit dans les fauxbourgs fore
peuples de Hyong-hyen , Ville abandonnée , où ils virent fous deux arches

,

plu(ieurs ftatues, ik les Bonzes de la Procellion occupes à faire des lacntîce
dans l'attente d'un excellent feltin qui leur avoit été préparé par la fami
du mort.

ces,

Uc

Infcîïptiun de

•Cliu-in>kcu.

Ufage d'agtkul-

Temple de Hu-

de deux milles de circuit. Ils couchèrent i Re-chi H-pu. Le 17, ils eurent à
fupporter un froid d'autant plus rigoureux , que le Pais n'ayant ni bois ni
charbon , leur Hôte fut obligé de brûler de l'herbe féche & de la paille pour
leur préparer à fouper. Le 29 , ils travcrf.-rent une plaine fort bien altivce,

où Gemelli remarqua que les Laboui-euïsjoignent une plaque de fer au cou-
rre de la charue , pour briler les n-iOîu;,;.

Le 3 de Décembre, ils dînerei.r i Vi,'z-^in-fu , Ville bien peuplée, & ceinte
d'un beau mur S<. d'un folfé fcc. Les boutiques y font de fort belle apparence,
L'Auteur acheta ici quatre hiifans pour la valeur de fchellings.

Le Dimanche 4, il traverla la Ville de Hu-hym (44) , qui eft petite , &
n'a de remarquable que fes fauxbourgs. On y voit un beau Temple, qui con-
fifte en plufieurs cours plantées de cyprès , & bordées de bâtimens. Dans quel-

ques-unes on trouve des ftatues d'hommes, & dans les autres des rcpréfen-

tarionsde femmes en bois revêtu de terre , ik; couvert d'un vernis.

Après avoir palîé par la petite Ville èiU-ga. , qui n'a qu'un mur de terre ,

(4;) Voyage de Gemclli, uhi fttp. p. 377.
& fuivantes.

Hota. Oii donne ici à parc la diftancc des

Places , comme on l'.i déjà fait dans les Rela-
tions des premiers Je fuites.

(44) C'cft plutôt Tfeu-hyen.

14. Hyong-hyeii

,

if. Re-clii-li-pu
,

aS. Fu-clian / ,

17. Syii-clii myao
,

2.8. Jao cliaen ,

Z>), Chi-piu hyea ,

l<s. lis.

80 30. Cliyen-hyen , , • « • uo
liO Décembre.
lia I. Cha-^o-cheu

, • • • . IIO
130 1. Kaii-liyo

, • • • , po
IIO 3. Tun-tao-tyci)

, • • • 60

4. Chehotyen
,

• • • 110
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mais qui cil accompagnée d'un tn'^^ Heau fauxboiirg , les deux Voyageur '-

riercnt \ C/uij-hoi- ta. hnÇwuQ , a c que arriver à Scha- ho- tye/i , <

palferent la nuit , ilsrencontrercn un giai nombre de Soldats mon
des mules, & un cercueil poric p trente hommes, qui contenoit le •$

d'un Seigneur Cliinois. La marqi, qui lert à taire connoitreun convoi timc-

bre , doit ctre un . jcq blanc , quon lie lur le cercueil -, mais cette loi cft

quelquefois mal ubk i vcc , p m- la difficulté de trouver des cocqs de cette cou-

leur. Derrière le convoi martliOituiu emme vctuc de blanc , &c la tcre cou-

verte d'un voile blanc , portée par quatre hommes dans une chaife bl.mche.

Deux fuiv.- itcs j qui l'accompagnoient, portoient aulli des voiles 6c des habits

blancs i mais elles avoient le vilage couvert d'une gaze no: j. On npprit à

l'Auteur que c'étoit l'époule du mort. Elle éroit fuivie de vingt liti». es , qui

contenoient toutes les autres femmes, fous l'efcorte d'un grand no nbr^ de
Soldats.

Nyuri , où les deux Voyageurs couchèrent le 5 , produit une fi bon-

dan; c de lièvres ,
qu'il, ne sy vei .lent qu'environ lix liards. l uine-

rent à Lu-yu-la , où l'on voit un pont fort long lur le Jf'ang-lio. j traver-

fcrent néanmoins cette ripide nviere qu'à Su-chcu , d'où ils rendirent

à San-pu lur y palier la nuir. Le 9 , ils la palferent à Lyarig-ch^u ; & quit-

tan' le '. .i..main la rouie 1^ Nanking, pour prendre à gauche celle de Nan-
cha tî fu,ilspa(rercntlariv ,. ^F/z^'^y-Ao dans une Barque, jufqu'aux bords
dei.i-i lelle ils furent obliges .., .^ hiite porter (ur ledos de quelques Pailans,

pTce qu'on ne peu: la faire ..v'-':er alTez près de la 'ive. Ilsdinurentà Cliang-

chtn-^. y y Ville (îtuce fur le bord de la niDnie rivière. Le foir, ils s'arrêtèrent à

Torig-hyatig fu (45), Ville fans murs, mais grande & divifce par de belles

rues. Un y voie auKI des cours , dont le centre cil occupé par une grande falle ,

avec des chambres l'une fur l'autre , toutes de bois , mais fort bien bâties. A la

porte de la lalle paroillbienc plufieurs prifonniers , enchaînés par le pied , Se

piortant au col une grande planche quaiiée qui ne pefoit pas moins de cent

livres. L'Auteur ayant été obligé de palier un jour entier dans la Ville pour
fe procurer des chevaux , prit \.\n<i chaife , & vifita dans cet intervalle Wlian.

<chiu , dont toutes les maifons font couvertes de paille , 6: qui n'eft murée
que de trois côtés. Celui qui regarde le Nord , 6c qui a le plus d'étendue ,

eft fermé par de hautes montagnes. C'ette Ville a peu de maifons du même
côté , & n'offre que des terres labourées.

Le li, après avoir dîné i Hin clu-hycn
.,
Gemelli eut ' traverfér un mé- Hinchelytn.

lange de plaines èc de montagnes, pour arriver le loir fin-gmi-hym (46).

Les murs de cette Ville n'ont pas plus d'un mille d. cuit. Elle n'eftcom-

pofée que d'une rue où fe tient le marché -, mais les b^ iques y font fort bon-
nes , ôcne le font pas moins dans les fauxbourgs. Le jour fuivant , l'Auteur

Priroiinlcrs Chl-»

nois,

W'iian cliciif

(4f) Tim'ian-fit dans l'Origin.i (4e) C'cHpIùtôr Tingytun-h)en,

5. Nyuri,
Province de Kyan^-n.m.

€. San pu ,

7. Nan-fu-chcu j . . .

lis.

110

110

1^0

8. Sau-cliau , •

9 . Lyaiijt-chcu ,

10. Toiu^-yaii(^-fu
,

11. TiiiL^-gaii-hycu

,

lis.

30
80
90
S»
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aont les murs lont environnes d eau & n ont qu'une circonférence médio
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lant les boutiques y font fort bonnes, &ks fauxbourgs d'une grandeur con-
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s'arrt'ta pour dîner à Ckaii-chau-hyen , & fe rendit le foir à Pateîn par un Païs
plat. Dans une fi grande route, les Hôtelleries ne laifTent pas d'être fori m
vaifes. Gemelli étoit obligé de coucher dans la même chambre que fon compagnon Tartare, qui avoir befoin, pour s'endormir, de fe faire battre I

ventre comme un tambour par fon Page , & qui faifoit repeter la même m,
lique trois heures avant le jour.

Le 14 , ils dînèrent i Lyang-hyen , après avoir traverfé r/V«./,«
, erand<.

Ville ouverte, aufortirde laquelle ils rencontrèrent un Mandaan avec un
nombreux cortège. Devant lui marchoient plufieurs voitures, gardées mr
des foldacs

,
qui étoient fuivis d'un grand nombre de valets 6c d'Officiers

chaife, fur une même ligne. A ceux-ci fuccedoient des Pages & d'autres oe^r^
fonnes à cheval. Enfuite le Mandarin paroiObit , dans une chaife portée oa'
huit hommes, autour de laquelle marchoient quantité de foldats, porta

"^

de petites banieres, entre lefquelles on en voyoït une fort grande 'r 1 n,,"^
che etoit fermée par un beaucoup plus grand nombre de foldats & de valets
qui pouvoir monter à mille. Gemelli palTa cette nuit à Lyu-cheu-fu U")

*

dont les murs font environnés d'eau & n'ont qu'une circonférence médio'
cre. On ne compte f

1--- J' :-- j_ n ,.

dant les boutiques y
fidérable.

Le 1 5 ,
les deux voyageurs dînèrent à Pa-ho i , 8c traverferent des plaines

bien cultivées pour arriver le foirà Tau-chen (48), Ville fans murs, mais
grande & fournie de bonnes boutiques. Après y avoir pafle la rivière fur un
Pont de batteaux : ils s'arrêtèrent la nuit dans un fauxbourg. Le lendemain
ils traverferent de bonne heure la Ville de Lu-chi-chi,i^-kyen (49), qui n'a
rien de remarquable, quoiqu'elle foit bien murée. Ils dînèrent à Nan~-ian
d'où ils eurent quelques montagnes à traverfer pour arriver dans une\-.lai!
ne

, entre plufieurs vallées fort bien peuplées. Ils palferent la nuit à Ta-
quoii. Les montagnes qu'ils avoient pafTées produifenr une forte de truffes
que les Chinois appellent Ma-ci , & qui ont quelque relTemblance avec le
navet, quoiqu'elles ayent le goût delà châtaigne.

Le 17, après avoir traverfé des plaines & des montagnes, ils dînèrent \
Tong-ching-hyen, Ville fituée au pied des montagnes, murée avantaceu-
fement & bien peuplée , mais moins grande encore que fes fauxboiucrs.
L'Auteur remarqua, dans les boutiques, des navets fufpendus par le penc
bout, danslefquels ilcroitToit du bled. L'art confifte à mettre, dans un trou
qu'on y crcufe

,
un peu de terre qu'on arrofe tous les jours. L'Auteur s'arrêta

le foir à Tao-chen i.

Le 18 , ayant traverfé des bois de cyprès, & côtoyé des montagnes fur

(47) C'eft aînfî que cette Ville eft nommée
dans la Carte des Jiffuites ; mais l'Auteur mec
Luchi-fu.

(48) Cheu ou Chin.

(49) ïu-clmg-hyen dans les Carte».

i}.Pa-te!n, .

14. Lao-cheu-fu

ly Tau-ciuu
,

Ui.

100 16. Ta-quou ,

iio ly.Tau-cliiii;
,

100 1 8 . Tlen-liyau-hyeii

,

100
100

iio

4»
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Ja droite, il dîna dans une Ville nommée Sia-hi-cheu , d'où il entra dans
une plaine de plufieurs milles de longueur, remplie de petites maifons de
campagnes, de jardins & de fermes. Il paiïa la nuit à Tjïu-hyan-hym 'joj

,

Ville dont les murs font fort bas, & détruits dans quelques endroits, &
dont les maifons ne valent pas beaucoup mieux. Le lendemain il s'aiicta
pour dîner à Syan-chï-i\ ôc dans le cours de l'après-midi il paffa par T.iy-
/lu-hyen, qui a deux milles de longueur d'une porte à l'autre. Quoique les
mailons de cette Ville n'ayent rien d'agréable à la vue, (es boutiques ix cel-
les des fauxbourgs font fort bonnes i & le Commerce, dont elle a l'obligarioii
a fa petite rivière, la rend fort peuplée. L'Auteur palla la nuit à >o/z'^- ''ong-hyen.

h'^^g^ (5 , dernière Ville de la Province de Nan-king . où il étoit entré laTim'a'e'if
a Sll-chcu.

Nan-king;

Le 20 , traverfant un coin de la Province de Hu-quang par des plaines cul- ""-"vincc Az
tivces, qui ne font pas loin des montagnes , il s'arrêta pour dînera ri/î-^^/z, ""-^»*"S

& le loir à Whan-may-hyen (52) , Ville médiocrement murée, mais qui a
trois milles de circuit, de bons fauxbourgs & des boutiques qui ne font pas
mcprilables. Le lendemain

, quittant les montagnes pour entrer dans les plai-
nes

, il dîna dans la petite Ville ouverte de Koulange , fituéc fur une petite
rivière. Il s'arrêta le (ou i Syan^chc-ku , fur le Kyang.ho , qui eft la plus Kyan.-ho t,
grande rivière delà Chine, &quifépare la Province de Hu-quang de celle P'^sB'amic Ri-

de Kyang-fi. Cette Ville eft petite & fans murs, mais bien fournie d'Habi-
"'"^ ^^'^ chine.-

tans & de boutiques.

Le 22, il traverfa le Kyang-ko , qui eft large d'environ deux milles. Le

^u^
'^" P^^^S^ f"t vingt Tfyens , qui faifoient moins de fix liards pour

chaque bête
; car les voyageurs font exempts de payer pour eux-mêmes. Leur

bagage eft à couvert auffi des vifites de la Douane , qui ne regardent que les bal-
les de marchandifes. Gemelli gagna de-li Kycn-kyang-fu (53), Ville fituée Kyen-kyang-fU,-
lur le bord de la rivière, & qui n'a pas moins de huit milles de circuit,
mais ou l'on voit plus de champs que de rues. Le fauxbourg eft fort peuplé,
rempli de bonnes boutiques ôc long de trois milles. Il eft féparé de la Ville
par un allez grand lac , d'où coule une petite rivière. L'Auteur s'arrêta pour Orandeai.on-
amer a. Tong-yuen (54), Ville fituce dans les montagnes. On prend une «'^"«'''•poiiibn.

quantité incroyable de poiffbn dans les rivières & dans les lacs qui fe rencon-
trent fur cette route. Auiîl trouve-t on , pour dix Tfyens , dans les Hôtel-
leries

, un lit, & un fouper beaucoup meilleur en pollfon qu'on ne l'auroit
d'une autre nature.

Le 2j , fans avoir quitté les montagnes, Gemelli fit fon dîner à l/fcki.
meu ; Se traverfmt la petite Ville de Te-ngan-hyen , qui conferve encore

(yo) Tfym.chan.hjen dans les Cartes des (n) Ou la trouve ainfi dans les Cartes i
Reluîtes

, & /.eii-xyan-xyen dans Gemelli. c'eft Kin-hya-fn dans Gemelli.
(sn «eft la marque d'une Ville de porte. (^4) T«»-jHf»; dans l'Auteur,
(}i) Whang-mey-hjen dmsksCzizas.

I9. l'o'-^,-hyan ;'

,

Province a

10. Whan-may-liyeu

f,i. Syaii-clie-kcu , 0» le Kyang
,

Tome y.

lis. //•;.

m m ~> Province de Kycng-fi.
i-qnang. XI. Tong-yuen 60

• . îoo 13. Yi-nnn-pu , .... 90
Cyang

,

jj 14. Ko-whâ, . 109

MA
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quelques reftes de grandeur, quoique fort mal peuplée , il arriva le foir i
Yi-nan-pu. Le 14 , il palla par des plaines fertiles & des collines fort aaréa-
bles, pourfe rendre à Sinkyen-hyen (55) , Ville d'un grand circuit, mais
en partie déferte & qui n'a rien de remarquable. La rivière en eft éloi^nce
d'un inille. L'Auteur la palfadans une Barque, & s'arrêta pour dîner à fa/z-
ia-rii, (56), où il repalTa la rivière, fans aucun payement, parce que les
Bateliers font aux gages de la Province. Il logea cette nuit à Ko-wha.

Le jourfuivant , après avoir fait trente milles, il arriva heureufemenr à
Nan-chcing-Ju. Dans une marche de trente-quatre jours , il avoir fait , depuis
Pcking

, trois mille deux cens treize lis. La Ville étant environnée de la riviè-

re, il la traverfa dans une barque, pour aller prendre fon logement dans la
Maifon des Jéluites. Le Supérieur étoit encore à Canton ; i>c cette MilHon
n'ayant point d'autre Prctre, notre Voyageur palKi le jour de Nocl , aban-
donné à lui-même , & fans entendre la Melfe. Dans le cours de l'aprés-midi y
facuriofité lui fit vifiter un grand Palais qui fe nomme en langue Chinoife,
l'Ecole ou l'Académie de Confucius. A l'entrée de la giande falle , un de fes
domeftiques , qui étoit Chrétien , ne lailfa point de s'agenouiller devant la
ft.itue de ce Philofophe. Gemelli lui ayant reproché cette aélion , comme une
déio ;.)le idolâtrie, (a réponfe fut que les Millionnaires la permettoient aux
Chinois, à titre de témoignage purement extérieur de leur eltime & de leur
vénération pour un grand homme. L'Auteur n'eut rien à répliquer , parce
qu'il fe rappella lesdifputes qui fubfiftoient alors entre les Jéfuites is. les Vi-
caires Aportoliques (57).

Ce fut dans la même Ville qu'il prit la réfolution de continuer fon voya-
ge par eau jufqu'à Canton. Il loua une Barque le t6 Décembre, pour deuS
lyangs & fept tfyens , qui ne font gueres plus de quatre ducats. Les arti-

cles de cette convention furent drelTés , fuivant l'ufage , devant quelques per-
fonnes qui font chargées de l'Intendance des Barques. Le 30 , il arriva le
foir à Chya-kyang-hyen (58), Ville murée , quoique fa firuation foit au fom-
met d'une Montagne. Les Bateliers Chinois palTerent le jour à fiftler avec
beaucoup de fuperftition , pour rendre le vent plus fort. Le lendemain , on

(55) C'cfl: la même npparcmment qui eft dent qu'il n'entre point rriiiolatiic dans une
nommée Kyen-chnn^ hyen dans les Cartes. El-

le eft à la même diftance de la rivieic , & d'ail-

leurs il n'y a point d'autre hyen dans cette

loutc.

(y6) Il y a ici quelque faute ; car la langue
Chinoife n'a point à'r.

(î7) Les Auteurs Anpjlois fe déclarent ici

de l'ancien fentiment des Jéfuites , & préten-

céiémonic extérieure , qui n'cft qu'une mar-
que de refped civil ; d'autant plus que la Sta-

tue de Confucius n'ed: pas dans un Temple , &:

qu'on ne lui adreileni prières ni d'autres adc9
de dévotion.

(58J Kya-kyang-hyen dans la Carte des Jé-

fuites.

lis.

xj. Nan-chang-fu, . . , , jo
K O U r £ pur eau de Nan-cha»g-fit à Canton.
i6. Che-mi , jq
17- Chan-gu tu , . . . , , jo
ï8. Point d; Ville', .... 80
Z9- Ho-pn

, 80
30. Chia-kyang-hycii , . . . 80

lis.

31. Kl-ngan fu , . . . .142
Janvier.

r. Juyn-fini , 8j
1. Un petit nombre de lis.

3. Wlieu-lon , ..... izo

4. Tao-hy2iig , 70
5. Kan-chcu fu, ..... $0
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avança beaucoup , à l'aide d'un vent de Nord qui fie gagner Kingan-fu. gTmTuTcÂT
Le Dimanche,premier jour de Janvier 1697, on arriva le f^oii à. Juyn-fun. On reri.

avança moins le jour fuivanc , parce que l'eau fe trouva fort bafle. Le 5 on s'ar- 1 697.

lêta devant Kan-cheu-fu , où la rivière eft confidérablcment grolîie par la jonc-

tion d'une autre, qui conduit dans la Province de Fo-kyen. Gemelli vifita ici la Maifun des jj-

Maifondes Jcl'uites, où il trouva quatre Millionnaires de cet ordre. Le 7 , |i!","f[,

Z^"^"

n'ayant pu fiiire que vingt lis , à caule des détours de la rivière , il fut étonné de

fe trouver le foir dans le fauxbourg de la même,ViUe qu'il avoir quittée le ma-

tin ,
quoique la diftance par terre ne foit jque d'un mille. Le nom de ce ^ ux-

bourg ell Namen. L'Auteur vifita, dans un champ voifin, un Temr' ort

fpacieux , dont le premier édifice offre une Statue qui porte deux éf
ans

'

les mains , & qui eft accompagnée , de chaque côté , de deux autres S ttues.

Dans une cour intérieure, on en voit une grande, qui eft entièrement do-

rée &: qui porte aufli une épée à la main. Sa place eft dans la plus haute ni-

che , fous lai^uelle on voit deux autres Statues à fes pieds. Le rez de chauf-

fée en offre quatre , c'eft-à-dire deux de chaque coté , mais fort grofîîetes ,

d'une grandeur extraordinaire, & fi bien armées que leur office paroîc être

d'en défendre l'entrée.

Le 9 , Gemelli continua fon voyage par le Tan-fu 8c le corps de garde de

Ja-fu-tan, d'où il entra dans les montagnes de Nan-ngan-tu. La rivière y fait

tant de détours , que le chemin par eau eft deux fois aulîî long que par terre.

Le 1 1 il arriva dans la Ville du même nom , où il s'arrêta deux jours avec le
,
^^,

'!f'i';,'

'"'

Verc Pierre Je la Pilona du Mexique , Millionnaire Francifquain (59). m, unnaitede

Le I ; , il loua trois chaifes , dont chacune lui revint à cent foixantc tfyens ,
Nan-ngan-fu.

& plufieus porteurs pour le tranfport de fon bagage , à quatre-vingt tfyens

par tète. Le lendemain il fut porté l'efpace de trois milles vers le fommet de

la montagne , fans mettre une fois le pied à terre. C'eft dans un Temple qui Temple ccieh^

crt prefqu'au milieu de cette montagne & qui fait la divifion des deux Pro-
esuuges.

vinces, que le Viceroi , le Chan-kyun, le Général des Troupes Tartares &c

le Commandant de celles du canton prennent pofleirion de leurs emplois ,

l-c reçoivent le Sceau des mains de quelques Commiflaires dépurés par les

Cours de Canton. Ce Temple eft divifé en deux parties , la haute &c la balfe.

On voit dans la première une Statue gigantefque , qui eft aflife &c fans barbe.

Les Chinois lui rendent beaucoup de refpeds , ôc l'appellent Fu , ou Fo.

Après avoir monté quelques dégrés vers la partie fupérieure du Temple , on

t^'ouve une autre Statue dorée , qui porte le nom de Fuen-ch'm-Jion , éc qui eft

affife comme la première. A fes pieds font deux autres Statues. Elle porte

une couronne fur la tète ,& une forte de manteau royal fur fes épaules. A
droite , en entrant , on rencontre la Statue de Chau-lau-ya , autrefois grand

Le Pcre l'icrrî

i
iilî

(59) Voyage de Gemelli, ubi fup. p. 381. & fuivantcs. oii

7, Na-mcn , ...
«. Kyu-nyu , Corps de gnrde

,

9. Montagnes Je Nan-ngan-fu,

10. Corps clc garde de Laa-zuii

,

lis.

10

80

80

II. Nan-ngan-fu ,

11. Naii-hyong-fu

ij, Pe-yan-tan,

lis.

7»
104
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Mandarin, mais honoré aujourd'hui comme uu Dieu (60) & rcfrardé com
me le protcd t de la Province. ^ ^ tout-

Sur la même montagne , & fur celle qui la fuit, dont le nom cft A^û«
ngan-fu , la nature produit certains petits arbres nommés Mufc/iin nui
portent un fruit de la grofleur d'une noifette , tond & noir , dans lequel
on trouve quelques femences, d'où l'on tire, en les prelfant, la meilleure
huile de l'Empire. Le fruit fe nomme Mu-^u, & l'huile Mu-yeu, qui tirni
fie hui/e dis arbres , pour la diftinguer des autres huiles , qui fe font d'her
bes &c d'un mélange de quelques lémences , ik dont on fe fert pour les lam
pes. Sur la montagne , Gemelli rencontra la femme d'un Mandarin avec
un cortège de pluheurs perfonnes à cheval , & de quelques Officiers de Tuf
tice qui marchoient devant elle la baguette à la main. Son mari n'auroit
pas voyagé avec plus de pompe. Tous les palfans , à cheval ou en chaife
etoient obliges de s'arrêter. Sa voiture ctoit unechaile, portée par huit hom'
mes , & fuivie de fes femmes dans d'autres chaifes. Son fils marchoit près
d;elle à cheval , quoiqu'il n'eût pas plus de trois ans. L'Auteur met peu de
difterence entre les porteurs C hmois & un cheval Tartare. Dans 1 efpace
d'une heure, ils font cinq milles au trot. On elUmoit cette journée de dou
ze lieues jufqu'à Nan-hyong-fu ; mais elle n'eft pas de plus de huit , dont
chacune fait ici treize lis. L'Auteur remarqua que dans toutes les grandes rou-
tes les Chinois font les lis fort courts , pour l'avantage des couriers.

Les Barques étant fort rares , parce qu'on attendoit le Ti-tn , ce ne fut
pas fans peine que Gemelli s'en procura une jufqu'd Canton pour la fonx-
rae de trois mille trois cens tfyens , qji font trois pièces de huit. C'ctoic
trois fois plus que le prix ordinaire. Le 15 , il continua d'avancer, niai^s
lentement, parce que fa Barque étoit fort grande , & l'eau affez baiTe. Il
étoittiré par cinq hommes, & par deux femmes, qui avoient plus'devi-
gueur que les hommes au travail , quoiqu'elles portaifent leurs enfans fur 1î

1
,;mP'".",''°'' "^f^

'•^"'' ^''•'"' 1'" joignent deux petits faiixbourss à
la Ville, il s arrêta la nuira Payen-tan. Vers Sm-chm-chivl , où il coucha le
17

,
l'eau devient plus profonde par la jondioii d'une autre rivif^re

, qui vient
des montagnes près de Kian-ken.

Lejourfuivant, il gagna Cliau-chen fu , Ville revêtue de fort beaux murs
autour defquels on peut marcher à couvert. Leur circuit eft d'e.iviion qua-
tre milles , lans y comprendre les fauxbourgs. L'Aureur admira les rues
qui font longues

, droites, bien pavées, & bordées de bonnes boutiques a'
la pointe Sud de la Ville , une rivière navigable fe joint à celle qui vientiia
coté de rOueft. Le iz , la route fut entre les Montagnes, où l'on découvre
un grand Temple

, accompagné de -jilufieurs petits , ombragés de «rands
arbres entre des rochers. Le tems étoit fort chaud , quoiqu'on fût au cœur

((Co) FaufTc imputation , fuivant les Auteurs Anglais.

lis.

16. Whan-tan
, go

. 60
. 110

t . 40

17. Sin-clicu-chivi

,

18. Cbaii-cheu fii

,

ï^.Pcni, Ville & Garde,

10. Van fu-kan,
i.. Hya-keu , Garde,
li. Qiian ti-keu, .
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âc l'hiver. Dans les Provinces du Nord , le froid eft perçant iufqu'a Nan-
ngan-fu

;
mais de-là vers le midi , la chaleur prévaut. Au coucher du Vo*

leil, l'Auteur rencontra trois grandes Barques, ornées d'enfeianes & de ban
derolles

,
qui portoient quelques Mandarins. Les Millionnaires voyaient

avec la mcnie pompe, parce que les Chinois aiment beaucoup cette magni-
ficence extérieure. La chaleur étoit infupportabie le i} , loifque l'Auteur

n "", .! ^^ '^'°'^'' '* S-^i^nde Ville de Scu-:an
, qui eft ombrai^ée par une in-

finité d arbres. ^ '

Le lendemain , il prit terre i Fu-chan , pour traverfer la Ville , qui a cinq
milles de long {ur trois de large. Toutes les rues , fur fon palfaoe , étoient bor-
dées de belles & riches boutiques, fournies de toutes lortes de commodités& de provihons. Cette Ville, fuivant la remarque de l'Auteur, palferoit en
Italie pour un Village (61), parce qu'elle n'eft pas fermée de murs , ëc qu'elle
eft ubordonnee a Canton. Elle eft arrofce par une rivière qui la traverie , &Un laquelle on ne voit pas moins de Barques habitées

, que de maifons fur fes
bords. Enfin 1 Auteur arriva heureulement à Canton. Les Milfionnaires Fran-
cifquains le revirent .avec d'autant plus de joye , qu'ils avoient appréhendé
pour lui quelque obftacle

, fur fa route ou à Vckuvr
, parce que les Jefuitesny voyein pas volontiers paroître des Européens.^ D'ailleurs il ianoioit la

Jangue Chinoile i &c les deux domeftiqucs ne fçachant pas mieux'^le Portu-
gais, à quel embarras n'avoit-il pas étc expofé pour changer fi fouvent de
barques

, & pour vuyager pat terre î Ajoutez la folblclfe de fon tempera
ment

, & es incommodités d'une maladie , dont il ne s'eft jamais parfaite-
ment rétabli. Il sViend

, dit-il , lur cette multitude de difficultés
, pour faire

connoitrc que les dangers & les infortunes ne furent jamais cap.ibles de le
refroidir. Aufli l'expenence lui ap^uit-elle toujours que les Voyageurs fe plui^
lent a les groffir,

" *

Les Muletiers comptent de Peking à A'iz/z-c/za/;^^-/^, trois mille deux cens
treize lis

;
&c depuis Nan-chang-fu julqu'à Canton , les Batteliersen comptent

deux mille cent foixante-dix-neuf, qui font enfemble, cinq mille trois cens
quatre-vingt-douze lis , chacun de deux cens foixante pas. Ainfi les redui-
lant a la melure d'Italie, c'cft quatorze cens deux milles (61).

^
Pendant le léjour que l'Auteur fit d Canton , fa curiofité lui fit traverfer la

rivière
,
pour yidter un fameux Temple , qui a trois cours , & des ftarues ci-

gantc.qu<;sa chaque porte. On voit , dans la féconde cour, trois Pa^rodes î& dans la plus grande niche de la première , trois ftatues dorées d'une'' .^ran-
deur extraordinaire

, affiles , & accompagnées de huit autres , de chaque
cote. La troificme cour contient les logemens de deux cens Bonzes, qui vi-
vent des revenus du Temple ; & dans le centre , une pyramide de trente
pieds de hauteur.

Un jour que Gemelli pafToit par la cour du Gouverneur , il vir donner h
baitonade a un malheureux

, qui la recevoir pour le crime d'un autre, dont

Gemelli Ca-
RERI.

Goût des CUé'
tk'is Cl,:.i.:is

p )iir la panniï
tAicricurv,

F(i-c!ian , ri'ch?

i^ grande Villa*

rîffiMilr.?^ CH
voyage de l'Au'
tcur.

D/'ftancfs dV fe-"
kinç-à Can:on.

Temple voifir*

de Canton '

(ei) tes Chinois ne la icf^aiJciit aulfi

que comme un Village , ou un Ma-iatt , c'eft-

•i-dire
, une Vlace Je Commerce.

(61) Gemelli,.'.i./?/;.. p, 383. & Hriv.
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il avoir pris le nom dans cette \vc, C'clt un ufagc ordinaiic , entre les pau-
vres de la Chine , de Ce loiicr > pour fouffrir la punition d'autrui. Mais ils duil
vent obtenir , à prix d'argerit , la permillion du Geôlier. On alTiira l'Auteur
que cet abusavoit ctc poulie fi loin , que les amisde quelques Voleurs , con-
damnés à mort , ayant engagé de pauvres malheureux à recevoir pour eux la
Sentence , fous prétexte qu'elle ne pouvoir les expofer qu'à la baftonade, ces
coupables fuppolés, après avoir pris les noms & s'ctre chargés du crime des
véritables bri^-ands , avoient été conduits au dernier fupplice. Cependanron
découvrit cnfuite cette odieufe trahifon , ik tous ceux qui furent convaincus
d'y avoir eu quelque part , furent condamnés à rnorr.

Le famedi , j de Mars , Gemelli s'embarqua dans un Champan , ou une
grande Barque , pour (e rendre à Macao. En approchant d'Oanfon , il fut

attaqué par deux Champans de Py rates (63 j, que fes Compagnons prirent
d'abord pour des Gardes du Canal , &qui , dans cette opinion , furent reçus
au fon du tambour , en qualité d'amis. Les Pyrares rendirent la même civilité

,

& levèrent les mains pour témoignage d'amitié. Mais les queflions qu'ils firent

aulîi-rôt , ouvrirent les yeux aux Barreliers de l'Aureur , qui firenr feu (ur eux

,

& leur cauferent tant d'effroi par cette rélolution qu'ils les forcèrent de fe

retirer dans un lieu deferr de l'ille. Cependanr le Pilote vouloit jetter l'ancre

,

& refufoit d'avancer , fous prétexte que le reflux n'avoir pas laillc alTèz d'eau'.

Mais après avoir été puni de fon obllination par quelques mauvais rraite-

mens , il prit le parti de mettre à la voile ; & palfanr par Cafa-blanca , donc
le Mandarin étoit redoutable aux Pyrares , il cnrra , vers midi , dans le

porc de Macao.

L'habillement des femmes confifle ici en deux pièces de foie ', l'une qui les

enveloppe à la ceinture , & qui leur ferr de juppe ; l'aurre qui leur couvre la

tête & l'eftomac. Elles porrent des mules aux pieds , mais elles n'en ont pas
moins les jambes nues. Cette manière de fe vêtir eft modefte , mais incom-
mode. Les femmes de diftindion apportent plus de foin à leur parure. Elles

fortent ordinairement dans des chaifes de bois doré , bien fermées , & fufpen-

dues , comme des cages , par un anneau paflé dans un long bâton , qui fert

à les porrer. Ces voitures font fi balîès , qu'on eft obligé de s"'y tenir aflis , les

jambes croifées à la manière des Turcs. Les hommes portent des hautes-

chaurtes pendantes jufqu'aux talons ; ce qui les rend femblables à des chiens

barbets.

Le lOj Gemelli fut obligé de retourner à Canton pour fon bagage. Il fe

fît porter d'abord en chaife à Cafa-blanca , ou maifon blanche , petite Ville

qu'on a déjà nommée i & le foir, après avoir fait dix-huit milles, il s'arrêta

dans celle de /wwfl. Le lendemain il eut à traverfer des montagnes, où fes

Porteurs fe repoferent fouvenc. L'après-midi, ilfe rendiràOanfbn, dix-huit

milles plus loin. Le foir, étant monté dans une Barque, il fit voile pendant
toute la nuit. Il paifa le 1 z au matin par Chan-to. Quoique l'eau foir douce
dans ce canal , on y prend une infinité de groffes huîtres, donr la chair feule

pefe quelquefois une livre , mais qui ne valent pas celles de l'Europe pour le

(65) Gemelli legarJe cette avaiiturc com- vent. Cependant il fut le feul puni ; car tandis

me la jufte punition d'un facrifice cjue les Ba- nu'ils en furent quittes pour I3 peur , il perdit

fçlicrs avoient fait pour pbtciiir la faveur du fa montre dans le trouble.
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goût. Les Chinois employent les écailles , au lieu de pierres , pour leurs bâti- CkmeuîCa-
mens -, & les Portugais les travaillent avec tant de fincll'e , qu'ils le-, rendent «eri.

propres à tenir lieu de verre aux tenctres. Le 1 3 , l'Auteur entra dans Caa- 1697.

ton , lorfque le Fiun , ou le Viceroi , en fortoit avec deux cens grandes Bar-

ques , pour rétablir la fCireté dans fon gouvernement , qui eft compofé d un

tiers de la Province. On y étoit menacé de quelque loiilcvement , ou d'une
L'Aiitciirfciîîj'-

làinvafion de Voleurs. Enfin, Gemelli retournant à Macao le io, y arriva le !• '''^' ' >)"i"cr

Z3 , dans la réfolution de s'embarquer poUr les Manilles. (64).
'"*'

CHAPITRE XII.

Voyages d'EvERARD IsBRAND Ides y Amboffadcur de RuJJîc
à la Chine,

SU I V A N T la méthode qu'on s'eft piopofée, dans cet ouvrage , de re- Introduc-"
cueillir des différentes Relations tout ce qui appartient au même Pats

,

on a tiré les détails fuivans d'une relation écrite par rAmbaffadeur même ,

fous le titre de Voyage de trois ans , de Mo/cou
, par terre j à/a Chine , &c. Mais

comme la plus grande partie de cet ouvrage regarde la Sibérie îk la grande
Tartarie , on en remet le jugement critique 8c les autres explications , à la

partie de ce recueil où l'on doit traiter des Régions feptentrionales de l'Afie.

§. I.

TION.

arrivée de VAmbajfudeur , & circonjîances defon fijour à Péking.

IsilKAND

Ides.

Dcrcript/'on i!c

cette :iitM;\illc <(i

de l'un puiI.igU)

AP R e' S s'être avancé par le Pais des Mongals , jufqu'aux frontières de '-'Auteur arrive

la Chine, l'AmbalThdeur , avec toute fa fuite , fe trouva le 27 d'Odo- raitrku>
bre , à la vùë de quelques tours de garde , qui fe préfentent fur le fommetdes "'•'•'

rochers , d'où il découvrit \t Zagan-krim {^'))\, ou la grande muraille , au pied

de laquelle il arriva le même jour. Elle peut paffer jnllcment pour une des

merveilles du monde. A cinq toifes de cette fameufe barrière , eîl une vallée ,

don: les deux cotés font défendus par une b.itterie de pierre de taille , & l'en-

trée par un mur de communication , d'environ trois toifes de hai' '»• , au mi-
lieu duquel efl un palfage ouvert. Après l'avoir traverfé , rAmb:i,ù.Jeur trou-

va, cinq cens toiles plus loin , l'entrée delà grande muraille , qui confifte

dans une tour d'environ huit toifes de hauteur , ouverte en arc & voûtée de
pierre de raille , avec des portes fort malllves , qui font revêtues de lames
de fer. La muraille s'écend de l'Eft à l'Ouefl; au travers de la vallée , & monte
fur des rochers d'une hauteur extraordinaire, où l'on voit, de chaque côté ,

une tour , de la forme qui eft repréfentée dans la planche.

La bafe de cette muraille , à la hauteur d'un pied , eft de groffes pierres de

(64) Voyngcdc Gcmclli autour du Moncle ,

uhifiif. p. 39. Iz fuiv. On doit comprendre

c]u'un Voyageur qui a parcouru tout le globe

,

ne peut être employé tjue par partie dans un

Recueil méthodique.

(65) C'efl le nom qucles Ruflicns donncnc
à la grande muraille
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taille

, dont il y a beaucoup d'apparence que tout le refte étoit anciennement
cuinpolc ; mais les parties fupeneures font aujourd'hui de brique & de ci-
ment. De la pvetuicic; entrée, l'Ambalfadeur s'avança , au travers d'une ef-
planade large de centtoifes, vers une autre porre de garde, accompaenée
auili , des deux côtés , d'un mur qui traverl'e la vallée comme le oremierj hn_comme le premier. Lha

1 Première, c'eft- à-

(

celle de la grande muraille , eft un Temple , au lommct duquel on
.; I /.; l_l'(J_i«/,'^\o, j_pr-._-_ » 1

'

que porte étoit gardée par cinquante hommes. Sur la première , c'eft-à-dire
uir " ' '

^ "" -'-L ->-- I '
-

-

voit

r:aiiicf;Tcni

j->!Li;ui k- pv(5!c-iv

t.-i-.tujn\.i le pal-

ti.,'e.

Ville c!e Gai-

Souper & CoiTKÎ»

Uif iiii'oii doiui*

àrAmlial;iidair

U:.lires Chinais
h table <'

is

leurs alj< .' ,

<?n)pi. yen; clrjis.

,,,,.,-.,,. que h elle
n eut pas cte batie depuis plus de vingt ou trente ans.

A prés avoir palIé la dernière tour de garde , rAmbalHideur fe trouva dans
;
une vallée , large d'environ rrois cens toiles , dans laquelle il vit quelques
gros Taules. Du côté de l'Ouell , au pied d'un rocher , il découvrit un Temple
magnifique. Une portée de moul'quet plus loin , il trouva la Ville de Gal-
kiin (67), qui eft environnée d'un haut mur quadrangulaire, mais aflez niai
peuplée. On y Félicita l'Ambairadeur de fon arrivée

, par une décharge de
trois canons de fer. Il palfa la nuit dans les fauxbourgs , où les Habitans s'af-

femblerent , au fon de leurs trompettes & de leurs cornemufes. Les Mofco-
vites n avoient jamais rien entendu de (emblable à cette mufique. L'AmbalFa-
dcur reçut , le loir , des complimens de la part du Mandarin , qui le fit inviter

à louper avec lui au Palais Royal , où l'Empereur réfide lorfqu'il pafTe dans
cette Ville.

Son Excellence s'y étant rendue , y trouva le Gouverneur & les principaux
Ofliciers de la Ville. On lui préfenta du thé. Enfuite on lui fervit un fouper
fort noble , accompagné d'une forte de Comédie , & d'un concert de mufi-
que , qui confiftoit en tymbales Se en inllruniens accordés , dont le bruit

étoit fort confus. Les Mofcovites s'aflirent fur des felletes , deux à chaque ta-

ble. Ces tables étoient d'un beau vernis , & couvertes de tapis de foie à l'ai-

guille, d'un travail admirable. Les Chinois ne fe ferveur point d° nappes,
de ferviettes , de couteaux , de fourchettes , ni d'allîetes. Deux petits bâtons
d'ivoire , ou d'ébene , font tout l'ameublement de leurs tables. Mais ils les

employent avec tant d'adrefle , qu'ils pourroient s'en fervir pour ramaller une
épingle. Ils les tiennent de la main droite , entre le pouce &: les deux doigts

fuivans.

Tous leurs alimens, foit potages , riz, ou viandes rôties & étuvées, font

fbrvis dans des rallcs de porcelaine. Chaque forte de rôti fe fert feule , cou-
pée en petites pièces •, mais ledelfert, qui eft compofée de confitures & de
fruit, efi nréfenté en piles , dans de petits baflins ae porcelaine. Les foupes
ce k's potages font d'un goût extrêmement agréable. Il y entre des herbes dé-
l'.iùoules & des épices. L'herbe qu'ils employent le plus ordinairement pour
leurs foupc? , croît fur les rochers de la mer. Lorfqu'elle eft bouillie , elle

paroît vilqueufe. Sechée , elle eft d'une couleur verte , qu'elle conferve auflî

dans les foupes. La plante eft fans feuilles, & ne confifte qu'en branches en-

{6f,) Les Autours Anp;lois remarquent qu'il (rty) Elle eft nommée cafuicc Grt/^/i 8£

fiudmit dire , du Sain: , du Héros , ou de G^lgan,
l'LC^m tutclaire.

trelaffées»
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trelaflees. Elle eft également faine & agrcabie. Quelques-uns la prennent
pour une forte àt fatyrion abortif. On lert auili , à la Chine, de petits co-

quillages , & des œufs de pigeons , dont le blanc eft teint de rouge & de
jaune. On y fert de belles falades , fur tout de chicorée , qu'on coupe en
long , & dont l'odeur n'a pas moins d'agrément que le goût.

Au lieu de falieres , les Chinois ont de petits fauciers remplis de marinades
&de faumures , dans lefquels ils trempent leurs morceaux. Comme ils ne fe

fervent pas de cuilieres , leur méthode, pour manger leur foupe , eft d'humer
le bouillon, & de fe fervir de leurs bâtons d'ivoire, oud'ébene, pour con-
duire les plus grofles parties dans leur bouche. Quoiqu'ils ayent des mou-
choirs pendans à leur côté , ils ne les employeur que poar s'efliiyer les lèvres.

Dans les lieux où Ton donne à manger au public , il y a toujours à table un
Ecuyer tranchant , qui coupe en pièces les viandes rôties, en préfence des
Convives , Ôc qui leur fert à chacun leur portion dans de petites talfes. Il cou-

pe ce qui lui paroît de meilleur autour des os ; après quoi il n'employé que fes

mains pour dépecer le refte. Comme il n'a point de fervierte pour les elluyer

,

il eft fouvent couvert de graifte jufqu'au coude; fpecladequi fait foulever le

cœur aux plus affamés.

Leurs liqueurs font , une forte d'eau-de-vie qu'ils nomment Arrak , à le

Tarafu , efpcce de vin qu'ils boivent chaud. C'eft une décoction de riz avant

qu'il ait la maturité. Dans l'efpace d'un an ou deux , elle acquiert la couleur

,

le goût , & la force des meilleurs vins du Rhin.

Pendant que l'Ambaftadeur étoit à table, le principal Comédien, fe met- urpr<.<rinraT;Aa

tant à genoux devant le Mandarin , lui préfenta un Livre de papier rouge , ''""P''
comt'die

qui contenoit en lettres noires la Lifte des Comédies qu'il étoic prct à repré-

fènter. Lorfque le Mandarin eut déclaré celle qu'il choififlbit , il bailfa la tcte

jufqu'à terre , fe leva , & commença aufti-tôt la repréfentation.

On vit d'abord paroître une très-belle femme , vêtue de drap d'or , & pa-

rée d'un grand nombre de joyaux , avec une couronne fur la tcte. Elle décla-

ma fon rôle d'une voix charmante. Ses raouvemens & fcs geftes n'étoient pas

moins agréables. Elle tenoit un éventail à la maiu. Ce Prologue fut immédia-
tement luivi de la pièce , qui roulait fur l'hiftoire d'un ancien Empereur Chi-
nois, dont la Patrie avoit refleuri les bienfaits, & qui avoit mérité que le

fouvenir en fut confacré dans une Comédie. Ce Monarque paroilfoit quelque-

fois en habits Royaux ; Se l'on voyoit fucccder fes Officiers , avec des enfei-

giies , des armes & des tambours.

Pour intermèdes , on donna une forte de farce , reprcfentée par les laquais imermciie.

des Aèteurs. Leur habillement Se leuts mafques écoient aulfi plaifans que
l'AmbaflaHeur en eût jamais vus en Europe. Ce qu'on lui expliqua de.la pièce

ne lui parut pas moins rejouiflant ; fur rout un ade
, qui repréfentoit un hom-

me trompé en mariage par une femme de mauvaife vie , qu'il croyoit fort fi-

dèle , quoiqu'elle reçût les carelfcs d'un autre en fa préfence. Le fpe£cacle fut nanrcs&mu-

accompagné d'une danfe à la manière Chinoife. On repréfenta fucceflivcment ^"i"^-

trois pièces , qui durèrent jufqu'à minuit.

Le z8 (68) l'Ambafladeur , s'ètanr remis en chemin , paffïi un pont de bois

(«;8) Les dates
, qui font oniifcs dans l'Original, fontici fuppléées d'après le Journal d'Adam

lUand , SéciCMiie de rAmballade.

Tome V. Sff
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,
fur la rivière de Lungo , qui coule au Sud-Elt vers la mer,. En arrî-

vaiir à la grande Ville de Chan-tunniing (69) , qui elt près de celle de Lania
',

il hu lalué par une décharge de plulicuts Pièces d'artillerie. Il fe logea dans le
huxbourg, où le Mandarin l'envoya complimenter, & le lit inviter à lou-
per. Le heu de la f'ète Fut un Palais de l'Empereur , où il fut magnifiqnemem;
traité avec le Gouverneur & les ptincipaux OHîciers de la Ville. On lui
donna la Comédie , comme à Galkan. Le lendemain il pallà la rivière de.
Clinng-ho (70} , qui couleàl'tft, vers la Ville de Lania.

Le II , ayant continué fa marche , il travcrfa un marais, fur un pont de
pierre de raille , foutenu par un grand nombre d'arches , & couvert de toutes

|s (ortes de fv^mes , particiilictement de ligures de lions. Il traverfa plufieuis
Villes conhderables, Se quantité de grands Villages , tous fort peuplés , (.\:

bien poutvùs des commodités nécellaires aux. Voyageurs. Il y obferva 'fur
tout un grand nombre d'hôtelleries, de Traiteurs-, & de maifons où l'on
fert du thé. Le foir il gagna la Ville de Ciutn-guncha (71) , où la faci-nie-
d'un voyage ennuyeux ne lui permit point d'accepter l'invitation du Manda-
rin. Il prit, dans fon logement, des rafraîchilfemens délicieux

, qui conlilloienc
en mets du Païs , tels que du railîn , des limons , des oranges , des pommes,
des poires, .des châtaignes , de grolTes & de petites noix, &c. (72)

Le 1 3 , il palTà lur un rociier fort haut , & devant un Temple nommé
Yurgun-gut dont le fiontifpice lui parut très-beau. Les grandes pierres quar-
rees

, dont il étoit compofé , Tauroient fait prendre poiu un fort , ou un châ-
teau. Le lendemain il traverfa une haute montagne , d'où il découvrit un
magnifique Temple, & quantité de Villes &: de Villages. Ce Temple ell cé-
lèbre par la ftatue d'un ancien Empereur Chinois , ou d'une faulfe divinité,
qui (73 j attire , deux fois l'année , des Villages entiers avec leurs Prêtres ; au
Printems pour demander un été fertile •,& après la moillbn , pour remercier
l'Idole de (es bienfaits. Les femmes , vêtues de leurs plus riches habits , mar-
chent fur des ânes au milieu de la Proceiîîon. Les Prêtres portent des Ima'^es
peintes, & des (latues de métal , de longues trompettes, des fluttes, des
tambours

, & des tymbales , qui forment une affreufe mélodie. Ils font fuivis
par un Lama

, c'eft-à-dire , un grand Prêtre , qui , dans un panier fufpendu à
fon col, porte des papiers , plies en triangle ; les uns dorés, d'autres argentés,
pour les répandre en chemin lorfqu'il approche du Temple, à l'honneur de
cette miraculeufe flatue. Un autre tient à la main des flambeaux parfumés,
qui brûlent jufqu'à l'entrée du Temple. Les Pèlerins s'y arrêtent plufieuts
jours, qu'ils palfent en réjouiflance, autant qu'en exercices de dévotion.

L'AmbalIadeur fe rendit de-là , dans une Ville qui n'eft habitée que par
desconaibines de l'Empereur , & par les perfonr^s employées à leur fervice.
Ce Prince y palfe quelquefois plufieurs jours dans le tems de fes challes. La
Ville n'eft pas grande , mais elle eil remplie de beaux Palais de pierre , cou-
verts de thuiles rouges (74) , & de Temples environnés de hauts murs de

(«9) X««-//w-»««^ dans l'Original. (73) Les Auteurs accufcnt ici l'Ecrivain
(70) A««-^(ï dans l'Oriçina! ; mais AT tient d'iîrnoiance ou de malignité.

lieu de p , à la Portugaife. C'eft peuc-ctrc (74) C'eft peut-être la ViUe-ronve
,
près de

t*^/i«.' chun.yctm.
jg ^y^^^^^ mmaille , où Biand dit que la fauc

(7 1
)
Xnn.gHn-x.* dans l'Original. dcl'Empercut fairoit fa réfidcncc.,

(71) Voy.-igcd'I{braudiaçs,p. (îo. Scfuiv.
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pierre. A trois portées de canon , du côté de l'Ouei. otî trouve une foui te
a'eau chaude , où l'on prend les bains.

Le il , après avoir palFc par un grand nombre de Villes & de Villages , les

Mofcovites arrivèrent à Ki-cku. C'eftlà qu'on commence à découvrir les mon-
tagnes de l'Efl: & de l'Oueft. Enfuite , traverfant la rivière de Chang-ho , fur
un pont de pierre, ils s'arrêtèrent la nuit fuivanre à Cliang-lio-li (75).

Le z de Novembre , ils pallerent par quantité de Villes & de Villages ;

& traverfant la rivière de Tongho {j6) fur un pont de pierre , ils fe rendirent
à la grande Ville de Tong-cheu (77) , où le Gouverneur & les principaux Offi-
ciers vinrent au-devant d'eux, jufqu'au Pont, avec un nombreux cortège de
Cavaliers. Le Gouverneur les traita magnifiquement à dîner. C'étoit un Tar-
tare Mongal , d'une haute nailfance , &c dont les manières affables faifoicnt
honneut à fon éducation.

^
Tong-chcu eft une grande Ville , ceinte d'un bon mur , & bien peuplée ,

où le commerce reçoit beaucoup d'avantages de la commodité du tranfporc
par eau dans les Provinces de Nan-king &de Corée (78) , & jufqu'au Japon.
L'Ambalfadeur ayant traverfé le marché de la porcelaine , en vit une prodi-
gieufe quantité de la plus belle du monde. Il remarqua auHi, dans la Ville , un
grand nombre de Temples Hc de Cloîtres. La rivière étoit couvette de Joncs ,

ou de Barques marchandes , fans compter celles qui appartenoient à l'Empe-
reur. On en voyoit d'autres au long du rivage

, qui font habitées en hiver
comme des mailons , quoique le froid foit médiocre dans cette partie de l'Em-
pire (79) , &que la rivière ne gèle jamais que fur fes bords. Ces Joncs, fans
ctre fort grands, font bâtis avec beaucoup de folidiré. Leurs jointures font
calfatées avec une forte de terre gralTè , dans laquelle il entre quelques autres
ingrediens, qui , lorfqu'ils commencent une fois à fécher, deviennent plus fer-
iiics &:plus fùrs que la meilleure poix. Les mats font Compofés d'une forte de
bambous creux , mais ttès-forts, & quelquefois de la gtoffeurd'un homme.
La matière des voiles ell une certaine efpece de ronces , qui fe plient facile-
ment. L'avant de ces Barques eft très-plat. Leur conftrudion eft en arc depuis
le fommet jufqu'au fond , ce qui les rend fort commodes pour la mer. Les
Ilabitans affûtent qu'avec un bon vent , ttois ou quatre jours fuffifent pour
gagner la mer de Corée dans un Jonc j & qu'au bout de quatre ou cinq au-
tres jours , on arrive facilement au Japon.

Le j , vers dix heures du matin , l'Ambaffadeur apprit qu'il ne reftoit plus
qu'un demi-mille jufqu'à Peking. Il paffa par un grand nombre de maifons de
plaifance , ou de châteaux magnifiques , qui appartiennent aux Mandarins &
aux Habitans de la Capitale. Les deux côtés du chemin en étoient bordés

,

avec un large canal devant chaque maifon , & un petit pont de pierre pour le

traverfer. La plupart des jardins offroient des cabinets fort agréables. Les
murs étoient de pierre, avec des portes ornées de fculpture, qui étoient ou-

(75) Pans l'Oiis^iml , cette Rivkrc fc Royaume tributaire,

nomme Ximgu , & la Ville X^w^o/r. (79) Gcmelli trouva l'air fi froid
, qu'il ne

(/f) Tww^ff dans l'Original. put demeurer plus long-tcms à Pckinj;. Il pa.

(77) \ttnxo dans l'Original. Cette Ville a roît que cette différence pouvoit vciiir de la

paru fouvcnt dans les Relations précédentes, conftitutioii des deux Voyageurs ; l'uu né i

(78J l'Auteur fait de la Corée une Provin- N.iplcs , l'autre en Ruflîo.
ce Je la Chine

, quoiqu'elle ne foit qu'un
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jsjiiiAKD vertes , en fiaveiu- apparemment des Mofcovites. Les grap.cîes allées ctoient

1d£s. plantées de cyprès & de cedtcs. Entin cette route patut dclicieuCe à l'Ambaf-

Toiir

& nu
ftunncr

ne.

Qualit(<s lUi Pays
eiitri- Lania K
l'cliillg.

Arrivée ('e

V.A r.bali;uieur ;\

l\'-i-g& l'on

tiurcc.

i<î9 ?• ladeur , &c ne cefla qu'à l'entrée de la Ville. Il obl'erva que depuis la grande
jiir de Rarrte, muraille jufqu'à l'ekin^î , on rencontre à chaque demi mille des tours de ear •

lunicre lie . ' i , , i
' • o i>r- r • in ^ >

iKt raiiar- avec Cinq OU Iix Soldats, qui tiennent jour & nuit 1 Enleigne Impériale aé-

ployée. Ces tours fervent à donner avis de l'approche des ennemis du côté

de l'Ed , par des feux qu'on allume au fommet ; ce qui s'exécute avec tant de
diligence ,

qu'en peu d'heures la nouvelle eft portée jufqu'à Peking.

Depuis la Ville de Lania , le Pais ell plat , ik favorable à l'agriculture. Il

produit du riz , de l'orge , du millet , du froment , de l'avoine , des pois , des

fèves j mais il ne porte point de feigle. Les chemins font fort larges , droits

& bien entretenus. N'J s'y trouva-t-il qu'une pierre , elle eft enlevée foigneu-

fement par des Ouvriers gagés pour ce travail. Dans tous les Villages , on
rencontre des féaux remplis d'eau , pour abreuver les chameaux & les ânes.

Mais l'Amballadeur fut beaucoup plus étonné de voir fur les grandes routes

nn fi grand nombre de paffans & de voitures , Se d'y entendie autant de bruit

que dans les rues d'une Ville bien peuplée.

Après avoir fiir entrer devant lui , dans la Ville , fi caravane Se tout fon

bagage , il continua la marche en bon ordre, avec fon efcorte & ceux qui

avoienc ordre de le précéder à cheval. Ils compofoient un corps de quatre-

vingrs-dixperfonnes , fans y comprendre plulicursCofaques. La prelfe étoitfi

grande aux portes Sc dans les rues , que les Boi/iis (80) de l'Empereur eurent

beaucoup de peine à taire ouvrir le palTlige pour rAmbaHadeur & fa fuite.

Aufli-tôt qu'il approcha de l'Hôtel des Amballadeurs , plufieurs Mandarins
vinrent le complimenter. Il trouva la Cour de l'Hôtel borùcc d'une li;'ne de
Soldats , comme les deux côtés de toutes les rues. On le conduifit dans fm ap-

partement, où les Officiers de l'Empereur lui fournirenr, àl'inftanr, toutes for-

tes de rafraîihiiremens & de commodités. Tel fut le terme d'un voyage de
vingt mois , dont il avoit eu le bonheur de furmonter les difficultés fans autre

perte que celle d'un homme.
Trois jours après , ayant reçu ordre , fuivant l'ufige , de fe rendre à la Cour

pour le teftin de fon heureufe arrivée , il tut conduit au château par quelques

grands Mandarins. Siingut Doriainba , oncle de l'Empereur 6c Viceroi , ac-

compagné de quatre des premiers Seigneurs de la Cour, fe préfenta pour le

recevoir & le complimenter. Il le fit aifeoir près de lui fur un tapis , qui cou-

vroit le plancher \ &;s'cxpliquant au nom de l'Empereur, il lui déclara que
ce Prince, fon Seigneur & Ion Maître, lui offroit un feftin , auquel il ne
pouvoir lui-même allifter i mais qu'il ne l'en prioit pas moins de le recevoir

comme un témoignage de felicitation après un fi long voyage. Aufli-tôt les ta-

bles furent couvertes de viandes froides , telles que des canards rôtis , des

poulets , du porc & du mouton , avec toutes (ortes de fiuits & de confitures.

La table de l'Ambalfacieur , à laquelle il. fut placé feul, avuit une aune quar-

rée de large. Les plats , qui étoient d'argent , & placés l'un fur l'autre en pyra-

mide , étoient au nombre de foixante-dix (81). Après le thé , on fervit à

l'AmbalTadeur du Tara-fu (Si) &: des vins du Rhin. Le Viceroi & les autres

F. 'Hp (ni''il re-

çoit un l'uUiS.

(80) Bofchy dans rOiifçiiial. Les Anglois

tcrivent Boihis Se prononcent Bocbi:.

(Si) Voyages d'Ilbrand Ides ,p. 6'4. Se fuiv.

(8i) Tarafom dans l'Onginal i mais cet;c
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Seigneurs s'amuferent A fumer du tabac. A la fin du repas , le Viceroi Ht un jsbrand

'

nouveau compliment à i'on Excellence, pour le prier de recevoir cette fctc corn- ItLs,

me une marque de conlîderation de la part de Sa Majefté Impériale , (Se de fe 1693.
préparer à remettre dans peu de jours ("es Lettres de créance , Hc ù recevoir (on
audience publique. L'Ambairadeur s'étant levé aulll-tot , témoigna (a recon-
noiirance pour les faveurs de Sa Majellé , ik prit congé de rAlIembléc. l'remierc an-

Le 11, il vit arriver quelques Mandarins, qui lui apportoient l'ordre de
J^'"^'

''*
''^"'

fe rendre au château (S j) Id lendemain au matin , avec les Lettres de créan-
ce de leurs Majeftés Czarienes. En effet , le jour fuivant à huit heures , trois
des principaux Mandarins vinrent le prendre pour lui fervir de "uides. Ils

amenercn. cinquante chevaux pour les gens de fa fuite. Par dellus^l'habit de
leur ordre , ils portoient des robbes brochées d'or, avec des figures, l'un de
dragons , l'autre de lions , & le troifiéme de tygres & de grues. En arrivant;

à la porte extérieure , près d'un pilier , fur lequel on voyoit quelques caraéle-
res gravés, l'Ambaifadeur fut averti de defcendre. Il continua de s'avancer
à pied , par cina cours extérieures , jufqu'au château même , où il trouva un
grand nombre de Mandarins qui l'attendoient, tous vêtus de leurs plus riches
habits. Ils fe firent des complimens mutuels. Enfuite l'Empereur parut fur fon
Trône

; & l'AmbalTadeur ayant délivré fes Lettres , avec une harangue fort
courte, fut reconduit après quelques cérémonies d'ufage.

Le 16, il fut invité à retourne:: .lu château, pour un nouveau fellin , en
prelence de Sa Majefté Impériale. Quelques Mandarins.nommés pour l'accom-

Fc{l''n que rFni-
pt-rtiir lui doni^
en l'a prc:i.nce.

Fellin Iiiipon:';'

pagner
, le conduillrent à cheval , avec les principales perfonnes de fa fuite.

Il trouva
, dans la (îxiéme cour , quantité de .Seigneurs & de Mandarins ran-

gés en haie. Bien tôt l'ordre vint de monter dans le Palais. A peine l'Ambaffa-
deur fut-il entré, que l'Empereur parut fur fon grand Trône. Ce Monarque
avoir près de lui quelques perfonnes qui joiioient fort agréablement du fifre ,

& oouze Gardes du corps , avec des hallebardes dorées', fans pointes , mais
ornées de queues de tigres & de léopards. Aulfi-tôt que l'Empereur fur allîs y
la muhque ceffa, & les Hallebardiersfe placèrent à terre , les jambes croi-
fées des deux côtés du Trône.

La table Impériale étoit couverre de viandes froides, defruits& de con-
fitures, fcrvies dans des plats d'arj^ent, couverts de damas jaune. L'Am-
bafliidcur fut placé à quatre toifes de l'Empereur , du côté droit. Ce Prince,
le regarda d'abord avec beaucoup d'attention. Enfuite il donna ordre au Vi-
ceroi , fon oncle, qui étoit près du trône avec deux autres Seigneurs, & qui
reçut fes commandcmensà genoux, de le faire avancer plus près de lui. Le cnii.VscH..
Viceroi le prit parla main, & le fit approcher de deux toifes, tandis que jf^^^^"^^--'^-
le cortège Mofcovitc demeura Ih toiles au delfous de lui.. Alors Sa Majefté

""'

lui envoya une féconde fois le Viceroi , pour s'informer , avec beaucoup de
refped, de la fanté de leurs Majeftés (zariennes. La table fut découverte»
&• l'Empereur

, devant qui on en avoit placé une autre, l'invita gracieufemenr
a manger. Tous les Mandarins de l'AIIemblée , au nombre d'environ deux
cens, prirent place fuivant leur qualité, deux à chaque table, alîis fur des

liqnciu- n (k<j.-. été nommée Tira-fu. l,is de Mofcou
, qui fe nomme !c Cluircau de

(8 II faut ente-ndre le Pal.if;
, que l'.Autcur Kyomt'.in.

îÇpellc Cluîteaii paraliufion faiis doute auPa-

sffiiî
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capis, & les jambes croifées. L'AmbalTadeur fut obligé de prendre auffi la
même poftiire.

L'Cnipereur lui envoya , de fa table , une oye rôtie, un coclion de lait&
un quatre- d'excellent mouton. Il y joignit bientôt plufieurs plats de fruits
avec uue forte de liqueur conipolce de thé bouilli , quelques fritures, & du
beurre

, qu'on auioit pris pour une décoction de téves ou de catfé (84).
Enluite il lui fit demander, par le Viceroi , quelles langues de l'Europe il

entendoir. L'Ambaifadeur ayant répondu qu'il (çivoit les langues RulVien-
ne, Alleuiancle Se llollandoile , & qu'il (çavoit un peu d'Italien; Sa Ma-
jellé dépêcha immédiatement quelques Oflîciers dans l'intérieur du Palais

,

& l'on vit paroître à l'inihnt deux Jéfuites qui s'approchèrent du Trône.
Apres avoir fait les révérences ordinaires, ils reçurent ordre de fe lever.
L'un, qui étoit François, fe nommoit le l'ere l'rançois Gerbillon. L'autre,
nommé Antoine Thomas , étoit Portugais. Le premier , s'approchant de
rAm'Dalfadeur , lui demanda en Italien, de la part de l'Empereur , com-
bien il avoir mis de tems à venir de Mofcou jufqu'à Pckinsr , & s'il étoit
Tenu à cheval ou en voiture. Il porta aulli tôt fa réponfe à l'Empereur, qui
fe contenta de lui dite , Goua , Goua , c'eft-à-dire fort bien.

Alors le Viceroi vint déclarer à Son Excellence que l'Empereur fouhaitoit
qu'il s'approchât plus près de fa perfonne ik. qu'il mont.ît fur les marches
du Trône. Il le prit par la main , Se lui faifant monter fi/. marches, il le
plaça près d'une autre table , vis-à-vis de l'Empereur. Enluite le Père Ger-
billon

, après avoir reçu quelques ordres de Sa Majellé, renouvella fes pre-
mières queftions , auxquelles il en joignit plufieurs autres. Il demanda par-
ticulièrement à l'Ambalfadeur dans quelle lacitude Mofcou étoit fitué, &
combien il étoit éloigné de la Pologne, de la France, d'Italie, du Portu-
gal & de la Hollande. Sa Majefté , après les réponfes, dont elle parut fort

fatisfaite , mit entre les mains du Viceroi une coupe d'or, remplie d'une li-

queur Tartare , nommée Kumis , Se compofée de lait de Jument, avec
ordre de la préfenter à l'Ambartiideur , qui la rendit au Viceroi après en
avoir goûté. L'Empereur voulut enfuite que les gens du cortège s'appro-
chalfentdu Trône, à la diftance de trois bralfes , Scieur fit donner de la

même liqueur. Alors le Viceroi prit l'Ambalfadeur par la main , avec un
compliment à l'Européenne , Se le conduifit à fa première place , où , s'étant

alîis , il demeura dans cette fituation l'efpace d'un quart d'heure , jufqu'à l'or-

dre qu'il reçut de fe lever. L'Empereur, fe levant lui-même, lui fit l'hon-

neur de le faluer, defcendit de fon Trône, & quitta la falle de l'Audience
par une porte qui s'ouvrit fur la gauche.

Ce Prince ne fut pas plutôt forti , qu'il renvoya le Viceroi à l'Ambalfa-
deur , pour lui demander s'il n'avoir point appris en Europe quelques nou-
velles du Père Grimaldi , que l'Empereur y avoir dépêché pour fes affaires.

Son Excellence répondit qu'en partant de Mofcou il avoit reçu avis que ce

Jéfuite , accompagné de vingt-cinq perfonnes, étoit arrivé à Smyrne , dans
la réfolution de continuer fon voyage par terre, au travers de la Perfe & de

(84I C'efl npparcniiiient ce qui l'a fait nommer du bouillon rlefézes dans les Relations des

ÂmbalTades HollaiiJoifes.
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l'Inde. L'Empereur replii-iiia : >• Il eft arrive heureurement à Goa, & p^èt i
»> partir pour revenir ici. Il y a l'ept ans qu'il a quitte la Chine (85}.

§. I I.

Autres circonjlances du fcjour crishand Ides à Pcking,

LE Palais Impérial de Pcking efl: un quarré oblonc (96) , bâti de briques , ,, , • ,

haut de huit toiles, 61: couvert de thuiles jaunes. Le toic prclente des i'.iiai;i .ÛM.nvç
lions, des dragons, & toutes fortes de fii',nres. On monte dans la lalle d'au- i!:^

^' '•' '^'"'- "^

lence par pludeurs degrés i &c Ion trouve, a lentice , de petites ouver-
tures en lorme de fenêtres, qui l'ont fermées de papier au lieu de verte. Cha-
que bout de la falle fe termine par une porte, dont le (oniniet oHie quel-
ques ornemens de fculpture, qui paroillènt repréfenter une couronne, S>Z

qui font magnifiquement dorés. Le plat-fond elt compolé de panneaux co-
lorés d'un beau vernis, & relevés par de belles dorutcs. Cette lalle elt lon-
gue d'environ trente toiles, lut dix de largeur. Le plancher elt couvert, à
la manière des Tartares, de tapis ornés de paifages &de ligures. Le Trône
fait f.ice à l'entrée de l'Eft. Il cil: phicé contre le mur de derrière. Sa largeur
ell de trois toiles, fur la mtme longueur. On y monte, lur le devant ,'^par
deux efcaliers, chacun de lix dégrés, avec des balulhades, ornées de fcuil-
l.iges de fonte, qui font parfaitement dorés. Sur la droite & liir la gauche,
on voit d'autres balullrades , crnées de diférentes figures de fonte.' On ell

partagé lur leur matière. Les uns prétendent qu'elles font d'or j d'autres
veulent qu'elles foient d'argent, mais extrêmement bien doré. Au milieu
de cet échaffaut eft le Trône, qui a quelque relFemblance avec un Autel,
& qui s'ouvre par deux portes. Le fiége Impérial n'a pas plus d'une aune de
hauteur. Il eft couvert de fables noirs. L'Lmpereur y elt afiis, les jambes
croifées fous lui.

Ce Monarque étoit alors âgé d'environ cinquante ans. Il avoir la phifio- i-ortrait lîc rtm-
nomie fort agréable. Ses yeux étoienr noirs , & (on nez un peu relevé. Il por- i"™"^ '''^''^ ^^'

toit une petite mouftache noire; mais il avoir il peu de barbe que l'Auteur
"^*

doute s'il en avoir réellement. Son vifage étoit fort picqué de petite vérole
& fa raille médiocre. Son habillement étoit compofé d'une vefte de damas. Son habillement i-

de couleur*fombre, & d'un manteau de fatin, bleu foncé , avec des ornemens
d'hermine. Il portoitau col un collier de corail, qui del'cendoic fur fa poi-
trine. Son bonnet

, qui paroiflbit fort chaud , étoit bordé de fable avec un
noeud de foie rouge au Ibmmet , ôc quelques plumes de paon qui fe rabat-
toient par derrière. Ses cheveux, rangés d.ins une feule rrelFe, lui pendoient
au long du dos. Il portoit , aux jam'oes, des bottines de velours noir. On ne
voyoit point d'or ni de joyaux dans toute fa parure. Pendant le dîner , tous
les Mandarins gardèrent un fi profond filence , qu'il ne leur échappoit pas
même une parole enrr'eux. Ils étoienr alfis modeftement & les yeux bailTés.

Le jour fuivanr , deux Mandarins envoyés par l'Empereur , avec cin-

l'ililH'i- i\

%'. «I

(8j) Voyages d'Ilbrand Ides à la Chine , {%(•) L'Auteur ajoute «lu'il cil deux fois

p. 68. & fuiv. plus long que large.
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ciiianre chevau:: pour le cortcge Mofcovite , clcclatercnt i l'AmbafTadeiir

qiij (i (h cmiolitc lui faifoit (oiihaiter tie voir la Ville , Sa Ma)cllc Iinpéria-

le avoir tloniic ordre qu'on lui montrât tout ce qui ctoit cligne de quelque

attention. Il monta ;iul1i tôt à cheval avec ces deux Guides , qui le con-

duilîrent d'abord à la Comédie. L'édifice ctoit une grande lalle , avec un

théâtre orne de figures fort bien peintes. Au centre croit une place ouver-

te, qui ctoit environiice de giUencs. Les Mandarins, ayant prié l'Ambafla-

deur de salièoir, lui firent fervir du tiré & du Taradn (lîy). Enfuitcon re-

prclenta plulieurs ("ortes de fpcftaclcs & de tours d'adrelle , où d'cxccllens

Atteurs paroilloient produire des fruits, de« oifeaux, des crabbes, i?»: tou-

tes les (ubtilités qui le pratiquent en Europe. D'autres foutenoient fur la

pointe d'un b.\ton des boules de verre aullr grolfes que la tête d'un homme ,

^ les agitoient de diflcrentcs n.aniercs (ans les lailfer tomber i ce qui pa-

rut ventablement étrange à l'AmbaU'adeur. Enluite, fix hommes ayant pris

une canne de Bambou, longue d'environ (ept pieds, la levèrent droite i Hc

tandis qu'ils la foutenoient dans cet état, un enfant de dix ans fe glilfajuf-

qu'au fommet , avec l'agilité d'un hnge-, & fc plaçant lur le ventre , à la

pointe , il s'y tourna p'ufieurs fois en cercle ; après quoi , s'ctant levé, il fe

foutint fur un pied à la mcmc pointe -, & dans cette firuation , il fe biif-

ù jiifqu'à faifir la canne de la main. Enfin, quittant prife , il battit d'une

main contre l'autre, tk s'élança légèrement à terre, où il fit d'autres exerci-

ces de la même agilité.

Les comédies ne furent pas exécutées avec moins d'agrément , parce que

les Aclieurs étoient ceux de laCour Impériale. Leuis habits étoient richement

brodés d'or tk d'argent , & l'Ambairadcur obferva qu'ils en changoient fou-

vent. Le fujet de la principale pièce ttoit l'Hilloire'd'un Héros îk fon triom-

phe , dans lequel, entr'autrcs Statues , on porta celle d'un des derniers Em-

pereurs , qui avoir le vifage couleur de fang. L'intermède fut une efpccede

pantomime, où deux jeunes femmes , bien vêtues, & montées chacune de

leur côté fur l'épaule d'un homme , firent i\n exercice fort agréable avec leurs

cvantails. Elles fe bailfoient l'une vers l'autre , en lùivant aufll exaitemenc

la mefurede la mufique que dans une dunfe à terre. Deux petits garçons,

vêtus bizarrement, jouoient en même tems d'autres rolles. Apres cet amu-

fement, l'AmbalTadeur remercia les Mandarins & fc retira. Le même jour.

Sa MajcRé Impériale prit le dlvertilfement de la chalfe du Tygre au de-li

de la grande rviuraille (8 8) , fuivant l'ufage qui s'obferve annuellement, &C

revint le foir à Peking.

Ce fut le même jour aulli, que l'Ambalfadeur reçut une invitation de la

part du Viceroi, Stingut dOnaml><a, qui le reçut dans ia chambre de lit,

d'où il le conduifit , après quelques momens d'entretien , dans la plus belle

de fes fallcv. Les râbles y étoient déjà préparées. Elles étoient couvertes de

riches tapis de foie & d'or, fur lefquels on avoir rangé des fleurs artiliciel-

(87) Nommée ailleurs r/ïr/î/'"«&; T.-i;-/»/ê«. fc faifoit pas dans l'intcricur du Palais. S'il

(S81 L'Aïuciii- ,1'explique point quelle mu- entend !a irrande mu; aille qui Icpnrela Tarta-

raille il faut entendre. S'il paile du ç;rand mur rie de la Chine , il feniblc- qu'il dcvoit mieux

du Palais, l'obfcrvation ctoit inutile , puif- fixer l'clolpicmenc
, f

our rcndic ce:te cliallc

qu'on iu"-e aiftaieii: quv la cliallc du tygre ne vraifciiiblabie dans l'cfpacc d'un jour.
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les de velours cramoifi , au défaut des Heurs naturelles, qu'on ne pouvoir
efperer de la iaifon ; ac d'autres figures en Toyc , des plus belles couleurs.

Sur le devant des tables, on avoit plate des tallcs d'argent, avec de petites

pièces de bois de Kulambay qui rendoient une odeur Tort agréable. Au-de-
là dus tall'es, on voyoit de petites llatues de bois très-bien travaillées, avec
une variété d'autres petites hgures , où la dorure & la beauté du vernis bril-

loient également. Les clui(cs , où le Viceroi & l'AnibalIàdcur s'artircnt,

vtoicnt revêtues, à la mode des Tartares, de peaux de léopards iSc de tygi es»

qui leur donnoient un air de magnificence admirable.

Devant chaque perfonne on pla<;a une talfe de thé plus grande qu'à l'or-

dinaire , dans laquelle on mit de grolfcs noix &c des noifetces pelées , avec
une petite cuilliere de fer pour les prendre. Après le thé, que rAmballiuleur
trouva d'un goût fort agréable , on remplit de petites talles d'agathe , d'eau-

de-vie & d'eaux dillillées , qui furent fervies à toute l'AlIémblée. Hnfuite
on vit paroîcre fur des aflicttes, ou plutôt dans d'aunes talles, du puilfon
frit & bouilli, qui croit coupé en petites pièces entallées l'une furl'aurre,

& garni de fines herbes &c de fleurs. Toutes les talfcs furent placées en li-

gne fur le devant de la table , comme un nouvel ornement, accompagnées
de fix autres talîes remplies d'excellens potages , fur lefquels croient ditiéren-

tes viandes Hc dift'érens poilfons- Ce fervice fut fuivi de plufieurs autres,

auxquels luccederent toutes fortes de fines pâtilferies. Enfin le dcllert fut

compolé d'une grande variété de confitures, telles que des raifins candifés,

des limons , des oranges , des châteignes &c des noix en coques.

Pendant le feftin , on reprélènra dans la même chambre une Comédie en-
tremêlée de chanfons & de danfes. Les Adeurs étoient de petits garçons vê-

tus en habits d'hommes , qui jouèrent aulli de la flûte , avec toutes (brtes de
naouveniens comiques , tenant des éventails qu'ils agitoient très adroitement

,

en gardant fort bien la mefure. La femme & les filles du Viceroi fe firenr voir

aufli dans le fond de la falle , par une porte à demi ouverte , vêtues très ri-

chement à la manière des Tartares Mongals. La fête dura près de trois heu-

res avec le même agrément.

Quelque tems après, l'AmbalTadeur fut invité chez leTréforier del'Em- t'Ami>afra<ieur

pire , qui fe nomme Chi-ky , & n'y fut pas traité moins magnifiquement. orând-Tidu-
'*

La falle étoit meublée à la Chinoife -, c'eft-à-dire qu'au lieu de tapis elle ricr.

étoit pavée de belles pierres, & qu'aux trois coins on voyoir , fur des pieds

d'cbene, trois tables de marbre d'une blancheur extraordinaire, varié par de
belles veines noires , qui répréfentoient des bois , des montagnes ôc des ri-

vières. On y avoit placé de grandes urnes d'argent . remplies des plus agréa-

bles fleurs. Les piliers, jufqu'au plat-fond , étoient peints de couleurs char-

mantes. Le feftin fut accompagné d'un bal, après lequel l'Ambalfadeur fe

retira.

Un autre jour , il fut conduit par le même Seigneur dans les principaux .
" yiiîte l'ap».

marchés de la Ville, où l'on vendoit de la foie, des étofl:'es d'or & d'ar- p'én'!!r& ij.'""

gent, des bijoux & toutes fortes d'ouvrages riches & curieux. On lui pro- Marches de la

pofa de mettre pied à terre, pour entrer dans l'apotiquairerie de l'Empe- *

''

reur, qu'il avoit fouhaité de voir. Il la trouva fort bien pourvue de toutes

ibrtes de plantes , d'herbes & de racines , ôc de tout ce qui appartient aux ufa-.

Tome V, Ttt

>SpcflacIes peu»
<)ant le fdLiu.

M, '; *i,

iji.=irâ
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};cs Je la mcdccine. On lui icf»i^ 4tt \h4 ; §fp, :n(li»nt que fa cmUi(\té fe fa-
tistailuit ilans i.e lieu, il oblcis» t|wc , luivaiu ^ uCagc (ic riiuiopc , o 7
ajniortoic les oiJoniumes des MedccïMi , qui ccoi^iu exécutées pat ilivcilci

jncparatiuiis. On le coiiduilic etUiaite dans une boutique de biiouteiie , ou il

aclieta plulîeurs chutes tKMv'uTes. Lt Marchand avuic ''ans fon jardin un
fore beau cabinet, où l'on vo) j.i , Jans des p.)ts , toutes lo -s de Heurs , Se
quantité de )cuncs limoniers en cm 1^», Entre pliilieurs curiohtcs , il Ht v vr i
Jion Excellence un grand verre pieu» d tiji« , i!*ns lequel ilconfervoit pluiu rj

poiffbns vivans , de la longueur du doigt , jiii paioillbient naturellenienc

revêtus de l'or le plus pur (89). Quelques écailles étant tomhées de kuf
corps , l'AinbalIadeur fut encore plus lurpris de voir que la couleur do leur

chair étoit du plus beau cramoifi du monde.
Il prit plailîr en(uite à traverfer les marchés. Chaque boutique avoir pour

enfeigne une granité plaiKhc, fur laquelle on lifoic le nom du Marchand
Se la qualité de les maichandifcs. Dans le marché au poilfon , il trouva tou-
tes fortes de poid'ons vivans, fur-tou: des carpes, des currej/cs , des ferpens
d'eau , qui fe mangent à la Chine, des crabbes , des chevrettes, &c. qu'on
entretient dans des cuves remplies d'eau. En traverfant un autre marché ,

il vit une quantité furprenante de cerfs, de chevreuils, de faifans , de per-
drix &c d'autre gibier.

Le 7 de Janvier on célébra une fête annuelle , qui durarefpace de trois fe-

maines. Elle commença le loir, à l'apparition de la nouvelle lune. On lonna
d'abord la groll locli* i\x Palais Impérial , on battit de plulicurs grands
tamboup ]ui ne icrvci. que pour les cérémonies de cette nature , & l'on

tît plulîeur'- lécharges d'anillerie. Aulli-tôtle peuple Se les Habirans de toua
les ordres luent éclatei icur joye par toutes fortes de feux d'artifice , qui fu-

rent accompagnés du bruit des mlîrumens. L'ufage des Prêtres , dont le nom-
bre eif incroyable , e(l de fonner de la trompette dans leurs Temples i!^: leurs

cloîtres. Auili n'entendu on pas moins de bruit , depuis dix heures du foir

juiqu'au lendemain à midi, que dans la chaleur d'une bataille entre deux
armées de cent mille h ouïmes.

Pendant le jour , les rues furent remplies de proceHions , où l'on pnrtoii:

des llatues de toutes fortes de formes. Elles écoient précédées Se fuivies par

un grand n^imbre de Lamas ou de Prêtres, qui portoient des encenfoirs S: des

chipolets. Les tambours, les timba'lc^, les trompettes & les autres infiru-

n^ensde mulîqueétoient innombrable;,. Ces procédions, que l'Aureur appcl-
t diaboliques, durèrent trois jour"^ entiers , pendant lefquels toutes les bon-
rsques furent fermées Se le commerce défendu fous de rigoureufes peines.

On ne voyoit, de toutes parts, qu'une foule de peuple des deux fexes , ôC

l'ur-tout de femmes , qui fe promenoient dans les rues fur des ânes , ou dans
des chaifes ouvertes, à deux roues. Leurs l'ervantes étoienc afllfes par der-

rière, les unes chantant, d'autres jouant d'une forte de corne-mule. Dans
cette luuation , quantité de Dames ne f.^,ifo;ent pas difficulté de fumer pu-
bliquement du tabac. La Province de ï\ qig eft le feul endroit de la Chi-
ne où les femmes paroitlent en public, fu. t. 'mis în Ville, qui n'eH ba-

ts^) C'àoient apparemment de pedtes Dorades, po iV:./ 10 v au pour des ^ 'ofcovitcs.
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DES VOYAGES. Liv. I. 5,^
bitée que par des Tartares ; car les Chinois ne font foiifterts qu'aux environs
des murs & dans les fauxbourgs , où font les principaux marchés Se les places
publiques. ^

Quelques jours après la célébration de cette fête , l'Empereur fit avertir
1 Ambadadeur, par deux Mandarins, de fe tenir prêt à recevoir fon au-
dience de congé le lendemain , deux heures avant le jour. Suivant cet ordre

.

trois autres Mandarins vinrent le prendre à cheval , trois heures avant le jour

,

& le conduifirent a la porte du Palais, d'où il fut introduit ^ pied dans la
troiheme cour. On le pria de s'alFeoir

, tandis qu'on lui fervit de la dccoftion
de fcves ou du cafFe (90; , qui eft la liqueur en ufaee au matin. On voyait
paroure, dans la quatrième cour, les principaux ^Officiers de l'Empire,
vctus de leurs plus riches habits, à la manière des Tartares Orientaux ou

rT VV V ''^JP'^"'' '
'"'v^"t leur rang, du côté de l'Elt & du Sud.

L Ambalhideur fut conduit parmi eux i la pointe du jour. Après avoir at-
tendu 1 elpaced une heure, il entendit la marche de Sa Majefté Impériale,
qui s approchoit au bruit d'un concert de fifres Se d'une forte de ludis. Onn ctoit point dans la (aile où l'AmbalFideur avoir eu fa première audience.
Le lieu de 1 aOèmblee etoit la cour même , où l'on avoir élevé pour cette
occahon un Trône revêtu de damas jaune. On voyoit , des deux côtés , deux
grands tambours

,
curieulement dorés & vernis, dont chacun n'avoit pasmoins dedeuxtoifesde long. Ils étoient placés fur des appuis, qui paroif-

loient faits pour cet uiage.
rr m r

L'Empereur s'étant affis, un Hérault, qui étoit debout devanr le Trône,
leva la VOIX par fon ordre, pour avertir tous les Seigneurs, qui étoient en-
core aflis dans la Cour, de fe lever & de faire leur révérence jufqu'à terre.
11 répéta trois fois cette proclamation. Pendant que la cérémonie s'exécutoic
auhtrois tois, on fonna les cloches , on battit du tambour, on toucha du
luth

,
Sel on fit retentir , avec beaucoup d'éclat , trois grands inftrumens (91)qui ne fervent qu'à cet ufage. Alors, deux des principaux Mandarins vin-rem déclarer a l'AmbaflTadeur

, que Sa Majefté fouhaitoit de le voir de plus
près. lis le conduifirent par la main, de fa place , qui étoit éloignée d'en-
viron huit toifes, jufqu'à trois toifes du Trône , où il s'aflît ?ntre deuxWangs (93) ou deux Princes nés Tartares. Lorfqu'il eut rendu fes devoirs à
I Empereur par un compliment refpedueux, on fonna la grofie cloche- &
les tambours, commençant à battre des deux côtés du Trône , firent autanr
de bruit qu une volée de canon. Les flûtes jouèrent auflî , & les trois farauds
inltrumens

,
dont on a parlé , fe firent entendre neuffois fucceflîvement. L'Am-

balladeur s croit tenu debout pendant cette mélodie. On l'avertit de s'alfeoir
II prit du caffe

, qu'on lui préfenta. Enfin , lorfqu'il eut terminé avec , l'Empe-
reur

,
les affaires de leurs Majeftés Czariennes , il fe leva pour faire fon der-

nier compliment} & l'Empeteur , fe levant auflî de fon Trône, rentra dans
les appartemens par la porte de l'Oueft:.

J,/r?ff
" ''"°'.'

'"a'^^u 'J'f'
eff^aiyement taux

; mais le Pays (lu'ils habitent cft comptédu cart.
, c]uc les AmbalTadeuis HoUaudois aujourd'hui dans la Tartarie orientale,

avoicnt pris pour des fèves communes. (9.) Pipe, dans TAnelois ; ccft-à-dirc .
(9 I

)
Les Mongals

, ou Mo,7gols , ou Matois , en Rdntîral , Inftrument a vent.
OU les Mo»sl^s

, font des Tart.ues occidea- (^j) W/»»«« dans l'Original.

T 1 1 ii

IsnRAND
Jdes.

1695.
L'AnilialKuli'iir
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Circonlhincps
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51^ HISTOIRE GENERALE
Les Gardes de Sa Majeftc Impciiale ctoient vâus de calico , on de toi-

le de coron , relevée de figures rouges de la grandeur d'une rifdale. Us por-
toientde petits bonnets, garnis de plumes jaunes. Leurs armes ctoieiît Ir
cimeterre & la lance. Ils ctoient ranges des deux côtes de la cour, à queU
que dillance du Trône. On voyoit aulli , des deux côtés , huit chevaux de (el-

le blancsr Dans la troifiéme cour , on avoir placé quatre Elephans d'une
erofleur extraordinaire , dont l'un étoit blanc , ornés tous quatre de riches
broderies & de harnois d'argent doré. Us avoient, fur le dos , chacun leur
Château de bois, ou leur gallerie , qui pouvoir contenir fept ou huit per-
fonnes aflifes. On voyoit encore, dans la même cour, les chariots de l'Hm-
pereur , à deux roues; fes chaiCes , qui étoient garnies de damas jaune, &
quantité de fellettes, ou d'appuis, pour les tambours, lestimbaUes& les

autres inrtrumcns.

• •• En fortant du Palais, l'Ambadlideur fut reconduit .-l fon logement dans

ùuL^Ln't7''' "" des chariots de TEmpereur, traîné par un éléphant. Dix paljfrenicrs mar-
choient aux deux côtés de cet animal , tenant à la main une grolTe corde ,
dont le bout étoit attaché à la bouche de cet animal &c fervoit à f'ouvernec
fa marche ; randis qu'un homme étoit allis fur fon col avec un crochet de
fer pour lui fervir de frein. Quoiqu'il n'allât que le pas, fes guides étoient
obligés de courir de toutes leurs forces pour l'accompagner.

iivînteia Mai- P^" ^c jours pprès , l'Ambalfad^ur étant invité par les jéfuites à vifiter leur
ftm les jt'fuiies Maifon , deux Mandarins recurent ordre de l'y conduire. Elle étoit environ-

née a un haut mur de pierre, qui avoit deux portes fort régulières, dans le

goût d'Italie. A gauche de l'entrée , dans la cour , on voit , fous une voûte , des
globes celelles & terreftres, d'une grandeur extraordinaire. Leur diamètre
ell de lix pieds. L'Ambaiïluleur fe rendit à rt-glife

, qui eft un fort bel édi-
fice , bâti à l'Italienne , Se garni d'une belle orgue , de la compofition du
Père Thomas Pereyon. Les ornemens , à l'ufage de l'Eglife Romaine, font

fort riches, les Autels bien parés , Se les Tableaux excellens Le Vailleau eft

alTez grand pour contenirdeux ou trois mille perfonnes. On voit au fommeu
un Horloge , avec un carillon. Les Jéfuites , après avoir montré à l'Ambaf-
fadeur leur cabinet de raretés, qui encontenoit un grand nombre apporrces

de l'Europe , leconduifirent dans un appartement voilin , où ils lui prcfen-

rerent une fort belle collation. Ils n'oublièrent pas d'y boire, en excellens

vins, la fanté de tous les Princes Chrétiens de l'Europe.

iJviiîtciVcurîe Vers le même tems deux Mandarins vinrent invirer l'AmbafTadeur , de ht
des éléphans. . — . . . ^ . . . . ^ , . ^ . - .

Tours d'adrelTe

lu'il leur voit

£iiic.

ciiLic iciqucis 11 b cil iiuuvuii LUI iiiiiiK. luiiuisuuii les OLUcrvuiu ,

le Gouverneur de l'écurie leur fît faire plulieurs tours en fa préfence , tels que

de rugir comme les tygres , de mugir comme les tau/eaux, dehannir comme
le cheval , & d'imiter le chant des oifeaux de canarie. Ils contrefirent )Li(i.]u'au

fon de la trompette. Enfiiite le Gouverneur les obligea de rendre leurs ret'-

petts à l'AaibalTIrdeur , les quatre genoux en terre , de fe coucher d'abord fur

(94) Chav dans l'Original. Les Riilllcns Khan Se AmoloiU-lihan , farce <.n\"û
cdâc ixzc

liommsnc l'Empereur de la Cliiao , Bogdoy y Tartaïc
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un côte , puis fur l'autre , & de fe relever. Ils failoient cette efpcce il'cxeitice

fur un ordre fimple. Pour fe coucher, ilscommençoient pur étendre les deux
iambes de devant, ii: celles de derrière, après quoi ils (e rcpoloienc à terre

fur le ventre. Il y en avoit un moins prive, qui n'étant point encore accou-
tumé au joug, avoit les pieds liés de chaînes pelantes, &c qui ne fit pas le

moindre mouvement. On avoit creufé une grande folle près de lui , alinqu'il

y put tomber s'il briloit fes chaînes, pour prévenir les défordres qu'on crai-

gnoit de lui dans la Cour. Tous ces élephansétoient dune groircurextraouli-

iiaire. Quelques-uns avoient les dents longues de fix pieds. Les Mandariiv,
dirent à l'Ambalfadeur qu'ils venoient du Roi de Siani , ik que tous les ans ce

Prince en envoyoit plulieurs à Sa Majellé Impériale , à titre de tribut. Leur
nourriture n'étoit que de la paille de riz, qu'on leur donnoit en petites bot-
tes. Ils fe fervoient de leur trompe , pour les porter l'une après l'autre à leur

bouche.

A (on retour l'AmbalTadeur ayant obfervé , à la porte d'un grand Off'.ier

,

quelques perfonncsqui écorchoient un chien gras, demanda aux Mamlarins
dans quelle vue. Ils lui répondirent que la chair de cet animal étoi: un ali-

ment fort fain , fur tout en été , parce qu'elle efl: très-rafraiclulFante.

Le jour fuivant on apporta chez lui , de la part du Viceroi , un tygre , ou
une panthère 195) , pour lui en procurer la vue. Il y vint aulli plufieurs char-

latans, avec des linges & desfouris, auxquels on avoit appris des tours fort

étranges. On remplilloit un panier d'habits de toutes fortes de couleurs. Un
fingc les tiroir fucceirivement &: s'en revccoit, au limple commandement de
fon Maître, fans fe tromper jamais fur le choix de la couleur qui lui étoit

ordonnée, Ik conformant fes grimaces à l'habit qu'on lui fiiiloit choifir. Er-
fuite il danfoit à terre , ou fur la corde , avec des fauts fort rejouillans. Deux
fouris , qui étoient attachées A leurs chaînes , s'y embarraffoient c^ s'en dcc-
geoient luccellivement, d'une manière qui caufoit de l'admiration. Mais leurs
bizarres mouvemens étoient encore plus étranges.

Les Jefuites racontèrent à l'AmbalTadeur, qu'environ trois ans aupara-
vant , l'Lmpereur avoit reçu , d'une ifle de la mer Orientale , qnatre ani-
maux de la grolleur du cheval , qui avoient au front deux cornes pointucf.
Ils furent mis dans un parc , à dix milles (96) de Peking , où Sa Majefté Im-
périale avoit voulu qu'ils fullent vilités par les Jefuites, pour favoir fi l'Eu-

rope en produiloitdc l.i même efpece. L'Ambalfadeur apprenant d'eux qu'ils

n'avoient jamais rien vu de femblabîc, auroit fouhairé d'en pouvoir juger par
fes propres yeux i mais l'approche de fon départ ne lui permit pas île (e fatif-

faire. Le tems étoit arrivé, où, fuivant l'ufage , il devoir alîiller chaque fe-

maine au fcUm de l Empereur. Il fut averti du jour de fon départ huit ou dix
jours avant le terme ordinaire, par les bons offices du Viceroi, qu'il avoit
iollicité pour obtenir cette faveur. Enfin, le 19 Ecvricr 1694, il partit de
Peking, avec une nombreufe efcorte de grands Officiers & de Mandarins

,

qui le conduifirent ho:s des portes de la Ville. Il arriva le 1 5 à Galgan
, prés

de la grande muraille , qu'il rcpalfapour entrer en Tirrarie (^jj.

(9O 11 cfl: linîiulicr uuc; l'Autcui- n'aie en valent cuatie d'Aneli^tcnc.
..,: I./l: ' ,- ' .: 1..-.- _., p , . ,,' ..,,1 '^ ...

i.Si',;UNi>

Ints.

1693.

i.iuvnnui'i l'.

pas mieux d.lirtiiio; ut II c ccoit 1 Uil ou l'aut

(96J Ce font des milles d'Allemagne
,
qui

( 97} Voyage d'Ilbiand IJcs
, p- Tp. £•: Ailv.

t iij

CiMirilcd'.i'in' il

Tours lie fiiig'.j

&(lcf<iiiris.

Aniiiiaii.ifinji!»

l'irs pa^cn^l^ i

iT-'nijUTcur ilc la
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CHAPITRE XIII.

royage de Laurent Lange. , Envoyé de RuJJÎc â la Chine,

prcjcnt de U Ru[}u
,
ccc hcnv.un ne fit pas dilHculrc de le publier i la t^'cc d,fécond tome de ion Ouvrage

, qui parut alors en langue Allemande. I e T aduaeur Anglois nous appr.nd que Lange en fie des plaintes . parce que ce/.W nc.oK quunedquiHe impartaue
, qu'il s'ctoit propolc de reJoir &de publier lui. mcme. bnetîet. après le fécond voyage d la Chine , oW^ten .713 (99). On en vicparoître en Allemand une relation plus cim, lâe •

qui ayant crc traduite en Fran(,ois
. ne forme néanmoins qu'un petit vLlumè//a-.i. Les cclurcuremens, ajoutez d cette nouvelle édition , regardent Zt.cuUerement la Tarcane & la Syberie ; car .1 y a peu de changement uKûce qui appartieut à la Chine. A.nfi 1 on a cru que pour cet arrîcleZo^^

ICI le fervir indifFeremment de la première.
puuvoïc

arrivée de rJuuur à la Chine & clrconfianccs defin voyage.

ucfcfptiwniie T ANGE arriva le 6 de Novembre , au paflaae de Ii jrrandp mnr,;!!-

li:t.:^ -L ^- ^^P-^l? Tartane de la Chine. Elle^ft^^^.^^eft de doiize toifes
i èc l'Auteur jugea qu'elle en a trois de hauteur Le diK

eft mum de quatre basions
. éloignés l'un de l'autre , d'un tr^; flécCla

L /\ N Ci E.

1717.

ne

I.ange la ii.ilTc

ri /c T . nà
'i.a uc.c

; c eic-a dire , Je labre , l'arc &

f^'uT ? ^^J'^'^'f'
^^vec beaucoup de civilités , & le prefTerentd'ea-

rrer dan leur corps degarde
, pour y prenJre duthé.\^ fumer clu tabac

"

Une heue plus loin Lange arriva d Galkan , où il fut reçu par le Gou-

rS^:^"^ "l^;^:
qm le traua fort civilement dans Ca propre mail^^n. Le Lme jou ,

,, J, il arriva un Courrier de Peking
, qui venoir s'informer pourquoi les En-

voyés Mofcovites
,
que 1 Empereur attendoit depuis long-tems , étoient fi lents

a paroure. Le Gouverneur
,
craignant de déplaire à Ton Maître , renvoya aufiî-

ut cet Exprès avec une rcponfe
. dans laquelle il rejettoit toute la fiute duletaulement fur les Envoyés Le lendemain il les préfixa de partir , d'un airbiufque qui rcpondoitmal a fes premières politelTes. & fans leur expliquer

la cau(e de ce changement. Ils arrivèrent la nuit fuivantc d Chanpina/ Le
8 ,

après avoir traverfe quantité de Villes Se de Villages , fi voifins l'un de

.unbué à M. We,,es
,
,ui a rc(idc iong-rems guis , fous Jife; cir.""'

" ^'"'"" '''"



Dus V O Y A G E S. L I V. r.

t-crcrtniMi '-'

^i>r < l'atv;,l..i;.

Quel thr 1"

raiure , qu'on en découvre fouvcnt trois on quarrc à la foU , il s'uttrn !c (uir
à N.in.ku. Le 1

1
li «ja^na Chau-chicn^ie , Ville qui n ell qu'à trois litucs de ^ * "^ " ''

Peking
,
du cote de l'Ouell. L'Iinipcrcur y ctou , depuis quelques jours dans lv' f

' '"'

fanKUlondccarnpagr.c. Un Mandarin
, qui lui porta la nouvelle de l'irrivéc

"' ''-"'•'•'
<î.''r^''

des Mofcovites, revint une demie heure après, avec des ordres de Sa Ma,ellé cTmM'n'r
'''

Impériale, qui appelloient (ur le champ l'Envoyé A la Cour , fans lui luire,
'

'

le temps de ciianger d'habirs , m même , dit-il , celui de Ce brollèr. Après l'a
voir h-iit palier d'une cour à l'autre avec (on cortège , ou lui dit de s'arrêter
pour attendre de nouveaux ordres de l'iîmpcrcur. En un moment, il le vu
entoure de quelques centaines de perfonnes , qui l'obferverent fi curieuCe-
menc

,
lui ik toute (a luite

, que les uns leur Ôtoient leurs perruques d'au
très leurs chapeaux, & qui vifitcrent Aiccellivement leurs habits iuCqu'i là peau
Ils ervirent air.l. de Ipedacle d la populace

, julqu'A l'arrivée de KiUariflL],f\
bc du Perj Dominique l>arennin , Supérieur des Jefuites de Pékin-

, qui vin-
tent leur hure

, au nom de l'Empereur , diverles quelHons fur leur voyage& lur la guerre de Suéde. ^ ^

Ils interrogèrent particulièrement Garmn , Médecin Anglois du corté-e
de Lange

, (ur fon arc & (ur (es remèdes. Tandis que fes réponCcs Se celles de ,

I Envoyé urent port^ees a l'Empereur par les Interprètes, on leur (ervit, dans '-c.-t.v>
une tadc d argent

, du thc prépare avec du lait &: de la friture , en leur deda
rant que c croit le même dont l'Empereur faifcit nfage. Ils le trouver<'nt d'i'u-
tant plus agréable

, que le tems écoic alfez froid, &: qu'ils avoient été lon-
tems expoles a l'air dans une cour ouverte. Après avoir fitistait à queiaues ,- . • .

nouvelles queftions
,
ils apparent que l'Empereur avoir donné ordre à l'un de ^Wii^^K

les Minillres
,
qui etoit Gouverneur Général de la Tarrarie Occidentale de

leur donner à louper. Ils fe rendirent , avec les Jefuites , A la maifon de ce
Seigneur

,
ou ils hirenc traités fort noblement. L'entretien diua julqu'à mi

nuit fur les ufages de l'Europe. En (e retirant , on leur dit que l'intention de
1 Empereur eioit qu'ils parulfenr A la Cour avant le lever du Soleil.

^

Le II
,
avant le jour , deux Mar.darins vinrent les avertir que l'Emp-renr

etoit deja levé, & qu'il avoit demandé s'ils écoient prêts A paroure devant
lui. Ils (c rendirent avec eux au Palais , où le Grand V,hambellan

, qui étoit
un Eunuque, leur prcfenra du thé

, 6c leur déclara que Sa Maiefté Impériale
ayant quelques affaires d'Etat A régler , fouhaitoit qu'ils attendiflent dans fon
appartement 1 heure à laquelle il les feroit appcller. Vers deux heures après

""•M
' )'^^""^^^* "^"^ *^»'

' "» Seigneur
, le même qui leur avoit donné la

veille a (ouper
,

vint leur demander s'ils fouhairoienc de voir l'Empereur
même. Ils répondirent que dans une Région h éloignée de lEurop- il . c
pouvoir leur arriver rien de plus honorable que d'obtenir la liberté dé 'paroi-
tre devant un (i grand Monarque.

'

Le même Seigneur revint bien-tot , pour leur apprendre que Sa Maieffé con-
fentoit à les recevoir. Deux Jefuites ayant ordre de leur fervir d'Interprètes
ils traverferent une troifiéme cour , qui les conduilic dans une falle ou l'Em'
pereur écoit alîis iur Ion rrô'ie. En y entrant, ils furent obligés de le merrrc
a genoux, & de faire trois révérences , en bailfant le iront jufnuù terre. Ils
le levèrent enfuire

, mais ce fut pour recommencer deux fois la même cété-
TOonie, après laquelle ils continuèrent de demeurera genoux, le corps droit.

Ai'^ilcncc tl»'

Cerf-mort !cS

iiu'on leur ÏM
olifcrvcr.-

l'H

M
ié

m
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1~rTri".'' J-'Einpereiir ordonnant enfin qu'ils s'approchallcnt du trône , un Clumhell.ui
,
-

1 7 les cunduilit par les mains au côte gauche de Sa Majcité , tandis que les JcCui-
OiMii us iW tes (e placeieiit du côte droit. Là, les genuHcxions recommencèrent lur des

I ijipirtiir.
coulîlns prépares dans cette vîië.

L'F.mpereur s'informa d'aburd de lafantcde leurs MajeftcsCzariennes
, &

du tems qu'ils avoient employé à leur voyage. Enfuite il leur demanda s'ils

n'avoient pas froid , avec des habits fi étroits'& fi courts. Ils répondirent
, qu'é-

tant accoutumés à l'air de RuflTie , qui elt beaucoup plus froid , ils étoient peu
incommodés de celui de la Chine ; & qu'ils avoient d'ailleurs d'excellentes

L'rmpfrcnr fourrures pour s'en garantir. Là-delfus l'iimpereur donna ordre à l'un de (es

Vivvcrji.x fil- Chambellans de lui apporter deux robbes de latin, doublées de peau de re-

nard , dont il exhorta les Envoyés à fe couvrir par dclFus leurs propres robbes.
Ils lui Hient une nouvelle révérence pour ce préfent, en baillant la tctc juf-

qu'à terre. Alors Sa Majellé leur dit de mettre leurs gands ; & les ayant entre-
tenus quelque tems dans cette parure, elle pria Carwin de lui tâter le poulx

,

i:;; de Un en dire (on fentinient. Le Médecin lui obéit , ôc l'alPura qu'elle étoit

en bonne fanté. Elle parut fatisfaite de cette réponfe. Les Envoyés repallèrent
enfuite dans l'appartement du Chambellan, où ils avoient été ret,us avant l'au-

m' C7u bic!
''i^'"'-''^' ^''^ nioment après

,
l'Empereur leur envoya , de fa propre table , quel-"

ques ra;^outs,avecdu nioutonboiiilli, des poulets rôt's, des oyes , des ca-
nards , 6cc , qui leur furent fervis en petites pièces. Le fécond fervice confilla
dans un plat de poilFon , préparé avec de la viande hachée , un peu de riz

boiiilli dans une jatte de porcelaine, (k quelques touttcs de fiuit. Tandis
qu'ils étoient à table avec le Chambellan & les deux Jefuites , un valet de
chambre de l'Empereur vint leur dire qu'il avoir ordre de les exciter à faire
bonne chère, Se de leur demander fi les mets que Sa Majefté leur avoir en-
voyés, étoient de leut goût. Ils témoignèrent beaucoup de reconnoiirance
pour une C\ grande faveur. Ils louèrent de bonne foi tous les mets , & le Meiïa-
ger alla rendre témoignage qu'ils en avoient mangé de fort bon appétit , quoi-
qu'ils ne fulfent pas peu embarraiïes à fe fervir des fourchettes Chinoifes , qui
ne (ont que de petits bâtons d'ivoire tourné.

Après le dîner , on leur lailla la liberté de retourner à leur logement ; mais
avant leur départ , l'Empereur leur fit tenir le langage fuivant par le Père

roiiip!im;nt Parenniu. » Sa Majeflié , l'Empereur de la Chine, & le premier Roi du mon-
curtau a.-

,^ j^ ^ fait dite aux Ambalfadeurs Rulfiens , qu'étant étrangers dans fon Em-
» pire , qui ell (i éloigné de l'Europe , elle fçait bien qu'ils ignorent les ufa-
» ges Se la langue du Pais ; mais qu'ils n'en doivent pas être moins tranquil-
" les , parce que Sa Majefté leur promet fa protedion , non comme à des
» étrangers , mais comme à fes propres enfans.

Auilî-tôt qu'ils furent rentrés dans leur logement , ils reçurent la vifite d'un
autre Chambellan & des deux Jefuites , qui leur apporroient un préfent de
fruit au nom de l'Empereur. C'étoient un melon , trois différentes fortes de rai-

l's s-Mhiucii: i fin , & des grofeilles fraîches. Ils avoient ordre aulfi de leur demandei ce qu'ils

aimoient le mieux , ou de le vetir a la Chinoife , ou de conlerver les habits
de leur Nation. Us en lailTerent le choix à Sa Majefté , qui leur envoya auffi-

tôt deux habillemens Chinois , avec les chemifes , les bonnets , les bas Se les

bottes , eu leur xccommandanc de les porter. L'une étoit doublée de peau de

renard

,
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renard , l'autre de martre. Les robbcs de dclTus l'ctoicnt de peaux du ventre,
jointes avec beaucoup de propreté , Se 11 blanches , qu'on avoit peine à lesdi-
ftinguer de l'Iicrniinc.

Le 14 , les linvoycs reçurent une autre vifitc des mêmes perfonnes
, qui les

conduifircnt au Palais , où on leur demanda , de la part de l'Empereur , s'ils

ne fc propofoicnt pas de porter à leurs Majellés Czarienncs quelques curiofi-

tcs de (on lùnpire. Ils répondirent que le cabinet de leurs Majellés Czarien-
ncs en étant mal fourni ,ils ne doutoicnt pas qu'elles n'en rci;uirent quelques-
unes avec beaucoup de plaKir ; mais que depuis (i peu de tems qu'ils étoient d
la Chine, ils n'avoient pas eu l'occalion d'en voir un grand nombre. L'Em-
pereur leur fit dire que s'ils vouloient lui envoyer le mémoire de celles qu'ils

tiefiroient , il les leur feroit fournir de fa propre collcdfion. Us répliquèrent
que ne connoiirant point les raretés de la Chine , ils regarderoient comme les

plus précieures , celles qu'il plairoit à Sa Majellé de leur envoyer. Vers midi

,

étant retournés à leur logement , ils y virent bien-tôt reparoîtrc le même
Chamoellan &: les deux Jeluites , qui venoient leur apprendre que par l'or-

dre d • l'Empereur on leurfourniroit des lits , deux mules de felle pour leur
propre 'ifage , des chevaux pour leurs domeftiques , & que ces montures fe-
roiciit relevées tous les jours. Ils ajoutèrent que Sa Majcifé leur avoir alligné
des [ifovifions qui leur feroient f\3urnies par mois , &: qui confifteroient eu
argent, en moutons , en riz & en fourrage ; enhn qu'elle avoir ordonné qu'ils
fuifent .iccompagnés chaque jour d'un Mandarin , qui prendroit foin de ne les

laiffer manquer de rien. On plaça le même jour une fentinelle à leur porte.

Les Jefuites étant demeures fculs avec eux, Lange pria le Père Parennin
de lui procurer un poifle de porcelaine > conforme au modèle qu'il lui remit

,

du moins s'il s'en irouvoit à Peking. Le Jefuite lui répondit que cette forte
<le commodité n'étoit point en ufage à la Chine ; mais qu'il ne feroit pcut-
trre pas impolfible de faire compofer un poifle exprès. Il ajouta qu'il ne fal-

loit pas efperer néanmoins qu'aucun Ouvrier voulût l'entreprendre fans !a
permilîion de l'Empereur. Comme il étoit chargé par ce Monarque d'appren-
dre d'eux ce qui pourroit être agréable à leurs Majeftés Czariennes , il re-

tourna fur le champ au Palais , quoiqu'un peu contre fon inclination , pour
faire fon rapport à l'Empereur. Un heure après , il revint prendre le modèle

,

pour le porter à Sa Majellc Impériale ; Se bien-tôt il vint déclarer aux En-
voyés que Sa M.ijefté enverroit un Mandarin dans La Province où fe fait la por-
celaine , avec ordre d'y attendre que le poifle fût achevé , pour en faire pré-

fent au Czar. En même tems Stumpf , Préfident du Tribunal des Mathémati-
ques , fut charge de faire préparer un modèle de bois dans cette vue. Lange
apprenant que le Mandarin fe difpofoit à partir , lui fit préfenr de quelques
fables, pour lui infpirer du zèle à le fervir , &. lui fir promettre de revenir
s'il pouvoir au mois d'Août 1717- Le 1 5 le Gouverneur de la Tartarie Orien-
tale vint l'avertir de fe préparer à fon départ ; il ajouta que le defTein de Sa
Majellé Impériale étoit d'envoyer avec lui des AmbalTàdeurs à la Cour de Ruf-
fîe. En effet , deux Seigneurs Chinois & deux Tartares furent nommes immé-
diatement pour cette Ambaflade ; après quoi l'Empereur fcrtit immediate-
pient de la Ville , pour prendre le diveitilfemenc de lachafle. Le 20 de Jan-

Tome y. V u u

Lange.
1717.

L'Empfreiir leut

ufTrc (fis curiiili-.

t^idc UCiiinc»
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vier 1717 > ce Prince revint d Chang-chiciin (99) , où s ctant arrêté quelques
jours , il rentra dans Pcking pour cclcbrer la fctc de la nouvelle année

, qui
tombe , (uivant le Calendrier Chinois , au 1 de lévrier.

Il étoit arrivé , à cette occadon , plus de mille Mandarins de toutes les Pro-
vinces de l'iinpire pour le préfentcr à la Cour , &: Féliciter Sa Majcllé Impé-
riale. L'Auteur obfcrvc ici que l'Ordre des Mandarins contient cinq dilFc-
lens dégrés. Ceux du premier rang furent admis dans la cour la plus inte-
rieuie du Palais , d'oii ils pouvoicnt voir , par la porte de la l'aile , qui étoit

ouverte , Tlimpercur allîs lur Ion Trône, & lui rendre leurs devoirs A ge-
noux , avec les cérémonies établies par l'ufage. Les Mandarins de la féconde
clalFc s'arrcccrent dans la féconde cour , Ôc les autres dans les cours fuivan-
tes , jufqu'à la cinquième ( 1 ). Le relte des Officiers de l'Empereur

, qui
n'éroient pas Mandarins , demeura dans les rues en grand nombre, iJc ren-
dit de-IA fcs refpeéts. Du plus diltingué jufqu'au plus vil , ils étoient tous
nompeufemcut vêtus en fatin , orné de figures de dragons, de fcrpens , de
lions , & même de paifages travaillés en or. Leur robb'e extérieure oftroit fur

le dos & fur la poitrine de petits quarrés , qui contenoient des oifeaux &
d'autres bcccs en broderie. C 'étoient les marques qui fervoient à diltingucr
leurs emplois. Celles des Officiers Militaires étoient des lions, des léopai ds,
des tygres , Ikc. Les Savans , ou les Doéteurs de la Loi , avoient des paons ,

S<c Les Envoyés de Ruffie &: les Jefuites furent reçus dans la première cour,
entre ( z ) les Mandarins de la plus haute claire. Ils y trouvèrent dix éle-

^hans
, parés avec beaucoup de magnificence'. Dans la troifiéme cour, c'cil-

a-dire , entre les Mandarins du troifiéme rang, on en faifoit remarquer un
qui finilfoit jultement fa centième année , Ik qui étoit déjà revêtu de fa di-

gnité .1 la conquête des Tartares. L'Empereur lui envoya un de fcs valets de
chambre , pour lui déclarer » qu'il auroit l'honneur d'être introduit dans la

» falle , & qu'à fon entrée , l'Empereur lui feroit l'honneur de fe lever de
M fon Tiône ; faveur néanmoins qu'il ne devoir attribuer qu'à fon âge , 3c

» qui ne regardoit pas fa perfonne. Apres cette Audience foicmnellc , Sa
Majerté reçut un grand nombre de préfens. Enfuite étant retournée à Cliun^'

chienne , elle y vit jouer un feu d'artifice , auquel lesEnvoyésde Ruilie , ik tous
les autres Européens reçurent ordre d'affifter.

On fit d'abord paroître quantité de figures de bois en forme humaine , qui fe

diviferent en deux partis , pour faire diverfes efcarmouches , avec des fulces

au lieu de flèches. L'un des deux cédant l'avantage , & difparoifïant auili-

tôt , les vainqueurs atraquere.it une Ville , qui fur batrue , & qui fe défendit

l'efpace d'une demie heure ; jufqu'à ce que Jeux ou trois mille fufces , s'éle-

vant en l'air , y crevèrent avec un bruit terrible. Enfuite on vit s'avancer fut

les remparts quantité de Guerriers qui fecoiioient leurs épées avec des mou-
vemens continuels. Au-deflous , il s'en préfenta d'autres , qui firent fju fur

ceux de deffiis. Pendant ce combat , deux dragons de papier , longs chacun de
deux toifes , portant une lanterne dans la gueule , & le ventre illuminé au

(99) Ccfï çeiK-cnc Chang-chun-veun. (i) Journ.nl de Lanffe , dans l'Etat prdfcnt

( I ) C'clV proprement la première , c'eft- de la Riiflie
, p. 17. & Uiiv.

à-diie , la cour ejctericurc.



L A N <. L,

17I7*

DES VOYAGES. Liv. I. 513
dedans par des chandelles , s'avancèrent fur I,i place , y firent phnciirs fortes

de moiivcmciis , & s'cvaiioiiirent bientôt avec tous les A/liegcs. Les autres
continuèrent tie battre la Ville , & firent iauter un fécond balHon. iVlors les

deux Partis étant rafrakhis par des renforts , l'attaque tk. ladcfenlc recom-
mencèrent vigourculcnicnt. Les deux dragons 1 .-parurent auHî pour faire de
nouveaux mouvemeiis , ik la Fortcrelfc le rendit aulli-tôt qu'ils eurent difparu.

Telle fut la fin du lj)cdaclc. La place ctoit bordée de plulieurs aiillicrs de
lanternes, peintes de |diverfes couleurs, qui donnoicnt beaucoup de lultre

à cette fcenc. Pendant l'exécution du feu d'artifice , l'Lmpcreur fit demander
plulieurs lois aux Envoyés s'ils le trouvoient de leurgoiit. Les Jefuitcs leur

apprirent que deux ficelés auparavant , (ous d'autres Empereurs , on avoit
repréfenté le même fpciltacle fans la moindre altération.

Les Chinois donnent à la famille Tartare
, qui règne aujourd'hui , le nom N'W ik- la race

de Taytjf/'ng ou Tayoir , t'eft-à-dire , de grande purctc
, parce que les Tartares , o''|h'ic T.ûnc'ai

di(ent-ils , furent envoyés par le Ciel , comme un déluge , pour laver le fang uuimc.
innocent qui avoit été répandu, & poir éteindre le fcudcsdifcordcs intetti-

nes. Chan-chi, Fondateur de cette rac( ,étoitfils de Tfun-u ; qui étant mort
en I ^44 , au milieu de fes conquêtes , iorfque ce jeune Prince étoit à peine
âgé de fix ans , le lailT'a fous la tutele de fon frère. Les devoirs de fa Régence
furent remplis avec tant de réputation, qu'il iwi nommd A-ma-han ^ ou^-
ma-vang, c'ell-à-dire , Pire Royal.

Chan-chi, dès l'âge de vingt-quatre ans, tomba dans une maladie, à la- CommcntrEm-
quelle il prévit qu'il n'échapperoit pas. Il fit appeller fes enfans ; & leur ayant t'a

"" ^'"'e-*''

aeclare que la hn approchoïc , il leur demanda lequel d entr eux le croyoït l'Empire.

allez fort pour foutenir le poids d'une couronne nouvellement conquife. L'aî-
né s'excula fur fa jeunelfe , &c pria fon père de difpofer à fon gré de fa fuc-
celîion. Mais Kang hi , le plus jeune , qui étoit alors dans fa neuvième année ,

fe mit à genoux devant le lit de fon père , &: lui dit , avec beaucoup de re-
folution : •• Mon père , je me crois alfez fort pour prendre fur moi l'admini-
» ftration de l'Etat , (i la mort vous enlève à nos cfperances. Je ne perdrai
»» pas de vue les exemples de mes ancêtres , & je m'elForcerai de rendre la
»> Nation contente de mon Gouvernement. Cette réponfe fit tant d'impref-
fion fur Chan-chi

, qu'il le nomma aulfi-tôt pour fon Succelfcur , fous la tutele
de quatre perfonnes , par les avis defquels il devoir fe gouverner. En \66i
Kang-hi monta fur le trône ; Se fa minorité finillant en 1 666 , il ne tarda pas
plus long-tems à régner par lui-même. Bien-tôt on lui vit donner des preuves Pr^micfsdc- Cnn

de fa force d'efprit Ik de corps. Il renonça au vin , à l'ufage des femmes , & 8""'^'"^"'^'"-

à l'indolence. S'il prit plufieurs femmes , fuivant l'ufage de la Nation , on ne
)1U-

aux Arts Libéraux. Il y fit des progrès fi extraordinaires , qu'il devint capable
d'examiner les Chinois fur leurs propres Livres , les Tartares fur les opérations
de la Guerre , & les Européens fur les Mathématiques.

Depuis l'année i(î8i , où la tranquillité de l'Empire fe trouva bien éta-

Mie , il ne manqua poinr tous les ans de marcher avec une Armée dans la

Tarcade , moins pour fe procurer le plaifir de la chalTc , que pour entretenir

mk

Va u ii
/
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les Tartares dans leurs belliqueufes habitudes , & les empttlier de tomber
comme les Chinois, dans l'oiiiveté &: la moUelle. Il fit éclater Ion iueemenc
Se Ion courage , en arrêtant les pins dangereufes confpirations , avant qu'elles
fulFcnt capables de troubler la paix de l'Empire. L'Auteur , rendant témoi-
gnage de ce qui fe palTol: pendant l'on féjour à Peking , affure qu'un Gouver-
neur juftement acculé n'échappoit jamais au châtiment

j que l'Empereur étoit

toujours affable au peuple
; que dans les tems de cherté , il diminiioit fouvenc

les impofitions publiques , & qu'il failbit dilbibuer entre les Pauvres de l'ar-

gent ik. du riz , jufqu'à la valeur de plufieurs millions. U n'étoit pas moins li-

béral pour les Soldats. Il payoit leurs dettes lorlqu'il jugeoit que leur paye
n'étoit pas fuffifante -, & dans la faifonde l'hy ver , il leur faifoit un préfent
exraordinaire d'habits contre le froid. Les Marchands qui exerçoient le Com.r
merce avec les Ruffiens , fe relTentoient particulièrement de fa bonté. Sou-
vent , lorfqu'ils n'étoient point en état de faire leurs payemens au terme ,'d

leur faifoir des avances de fon tréfor pour les acquitter avec leurs créanciers.

En 1717 , le Commerce étant dans une fi grande langueur à PekiniT
, que les

Marchands Rufliens n'y trouvoient point à fe défaire de leurs marchandifes

,

il déchargea fes Sujets des droits ordinaires , ce qui lui fit perdre dans le cours
de cette année vingt mille onces d'argent de fon revenu.

Les favans , continue Lange , font dans une haute eftime à la Cour de C3
grand Monarque. Cependant il prend foin qu'ils n'abufent point de leurs lu-

mières pour devenir incommodes au peuple. L'exercice continuel de tant de
vertus a rendu fon gouvernement fi glorieux , que lesChinois diftimnient foa
règne par le nom de Tey-ping , qui fignifie grande tranquillitc. Autant qu3
les Envoyés Rulîiens purent s'en alïurer par leurs informations , il avoit alors

dix-neuf fils Se douze filles, tous mariés, à la réferve de deux Princes, l'ua

de treize ans , l'autre de douze -, fans compter trois garçons & troi? filles qui
étoient morts dans l'enfance. La plûparr de fes filles étoient mariées dans la

Tartarie. C'étoit autant de moyens qu il avoit habilement employés pour
faire entrer dans fes intérêts les Rois & les Princes de cette vafte Région. Aul'i

les comptoit-il prefque tous au nombre de fes Valfaux. L'Auteur parle aves
admiration de la multitude de ces Seigneurs Tartares, qui fe ralfemblent tous

les ans à Peking , dans le cours de Janvier &: de Février , peur faire à Sa Ma-
jefté Impériale les complimens de la nouvelle année. Quelques-uns font ua
voyage de cinquante ou loixante journées. Ils font reçus fort civilement de
l'Empereur, qui fournit ù la dépenfe de leur entretien , pendant leur féjour

dans la Capitale, & qui leur fait préienc d'une robe & d'autres habits.

A l'égard de la Religion , il ne mérite pas moins d'éloges ; car n'ayant ja-

mais eu beaucoup d'inclination pour l'idolâtrie , il a fouvent dit aux Jéfui-

tes : " Ce n'eft point au Firmament ni aux Etoiles que je rends mes adora-»

» tions. Je n'aclore que le Dieu vivant de la Terre & du Ciel. Il a lii quan-»

tiré de Livres chrétiens , qui l'ont dilpofé à tolérer dans fes Etats la Reli-

gion Romaine ; & depuis quelques années , il a fiùt préfent , aux Jéfuites , de.

quinze mille onces d'argent pour faire bâtir une Eglife. Mais à préfent , qu'il,

ell avancé en âge , les femmes l'ont engagé à recourir aux Idoles (3) pour ob-

( } ) Les Auteurs Anglois accufçm ici les Jéfuites de maltraiter un peu ce grand Empç-
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fiiitcs au l'al.iis.

tenir une longue vie ; oiioii.]u'il paroiire que la coniplaifance y ait plus de [)art

que la confiance 5: la perluafion. D'ailleurs, les Chrétiens n'ont jamais eu

de plaintes à faire de lui -, mais , du tems de l'Auteur, ils étoient periccutcs

par les Seigneurs de la Cour , qui ne le propofoient rien moins que d'extir-

per le Chrillianifme dans l'Empire ( 4 ).

On croit devoir joindre ici ce qu'on lit dans le Père le Comte fur laper- EciaircifTinuns

foniie de l'Empereur KangJù &c fur la forme de fon Trône , pour fupplcment coate?
' ^'^ "^

aux Defcriptions qu'on a déjà rapportées. Le Supérieur du Collège des Jc-

fuites ayant été averti , par deux Eunuques , de le rendre au Palais avec (es

Compagnons, ils furent tous portés dans des chaifes jufqu'à la première por-

te , d'où ils traverferent à pied huit cours d'une prodigieufe longueur , bâties

en rond , avec des logemens d'architedure différente, mais fort commune ',

à la réferve de ces grands édifices quarrés Se foutenus par des arches, fous

lefquelles on palfe d'une cour à l'autre. Rien n'eft fi majeftueuxque cette ef-

pece de grands pavillons. Leur hauteur Se leur largeur font proportionnées

a l'épailfeur , qui eft extraordinaire. La matière eft un marbre blanc, dont la

couleur eft un peu altérée par l'âge. Au travers d'une de ces cours palfe un
ruilTcau, fur lee]uel on voit plufieurs petits ponts du mvme marbre , mais plus

blanc Se mieux travaillé.

La beauté de ce Palais neconfifte pas tant dans plufieuis pièces curieufes Dtfcription .u-rf

d'architeéture , dont il eft compnfé , que dans une multitude incroyable d'é- yronc^
''""''"^''

difices dedans un nombre infini de cours Se de jardins, qui font tous dif-

pofés régulièrement, is: qui forment enlemble une demeure digne du Mo-
narque qui l'habite. L'unique choie qui furpiit l'Auteur & qui lui parut lin-

guliere dans fon genre, fut le Trône Impérial ( 5 ). Il en donne ladefcrip-

tion, telle, dit-iî, qu'il la retrouve dans fa mémoire. Au milieu d'une des

grandes cours eft une bafe quarrée , ou une malfe lolide , d'une grolTau' ex-

traordinaire 5 dont le fommet eft orné d'une baluftrade qui a b'jaucoiip de

reflemblance avec celles de l'Europe. Cet édifice en foutient un fécond , n-ais

de forme pyramidale , fur lequel on en voit trois autres , qui diminuent en

grofteur à proportion qu'ils s'élèvent. Sur le plus haut, on a bâti une gran-

de falle , dont la voûte, couverte de thuiles dorées eft foutenue par quatre

murs Se par quatre rangs de colonnes vernies , entre lefquelles eft placé le

Trône.

Ces grandes bafes, avec leurs baluftrades de marbre blanc, 8e difpofces

comme en amphithéâtre , jettent, parla fplendeur de leur dorure & de

leur vernis, un éclat qui éblouit les yeux lorlqa'il eft encore relevé par la

lumière du foleil, &e forment une des plus belles peripeélives du monde*,

fur-tout étant placées au centre d'une cour fort fpacieufe , qui eft environ-

née de quatre magnifiques rangées de bàtimens. Si l'on y avoir eiTiployé les

ornemens de notre architedture moderne & cette nnble hmplicité qu'on e(-

time tant dans nos édifices , ce leroit fans doute le plus magnifique Trône qui

ait jamais été dreflTé par t'arr.

reiir , pnrce qu'irrite des difpntes qu'il voyoic ( y Ml y a pluficun Tiôncç, dont c]uc!-

naître cime les Miflionnaircs , il celFa de fa- quesuns (biu renfermes dans des fnllcs ; mriis

voriCer la Religion chiéricnne, il paroîc que celui-ci eft le grand Trône Imr

("4) Journal Je Lange, tdi fuji. pag. ji. pctial.

& fuivames.

Vuu iij

Ecl.it finguliet
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aires

,
aptes un quart d'heure de marche, arrivèrent enfin î

1 appartement de l'Empereur. L'entrée n'avoit rien de li'lendide Lil i

\Z!î!tl^::^ -^-"^-étoitct.cecïeieulptures, dedorures^ de mitb es ^lo^^ ^^I111

la cliamlirc A

rHiiipL'iviM-,

Situatii)!! (le ce
ftiiicc- ._ S. " ~"~ '•*""• "^^"""•tc uu luus les ornemens , & n en avoirpa d autre que la pcrlonne même du Souverain, qt,i écoit aflis, d la mod^des Tartares

,
fur une eftrade ou un ("opha , élevé de trois pieds, &c coTv rcd un tapis blanc qui occupou toute la largeur de la chambre. I avoir pr"sde hn quelques livres

, de l'encre cSc des pinceaux (6). Son habit Sm,evelle de fatin blanc, fourrée de lable. A droite Se i .auchrU ' vm n exangce de jeunes Eunuques, les jambes ferrées ,& les b^ra p nlr er laterre au ong des cotes
, pollure qui palfe à la Chine pour la ^lus rcfpeX e ^

f
(;> e.eto.t dans cet état, le plus modefte qu'un llmple Sei-Mieur eu iichoidr, quel Empereur de la Chine avoir vouh. paroi^re au/yc x de Shonnaires I rançois

,
dans la vue apparemment \le faire mou ^^^chtr fâ

ic'Scr „,,^" ""^^^'^;i
' ^', P^-:^^' If^ J'^^'ites doublèrent le pas . fbivant I'un,,epour o,g,er

1 extrémité de la chambre oppofée X leftrade de l'En p furLa le trouvant vis-à-vis de lui , ils fe tinrent quelque tems daL ^n en epolhue queles Eunuques, ôc tombant enfuite d genoux!^ s 1^0 01,?!rent trois fois
( 8 ). Alors ils reçurent ordre de s'av'ancer , & dfe^ rem ^genoux devant Sa Mn,cllé. Ce Prince, après leur avoi; fliit diverlS nt ?

tions (ur les affaires de la France, fur lel.r voyage, & fur le t te e„tqn Ils recevoient des Mandarins , leur dit : » Vofez fi ,e puis njo u r fe

;;
3- "-^vele faveur à celles que vous avez dé;a reçues'de ni i Si C

" délirez quelque cb.ofe de moi, vous pouvez le demander librement Ile renjercierent de la bonté
,_
& lui promirent de prier tous les ,0 r our

Silirr^:'" ^1!:^
' *:!3 :^ ^}^^ ^^"""'^^!"^ ^'^'^^ÏP^"'^- La cramte & le l'elpeA dont ilsJcluiifs fur la

pcr cmnc de
l'Empereur,

fiirPiVr r^n^ !• ,

,-- --— 7"";"~--\-"'"'"^-^^ «.i.micc Ci le refpeCt dont ils

^la point dobferver attentivement fa perfonne. A la vérité, pour ne pasfe rendre coupable d'un excès de liberté ( car dans tout ce qui regarde l" ne -
funnede

1 Empereur , le moindre oubli du devoir palfe pour un le ils

rC""'""f ^'Vr
^'-"-^d-';;,P--'i1-nde^ fatis^faire leur cSi

I s lu, trouvere.u la taille un peu au deflus de la médiocre
, plus remplie que ce

q« on appelle en Europe une taille dégagée , mais plus menue néanmoins que

f?on!urT' T '
'""^^'"^^"f

' '^ ^•'•^8^ P'^i" S< défiguré par la petite vérole lefront large le nez petit, à la manière Chinoife , la bouche bien faite, &beaucoup dapment dans lapattie inférieure du vifage. Enfin, s'il y avoicpeu de majelte fur fon vifage, on y découvroit du moins toutes les appa-

(O La Dcfcription de Gcmelli paroît co- & fuivnntes
ri(<c de cet endroit. r,yrc fon article dans lin CtTr u- /r . . . ^
irodiiaion.

"cieaansun- (8) Gemelli repréfcntc les mêmes drconf-

( 7; Mcmoiics du l'crc le Comte, p. J7,

'^""^'

STJr
Qiiii



itf iJk

DES VOYAGES. Liv. I. j^^
rencescî'iin excellent narurel. Ses manières d'ailleurs avoient quelque chofe 1 '

de relevé & qui annonçoic fa grandeur.
i- a n g e.

De l'on appartement
,

les Millionnaires fe rendirent dans un autre , où les iil'7;-i,s
Mandarins leur offrirent du the , & leur hrent prefent , de 1 1 part de l'I-m

"Ç"'^™' '' '

pereur, d'environ centpilbles. Cetre libéralité parut mcuiocic aux MilHon-
*"''

narres en coilukrantde quelle nart elle vcnoit ; mais elle étoit confidérable
par rapport aux ufa-es de la Chine , où les Grands ont pour maxime de re-
cevoir beaucoup & de donner le moins qu'il d\ polliblc. D'un autre œté

,

6a Majelle Impériale les combla d'honneur , ik donnai ordre qu'ils fulFent
conduits jufqu'à leur logemenr par un de (es Ofliciers

( i> ).

CHAPITRE XIV.
royage du Père Antoine G AU s il, MiJJlonnalrc Jèfuite ,

depuis Canton jufquà Pekin^. "T"

T f.i"""^"?,^
fidvant n'eft qu'un extrait de plufienrs pièces curieufes

, pu- F^nil^LuJ^ bhccs a Paris par le Père Etienne bouciet, Jéfuite, fous le titre cî'O^- ^^
Jcrvanons Mutkcmatujucs

, Gcographi^ucs , Gcncaloguiucs & Phif/aucs , ùràs
des aucuns Livres Chinois , ouJaUes nouvdlcmnt aux Indes &ùla Chine par
les tcresde la Compagnie de Jcjus (loj. La plupart font du Père GaubiU
jeune-homme d un mé.ite diftmgué ^ d'une ardeur infatigable, qui fit levoyage de la Chine en ,711, avec le Père Jacquet autre Millionnaire du mê-me Ordre

,
en qualité de Mathématicien. Outre l'obfervation de la latitude& de 1.1 longitude des places , tant à la Chine

, que dans d'autres Pays , fur-
lout a fulo Ko.sJora

, on trouve dans ce Recueil divers extraits des Auteurs
».>unois, concernant leur Altronomie , leur Chronologie & leur Hiftoire ,
illultrcs par les notes du Père Gaubil, qui a pris foin d'expliquer fort utile-ment les termes & d'éclaircir la Géographie de Marco Polo , de Rubruquis

,

c^ cie pluheurs autres voy.igeurs en Tartane , au Tibet & à la Chine. Aucun
Millionnaire n'avoit formé cette entreprife avant lui , & n'auroit été capabledy rcuHir. Le Pcre Gaubil s'étoit edorcé aulli de recueillir toutes les infor-
mations polîibies, fur les mêmes Paysè'c fur les Régions voifincs.

Détail du voyage de VAuteur.

STJrvANT les dimenfions & les calculs du Père Gaubil, l'étendue de
Qjum-chîii-fu, ou Canton, eft d'un mille & demi du Nord au Sud. Il

oDlerva toujours que la latitude de cette Ville ell de vingt-fepc degrés huit
minutes (11) ; & par la fin de l'EcUple de lune du zi Décembre i7iz ,

(9) Mènoircs du Pcrc le Comte, p. 39. fuirc.

& fuivantcs.
(, ,) Cependnnt , aux mois <r0.ftobrc &

(10) A P.ins,chezRollin,cn 1719. »>'4''- dcNovcmbic, illa trouva moindre de trente
Ccll le premier Tome de trois de I.i même ou trente- cinq fécondes,
nature , cjui ont été publiés par le même Jc-

i;tiiii'?dc5 Kijteâ

(iul'crc Gaubil,

G A l' B I i,.

lyzi.

Olifcrvations
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trente-une minutes nprcs minuit, il trouva que la diftance méridienne de Tou*
louze ctoit d'environ l'ept heures vingt-quatre minutes ou de cent onze de-

grés : d'où il faut conclure que de Paris , elle eft de cent neuf dégrés vingt

minutes (li) ; ik de l'erro , cent vingt-neuf dégrés vingt minutes. La Ville

des Tartares ,
qui cft du coté du Nord , a de grandes places vuides , (^ n'cll

tl'ailleurs que médiocrement peuplée : mais du centre jufcju'à la Ville Chi-

noife elle cft d'une beauté fuiguliere , c'cll-à- dire bien bâtie, divifée par de

belles rues, qui font fort proprement pavées i?<: remplies d'arcs de triomphe.

Le Palais où ler Lettrés s'allémblcnt pour honorer Confiicius, celui dans le-

quel ils font rentermés pour lubir l'examen , Se ceux du Vicetoi &c du Géné-

ral des Troupes font d'une magnificence extraordinaire. Mais la Ville Chi-

noife n'a rien de remarquable , à la referve de quelques rues , vers la ri-

vière , qai font bordées de belles boutiques. Toutes les autres font fort

étroites.

Le fauxbourg Oueft eO le mieux peuplé & de la plus belle apparence du

monde. Ses rues , dont le nombre eft inhni , font droites , pavées de grandes

pierres quarrées , &c bordées de grandes Se belles boutiques. Comme la cha-

leur oblige de les couvrir , on croit fe promènera Paris dans lesgalleriesdu

Palais. On remarque, dar,s le mcmc fauxbourg, les beaux magufins que les

Marchands fc font bâtis .lU long de la rivière. Les fauxbourgsde l'Eft & du Sud

confiftent dans quelques mi.crables rues, habitées par une populace indigen-

te. Mais la plus belle vue de Canton eft celle de la rivière Se des canaux , avec

leur prodigieux nombre de Barques de toutes fortes de grandeur, qui paroif-

fent fe mouvoir fut terre ,
parce tpe la fupcrficie de 1 eau eft couverte d'ar-

bres & d'herbages.

Le 5 1 de Décembri' , l'Auteur partit de Canton , accompagné du Pere./dc-

^uct , Religieux du mcrne Ordre, pour ie rendre à Peking , où ils étoienc

appelles par les ordies àz i'Umpereur , en qualité de Mathématiciens. Le

Tlung-tu leur avoir donne hui: cens cinquante livres pourla dépenfedelcur

voyage. Ils s'arrêtèrent, la nuit fuivante , à Fof-chan, qui ne palfeque pour

un Village , quoiqu'il ne foit gueres moins peuplé que Canton , qui n'en eft

éloigné que de trois lieues trois quarts à l'Eft, Ceft un endroit des plus confi-

dérables de la Chine pour le Commerce.

Le 1 de Janvier , les deux Miflionn.aires pafterent la nuit, dans leur Barque,
çnrps ,!e sr.r(ic, ^ |. Tivis-vu OU d'uu corps de garde. Lorfqu'un Lettré ou un Mandarin
i\ oui.m laine les r ^^

-i i^ î-l ' j / n i ru i

Mamlarins. palle devan: ces lieux , il eft laJuc dans la Barque par les loldatsde garae,

qui le diftinguent aux banderolles Se aux picques des perlonnes de fon cortè-

ge. D'ailleurs il fe fait reconnoître en battant trois fois fur de grands baftins

de cuivre ,
qui fe nomment Los. Tous les jours au foir , en arrivant au lieu du

repos , il bat deux ou trois fois du mcme tambour , pour avertir le Tang-pu y

qui répond par le même nombre de coups , Se qui eft obligé de garder' la i3ar-

c]ue pendant la nuit. Ces Tang-pu fe tranlportent -, Se font ordinairement pla-

cés à deux lieues l'un de l'a, re , mais de manière que le fécond puilfe être vu

du premier. Ils ont des fentinelles , pour donner les (îgnaux dans i'occa-

fion{ii).

Son départ île

Ci'.ntin» avec le

l'ère Jje>iuet.

Tanc-pil ou

(il) On trouve plus rovrc^ilcmcnt , d.iiis la Table , cent-neuf degrés trente minutes,

^ij) Gaubil, «i'ijw/'. p. 113. & luiv.

U
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Le j , Gaul)il & Ton compagnon dînerenc à San-chui-hycn , cinq lieues à

J'Oueft Nord-Oueft de /b-c/w«. Ce fut là qu'ils entrerein dans la rivière qui
coule à Nan-yong-fu. Le foir ils fe logèrent tous le Tang-pu , après avoir tra-
verlc une des plus bellescontrces de l'a Chine tk. des mieux peuplées, ou du
moins fort (upcrieure à celle qu'Us virent le jour fuivant.

Le
5 , ayant dîné à Tfin-yuen-hycn , ils y trouvèrent la latitude de vingt-

trois degrés quarante-cinq minutes. Le ii ilspad'erent par Cha-clicufuy &le
i(j ils arrivèrent à A'^nj/o/z-yî/, où l'on voit deux Ponts fur deux rivières. Cet-
te Ville eft fituceà vingt-cinq dégrés dix-fept minutes de latitude, & deux
dégrés quelques minutes plus Lft que Canton. Le Pays , dans l'efpace de deux
lieues julqu'à Tlin-yuen-hyen , efl: montagneux , rempli de pierres & mal peu-
plé. La rivière y fait des détours coiilîdérables , qui la rendent fort difficile à
lemonter.

Les MiHîonnaires, ayant pris terre ici , fe firent conduire k Nangan , qui
efl: éloigné de fix lieues. La route efl: coupée parla grande montagne de Melin.
La grande porte d'une Ville fait la féparation des Provinces de Quang-tong
& de Kyang fi. On marche d'une Ville à l'autre par un chemin roide & étroit

,

mais bien pavé , qui efl: proprement une chaulfée. Jamais l'Auteur n'avoir vu

,

dans les rues de Paris, autant de monde que dans les grands chemins de ces
Provinces.

Le 1 9 , il reprit une Barque à Nan-gan , fur une rivière qui prend fa fource
près de cette Ville. Elle fe rend , par de longs détours entre les Montagnes , à
Kan-chiu-fu i où, recevant quantité de ruiflTeaux, elle devient une' rivière
coniidérable. Ses rives font ornées d'un grand nombre de belles Villes & de
Villages, fans y comprendre la Cite de Nun-kang-hjen , quatorze lieues au
Nord de Nan-gan.

Kan-clieu-fu tient le fécond rang entre les Villes de la Province de Kyang-
fi. Sa htuation cllau vingt-cinquième degré cinquante-deux minutes de lati-
tude

, deux degrés quelques minutes plus à l'Elt que Canton. On vante fes
murs

,
la beauté de les rues & de fes Palais , & l'étendue de fon diftrid. Les

Francifquains Efpagnols <5c les Jéfuitcs Portugais y ont chacuns leur Eglife.
Trois houes au Nord de cette Villeon trouve les Che-po-tans (14J , qui'''font
des rocs dont la furface de la rivière elt couverte. On en diftingue deux

,

qui demandent beaucoup d'habileté pour les traverfer , & qu'on ne palfe pas
même (ans danger pendant les grandes eaux. Aufli les Chinois font-ils des
vœux dans cette occafion. Aux deux extrémités de ces écueils , on voir un
Temple, où les Bonzes demandent l'aumône aux palfans, & ne manquent
point de montrer de longues lifl:es de Matelots qui n'ont eu l'obligation de
kur falut qu'à leur chariré.

^

Sept lieues plus loin , Ik douze au Nord-Ouefl: de Kan-cheufu , on ren-
contre Van-gan-hycn , Ville dont la fituation eft fort agréable. Enluite on
entra dans des contrées d'une fertilité charmante , remplies de Villes & de
Vill.v.^es

, tels que Ki gan-fuy Ville du ptemier ordre, Tuy-hyo , Kyen-chuy ,& Ha krang , Villes du troifiéme; Kan-cheu, grand Bourg où toutes les
drogues de la Chine fe raiïemblenc , èc Fu-chin , Ville d'un grand Commcr-

(i A U ai L.

1721.
Rivicrc ijiii con-
iliiit.\ Naii yuiij-

iu.

I.Biitiuloii'.TIir,-

yiien iiy;.i.

St^paratîon i\c:,

Trovinccs (io

Quang-tong &
de Kyang- (i.

Nan-jaii.

Kan-ciicu fu.

Rocs noiTimés

Clic-po-tans,

(;*

1 ,,

I!!|mÏj

' m
'l'i

i

m

IHH!
'' .«

m

il
^\ J

.( I
) ) Nicullof les pl.ice à beaucoup plus de diftaiicc île Kaiicheu-fu. Voy. ci-dejfmfor) Journttl,

Toiiii F. X X K

ÎTTW^». **« "ffnva«n
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<^*^' l^nfin Icsdenx Milllounaiies arriverentà Nan-chung-fu (15), Capitale de

1711. Kyang-fi. Cette Ville cil grande & bien peuplée. Ses rues ("ont belles. La n-

Nan-chang-fli,
vicie qui l'eiivironne iSc qui clt couvertc de Barques , les Quays qui régnent

Capitale de au long de cette rivière , les jardins coupés en terralTes , & les Palais qui le
Kyans-fi.

prcfentent dans le Port, pour loger les Ofticers «Si les Commilfaires Impé-
riaux , donnent beaucoup» d'agrément à la perlpedive. Nan-chang-fu elt à

vingt-huit degrés trente-cinq minutes de latitude. Sa longitude ell un peu
plus Oueft (16) que celle de Peking (17).

Le 7 de Février, ayant quitté Nan-clungfu& la route de Peking pat ter-

re , ils continuèrent leur voyage par eau^ Le 1 1 , ils arriveront à Kyen-kyanç-

fu , après avoir fait quatre lieues par terre. Cette Ville , qui efl: grande ik du.

premier ordre , te trouve fuuée fur la rive Sud du Kyang. Elle eft entourée de
murailles, mais prefque dcferte , à trente-neufdegrés cinquante-fix minutes'

Fr,iirc lies j(<- de latitude. Les Jéfuiies François y ont une Eçlile. Kyen-kyans-fu e(l à qua-
fuitcs 1 Kycn- 1- Il in i i ».?- i " ,., }

ii.my-iu. ïre lieues du lac de ro-yang que les deux Millionnaires avoient traverlc dans
leur route. Ce lac , qui contient plufieurs belles Ides , eft formé par quantité'

de grandes rivières. On voit fur Çts bords un grand nombre de Villes & de-

Vill.iges» entre lefquels ell Nan-kang-fu , grande Ville fur la riv^ Ouell:,.

mais délerte & mal bâric. Il s'étend l'efpace de feize lieues , du Sud-Ell au.

Nord-Oueft. Sa largeur ell d'environ quatre lieues, mais près de Nan-kang-
Montagnc de fu elle fe reflerre julqu'à deux. C'eft entre cette Ville & Kyen-kyang qu'on

la ciun
,
&fcs voit la fameufc montagne de La-clmn, qm contient, dit-on, trois cens

iros cins Cou-
,

o
i

• ,- •
i r.

vt;;s de Bonzes. Temples OH Couvcns , avec un nombre infini de Bonzes.

Le 1 3 , Gaubil & fon compagnon s'embarquèrent fur le Kyang, & gagnè-
rent le lendemain Wang-chm fu dans la Province de Hu-quang. En arrivant

dans cette Ville, ils elfuyerent un furieux orage, qui fut fuivi d'un froid

très rude. Les montagnes furent couvertes de neige & les ruilTèaux glacés »

quoique la latitude loit de trente degrés vingt fix minutes. Cet obftacle les

arrêta cinq jours , après lefquels ils s'avancèrent à Han-cheu , pour fe ren-
juiPs découverts dre par terre à He-nan & Kay-fong-fa , où ils s'étoient propolc de faire quel-
i la Chine. ^

, , r l-j^tt i
T» ,,

i,,
ques recherches lur 1 origine des J uirs qu on y avoit nouvellement dé-

couverts.

De Kyeng-kyang (i8) à Fu-chang-fu ^ Capitale de Hu-quang, les rives

du Kyang reçoivent beaucoup d'agrément d'un grand nombre de belles plai-

nes, de Villes & de Villages dant elles font bordées. Vis-à-vis de Vu-cliang-

fu , à l'embouchure de la rivière de Hun , eft fituée la Ville de Han-keu. Sur

la rive gauche eft celle de Hany-an. Vu-chang , Hany-an & Han-keu étint à
fi peu de dillancc , forment la plus grande & une des plus importantes pla-

ces de la Chine. A la vue d'une prodigirufe quantité de Barques , entre lef-

quelles on en voit de fort grandes , èc d'une mulritudc incroyable de Peu-

ple qui parte continuellement, on s'imagineroit que tout l'Empire eft iciraC-

Crandes VilJes.

(15) 'Nan-chan-foHAan^VOt\pn?A,c*tÇiz- Kyen-I^yang.

dire, N««-i/j«»-/« fuivain l'ortographe An- pS) C'ed pmt-étre Kyen-kyang.

gloife. (19) Hatiian dans rOiisiinal ; mais c'cft

(' V - . -". .

^
egrcs quarante tiois minutes. fth

(17) C'eit peut-être une erreur , au lieu de

[16) Les Cartes des Jdfuitcs la mettent à apparemment la mêmft Yiile que Hanjaitg-
irentc-lîx deercs quarante tiois minutes. fiK
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icmblé. Les boutiques de Ilan-keu offrent toutes fortes de dro"ucs & de
Simples. ^

Les deux Jcfuites quittèrent cette Ville le <î de Mars , pour rraverfer un
Pays allez fertile &: bien peuple , mais qui n'a point de Villes ni de Villaees
rciiiavqiiables. Après cinq jours de marche, ils entrèrent dans la Province
de Hi-;ian

, qu'ils traverlerent du Sud au Nord jufqu'à Kay-fongfu faCapi-
talc. Dans toute cette étendue, ils trouvèrent le Pays dune beauté admu^-
blc. Ceft une valle plaine, remplie de grandes 8c belles routes , bordées
d arbres, qui conduilent à des Villes ou des Villa?,es. La route principale eft
une forte de chaufTce

, plus élevée que les autres,' d'où la vue eft charmante.
Chaque Ville a (es poteaux , qui montrent le chemin vers les Villes voifines.On trouve aulli

,
par intervalles , des mailbns publiques de rafraKhilIèmcnt

;& dans les Villes & les Villages , de grandes hôtelleries pour le logement des
voyageurs. Cependant ils font obliges déporter avec eux leur lu. Mais avec
cette précaution Ik celle d'avoir un cuifmier Européen , on peut voyarrer aulîi
<:ommodément qu'en France.

'^

Kay-fong-fu eftfituée à trente-quatre degrés cinquante 6: une minutes de Kny-fonçfu
latitude

,
environ deux degrés Oueft de Peking. C'eft une grande Ville ,mais mal bâtie &c médiocrement peuplée. Le Wang-ho palfe au Nord de ks

mars
, à la diftance d'une lieue & demie. A quatre lieues, du côté du Sud,

on trouve une Place de Commerce , qui peut palfer pour une grande & belle
Ville.

°

La route de Kay-fong-fu d Peking relTemble à la précédente, avec cette
dilierence

, qu'elle eft plus fréquentée, mais que le Pays eft moins agréable& moins fertile. Deux ou trois journées au Nord de Kay-fong-fu , la vîie ne
découvre qu'un grand marais , qui eft traverfé par une grande th.nidce. La
Province de Clian - tong eft fort fabloneufe , &c la pouilicre très -incom-
mode.

u h'^"?."m^''^"":^1'
^^^^ ' '1'" appartient à cette Province , eft une grande & Tong-chang f.i

belle Ville
, riche , célèbre par fon Commerce , & fituée fur le canal royal

a trence-fix degrés trente-quatre minutes du latitude , Hc quinze minutes Oueft
de Peking.

Tc-chca (i I) eft auili une belle & grande Ville fur le même canal , & dans Tc-d-.eu.

la m-me Province
, à vingt lieues de Tong-clung , au Nord , & quinze {xi)

au Sud de Peking. On y voit de magniriques ponts de brique ; mais celui
qu on rencontre

, à quatre lieues OueftSud-Oueft de cette Ville eft un des plus
beaux ponts de l'IJnivers.

L'Auteur palfe (ur brs Temples , les ponts de marbre & quantité d'autres
fpcdacles curieux

, qu'il n'eut pas le tems d'examiner. Il arriva heureufement Arm.^c J.ivv
.n

1 eking , le 1 9 d'Avril
, après avoir fait , depuis Han-keu , deux cens trente "•'"^ ^ ''^"'"S-

•heues, d'une par heure (13).

^

rio) Tm-ch.tr.-fu .bns l'Original ; mais avec moins At corrcftion , fur-tout pour ks
t: cit iinccrrcnii- d imprelTion. Fia;ures.

Cl I
)
Tctheu dans le FratKjois ; mais il faut '(11) CcftpIiVôt treiitc-cino

rei'Kiroucr cju'il y a peu de Livres impiimds (15; Gaubil , «W/«/>. p. 151. 6^ ilùv.

Xxx
'J
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CHAPITRE XV.

Ambaffade de Charles-Ambroife Mezza-Barba , Patriarc/u-
d'Alexandrie , vers l'Empcrair Kang-hi.

OUTRE la Relation Italienne (24) de cette mémorable Ambadadc
,

qui précéda l'cxpiiHlon des Millionnaires
, & qui acheva la ruine de l.i.

Religion Catholique à la Chine , il s'en trouve , dans la Bibliothèque railon-.
né , un Extrait fort étendu , qui contient tout ce qu'il y a d'eiïenticl dani
l'Ouvrage , avec d'utiles Obfervations du Journaiifte. On a craque cet Ex-'
trait pouvoir être ici fort bien employé , avec quelqu'adoucillbmenr dans les'

termes.

V II !i

Q«^^iq"e le Journal de Mezza-Barba foie repréfenté au titre, comme im-
r.n £u.x'."- P"'"é i Pans, il eft ailé de voir , d l'impreffion même , qu'il fort d'une prelfc
««. Italienne. La Dédicace de l'Editeur, (ignée Anatolio Pifiofilacc , ell écrite.

de la Cita non permanente , & porte pour date le premier de Juin 1739. On'
nous dit , dans un court Avertillement, que l'Ouvrage eft publié fur le Ma-
nulcrit de Viani , fans aucune altération; que ce Manulcrit a couru dans
toute l'Italie pendant la vie du Légat &: pendant celle de l'Auteur , comme
plufieurs perfonnes vivantes en peuvent rendre témoignage, &: qu'il ne con-
tient rien dont l'Auteur, homme d'une intégrité connue» n'ait été téi

Inthoiiuc-

TION.
iy>'îi cet ii.vtrait

eft lire.

raRflaiioiiilc

Limoiii

*''; lie l'Auteur,

oculaire.

Fia7ii étoit né à Salaces, dans le Piémont, en kîjo. Apres avoir fait fes
études ordinaires d'humanités & de Philofophie , auxquelles il joiç^nic celle'
du Droit civil, il entra, vers l'âge de dix-huit ans, dans l'Ordre des Servî-
tes , à Boulogne, où il fut reçu , en 17 17 , alfocié du Collège de S. Jofeph,.
Il enfeigna fuccellivement la Philofophie , qui paroît avoir été fon étude fa-
vorite

, à Florence, à Piftoie , à Montepulciano & à Rome. Il donna auiîl
fon application à l'Eloquence & à la Cofmographie

, par leconfeil du Pere-
Capajfi, Théologien du même Ordre, qui le préfenta enfin à M. Me^za-
Barba , & le fit entrer à la fuite de ce Prélat, en qualité de Confelfeur

, pour
l'accompagner dans le voyage de la Chine. Après fon retour en Italie, où
Mezza-Barba fit de grands éloges de fon mérite , il fut reçu par l'Univcrfité
de Turin

, au nombre des douze Théologiens établis pour examiner ceux qui
prennent le degré de Doéleur. On l'auroit élevé lui-même au Doftorar, s'il-

n'eût refufé cette diftindion. Quoique nommé Provincial du Piémonr, en
1735'^ choifi , en 173 b', Définiteur général , il fe retira pendant quelques

(14) Iiititulte : \{lorti* délie cofeoperatenel- Mezza-Barba , cjui cft nommé par-tout ail-U China lU M. Gto Ambrogio Mezua-llirbu , Icius UiarUs-Ambroife. L'Ouvraî^e cft: in %<-.

Vairiarca d'AlcjJhidria
, legato Apoftolico in avec une Epitrcdcdicatoire , un Averti ifcmcnc

tjuell Inipcro, & d, prefemeVefcovo di Lodi ; ck l'Eclitcur 6c une Lettre de Viani. L'Extrait
fmttit dd Padre Vi.rni ,f:w Confejfore , e Corn- c]iion en donne ici

, parce qu'on ne s'eft pas
pitgm mlin predeita Ugax.iono. Opéra data flatté de pouvoir le mieux faiie, cft tiré de
adejfj Li pum^ -jci.i k la Lee. In Pari^gi

,

la première & de la féconde Partie de la Ri-
appre/Jo Monfu ErjaJJon. Con privilégia. Le bliotliequc raifonncc , Edition d'Amfttrdaïu.
Jiom de Jean paroit ici donné par raégatdc à de 174,0.
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atïiices ù Rome , pour y mener une vis >lus tranquille. Af ais , I)icn tôt après

,

le Générai des Servîtes l'envoya , contre fon attente , à Napk-s , en quali:é
de ion Vu-aire !;énéral , pour y appaikr quelques différends qui s croient éle-
vés dans ce Royaume entie les Religieux de Ion Ordre. Enùiite il lui conféra
le Prieuré de S. Marcel à Rome. Mais Viani ne jouit pas lonrr-tcms de cette
nouvelle faveur. Il kic emporté par une attaque d'apoplexie ,\i Naples, vers
la lin de la mt-me année , r.'^é <Ie quarantc-ncat ans.

Tandis qu'il failoit (a rcïidence au Collc-e de S. Jofepli A Boulogne , il pu- ScjOuvr-rp-
bha , en Italien , un Traitéyi/r/'^/.vt' des Béus{i^ S traduit du Fraii(^ois

,
qu'il

entendoit parfaitement. Nous avons aulli quelques Prolégomènes de fa pro-
pre Théologie , publiés à Modene , où il enicigna pen^èlant quciques an-
nées. Cet Ouvrage, au jugement de l'Auteur de'ia Lettre d'où ces circonf-
tances (oiu tirées

, contient quantité de lecherdies fur la Géométrie facrée ,

la Chronologie &c l'I iilloire eccléfiuftique. Enfin , Viani eil repréfcnt'é dans'
cette Lettre, comme un Perfonnage également dillingué par fa probité' (Se
fon fçavoir

, d'un commerce agréable, défuitcrelTé, iiu;apable de vengean-
ce , & toujours prêt à faire le bien par inclination.

"

^

Le deilein de cet éloge eft de faire connoltre fur quels fondemens la véri-
té de cette Relation eft appuyée. Quoique le.fujet de la Légation de Mezza- Q^^iîtc'sd» h
Barba fut ignoré de neu de perfonnes

, les circonftanccs en demeurèrent cà-
^''''"'""'

thécs jufqu'à la publication du Journal de fon Confelleur. Les évenemens yjonc rapportés chaque jour. Il a peu d'étendue ; mais il ell clair &c di<Tne de
l'attention du Public. On y trouve un exemple de la conduits des Souverains
Pontik's & de jcurs Miniltres , pour étendre ou confirmer l'autorité du Saint
Sîége. Les Jéfuites n'y font pas toujours traités favorablement; & l'on croit
s'appercevoirque le principal objet de l'Auteur étoit d'approfondir leurs prin-
cipes. Mais, pour mettre cette matière dans tout fon jour , il eft à propos de
la reprendre de plus loin.

'

Le Père du Halde
,
dans fa Defcription de la Chine (1^) , pafTe lé^^ere- Ec!,>lrc;r-„cr»

ment lur les difputes qui diviferent pendant vingt ans les Millionnaires à-
'i'^'-'/'"'''"''^

ce grand Empire. Il rapporte d la vérité les principaux faits, fans oublier que tc.^'uc"
les ennemis des Jéluites ont pris plailir à les traduire indignement .îevant le
Tribunal de plufieurs Papes. Les points conteftés fe rcduifoienc à deux : 1 ». Si
par les mots de Tyen Ôc de Chang-ti les Chinois eiuendoient le Ciel" màcé-
riel

,
ou le Seigneur du Ciel. z". Si les cérémonies qu'ils obfervent à l'égard

des Morts & du Philofophe Confucius , font religieulés , ou lî ce ne font'^que
des pratiques civiles, des facrifices & des ufagestle police.
Un Jéluitc , nommé le Père xMarthieu Ricci , qui étoit arrivé à la Chine eu

1580, c'eft-à-dire environ trente-lix ans après que Jafparo de la Cruz , Do-
nnniquain Portugais , y eut introrîuit l'Evangile , jugea que la plupart de ces
cérémonies pcuvoient être tolérées, parce que, fuiv'ant leur première inftitu-
tîon & l'intention des Chinois fenfés, dans laquelle on cntretenoit foi^n-ieu-
fcment les nouveaux convertis , elles étoient purement civiles. Du Halde a 'ex-
plique pas quel étoit le fentimcnt de Ricci fur le premier article; mais il pa-
roic , par la relation de Mezza-Barba & par d'autres mémoires , qu'il étoit per-

(i j) C'eQ; apparemment leTraitc de l'Ame iinpiimé à AinfteiJ,iiii en r <;;> i. in i :,.

& Je la comioillancL- des Bcces
, par A. D. (16) Voyez l'Ouvin-re mî-me,

X V X lij,

Sentrnipnr tUv-

l'ticRica,

|l«^
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(liadé que fous le nom de Tyeri , les Lettres adoroient le véritable Dieu , !^ n.it
coiifcqucnt , que ce culte puuvoit être toleié dans les nouveaux convertis.
Au contraire , les Dominiquains foutenoicnt que les Chinois , n'adorant en

eftet que le Ciel matériel , le rendoienr coupables d'une idolâtrie i;roiriere, &
que leurs cérémonies à l'égard des Morts étoient des facrifices rcels, qui ne
pouvoient s'accorder avec le Chriftianifme. Le Pcvc Longo/^ardi

, qui fucceda
en ifîio au Père Ricci, embrafTa l'opinion des Dominiquains-, &touslc',]c-
l'uites du Japon , avec une partie de ceux qui rélidoicnt a la Chine , s'attachè-
rent au ni-me fentiment. Le Journaliltc tlt redevable à Dupin (17) de cette
dernière particularité, qui ne le trouve point dans du I laide

-, mais il ellvrai
audi que plulieurs Dominiquains fe déclarèrent pour l'opinion de Ricci ''28).

.,T!iu'!,!s"-
^^ '^'*r"f^" "'ayant fait que s'échauffer de jour en jour, les deux Partis fc'prc-

,>'.
" parèrent à porter leur dilférend au Saint Siège. Le Pcte Mondes, Domiin-

quain , qui fe rendit le premier à Rome , en 1645 , obtint du Pape Innocent
A. un Décret du li Décembre, contre les prétentions des Jéfuires. Mais,
l'année fuivante, le Père Martini Jéfuitc , ayant repréfenté les chofes fous un
autre jour , le Tribunal de la Propagation de la Foi approuva une partie du
culte de la Chine (19J , dans la luppolition qu'il étoit purement civil , & le

Pape Alexandre VII. confirma cette approbation par ion Décret du 2 5 de Mars
16^6 y mais fans révoquer celui d'Innocent X. Depuis ce tems-l.i julqu'en

1684, duHalde nous aprend que toutes les difputes (50) ceflerent à la Chine.
Cependant, s'il en faut croire Dupin, les Dominiquains rénouvellerent leurs

voii'V.ni''cji" P^''^'"'^"» ^" '^^' ^ iG64fy fous le Pontificat d'Innocent XL M. Maigret,
ticivsjiiuius. Dodeur de Sorbonne, Prêtre du Séminaire des Millions étrangères, nom-

mé , par le Pape , Vicaire Apoftoliquc de la Province de Fo-kyen , &: dans la

fuite Evèque de Conon , publia dans le Pays même , le 16 de Mars 1695 »

une Ordonnance qui décidoit la queftion au dédtvantage des Jéfuites -, elle

fut préfentéeau Pape, en i6^G , avec une Suplique, par laquelle ce Prélat
foumettoit fon jugement à celui de Sa Sainteté, qui établit, en 1699 , une

••"-""vio pnr: Congrégation pour l'examen de cette affaire. Ce fur alors , fuivant les termes
de l'Hillorien Jéfuite , qu'on vit un parti acHf & puilHint réunir toutes fes for-

ces Hc ne rien épargner pour foulevor tout le monde contre les Jéfuites. En
1700 , on vit paroî;rc une lettre an Pape , fous le nom du Séminaire dcsMif-
fions étrangères à Paris , où les Jcl'uitcs furent attaqués fans ménagement. La
même année, cinq propofitions tirées des Mémoires du Père le Comte (ji)

furent cenfurées par la Sorbonne. Bientôt , toute l'Europe fut inondée d'écrits

pour ou contre les cérémonies Chinoifes. » On employa jufqu'.i l'Ltriture

" Sainte pour noircir la réputation des Jéfuites. Leurs ennemis publièrent,
" en ftile dévot, la paraphiafe d'an Pfeaume, où les paroles du Prophète
:< royal furent entremêlées de r.-'-lleriesameres & de fanglantes inveélives. La
Compagnie ne fe manqua point à elle-même dans cette occafion. Elle fit

face à fes adverfaires , qui l'attaquoient de toutes parts. Elle réfuta leurs
ne-rt^c'cci^ calomnies (31). Mais, en 1704, le Pape Clément XI porta un Décret ,

A. ;V

(17) Hiftoiic de l'E^Iife en aliicgc , To-
me IV. p. 401 (l'con(ic Edition , Paiis , 17 14.

US) Bililiothequc raifonnéc , Vol. 15.

r^ic. I.p. 105. &: tuiv.

(19) IhU. p. 40?.
fîo) Voyez In Dcfcription de la Chine,

(51) Du Pin , «^//«/). p. 4P;.

()i) DuHaldc, uhifup.

ft.
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par lequel les cérémonies Cliinuifes furent condanincts , dniis le fer.s que iNTuorTr^
Mellieurr, des Millions ccrangeres les avoient reprclentccsau Saint Sicgs. Ce de- tion.

crée ne tut pas publicen Europe avant 1708, ou ne le hit, fuivaut Diipin ,qu\'n

1709. Mais on prit foin de le faire paroîtrc à la CKine , dans un Mandement
de Charles de Tournon , Archevêque titulaire d'Antioche , que le Pape avoic

envoyé dans cet Empire , avec la qualité de Patriarche des Indes &: de Légat

à Liitcre près de l'Empereur Kang lii. Lr.s Evcques d'Alcalon & de Macp.o

,

foutcnus par ^ingt-quatre Jéfuites, appelletent du Mandement, &c députèrent

â Rome les Pères Barros &c Uauvolier , deux Midîonnaires du même ordre pour

foutenir la julticcde leur appel. Malhcureulement le bruitde ce démêle péné- l'Empercur^e

tra julqu'à l'Empereur Kang-hi. Ce Prince déclara que l'encrce de la Chine 'j* ^ i;""-'^'iiiri.-

Icroit fermée à tous les Millionnaires étian<;ers qui n'approuveroiencpas les iics Mi'.lomui^*

cérémonies Chinoifes. L'Evêque de Canton hit challé; iic le Légat rélet^ué à ''^•

Macao, pour y être gardé foiqneufement |ufc]u'au recour des deux Jéfuites

,

que l'Empereur avoir envoyés lui-même en Europe. Mais ce Prélat mourut le

8 de Janvier 1710, après avoir été honoré de la pourpre Romaine. Le 15 do
Septembre de la même année , le Tribunal de l'inquiiition confirma le Man-
dement du Cardinal de Tournon (35), ^ le Pape ordonna aux Millionnaires

de fc foLimettreàce jugement parune obéilfance pure Se fimple (^4).

Cinq ans après, on vit paroître un Décret Apoftolique de Clément XI,
portant ordre aux Millionnaires d'employer le mot Tycn-tchou , qui fignifie

Seigneur du Ciel. A l'égard des cérémonies qui pouvoient erre tolérées. Sa

Sainteté régla qu'ils s'en rapporteroient au jugement du Villteur Génér.nl , que
le Saint Siège avoit alors à la Chine, ou de celui qui lui fuccederoit , & des

Evêques ik. Vicaires Apoftoliques de la même Million. Cependant ton; ces Pré-

lats , n'ayant ofé fe fier à leur propre décilRin , demandet '.m de nouveaux or-

dres ; " & Sa Sainteté réfolut d'envoyer A la Chine un nouveau Vicaire Apol-
» tolique, avec des inltrudlions particulières, contenant les indulgences 6c

» les permillîons qu'elle accordoit aux Chrétiens par rapport aux ufagesdu
» Pays, & les précautions qu'il falloir prendre pour garantir la Religion de
" toutes fortes de foiiillures. Elle fit ciioixde Charles Ambroife A/i^^u-^ar-

» ba , qu'elle créa Patriache d'Alexandrie > & dont la légation , ajoute Du
» Halde, fut prudente & modérée (55).

C'eft l'hiftoirc de cette ambalfade que Fiani nous a donnée dans fa relation
,

& dont on va lire ici les principaux évenemens. Mais les Auteurs Anglois

ont pris foin de comparer ce que l'Auteur de la defcription de la Chine en a

dit > avec ce qui eft attefté par le Confelfeur du Légat.

S. I.

Arrivée du Légat à la Chine , & circonflanccs de fon voyage j

depuis Macao jufquà Péking.

ncr:iffr/iir;c>'

nunt liu S. WA'

Soin dfj Au-
tc'iii.'; lie rtx-
iruil,

Mezza-Bar-
HA.

1710.

E VaifTeau qui portoit Mezza-Barba fit voile de Lifbonne le 25 de Mars Le i.<.f:.i

1720. Après un voyage de cinq mois & vingt-neuf jours, il arriva le 23 "^' '^"'"

(54) Du Pin , ubi fiip.

(3;) Du Halde, ulifu^.

(n) L'Hiftoirc Je fa Légation fut alors

publiée en François , Se traduite en Anglois.

IKltl ,
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Ml 5- /.A. lu a-
«ii:*ii-'lH».-mlnc,ickiix lieiicwluPort (le M.niac), où il ne put entrer avant!?

iiA. 1^. |Micc qu'on s'aoit propolc de; le recevoir avce tics téimiigiia^cs tic ic(

17 '.^

OiFii-s i|ii'im lui

f ri ;

(i: .'L ;M.i

ped ijui tlcin.indaiciit tpcK]iics prtparatioiis. Le (jouvcrneur tic laVilk-alia
n\.au (lovantilc lui à la rae du Sciiiit ^ île tDute la milite , nu [)iuit il'utic de-

cliaigegéiicrale de l'artillerie. Les rues par lelijuclles ou fit [viller le Léeic

ctoicut tendues de tnpilléries , ornées de |',uirlandes 6c de fêlions. Il fut cou.

duit, avec cette pompe, juCqu'.ui l'alais tjui avoit t-té pu'paré pour (on lu-

gcincnt, où il rct;ut , fur un l'rùne , les tiunplimens de plulieu.s .Stii»neuis

,

qui vinrent le féliciter de Con arrivée. Les trois jours fùivans furent em-
ployés .1 des cérémonies de la même nature. Le (ouvcrnenr, le .Sénat en
corps & tv)utes IcsC^ommunautés relii;ieules , rendirent Cuttellivcmcnt leurs

refpcch au Minilhe du S. Siège", tandis que de ("on côté il donna l'ablolu-

tion i rf'.VLt]ne de Mncao (î\: au Père Monuiro t Provincial des Jéluites, en
leur failant )urer d'olilorver la Bulle qui concernoit les cérémonies Clunoi-

li!i-ve linter.iii. fcs. H Icva aurtî l'Interdit qui avoit été jette fur toutes les Lglil'es.

iirmiiiii Le {(•) , il reçut des Lettres tiu (ionverneur des Provinces de Quaric^tonf
icvoya- ^ jç Qiiu/ig fi , par lefquelles il étoit invité à le joindre :iuTa/i//, '^ranîl

Officier de (.anton , qui devoit faire, par eau, le voyage de Pekin^ (j',}.

Il aci.cpta volontiers des offres lî nj^ré.iMes, & cinq Mandarins étant venus
confulccr Tes intentions , pour le jour de (on départ, il choilit le 7 d'Octo-

bre. Le tems fut employé, dans cet intervalle, à rendre les viiltcs qu'il

.nvoît reçues , ou à faire (es dévotions tians les Hglifes , lur-tout d.uis la Ca-
tlicdrale , où VEccc S,iccn/os riuignuf ( J7) & le Te Dcum furent chantés à fou

honneur , t*s: le S. .S.icrenîcnt expolé. Les Jéfuites reçurent auili le Lé^.it dans
leur Ui>,li('e de S. Paul , où il eut la conlolation de baifer le bras de S. Fran-

çois Xavier. Ils lui donnèrent un fellin magnilîque tIans l'///t'-vt7/i;. Enfin ce

Prélat partit de Macao , chargé d'honneurs & de politelles, non-feulemenc
tle la part des Ecclcfialliques , mais de celle même du Gouverneur , qui avoic

placé une garde .î la porte de ("on Palais.

lin arrivant 1 1 lyang-km , il trouva tleux grandes Barques -, l'une pour fou
u("age , envoyée p.u- le Tfung tu de Canton \ l'autre , qui portoit le Père Lau-

îc iiu'ii rcati , Vilîteur d^s Tédnres , avec plufieurs autres Àlillionnaircs. Auirirôc

que le Viliteur fe vit leu. avec lui , il lui prélenta un Lcrit en Latin , àxn%

lequel il promettoit , non-feulement de ne pas faire d'o|'pofition au Décret

du Pape Clément XI. concernant les cérémonies Ciiinoifes , mais de le fé-

conder tm-me de tout (on pouvoir. On a crû que cette Pic'\c méiiroitde

trouver place ici (30) dans une Note. Le Légat reçut, avec beaucoup de

Il k

l'DIV

{\(>') Suiv.niu le Pcrc lia I-l.ilJi: , re fut p.ir

Ic!". (iicll.^ntcs fVillicir.itioiis \\\\ IV-ie l.nivcati ,

Jjfiiitc , que ic LO;,';.it oluinr In iii.'inii;lion de

partir poui' l'cking l'.iiis attcuirc lesoiilics Je

J'Enipcrcur.

(;7j On ciMi'civc ces tk'MÏis , pour faire

mieux conntiître Icc.n.idere i!e l'Fcrivaiii.

,. , (î8) -^ lïï^o Jo.mncs Liurtati , .Socictnris

>î jcfii , r.J aveitcnJiim omiiem l'ufpicioneiii

,

:3 jurij, coram Deo qui iiuujtr.r cor meuni

,

P »).c , ncquc directe >iKijue iu.liKdè, ;jc-

33 que per me , ncquc pcr niios , ullo modo
:> impc.lituruni jiill'a Smidillimi Domini no-
31 llri démentis , Divina l'rovidenti.t Pa-
3> p.u XI, circ.i litus Sinicos. Iinmo

, quaii-

31 tum in me cil , (luccrè & iibciircr eadeni

3j txc.-u'unini & pioinoturum ut ab nliis ad-

31 niirtrmtur ^ pjouioveantur , adjuvnndo
31 ftrenuè & eflicacitcr ad id in .Siiias milllim

3j Illiilliilllnium D. Caroliim Ambrofiura
31 Mc.'va-li.'.rba , Lcççatuni à latcre ejufckni

pj Saiiciiirirai Donjiiùnoftti, Sic Jibcns ^ noa

joie :
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|oic , l.iProtcftarioii tlu Port* Laiitc.ui. Mais un niomciic après, le M'uVio

U7
n-

premicr
Mr >AK<

0/V.

Dliril'ilnf-r <\\\

arrêtent U- \.i-

Kit.

iiairc lui ilit, que li Son l-,xccllciicc vouloir prciuhc les coiilcils, le
|

pas qu'elle avoir à faire tcoir de ilclavouet li.iureinciit rout ce qui avoir ccé i;!^.
ic;^lé par leCiartliiial lie 'louriiou ; (ans quoi , 1:11e ilevoits'arrciuhe à peu 'Je

lucecs ilaiis f.i Légation. Mcz/.a Barba lui dcinaiula , tomaieiu il a tordoic
ce coiileil avec la Piomcirc qu'il venoir de lui lemcrrrc par écrit. Le Père
Laureati (e préparoit à répondre , lorlque la convcrlauoa fut incenompue par
quelques lurven.ms.

Le li , Mc/.z.a-Marha prit terre \ Canton •, & fe Kril'ant accompaj;ner île s.n arriva i

tous les Millionn.\iies , avec les gens de (a fuite , il alla fe loger A 11 lô el de la tamun.

Licrée t^ongregation , tandis que le l'eie Laureati fe h.ua île notifier Ion arri-

vée au Ta-jin , au Tfori'^-tu i:<. au Viceroi. De ces trois Seigneurs , les deux
premiers fiient envoyés au Ltgac pour le conipliniciuer, tlk lui dire qu'avant
iion dépair pour Pekuig ils avoient plufieurs quelhons à lui taue au nom de
ri'mpe:eur. Mais le Viceroi ayant alors quelque démêlé avec le Tion"-tu,
retula de voirie Vilitcui des Jeluiics , qnoitpi'il lut d'aillcuis de lés amis

,

i^' teignit même de n'avoir pas te<,u fon billet d'information. En ménie-tems
il fit arrêter le Pcie C'tvw , un des Compagnons de Laureati. Le Légat , l^rc iicrtaMcr:iri<:

eml)arrallé à (outenir la digiiité <le (on caractère , ne fortit de ce dangereux ''':';^"'''-''-ir'.;'-

p.is que par rentrcriiife du Wcc Pcrcyra , autre Jélliite , qui fe tiouvoïc
iricotifiito à Ciancon , quoique tous les Millionnaires de fa compai;rie pu-
bliallènç qu'il étoit aéVucllement dans fon liglife de Foc/un (j'pj.'^Laureati

conleilla au Légat de le rclléntlr hautement de cette injure , &: de faire décla-
rer au Viceroi qu'il étoit refolu de retourner .à Macao s'il n'ohtcnoic une julle

(atisKittion. Le Légat, encore plus enibarralfé , le pria de flaire entrer lince-

rement Percyra dans l'intention de le fervir. Laureati feignit d'écrire à F«-
clian

i ce le lendemain, non-leulement le Père Ceru obtint la liberté, mais
le Légat reçut les comj^limens du Viceroi même.
Le I 5 , Me/.za-Harba hit invité à fe rendre au Palais (h Tu jin , pour une con- f^'jnfJrcnce

ferencc où le Tfong-tu 'C< leViceroi dévoient allilkr. 11 s'y rendit le matin, ac- ocSV. '

''"'""

compagne des Pères Lauicatit Fernande^ , Percyra, dru ik. Palanza , tous Jélui-
res , à l'exception du dernier, qui étoit Provincial des Auguflins. Il fut r:cn
ton civilement du Ta-(ing ëc du Tfong-tu. Mais à l'arrivée du Viceroi, la

conférence Kit troublée par les formalités du cérémonial , aufquelles ce Sei-
gneur vouloit obliger le Légat de fe foumctne. Il prit un air furieux. Mez/a-
lîarba n'ayant p.as marqué moins de fermeté , le Tfong-tu Se le Viceroi fé le-

vèrent , & i'ortirent de l'Alfcmblée. Cependant le Viceroi palTant près du
Légat , le prit par la main , & lui dit que , loin d'avoir eu delfein de l'offen-

fer, il faifoic profenion d'être (on ami. Mezza-Barba lie une réponfe civile j

Se cacha fon chagrin (ous une profonde dillimulation.

Aulîî-tôt que le Viceroi & le Tlong tu fe furent retires , le Ta-jin prenant Q'""" "''i'"''

à l'écart Pereyra &: Fernandez , leur dit quelques mots à l'oreille. Enfuite
^"''' "'"

Mezza-Bavba , qui avoir demandé que les queltions qu'on devoit lui faire lui

fulfent données par écrit , prit congé du Ta-jin & fe retira. Cette myderieufe

51 rcquifitu'! fpondco , vovco ,Sc jnro. Sic me " Vilîtaror Japonis &Sinarum.
55 Dciis adj'ivct , & lixx faiida Dci Evansjc- (??) Grand Village, à troislicucs Je Can-
oj lia—Joaiuics Laureati , Socictacis Jeiu ,

ton.

To/nc A'. Yyy

><'
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fcenc l'avoit rempli d'ctonnement. Il pria les deux Jcfuites de mettre auflîpar cent ce que le Ta-jin leur avoir dit eu fecret. lis lui repondirent qu'il sa-gidoK des qucftions mêmes qu'on avoit X lui faire, au nom de l'Empereur-& (ur e champ ils le mirent ù les écrire. Elles ne contenoient que des plaiu-Ks fiirla commillion du Cardinal de Tournon. Le Lcgaten fut peu fatisfait

-,Se dcclurant le papier après les avoir lues, il déclara , d'un ton menaçant,

ri „ •

r

"^"^ ' '^ li:°''^?,''
^" Millionnaires qui , au lieu de fuivre les ordres du Pape

,

"Sl^^i:: ^""'-1-"^-" J'<^" ^"^-ter l'exécution
, ,1 les eu feroit repentir. En un It

Il donna oidre aux deux Jefuites de retourner vers le Ta-/ln , & de lui de
mander les quelhons par écrit. Ils obéirent. Cesqueftions fe reduifoient aux
articles luivans :

1°. Pourquoi le Souverain Pontife avoir envoyé fon Excellence à la-
Chine ?

2^. Son Excellence avoit-eile quelque chofe de particulier à communiquer
de la part du Pape à Sa Majelté Impériale ;

^

5". Quelques années auparavant, fon Eminence , le Cardinal de Tour-non
,
ctoit venue à la Chine, & fon airrivée avoir fait naître desdifputes

fur une certaine Dodlrine. Ce Prélat s'étoit-il conduit par les propres lu-"
mieres ? Le Pape avoir-il approuvé , ou non , fa conduite ?

4''. L'Empereur
, dans la première année de l'on règne (40) , avoir envoyé

au Pape les Pères BanosSc Bauyo/ier ; cependant il n'avoit encore reçu au-
cune rcponfe. Dans la quarante-feptiéme année , Sa Majefté Impériale avoir
envoyé les Pères R.iymond & Provana ; dix ans s'étoienr palîés néanmoins
lans qu on en eut .appris d'aurres nouvelles que la morr du Père Provana aux
Indes.

S^ Outre ces queftions
, auHiuelles fon Excellence étoit priée de répon^

r . r -, r
' ?" " demandoit h elle avoir queloue chofe elle-nit-me à propolen

.. r'Ta'nu'ur- ,
Le Legar ptit immédiatement la plume , Se fit la réponfe fuivante .1 chaqi

i;;,.. * Article :

* ^

1 ". Le Souverain Pontife m'envcye à la Chine
, principalemenr pour m'in-

former avec refped de la lanré de l'Empereur , & pour le remercier très-
humblement des faveurs innombrables qu'il lui a plu d'accorder aux Esli-
les

, aux Milhonnaires , & à la liiinte Loi.

,,, ^"a ?^,
^"''

''V'Sf f"" ^''^^ ^^""^ ^ ^«^^'"^
' que je dois préfenter à Sa

Majeltc Impcnale de la parr du Souverain Pontife.
3^'. Le Souverain Pontife a été pleinement informé de tout ce queleCar-

dina de Tournon a fait par rapporr à la fainte Loi , {k la vérité ellquc c'é-
toir le Souverain Pontife qui l'avoit envoyé.
4^ SiSaMajerté Impériale n'a pas reçu de réponfe , il ne faut l'attribuer

qu i la mort des Pères Barros & Bauvolier , arrivée dans leur voyaee , c'cft-
adire .avant qu'ils fuilent retournés en Europe. Le Père Raymond étoic
morr auOi^ dans le Royaume d'Efpagne. A l'égard du Pcre Jofcph Pereyra ,
n ayant ete charge d'aucun diplôme Impérial, il n'avoit pft fe fiire écouter. Ce-
pendanr

,
après avoir prélenté^le Hang-pms (4 1 ) , il avoit été reçu avec beau-

coup d honneurs par le Pape , qui n'avoit pas crû néanmoins devoir lui confier

(40) C'cftraiidc J. C. 1707.

(4 C'eft une forte de Lctncs de créance , mais qui u'cft pas de l'Empereur.

uc
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une Lettre pour l'Empereur

, parce que tous les Médecins étoient d'avis que
fes inhrn.icés ne le lailîeroienc pas vivre allez long-tems pour retourner à
la Chine , comme l'effet l'avoit verilié.

5^ Je dois prier humblement Sa Majefté Impc^riale de donner fouvent
au Souverain Pontife des nouvelles de fa fanrc. Je fuis char^c de quelques
prcfens pour Sa Majeftc. Enfin je dois lui l^ire quelques demandes en fa-
veur de notre Religion.

Au(li-tôt que le Légat eut achevé d'écrire ces réponfes , les Jéfuites entre-
prirent de les traduire en Langue Chinoife. Mais ce fut la fource de nluileurs
grandes difhcultcs

,
fur tout d fc-ard du ttoiiiéme article, donc Laureati Se

Pereira demandoient la (upptellîon.

Me7za lîarl^a
, dans une vifite que le Ta-jin lui rendit le lendemain , re-

mit a cet Otticicr les cinq articles de fa réponfe. Les dillicuhés fe renouvel-
èrent avec taiu de chaleur que le Ta-jin n'en ayant pas voulu remertre plus
loin la dilcuilion

, reduiht fes objediuns par écrit , & fouhaita que le Mi-
mltrc du Pape y répondit (ur le champ par la même voye. Il exK'ea d'a-
bord une explication plus nette du troilicme article. Son Excellence répon-
du : .; J'ignore li le Cardinal de Tournon a fait naître ici quelque difpute ;

» mais je fais qu il avoit été envoyé par le Souverain Pontife , qui a donné
" fon approbation a tout ce qui a été lait par ce Cardinal pour maintenir la
" pureté de notre lainte Foi.

^

En fécond lieu, le Ta-jin demanda , fur le cinquième article , quelles
etoient les propohtions que le Légat vouloit faire à l'Empereur pour l'avan-
tage de fa Religion. MezzaBarba répondit : » comme chaque jour peuc;nne.
» ner de nouveaux évenemens , je n'ai rien de particulier à dire aéhielle-
•• ment lur cet article. Mais je demanderai , en termes exprès, que Sa Mrv^i\c
» hnpénale me permette d'exercer librement; les fondions de mon mini-
» fterc, & qu'elle ordonne aux Mandarins Valeurs Subilituts de ne caufer
" aucun fujet de plainte aux Eglifes , ni aux Millionnaires.

Enfin le Fa-jin voulut favoir s'il fe propofoit de demeurer loni^ tems X
la Chine. Mczza-Barba répondit que le Souverain Pontife n'avoir pas recelé
le tems de fon féjour. Eh pourquoi ! répliqua le Mandarin. C'eft apparem-
ment

,
lin du le Légat

,
parce qu'il a fouhaite d'apprendre d'abord comment

j'aurois été reçu par l'Empereur.

Le^ Ta-jin paroillant (atisfait de routes ces réponfes , elles furent envoyées
à la Cour

, Ôc le tems fut fixé pour le départ du Légat. Le même officier fit

entendre à Mezza-Barba qu'il devoir choifir le Père Laureati pour fon Secré-
taire

, au lieu du Père Ceru , pour lequel il avoir plus d'inclination, Lau»
reati fe mu d'avance en chemin, avec quatre Lettres de fon Excellence pour
Meflieuts Pedrini Se Ripa , & pour les Supérieurs de l'Eglife de Pekin^T , où
Mezza-Barba les conjuroit de s'unir de bonne foi pour obtenir de l'En^pereur
le libre exercice de leur Religion , conformément aux Décrets du S. Sié^e.
Enfin , le 29 d'Odobrc, fon Excellence partit dans une grande Barque magiii'-
fiquement ornée , avec fix lances à la poupe , & un pavillon jaune au s^rand
màt, (ur lequel on lifoit, en caractères du Pa'is : » Légat envoyé à l'Enipe--
.. reur

,
du Pais le plus éloigné à l'Oueft. Les gens de fa fuite occupoient deux

autres Barques , <ïc le Ta-jin avoir aulli la licn^ie , qui dirfèroit peu de
Yyyi;

Mizza-Dak-

1710.

Di'/Iici'lr('s(fcU

F':p;'>ati()n»

f<!pr(.j jiar le

la-jiu,

tes ré|iniirci

font iiivoycfs k
la Cciiir.

Le Père Laiircai!

diiniK.' piiur Sl'-

rrctoiie an l.c-

')i-(iatf-,!oM;r-

.:j-l!arlM j.oui

l'ckiiig-



MtiZA Bar-
ba.

lyiû.

Arrivée d'un

Maml.irin lU' la

C(;ii.- , pimr f'.iirt;

trois iiouvcllfs

«lUi^llioiiS,

I.cT.i jiii yré-

ci'.lc Mi'z^a Uar-

bi.

Le Père Foii-

^li'.i liirciKC les

tuutiiics.

l'c.liiii! crahit

IKuir u vie.

Viiiivcaiix cn\-

1-ùïi.ii il» Légat,

540 HISTOIRE GENERALE
celle du Légat. On mit à La voile , fous l'efcorte de plufieuis Mandarins infé-

rieurs , & de divers Officiers du Tlong-tu &c du Viceroi , qui avoieiu ordre
d'accompagner le Lcgat julqu'à l'cking.

On employa vingc-cinq jours , tant par terre que par eau , pour fe rendre

à Nan-c/iang-fu (41) , Capitale de la Province ds Kyang-li. En partant de
cette Ville, Mezza-Iîarba vit arriver de la Cour un Mandarin, qui venoic

lui faire trois nouvelles quefHons, aufquelles il fut fomm é de répondre. La
première rcgardoit le Père Drovana. La ieconde , Pedrini ik Ripa , qui prc-

noient le titre d'Envoyés du Pape , & de la qualité defquels l'Empereur vou-
loit erre informé , en parlant d'eux avec beaucoup de mépris. Mezza-ikuha
répondit qu'A la vérité c'éroit le Pape qui les avoir envoyés à la CIiii-;e , mais
en qualité feulement de Gens de Lettres , qui pouvoient être agréables à Sa
Ma|e(i:é par leurs t.ilens , î^ non lous le titre de Légats , ou de Députés pour
quelque aftaire. La troifiéme qucftion éroic la plus importante. L'I'nux'reur

demandoitfi la dernière Conftirution, publiée au nom du Pape, venoit ctleéti-

venient de lui. Mezza-Barba répondit qu'eu efl'et le Pape avoit envoyé une
Bulle aux Européens établis à la Chine ; qu'il ne pouvoir juger néanmoins (i

celle dont le Mandarin lui parloir , étoit la même j mais qu'aufli-tôt qu'il

l'auroit vue , il ne pourroit s'y tromper.

Le 16 de Novembre , le Tajin déclara au Légat qu'il avoit ordre de le

précéder , iv tju'il fouhaicoit ardemment d'emporter une copie du Bref du
Pape à l'Empcicur. On craignoit , remarque Viani , qu'elle ne palliît d'a-

bord par les mains des Jéluites , qui pouvoient en adoucir quelques articles,

& dérober ainfi à l'Empereur la vue de l'original.

Le premier de Décembre , Mezza-Barba fut informé à Pa-ion-lin , que le

Ta-jin avoit refufé au Pete Fouquet, Jéfuite, nouvellement revenu de l'Eu-

rope , la permilllon de voir Ion Excellence , & que le Père Pereira n'avoir

pas voulu fe charger d'une Lettre de ce Millionnaire pour le Légat. Le crime

du Père Fouquet étoit d'avoir manqué de loumillion pour les anciens Million-

naires. Mais il trouva le moyen d'inftruire Iccretement Mezza-Baiba de Ci

fuuation.

Deux jours après , on remit au Légat une Lettre de Pedrini &: de Ceru , qui

lui fit clairement comprendre quels obftacles il avoir à craindre dans l'exécu-

tion des ordres du S. Siège. Ils fe plaignoient amèrement d.cs Pères Paren-

ni , Jartroux & Maran (45), qui leur avoient rendu de fort mauvais olîices,

Scpaiollfoient trembler pour leur vie fi le Légat ne declaroit point exprellé-

ment qu'ils avoient été envoyés par le Pape. Le 15 , en arrivant à trenre-

un milles de Peking , Mezza-Barba vit l'ouverrure d'une nouvelle fcene , qui

lui annonçoit un redoublement d'embarras. Li-/?i«-c/!//«^& trois aunes Man-
darins arrivés de la Cour , lui apportèrent de nouveaux ordres de l'Empe-

reur. Son Excellence fut obligée de fe mettre à genoux , luivant l'ufage , «îs:

de bailfcr plufieurs fois le front jufqu'à terre , pour s'informer de la fanté de
Sa Majcfté Impériale. Apres quantité d'.mtres cérémonies , les Mandarins lui

demandèrent s'il étoit vrai qu'il ne fut envoyé par le Pape que pour s'alUirer rè

(41) ir»;»-M« dans le François , apparcm- l'Empereur Kint^-lii , fut ext?cuté par l'orJi

jncnr par erreur d'impicinon. de fon Succcdeur. On a public la Relation d

{4}) Le Peic Mutan , après la mort Je cette afiaiic en Italie-
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de la fantc de l'Empereur , Se pour remercier Sa Majellc de la protection mezza-Dak-
dont elle avoir honoré les Européens. Il répondit qu'il avoir déclaré quelcjuc ba.

choie de plus , tk. qu'en particulier le Pape lui avoir donné ordre de deman- 1710.

der la peimilîion de demeurer à la Chine , comme Supérieur Général des

Midîonnaires, & d'obtenir, pour les Chrétiens de l'Empire, la liberté de

fuivre les décilions du S. Siège touchant les cérémonies.

Les Mandarins répliquèrent cni'il auroit dCi S'expliquer d'abord avec la Cc qu'on lui.m

-

<> 1 ' XI fi I i' J 1 II • r.ijiicc (lu hi p.iiC

mcme clarté. Mezza-uarba , lurpas de ce reproche , en appeila aux prcinic:- j^, l'tun.irtur.

res réponfcs qu'il avoir données par écrit. Mais Li-ping-Chung , revena-.it à la

charge , lui reprélentacjue l'Empereur ne retradcroit jamais les ordres qu'il

avoir donnés lur l'oblervation des cérémonies ;& les trois autres Mandarins

fe joignirent à lui pour ajouter qu'il n'appartenoit point au Pape de réformer

les ulages de la Chine i que d'ailleurs la nouvelle Conllitution de (a Sain-

teté contr^ Uloit celle de Ion prédecelFeur ; Se que i\ Ton Excellence vouloir

fuivre leur conleil , elle ne s'expoleroit point aux délagrémens que MM.
Maigret Se Caltorano avoir eiïuyés , pour s'être joints au Cardinal de
Tournon.

Mezza-Barba fe conrenta de répondre que Sa Sainreré ne prétcndoir pas R<-^ponfcilu l-î-

donnerdes Loixàceuxqui ne faifoienr pas protclilon de la Religion Chrc-
'^'""

tienne; que ("adécifion porroit fur des informations porterieuies à celles qui

avoient iérvi de motif au Décret de Ion prédecelfeur , & que pour lui même ,

ils'efîorceroir , par toutes fortes c^ ^ 'Cens, de mériter les bonnes grâces de

l'Empereur. Alors les Mandari . luifirent à lui faire coucher (es deux

demandes par écrir. Aufli-tôt qu'iii le furent retirés avec cette pièce , le Lé-

gat Se tous les Gens de fa fuite furent conduits dans une mailon de campa-
gne, à trois lieues de Chans-cliun^ yucn. Ville que l'Empereur avoir clioilîe

Four fa relidence ordinaire depuis qu'il ne palfoit plus que peu de jours de
année à Peking.

Le 16 , au matin , on plaça une garde armée à la porte du Légat, avec

ordre de ne lailfer fortir perfonne. Lefoirdu même jour , quatre Mandarins

arrivèrent avec des rafraîchincmens que l'Empereur envoyoit à fon Excel-

lence. Après les cérémonies ordinaiies , ils lui hrcnr en trois articles une dé-

claration très-mortihante. 1°. Que l'Empereur ayanr réfolu de ne jamais recc- rcç. it i!c ii y^n

voir un Décret contraire aux Loix irrévocables de l'Empire, ordonnoir à ''*• "^"i'"'-"^-

tous les Millionnaires de retourner en Europe , à l'exceprion de ceux qui vou-

droient demeurer à la Chine par un choix libre , ou cjue leurs infirmités 6e

leur âge mettoient hors d'état d'entreprendre le voyage , aufquels Sa Ma-
jeïlé permettoit de vivre dans fes Etats , fuivanr les Loix de leur Religion.

i". Que M. >.îaigret ayant été la première caufe des troubles qui avoient

donné nailTance à la Conllitution , le Légar auroit dû le ramener avec lui

,

pour jurtilier fa conduite. 3". Que le premier delfein de Sa Majcfté Impériale

avoir été de traiter le Légat avec routes fortes de dilHndions ; mais que de-

fiuis qu'elle avoir ICi fes demandes , elle ne vouloir pas même conlentir à

e voir.

Mezza-Barba répondit à ce difcours avec beaucoup de dignité (44}. Après Sari<ionf%.

Il vi\ c';r.<"iiir

(l.'.r.s liiu- ii.i.iloii

& camj-i-.mic.

Dt'cl.intiou

niort::!..iuc ijn'il

il:l'<

!ll"

(44} Du Maldc ilit qu'il s'ccria 4 jj Que je fuis maliicureux , apics avoir fait un voya-

Yyyiij
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-liAR- '"^vuir fcmoignc l\\ douleur aux Mandai
a.u ac cha le de la LInne

, on ne ,,ouvoit 1> ran,c'ncr fans manm chicdpcd pour 1 Empereur. Il ajouux que le Pape n avou pas publié Ion Dca'tlans un long examen. Il pria les Mandarins d'cn-'aner du nmin. l'i.» 1 [

lue le I3re;de Sa Saincec^ EnHn il les allura ^:^^":.':;^'^^^^
x.eu<,. ,1e,. ;-S" : V»;'"P

---^
^^'f

-;-• au Ciel pour/cglcr la cinduite , U !

çon.;., 5vcc .es ^^^ î«" de ont le monde. Apies leur départ , .1 'r appellcr tous les Prêtre-sde Ion c-ortc;;;e
;

cS: s étant reçue ave? eux dans ion applucement , il les cô"ulta uriaiuuat.un Ils huent tous d ..vis que fans s écarter de la ConlUtu-non de Uen.ent \I
,

il devou emp:cn;er toute Ion adrelle pour ne pas ruiner.par «ne termetehors de lailon
, les elperancesquc le i>ape avoit coiicues déIon voyage. ,

o «v.

I!!;r;"''r ,,
^^ --^ >

immédiatement après dîner
,
les quatre Mandarins, accomppenés

?
"'!'

^•"^'"^'"f
f'^^ounc inconnue au Légat , Ce prélenterent d la pori'e deIon logement. 1 s imagina qu ils lui apportoient une réponfe décilivede 1 Im

pereur. Lepcndant leur eiUK'uen r.e fut qu une répétition de la confeier.ce
précédente. Us le menacèrent .v le lîatterent fucccll.vcment. Ils cn.ploye.en'
ous les art.hces imagim-iblespour 1 engager X fupprniKr la Bulle fatale Mais

le voyant inllex.blc, la (cu!e elpe.ance qu'ils hn laillerem , en le quittant
hic que 1 Empereur ,

maigre la rclolution qu'il avoir formée de challer dis lelendemain tous les Luropecns
, ne leur refuleroit point un peu de renit &

pourroit lui accorder a lui-même le tcms de fe remettre des faticrues de fou

Sagna.

M.il-cntciiilu

l'imJtluitcClii-

vovasie.

e

ra

A quelques pas de (a mailon
, la perfonne qui accompagnoit les Manda-

rins cV qui etoïc un Jeluue elunois nommé Lo.is fan , parfaitement coiun.
du Père Pcre.ra

, leur dit cjue 1 Interprctc Jciuue avo.t fidèlement expli-
que toutes les rcponles de Ion Excellence

j mais qu'il avoir omis néanmoins
une circonllance imporcante. L ccou que le Légat fupplioit l'Empereur d'ou-
vrir un Brel que le 1 ape avoir adrciie aux Pères Ba. n.abircs

, parce qu'il non
voit renkrmer quelque modification de la Bulle. Les Mandarins llirpris de
ce dilcours

. retournerenr a la porte du Légat, 011 ils Hrent appeller Pereira
pour lui reprocher d.ivoirlupprimé une partie des réponies. Ce Perc .lyant
protefte qu'il n'avoit rien entendu d'approchanr , ils appellerent Mezza-Badumême

,
qui delavoua eftedivement ce qu'on lui actribuoit. Il ajouta que le

Bref envoyé aux Barnabites ne contcnoit que la publication de fon Ambaf-
.ade

; & renouvellant les inilanccs, il demanda que Sa Majefté daignât lire
le Bref que le Pape lui adrciro.t A elle-même

, parce qu'il conrcnou les rai-
fons qui ne permettoient point a Sa Sainteté d'approuver ce qui étoit incom-
patible avec la Religion Chrétienne, & qu'il ne touchoit point à ce qui n'v

^àu"ru-fs" ^^"•^^"'^^''^'^i'Pr""-^!''»'^' reprirent les Mandarins, .avez-vous pouvoir de
....:..,:.

^--"- -^•' modérer La rigueur de votre Bulle . & le Bref de Sa Sainteté en tliit-il quel-
que mention ^ Le Lcgat répondit : » Non , je n'ai pas ce pouvoir : il ne peut
» même être accorde a perfonne. Mais ,'.ai fupplié l'Empereur , Se je le fupplie
.. encore d ouvrir le Bret de notre Saint Père , dans la perfualion où ,e fuis
» qu il ne peut être cju .agréable a Sa Majefté Impériale. Dailleurs ;'ai le pou-
" ft "'f r'"' 'ïr"

P'' ^'"'^'^ ^\^'^'"'
' " ^'^' ^"^ ^' '"i '^'""trc le Bref dont je f.ls

t> de ucp.is obtenir Ihoniicur oc voir Sa Ma- « changé J

rcpoulc.

r

•

»r VOl!

» ligi(

V que
» qu'e

»> CDm
homm
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" voir d'accorder certaines chofcs qui ne font pointiiicorapatihks avec 1 1 Ke m" ""
»» iigion Cliictienne. Mais .'i l'Empcrciu- ell rclolu de ne pas recevoir le DreF

"^*""''*'

V que Sa Ma)clté /ouftie du inoiiis qu'il ioic ouvert par Ces Miniiircs ik
» qu'elle m'accorde des Interprâcs, par la bouche dclmtcls je puillc Fiire
» connoître qui (o.it Pedriiii & Ripa. Ne prononcez pas le nom de ce, d'euxhommes, interrompu le Peic Louis Tan. Us font odieux à l'tmpcreur. Une
telle demande ciiuqi.crotc Sa Majcitc. La réponfe de Mc2zal5arba fut ouil
lerou au de(e(pou: de déplaire \ ce Monarque ; qu'il ne retradtcrou rien de
ce qu il ayoït du ; & que ce qu'il avoit à demander de plus étoir un plus «rand
nombre d Interprètes pour avoir plus de hicilué à s'expliquer. Là-dellus les
Mandarins (e retirèrent.

Le lendemain au matin
, Mezza-Baiba fut averti que rFinpcrcur l'ivoir fiir ., „

appeller. S'ctant dKpoO- aufli-tôt i partir , il fut coilduu clal'm Cir^^Tc!!:;! .S 'S!:i
vent de Bonzes

. ou il trouva Œmcha;!^, un desquatie Mandarins, avec
le Père Louis lan. Ce Jekiite lui du qu'il n'obtiendioit point encore l'hon-
neur de voir Sa MajelU-, maiscpon lui donncroit une niaifon près du Pi-
lais

,
ahn que (es Minirtrcs eullent plus de facilité à traiter avec lui Les

Mandarins étant entres aulli-tot
, Fan continua de leur fervir d'Interprct-& reçu d'eux des marques de dilHndlion qu'ils n'accordoient poiiu au fLat"

'

Cette nouvelle conférence n'eut point d'autre fujet que la dernière. M.âis rn,porrrn,rn-.
Il

y régna beaucoup plus de chaleur. Les Mandarins s'emportèrent bcruicoun
'*'

contre Maigret, Ripa , Pedrini 6: quelques autres Européens. Le Lécac el-
Juya aulli quelques reproches .amers , & le l'ape même n.e fut point épar,mé.Le Perc han fe permit des reHexions fort libres fur l'abus que les Papes îu-
oient quelquefois de leur autoriré. Mez/a-fiarba, quoique pénétré de dou-
leur

, (e crut oblige de contenir (es plninres , &de n'employer avec les Mm
darins que des termes capables de les .adoucir. Alors Chan-clKui" l'embrasa& lui ht de magnihques promelles. fan prit aufli des manières gracieuies'& conleiUa au Légat de ne point imiter le Cardinal de Tournoii, s'il vou-
loit éviter les mêmes chagrins ik fauverla Religion d'une nouvelle difszrace
Apres cette conférence

, le Légat fut logé dans une autre mailon , à deux miù
les de Chang-thung yuen -, mais on continua de le garder avec le même foin

Le (oir du même jour , Li-pincliungwuM lui demander, au nom de l'Em-
pereur, une copie du Bref. En vain répondit-il qu'il n'en avoit point &quil nofoit (e fier a (a mémoire. On lui déclara qu'il falloir obéir Anics
avoir protefje qu il ne répondoit d'aucune erreur, il écrivit la (ulnlance duBref -, c eft-a^dire

, a |Ku-pres ce qu'il avoit déjà répété plus d'une fois aux
Mandarins. Mais il screndu particulièrement fur les permiflions .accordées
par le Pape

, touchant les cérémonie; Lhinoifes. Elle, le réduiloienc aux ar-
ticles fuivans :

I ^ Qu'on pouvoir tolérer
,
par toute la Chine , dans les maifons des Fi-

dèles, les tablettes & les cartouches (46} qui ne portoient que les nom's des
pcrfonnes mortes

^
a condition qu'ils fullent accompagnésd'une courte explica-

tion ,& qu on prit loin d éviter la fupcrftition & le (caudale.

^,. rnir„^''"'rr
^' ''''''"' '"^"'''" '^^' """^ ^'^ '" •f"""!»»''

.
Suivant la mdtliodc de cede Coiihicuis. On vcna tout ce i]iii appartient Recudl.

à ces iifagcs , dans la DeCcription qui doit fui-

Uiciilu 1'..;.;.

Il IWritikiiy..

y\r!'"(!-s:icr,-.i!«

ilf!> Mi\ (,liinu!3

fat k l'ajif,

"'*! ii
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MtzzA. Bar- i"- Q"'on ponvoit tolérer routes les cérémonies Chinoifesqiii regardoient

BA. les Morts, pourvu qu'elles t-ulFent purement civiles, fans aucun mélange de

172.0, fuperftition.

3". Qu'on pouvoit permettre de rendre à Confucius des honneurs pure-

ment civils ; mais que , fur les tablettes qui portoieiit (on nom , on y joindroit

une explication co'-venable , tans aucun autre caraélere & fans infcription

fuperlHtieufe ; & qu'alors il feroit permis d'allumer des flambeaux, de brû-

ler de l'encens , iJc d'ofiiir , devant ces tablettes , des viandes en forme

ti'oblatiop.

4". Qu'il feroit permis de f.iire des révérences drdes génuflexions devant

les tablettes qu'on auroit niud corrigées , devant les tombes , & nicme devant

les corps morts.

5'-\ Qu'on pouvoit permettre aux funérailles ,les cérémonies d'ufage reçUa

telles que de préfenrer des flambeaux & des pariums en failant ces génufle-

xions iSc ces révérences.

6"^. Qu'on pouvoir permettre de fervir , devant les tombes des Morts , des

tables chargées de fruits , de confitures & de viandes communes ; à condition

qu'on y plaçât une tablette réformée, avec la déclaration fuivante : (46) Le

tout commi nm forte d'honneur civil & depiété à regard des Morts ; fans y mêler

aucune pratique fupeiflitieule.

7"-'. Qu'on pouvoit permettre aufTi de faire devant les tablettes réformées

l'aélre de vénération , nommé Ko-heu , foit le premier jour de l'an , foittout

autre jour confircré par l'ufage.

Enfin , qu'on permettroit de biiiler des parfums & des cierges devant ces

tablLties , en obfervant les mêmes règles; comme devant les cercueils, où

l'on p.nu-roit faite aufii desgcnullexions iScdes révérences aux mêmes condi-

tions. Le Drefétoit (igné ,
(* ) C A. JUxandrinus & Lcgatus ÀpolloUcus.

L'extrait de cette Pièce doit faire juger que la Cour de Rome confentoit

à tout ce qu'elle pouvoit accorder (ans bleflbr les droits elfentiels de la Re-

ligion. Aiilîi le Mandarin Li-pin-chung parut-il extrêmement (atisfait. Après

Avoir reçu la copie du Légat , il fe hâta de retourner à la Cour , où l'Empe-

reur maroua beaucoup d'impatience d'en voir la traduction. L'Eunuque *<in-

fu ayant lu chaque article à mefure qu'on le traduifoir , les Mandarins qtii

"le rr'ouvoient préiens déclarèrent ,
qu'ils ne doutoienr pas que l'Emperem- ne

fiir enciérement (atisfait de la condefcendance du Pape. Mais le Pcie Jo-

feph Suarez, Jéfuite , en penfa différemment. Il fit remarquer qu'il y avoir

quelque didiculté à craindre de Sa M-ijeCté Impériale fur le retranchement

de ces mots, que le Pape vouloit qu'on iupprimât fur les tablettes : Cejl ici

lé fiégi diVame d'un tzl. Cependant le Mandarin Chau & l'Eunuque demeu-

rèrent p^iluadé"; que cette fupprtihon ne déplairoit point à l'Empereur , lor(-

que le Pape accordoir Tufage des autres cérémonies , relies que les génufle-

xions , les révérences, i?cc' » C'efl: affez , ajouta le Mandarin Chau. Que
» pouvons-nous demander de plus \ Je fuis équitable. Ces permillions fufK-

» fent uc nous devons être contens. Enfuite l'Eunuque prit le papier , ex-

porta les articles à l'Empereur.

{xd) Les mots Itniicns font: \eY maccrta, (
* ) Ces deux lettres fignificnt ,

Caroîits

fjsnejia e pict^t verj-i i ilfinni. Arcbie^i/copis.

Le

l.i"i Manilarins

Sv'.M ùitibfaiis Ju

iii':ï.

Ol'icdHon (lu

r.iTcSuarcz, Jc-

ifuite.
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Le 19 , quatre Mandarins, accompagnés du Pcre Fan , fe rendirent au lo-gement du Lcgar
,
pour lui communiquer les intentions de l'Empereur Ils ne

hrent que repeter ks anciennes plaintes contre Maigret & Pedrini
'

Mez
za-Barba protcfta qu'il ignoioit le malheur qu'ils avoient eu de déplaire
a

1 Empereur, & demanda humblement pardon des Fautes qu'ils pouvoient
avoir commifes. La fatigue &: le chagrin avoient caufé tant d'altéucion furfon vilage

,
que Chau-chang en parut touclic. Il l'exhorta tendrement à ne

pointsabbattre, en lallurantque l'Empernir aimoit la Religion chrétien-
ne, & ne louhaitoit de mal qu'aux miférablesqui avoient prévenu le Pape
contre des cérémonies dont ils ne s'étoient fait erVune faufle idée". Il aiouu

MiSoir'""
'"°'^"' "' ^^""'^"^ '^"^ ''^*''^"' ''""^''* '^ tranquillité de la

Dans le cours de l'après-midi , deux Barnabites , nommés afari & Fer-rano, fe prefenterent devant Mezza-Carba. Ces Pères avoient été envoyésen Tartane
,
pour annoncer l'arrivée du Légat Romain. Mais , au lieu d'ê refavorablement reçus, ils avoient été charges de fers ^ar l'ordre dece Prin-

ce, & loumis aux mêmes interrogatoires que Mezza-Barba. Ils lui racontè-
rent qu entre leu:s rcponfes, ayant dit qu'ils avoient été envoyés à la Chinepar la Congrégation de /a Propagande , le Père Parennin

, qui leur fervoitd Interprète
, avoit expliqué un peu malicieufemenc ce terme , en faifant en-tendre que c etoit un Tribunal (47 j dont les décifions faifoient naître bien

des difterends. Sur quoi R,pa n'ayant pas manqué d'en donner une autre idée

.

Parenmn répliqua ' un vifage riant, que ce qu'il avoir dit revenoit au m?:meLe JournalUte Hollandois a cru trouver , dans cette remarque , un jafte (ujetde maltraiter les Jefuites. Maisil fuppofe, maU-pro.os
, que le Tribunal dek Propagande eft établi pour déterminer les règles de Foi.

§. I L

PJch de quatre Audiences que l'Empereur accorde à Me:^ia-Barùa.

TA N T de mortifications
, que le Légat avoit elTuyées depuis fon arrivée m....B.H

aChang-chung.yuen, rendoicnt fa ficuacion d'autant.plus trifte , qu'on f w^néàrau-
«e lui donnoit encore aucune efperance d'être admis à l'audience de l'Em-
pereurjlorfqu enfin

, le 30 Décembre 1710 , ce Monarque le fit avertir,
par un de fes neveux, accompagné de quatre Mandarins & de deux autres
Otticiers de la Couronne

, qu'il devoir paroître devant lui le jour fuivanr.
Ils Im déclarèrent en mcmc-tems

, que tous les Européens de fon cortège de- a ,.c,i«..r..
voient rendre leurs refpefls A Sa N4ajefté fuivanc les uQges de la Chine ; & ''"--
les ayant fait alfembler fur le champ, ils les obligerent?ous, fans en excep-
ter le Légat même

,
de tomber à genoux & de frapper neuf fois la terre du

front
,
pour elfai

,
dirent-ils

, de la cérémonie qu^ls dévoient exécuter le
jour fuivant. Dans le cours de l'après-midi , Son Excellence reçut un nouvel
ordre, qui Ipbligeoit de paroître vêtu comme il l'ctoit en Italie. On lai(Tbic
aux perlonnes de fa fuite la libt.té de porter l'habit Chinois ou celui de
1 Europe.

{^•j) rrihunalt eccitaiori de liti. J'.idoucis beaucoup cet;c cxpreffieu Se k liclt de l'Auteur.

Il II'

î''!«i kl

fi.

Il

:i i
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A riieure marquée, le Mandarin Li-pin-chung vînt prendre le Lcg.it pour

le conduire à l'audience. Ce Prélat prit le rochet tk le camail , avec le Pal-
iuiin. Tous les Millionnaires européens fe vêtirent à laChinoife , l'oit parce
qu'ils n'avoient point alFcz d'habits complets à l'Européenne, loit ,. .-ijoute

Viani, par la crainte de chocquer ces InBdéies , en paroillant avec les habits

de leurs ditlcrens Ordres. A leur arrivée au Palais, le Légat fut conduit

,

par une vafte cour, dans une grandes magnifique lalle , où les Seigneurs
Chinois écoienr placés fur douze rangs , lix à la droite du Trône &: lix à la

gauche. On avoir préparé , pour chaque rang , quatre tables chargées de fruit

,

de pâtiircrie Hc de conrîcurcs.

Lorfque l'Empereur fut entré dans la falle &: qu'il fut monté fur fon Trô-
ne , Mezza-Barba & l'on cortège fe mirent .\ genoux pour faire les falutations

prefcrites par l'ufagc. hnfuite le Légat ayant remis à Sa Majefté le Bref du
Pape, ce Monarque lui demanda comment fe portoit le Saint Père, & don-
na le Bref au fécond Eunuque , fans l'avoir ouvert. Son Excellence fut pla-

cée au bout du premier rang des Mandarins, &: tout fon cortège derrière le

fixiéme. L'Empereur fir un hgne , auquel toute l'AlTemblée s'allir. Alors quel-
ques Mandarins ayant apporté, près du Trône, une robe de fable à la Chi-
noife , Sa Majefté ôta celle dont elle ètoit revécue , & qui étoit aufll de
fable , pour l'envoyer au Légat , qui la mit auili-tôt par-delfas fes habits

ecf.léliartiques, en témoignant fa reconnoilfance à l'Empereur par une pro-
fonde révérence. Enfuite Sa Majefté fe mit à manger, ôc toute l'AlTemblèe
fuivit fon exemple. Pendant le repas, ce Prince eut la bonté d'envoyer plu-
ileiirs mets de la table , non-feulement au Légat , mais même aux Miflion-
naires. Après qu'on eutcelfé de manger, Mezza-Barba fut conduit près du
Trône , Hc reçur , des mains de l'Empereur , une coupe remplie de vin. Qua-
tre Mandarins rendirent le même office à tous les Européens du cortège, qui
vinrent recevoir cette faveur près du Trône. Aulfi-tôtque le feftin fut ache-
vé , le Légat reçut ordre de fe rapprocher de Sa Majefté Impériale. Ce Prin-

ce, après diverfes queftions , qui regardoient l'Ambalfade , lui demanda ce

qui étoit repréfenté dans certaines figures apportées de l'Europe , où il avoir

vu des figures humaines qui paroilloient ailées. Mezza-Barba répondit que
cetoit peut-être la figure deJelus-Chrift , celle de la Sainte-Vierge & de quel-

ques autres Saints , ou probablement des figures d'Anges. Mais pourquoi, re-

prit l'Empereur , font-ils repréfentés avec des aîles ? Le Légat répondit , que
c'étoit pour exprimer leur agilité. » Voilà , lui dit ce Prince , ce que nos Chi-
w nois ne peuvent comprendre & ce qu'ils regardent toujours comme une er-

» reur grolliére , parce qu'ils font perfuadès qu'il eft abfurdc de donner des

" aîles aux hommes. Cependant
, peut-être concevroient-ils que c'eft une

» repréfentation purement lymbolique , s'ils étoient capables d'entendre

» parfaitement les Livres de l'Europe ; Se ce qui leur paroîr une erreur de-

» viendroitpour eux une vérité. Enfinilfant ce difcours , il prit trois pièces

d'étoffe ; l'une blanche , l'autre rouge & la troifiéme jaune. Enfuite s'adref-

fant à toute l'Alfemblèe : » Si quelqu'un , dit-il , foutenoit que cette étoff'e

» rouge eft blanche , Se que la blanche eft jaune , qu'en penferiez-vous ? Eft-

» il poftîble d'en croire des hommes, quiappellent jaune, dans un teras, ce

» qu'ils traijent de blanc dans un autre.
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11 ne falloir pas beaucoup de pénétration pour découvrir le but de ce rai-

fonnenient. Le Monarque Chinois vouloir fe plaindre de la^onrradidtion
qu'il prccendoit trouver entre les Décrets des Papes fur les cérémonies de la
Chine. Mezza-Barba répondit que Jefus-Chrift

, pendant le féjour qu'il avoir
fair fur la terre , avoir fait les réglemens nécelfaires pour l'ctabliaernent de
la Religion

, & qu'il avoit décidé tous les points qui appartcnoient à fon ou-
vraijei maisqu'étanr enfuitc monté au Ciel, il avoit laide après lui , dansla
perfonne de S. Pierre & de fes Succelleurs , un Vicaire capable de prononcer
lur toutes les difficultés qui pouvoient naître; que par une affirtance particu-
lière de (on Saint Efprir , il empêchoitque ce Vicaire ne fe trompât dans fes
decifions, ou dans l'interprétation qu'il donnoi: aux Saintes Ecritures, &c
qu'en vertu de certe difpenfation divine, Clément XI. ne pouvoit tom'ber
dans l'erreur.

Mais comment me perfuaderez-vous , reprit l'Empereur
, que le Pape puilTe

jugerdelannmre des cérémonies Chinoifes, lui qui ne les a jamais vues ; ou
qu il en air plus de connoilfance que je n'en puis avoir des affaires de l'Europe
qui me font inconnues ? La réponfe du Légat fut que Sa Sainteté ne prétencïoij
pas s établir juge dans les.iffliues de la Chine, m.iis régler ce que les Chré-
tiens

, établis à la Chine , pouvoient pratiquer fans donner d'atteinte aux
principes du Chriftianifme

, & décider en même tems quels ufa<-es ctoienr
contr.-iires à ces principes. Viani ne nous apprend pns fi l'Empereur Kan^r-hi
hit (atisfaitde cesréponfes. Il ajoute feulement que ce Prince demanda au
Lcgat s'il avoir quelque chofe de plus à lui propoler ; 8< que le voyant tou-
cher au principal objet de Ion Ambalfade, il lui dit de réferver fes explica-
tions pour une autre audience. Cependant il ne le congédia point fins lui
avoir fait pluheurs autres queftions. Il lui demanda s'il avoit quelques Ma-
thcmaticiens dans fon cortège , & s'il n'avoit point un fécret pour fortifier I.1
mémoire. Enfuite lui ayant ordonné de fe retirer , il lui fitdonner , A fon dé-
part

, tous les reftes de la collation qui avoit été fervie dans la falled'audien-
ce

, & qui croit d^-meurce prefqu'entiere. Le Légat , de [on côté , envoya au
lalais les Minionn.aires qu'il avoit amenés de l'Europe pour le fervice de
1 Empereur. *

Le lendemain
, qui étoit le ptemier jour de Janvier 17:1, quatre Man-

darins vinrent demander les préfens que le Pape envoyoit à l'Empereur
Mezza-Barba promit de les faire porter .lu Palais, avec ceux qu'il devoir pré-
lenter en fon propre nom, auffi-tôt qu'il auroit .achevé de les mettre en or-
dre. Les Mandarins, parlèrent .avec beaucoup d'exagération, des honneurs
que Sa M.ajcfte Impériale avoit accordés au Léîrat dans l'audience du jour
precedenr. Avant que de fortir , ils demandcreiu- d chaque Européen du cor-
tège s il n avoir point auHi quelque préfenr pour l'Empereur. Dans l'après-
midi

,
l'Eunuque Fin-fu apporta au Légat différentes forres de viande , de h

table de Sa Majefté Impériale , entre lefquelles étoit un Faifan tué de lamammeme de ce Prince. L'ordre fut renouvelle auiîi pour les préfens, &
la permillion de paroître à la Cour fut accordée aux Pères afati & Fcrrano ,
avec promelFe que l'Empereur recevroit leur bref. L'Eunuque ne s'étendit
pas moins que les quatre Mandarins fur la magnillccnce de Sa Ma)ellé. Après
ion départ, Mezza-Barba, par une nouvelle faveur, fut conduit dans une

Zzz ij
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MizzA Bar. nuifjjii plus commode à Chang-chung-yucn. Mais (es gens n'eurent pas la Ii-

B.\. bcrtc d'en l'ottir , ni peribnue telle lic le vifuer,à la rclervc des Million-
iiaires du Palais.

Le 1 , Son Excellence fut appcllce à la Cour avec tous les Millionnaires,
entre lefquels ctoient Cejàti Se Fcrrario , qui délivrèrent leur brel" aux Manda-
rins. Cliau-ckang , l'ayant ouvert en piclcnce du Légat , le remit au l'etc

mJciandent Suarez , pour en faire la tr.iduil:Hon. Suarez le lut à quelques autres Midi^m-
iiioiinairts.

naiigs ^ q^j g,-, parurent peu latisfaits. Rcgis &i. Simonetti fe plaignirent hau-
tement que le Pape marquoit peu d'égard pour les anciens Millionnaires de
la Chine , & qu'il mettoit leur obdirance hi leur foumillion à de trop rudes
épreuves (48).

Le même jour , Mczza-Barba porta les prcfens du Pape à l'Empereur , qui
les ayant retjus très gracieufement , accorda fur le champ à l'on Excellence

M«za-Barb3 quelques marques de fv libéralité. Mais cette faveur fut bien-tôt fuivie d'un

wionmôni/ian- '"elfuge fort aUligeant. Deux Eunuques vinrent déclarer au Légat que li i.i

Majelîé avoit pu prévoir les défordres que fa Légation avoit caulés, elle les.

auroit prévenus par la punition de leurs auteurs; cjue le Pape , n'entendant
point les Livres delà Chine, n'étoit pas plus capable de décider fur les cé-

rémonies Chinoifes, dont il n'avoit aucune idée, qu'on nel'étoitàla Chi-
ne de juger des cérémonies de l'Europe 5 i^c que par conféquciu ce que Son
Excellence avoit à faire de plus lage étoic de le conduire par les coiifeilsque

Sa Majerté lui feroit donner, lans prêter l'oreille aux infinuations de cer-

tains efprits turbulens , qui n'avoient écrit ou porté à Rome que de grof-
fieres impoftures.

Les Eunuques, encherilfant beaucoup fur les ordres du l'Empereur, s'em-
portèrent en invedives contre le Cardinal de Tournon. Mais comme ils en
revenoient toujours aux anciennes plaintes, Mezza-Barba fe réduilltaux mê-
mes réponfes. Il lui fut plus difficile de fe modérer lorfqu'il entendit parler

peu refpedueufement du Pape •, mais le relfentiment n'auroic point été de fai-

îbn. Tout fembloit annoncer les approches d'un orage. La garde fut redou-
blée à la porte du. Légat.. On n'en pcrmettoit l'entrée qu'a ceux qui avoient

quelque cliofe à communiquer au Père Pereira , dont la faveur ne paroilfoic

pas diminuée l k Cour.

Le 3 , certains Mandarins , accompagnés du Père Fan & de l'Eunuque Fin-

fu i vinrent dire à Mezza-Barba que l'Empereur vouloir lui découvrir un fé-

cret, mais à condition qu'il s'engageât par un fermenr folemnel de ne le ré-

véler qu'au Pape. Son Excellence s'efforça inutilement d'éviter un honneur
d'aurantplus dangereux . que le Perc Fan devoir être feul interprète de l'Em-

pereur , & n'avoir pour témoin que Roveda., intime ami des Jéfuites. Ce-
pendant il fut obligé d'obéir , &: l'on n'auroit jamais eu la moindre connoif-

fance de cer entretien , fi, dans l'incertitude des évenemens du voyage , il

n'en eut confié à l'Auteur , fous le fceau de la confefilon , une copie écrite par

Roveda , avec quelques addirions de fa propre main. Ce Mémoire s'eft trou-

vé entre les papiers de Viani après (a mort.

Le jour choifi pour cette imporranteconverfation fut le 3 de Janvier 1711..

.Approches d'un

orai;;.-.

Sf'-rct que TEm-
(Hriur veut (l<5-

coiiviirauLcgat,

C'mfcrtiice qu'il

a pour tettc ou-

VCICUIC.

I

du P

(48) L'Auteur attribue ici des difcours peu dcccns au Pcre Simonetti , ûir !a foi, dit"

U , ^ fur le iument de deux Barnabitcs,
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Elle confifta dans on/e quclHons de l'Empereur & dans les rcponfes du Lé- 7i T—
gar. Les trojs premières huent des quelUons de peu de poids. Dans la qua-

^"'*-"^''-

ineme, Sa Majeltc Impériale dcclaia qu'il nccroyoit point que la Conftitu-
tion du Pape fut oblervée en France (4.;;. Mczza-Iîarba répondit qu'à la ve-
nte quelques perlonncs avoient marque de la répugnance à s'y ("oumectic,
mais que le plus grand nombre avoit rendu une jultcobciliancc à la déciliou
du Pape : Qu'il croyoït d'ailleurs que toutes les diiputes qui s'ctoien't élevées
Jur cette matière avoicnt été terminées avant Ion départ de l'Europe , 6c qu'on
len avoit allure à Liibonne. 5°. L'Empereur lui dit enfuicc, qu'avant à la
tour d aurres Ambafladeuts

, entre Iclquels il lui nomma ceux de KulHc & de
Corée

,
il n'en traitoit aucun li honorablement que lui , i!,: qu'il accordoit vo-

lontiers cette diftinéhon à l'Amba^adcur du Pape. 6". Que malgré les obli-
gations qu'il avoitaux Mathématiciens de l'Europe pour les lumières qu'il
ayoït rcijucs d'eux

, il ne le .ippelloit poinc dans cette occalion , & que la con-
tcrence qu'il avoit avec Un étoitdans le dernier lecret . Mezza-Baiba témoi-
gna beaucoup de reconnoill'ance pour ces deux faveurs,

7°. L'Empereur lui recommaiida d'être plus gay , & lui confcilla Je ne pas Cradcresu'îi
prêter 1 oreille a des hommes vils & mcprifablcs, tels que Ped/'/:i 6c Ri/n '"''"''- l'^i""!.

iur-toutàPedrini •> efprit brouillon, lui dit-il , comme je pourrois vous en
» convaincre par diverles preuves 6i par des cxp^lrienccs n, ânes, liienecrai-
» gnois qu'elles ne Icrvillent à m'irriter. Cependant, ajouta t-il, le l'aitrai-
»' te avec autant de conlidération que les autres Millionnaires , Se je me fuis'
» toujours etlorcé, quoiqu'inutilement

, de le réconcilier avec eux. Me -/.i-
Barba répondit à cet article qu'ils étoient tous de Fort habiles gens , & qu'au
relie il admiroit la clémence de Sa Majellé pour les fautes des Européens

8°. L;Empereur lui dit » qu'il avoit tâché de réunir tous les Minionnaires' Cc .,„';i avnîc
»» des diltcrentes nations de l'Europe, tels que les Portu<'ais le François '"''' r-nir rccui»,

» les Italiens & les Allemands; mais que leurs diirenhons fubliuoient tou- liunL!".."""'

» jours, & que, ce qu'il avoit peine à comprendre , les Jéluires mcmes ne
» pouvoient s accorder enfemble. Il ajouta que dans la mcme vue il .-ivoic em
» ployé une autre méthode ; c'étoit de les loger tous dans une même mai-^
» Ion

,
elperant qu'ils n'y auroient qu'un caur ; mais que les l'oins n'avoienc

« pas produit cetelletj que l'un prenoit le nom de Prêtre féculier, l'aurre
» celui de Francilquam

; un troiàéme , celui de Dominiquain, & le qua!
» même, celui de Jéluite; déCunion , qui ne cclfoit pas de l'étonner. Mez-
2a-Barba demanda ici pardon à Sa Majellé pour les oriFenfes des Européens
& l'allura que (a clémence étoit connue & célébrée par route l'Europe. Il
ajouta que h Sa xMajefté vouloir lui permettre de s'employer à leur réconcilia-
tion

,
il y apporteroir tous les foins. 9". L'Empereur lui demanda s'il croyoit

qu ils témoignallent de la foumilTion pour fes avis. Il répondit qu'il n'ofoit le
promettre , quoiqu'il en eut l'eCpérance.

La dixième quellion de l'Empereur fur encore plus em'Darralfante. Il vouloir Cncnîun om-
1^-avoir comment le Pape p.Hivoit ajouter quelque foi aux rapporrs des diffé-

''•'•"'"^'«-•

rens Ordres, lorlqu'ils étoient fi m;d informés des ufages de la Chine que
leurs témoignages étoiencdiredement contraires. Ce que je dis érant certain,

^
H9) Les termes de la copie de Roveda 0, I! ne me paroît pas oiic l.i Frnncc foit trarw

cwicut un peu diftcicns. On y lit fcuIciHcnc ; » ciuiik au l'ujec de la Coiiftituiion.

Zzz iij
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Mez/a-Uar- contiiiua-t'il , pourquoi le P.ipe cntreprcnd-il ilc prononcer iur Tes affaires

DA. de la C.liine i S'appoi(,oit-il que )s prctci;<'.e)u^tt de celles de l'Europe

î

17 ^o> Le Saint Père , rcpomlicMc/za-lJarba , n'a rien décide (ans avoir cntenda
Ri^punicduU'-

içj ^lç^,^ Parties, recueilli toutes les informations polliblcs , & péfé mûre-
tjient les difliculccs. D'ailleurs il a re(,u, dans Ton jugement, l'ailiftancc du Saint
Efprit , qui ne permet pas qu'un Pape tombe dans l'erreur fur les matières de
Religion. F.iifin le Pape n'a prononcé fur les affaires de la Chine qu'autant
qu'elles ont rapport au CJirilHanifnie.

1 1^. L'Umpereur répliqua qu'il n< louvoit pas les apparcncps de la véri-

té dan^ cette téponle , parce que le Pape n'a voit pas été bien informé. J'aime
beaucoup votre Religion , reprit-il

; j adore le même Dieu que vous. Ainfi,
lorfqu'il vous arrivera quelque difHcii c, adrelTè/.-vous à moi, & je m'enga-
ge à vous l'expliquer. Le Légat lui ht des remercimens& lui promit de s'a-

drellèi à Sa Majeilé.

Iieivrociie ftir les Vers la tin de l'audience . l'Fmpereurobferva qu'il n'étoit revenu de l'Eii-

l!u"uroPc.""^''*
rope aucun des Millionnaiics q

I.'rinpereiink'-

Aiitro niidicnce

l i'.irtts.

^u de réponfc fur la coninnlfion dont il les avoir charges , il Ibupçonnoit qu'ils

a. oient été misa mort par l'ordre de Sa Sainteté. Mczza-Barba, pour écar-

ter ce foupçon , fe hâra de repréfenter à Sa Majeilé combien le caradere des
Ambadadeurs étoit icfpeété dans l'Europe ; & lui ayant fait conlîdérer que le

Pape & la Religion ne puuvoient tirer aucun avantage d'une telle violence,
il 3)oura qu'on (çavoit allez que les VaillLaux où Rarros & Hauvolier s'éroient

embarqués, avoient péri par la tempête avant leur retour en Europe i que
Raimond croit mort (ans avoir pris terre en Italie -, ^' que Provana avoir été

renvoyé .i la Chine par le Pape, avec des inftrudionsde bouche, qui ctoient
capables de fatisfaire Sa Majefté.

Ce Prince ne lailla pas d'ajouter que laConftirution qui rcgardoit les céré-

monies Chinoifes vcnoit d'une autre fource que le zèle de là Religion ; que
ce n'éroit (jnunejUchc de lungearicc , lancée contre les Jéluites , pour fatis-

faire Maigret f Pcdrini & leurs autres advcrfaires. Ici l'Auteur avertit que
cette dernière réliéxion ne fut point expliquée au Légat par le Père Fan , Hc

qu'on n'en auroit jamais eu de connoKTance , (1 l'Empereur ne l'eût reperce le

10 du même mois, &: n'eût fait déclarer à Mezza-Barba qu'on ne lui di-

foit rien qu'il n'eût entendu de la bouche de l'Empereur dans fon Audience
privée.

En effet il en obtint une autre le 10 de Janvier ; mais elle ne fervit qu'à re-

doubler ("on inquiétude &c fes doutes. Poilrini & Ripa (ervirenr d'interprètes

à l'Empereur , avec quatre Jéfuites. Le Lc'gat n'en eut pas befoin , car Sa Ma-
je(té prit la peine de s'expliquer dans fa prcfence. Elle recommença des détails

qui avoient été répétés plulîeurs fois par fes Minières •, & ne roiîchnnt à rien

d'elfcnriel , elle dit au Légat , pour concluhon
, que la réiolution étoitde lui

Rcmej mais qu'elle lui recommandoit de ne pas s'affliger, &: d'attendre les

cvenemens d'un air tranquille.

i.e 1 4 fut fignalé , fuivant le langage de l'Auteur , par une quatrième Au*
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, beaucoup plus folcmncllc cjuc toutes les piccédcntes. Sa Majcftc or-
donna que tous les Européens y fullcnt prciciis, lans en cxccptci les mala-
des, & nommément le l>ere Cuffio. Aptes les cérémonies ordinaires, l'Lin-
percur lit au Légat plnfieurs quelhonsdu- peu d'importance. Il s'étendi't (ur le

p eu de probité qui le trouve dans les Nations étrangères , ik lut celle des C hi-
ivois, qui luilfcnt

,
di(oit-il , lartihce & la Fraude. Eiil'uitc fo tournant vers'

Mez^A-Uaiba
, il l'exhorta d'un air gracieux à piopoler ce qu'il avoir A dire

avec toute la force (Se la liberté dont il étoit capable;.
*

Le Légat, encourage par cette invitation , répondit qu'il avoit trois cliofes
àpjopolerou à demander de laj[>art du Pape. La première , que les chrétiens
de la Chine fuHent libres de le loumetcre à la Conllitution de fa Sainteté con-
cernant les crémonies Chinoiles : Sur quoi l'I-mpercur lui demanda encore
une fois ce que le Pape trouvoit de rcprélicnlihie dans ces cérémonie^ De
lavis des Interprètes, Mezza-Barba n'mlilta que lur un point, 6c reprélen-
ta que le Souverain Pontife avoit cxpreirément condamne 1.-^. vénération fu-
perlhtieufc qu'on lendoit .aux tablettes c\' aux cariouch . :>.i , iojcllé ré|)li
qua que cette vénération n'étoit pas de rét.ib,i(lementd: Conhinu , (5c quel'
le avoit été introduite dans la Kéligion Chinoife par lei Mitanirc s : que ce
nccoit pas néanmoins une artaiic peu important

i ma.; qu'il nV pirtenoic
point au Pape d'en juger , ,is: que ce loin regardoit les V' •«,:, c^ le- Man-
darins des Provinces i enhn qu'il ne vouloir plus rien cnicndrc lur cet ar-
ticle.

Mezza-Barba ayant ajouté que le Pape défapprouvoit les titres de Tycn SeChang-u,qaQ les Chinois donnoient au véritable Dieu. L'Empereur rcpon-
dit que c'était une bagatelle, & quil s'étonnoit que la diipute durât depuis
tant d années fur un point de cette nature. Il demanda li le Légat étoit bien
Petluade que les Européens eull'ent commis une idol.urie en rendant iufqu'i-
lorsdes relpeasaux tablettes, & que le Père Ricci, fondateur de la Mil-
lion, fut tombe dans l'erreur. Mezza-liarba palTa légèrement fur la première
de ces deux quclbons Se n'y Ht qua des réponfes vagues. A la féconde , il ré-
pondit

, .ivcc beaucoup de précaution
, que le Père Ricci avoit erré innocem-

ment (ur de certains points , parce que routes ces matières n'avoient point en-
core été réglées par la décilion du Saint Siège.
La féconde demande que le Légat fird l'Empereur , regardoit robéilHin.

n-Tonfcc-,.i,ai-ce que lesLhretiensde la Chine dévoient à la ConiHruciun. Le Pape, dit- ui^"""^
il a Sa Majefté, elperoit que fon Décret ne regardant que le fpirituel , il le-
roit permis aux Chrétiens Chinois de s'y conformer avec la même fuunùHîon
qu'ils dévoient .1 Sa Majelté Impériale pour le temporel. L'Empereur applau-
dit beaucoup à ce dilcours

, & donna ordre au Légat de continuer. Alors Son
Excellence ajouta qu'elle ofoit fe promettre , de la clémence de Sa M.ajefté ,un gracieux pardon pour tous les Européens qui avoie u eu le malheur de lui
déplaire. En prononçant ce dilcours , le Légat s'étoit tenu proiferné , le vifa-
ge contre terre. L'Empereur fut li charmé de cette marque d'humilité

, qu'il fit

au Légat les complimens les plus Hatteurs. Il lui dit » qu'il avoit parlé& qu'il
»' s'étoit conduit en perfection ; qu'il n'étoit pas poflible de taire mieux i que
» les matières étoient déformais échiircics & toute l'affaire terminée. 11 lui
permit en même tems d'achever ce qu'il avoit à dire.

tkuÇv.

Conifl'nient
itc rEniptimrau
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Alors Son Excellence deinaiula la permillion de rcfuler à la Chine , en qua-'

litc de Supérieur des Millions. Mais l'Empereur remit fa rcponfe à quelqu'au-

trecemsi ce qui ne l'empêcha point d'apphuulir encore à la prière qui lui fut

renouvillce par le Lcgat d'oublier les ditïcrends palFcs, 3c de l'exhorter lui-

même à l'oubli des otlenfesi ajoutant qu'il yavoitpeu de Millionnaires qui

n'eullentdcs reproches à le (aire mutuellement , mais qu'à l'avenir ils dévoient

vivre comme des enFans dans la même famille , c'ell-à-dire avec une parfaite

union. Mezza-Barba le dilpoloit enUiite à fortir, lorfque l'Empereur reprit

ion difcours ,
pour lui dire qu'il falloir inlormer promptement le Pape de

tout ce qui s'étoit palTc. Son Excellence , ayant répondu qu'elle s'acquitteroic

inceinuiiment de ce devoir, fut en lin congédiée avec tous les Millionnaires,

à l'exception des Pères SuaieziSc Bouvet , qui reçurent ordre de ne pas s'é-

loigner de l'Empereur,

La latisfaclion dn Légat fut extrême après cette audience, &: tous les Mif-

iionnaires ne leirentirent pas moins de joie. Cependant les Jéfuites , plus ac-

coutumés au manège de la Cour, trouvèrent quelque fujet de défiance dans

de fi magnifiques promellès, ôc déclarèrent à Mezza-Barba que fi le Ciel n'a-

voir pas touché miraculeufement le cœur de Kang-hi , ils regardoient tous

les difcours de ce Monarque comme une pure ironie. Ils ajoutèrent qu'il croit

naturellement porté à la raillerie, & qu'ils le foupçonnoient d'avoir voulu

rire à leurs dépens. Le Légat, furpris de ce difcours, demeuroit incertain de
ce qu'il en devoit penfer, lorfqu'il vit arriver C/iauc/iang ik d'amtes Man-
dirins, qui venoient leprelfer de taire fes dépêches pour le Pape , parce que
l'Empereur étoit réfolu d'envoyer à Rome Renauld Se Roveda. Il écrivit aulli-

tôt fa lettre. Elle ne contenoit que de magnifiques exagérations de l'accueil

6c des préfens qu'il avoir reçus de l'Empereur. A l'égard du fuccês de la derniè-

re audience, il donnoit avis au Pape que Sa Majellé Impériale avoir permis

d-e prêcher l'Evangile avec toutes les conditions qu'il défiroit. Les Million-

naires jugèrent que ces exprellions étoient trop kirtes , parce que l'Empereur

ne s'étoit pas expliqué lî pofitivement (ur cet article. Alais la réponfedu Lé-

gdt fut qu'il employoitces termes àdelfein. » Si l'Empereur, diloit-il , fouf-

" fre vjue la lettre foit envoyée dans cette forme , le fens de fes promellès fera

n déterminé par fon filence j Sç l'on connoîua s'il parloir ironiquement,

§. III.

Succès de rAmhajJ'adc.

LE lendemain, qui étoit le i<> de Janvier, les affaires chang?r"nt entie-

tement de face. L'Empereur fit dire au Légat que les explications des In-

terprètes n'ayantpointécé exaâ:es dans la dernière audience , il vouloir em-
ployer d'autres voies pour connoître la vérité. Après quantité de melfages, ou
convint que Mezza-Barba communiqueroit à Sa M.t Mlé le Décret du Pape,
afin qu'elle pût juger avec certir 'de de ce qui éroit permis ou défendu parle

Saint Siège. Le Décret fut traduit & porté à l'Empereur par les Mandarins.

Mais ils exigèrent en même tcms du Légat une rèlati a de la dernière audien-

ce, écrite de fa propre main, pour la comparer avec celles des Interprètes,

ils
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îli ajoutèrent que , par cette méthode, les doutes qui paroKToient lui relier mTTTThTic
lur les intencions de l'Empereur Icroient bientôt dillipés. :ia.

Lq 18, avant que Mczza-Barba eut fini (a relatiou , les mêmes Mandarins 1 7 io.

vinrent lui remettre un Si , de la propre main de l'Empereur , écrit en lettres ^',''"'c^' ^1"'"^

rouges au bas du décret. Il ctoit conçu dans ces termes : » Tout ce qu'on peut «i JuL^aL''''"
" recueillir certainement de la letture de cette ConlHcution , c'eltqu'ellc ne
•• regarde que de vils Européens. Comment pourroit-on dire qu'elle a qucl-
» que rapport à la grande doétrine des Chinois , lorCqu'il n'y a point un fcul
" Européen qui entende le langage de la Chine? Elle contient quantité de
» chofes indignes. Ilparoît allez, parce décret que le Légat nous apporte,
» qu'il y a beaucoup de relTèmblance entre la (bctc des Idolâtres & les fedes
" àt Ho-chang-chi. Les difputes qu'ils ontentt'eux font d'une violence à U-
" quelle rien ne peut être comparé. Il ne convient pas, par cette raifon , que
» les Européens ayent déformais la liberté de prêcher leur loi , qui doit être
» défendue comme le feul moyen de prévenir de fàcheufes conféquences.

La ledurede ce fatal écrit jetta la confternation dans l'efprit du Légat
première relTource fut d'écrire à l'Empereur une lettre de foumilllon. S'étant
hâté de l'écrire , il propofa aux Millionnaires de la figner. Mais les Jéfuite-,

y trouvèrent beaucoup de difficultés , & lui déclarèrent qu'ils ne voyoicnt
point d'autre moyen pour calmer le trouble que de fufpendre la Conftitution.
Le Père A/o«ravo ajouta que c'étoit une nécelVué d'aucun plus indilpenfablc
ciue le Pape n'avoit pas reçu de juftes informations , & que lî Sa Sainteté écoit
il la Chine , pour y voir les chofes dans un autre jour, elle revoqueroit in-
failliblement une Bulle qui n'étoit capable que de porter un coup mortel a
la Religion. Le Légat répondit » qu'il n'avoit pasle'pouvoir de fufpendre une
»' Conllirution du Pape; qu'il aimoit mieux rifquer tout que d'olfenfcr Dieu
» en tranfgrelTant les ordres exprés du Saint Siège, &: qu'il étoit réfolu de
» foulîrir plutôt la mort que de fe rendre coupable de cette lâcheté. Mou-
ravo continuant de s'expliquer avec beaucoup de chaleur , Mczza-f3aiba
" le pria de faire attention de qui & devant qui il parloir. Je ne l'ignore pas

,

" répondit le Millionnaire , mais je ne crains que Dieu. Si vous étiez rem-
» pli de cette crainte, reprit le Légat initc, vous parleriez avec plus de
» refped de fon Vicaire, 6c devant leMiniftre qui le répréfente.
Le Père Suarez ne parut pas moins ardent que Mouravo •, tic le Perc Mai- 2<Jie antciudo

1er , fe livrant aulli à fon zèle, déclara au Légat qu'il ne croyoit p.as qu'une ^^'^'•'^l"« J«""-

Bulle , dont l'etfet ne devoitctre que la ruine duChriftianifme dans un grand
Empire, pût être propofée fans blelfer la confcience ôcc. Quelqu'un lui dit

que dans un autre lieu il n'auroit point eu la hardielTe de tenir ce langage.

Je letiendrois, répondit-il , jufqu'au milieu de Rome , & je ne crain'drois

pas de repréfentcr au Pape même des difficultés que je crois juftes. Les Mil-
lionnaires les plus modérés faifoient ce railonnement : •> La Conftitution n'eft

» qu'un précepte Eccléfiaftique , dont l'exécution entraîneroit la ruine du
« Chriftianifme. Elle peur donc être fufpendue jufqu'à de nouvelles infor-

« mations. Toute la fermeté du Légat, les confultations &: fes propres lu-

mières ne lui faifoient pas voir beaucoup de jour dans une lî grande ob-
fcurité.

Mais quel fut fon embarr.as , Jorfque le Tajln^ ou le Mandarin t'ipln-

Tonu F. Aaaa
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c/iung, dont le nom eft revenu tant de fois, entrant dans fa chambre d'un,
air furieux

, & le prenant au collet , lui dit devant toute la compagnie » mi'il
» n'étoit qu'un traître 8c un perfide

; que l'aftedion qu'il avoir eue pour lui
» l'expofoit à perdre fa tête; mais qu'il ctoit réfolu de le tuer auparavant
» de (es propres mains. Pendant cette étrange fccne , les domelliques du 1 a-
jin & des autres Mandarins fecondcrent les violences de leurs Maîtres. Us mal-
traitèrent le valet-de-chambre du Légat , lui tirèrent la barbe & l'accablèrent
de toutes fortes d'injures. Mezza-Barba , pénétré de douleur Si de crainte ,

écoit dans une fituation qui auroit attendri, dit l'Auteur , toute autre Nation
que d'infeiifibles Chinois. Un Mandarin , le regardant avec un fouris rail-
leur , lui dit qu'apparemment fa pâleur venoit d'un excès de haine Se de rage
contre Sa Majefté Impériale. Ce reproche inhumain le mit dans la nécellué
de fe défendre par les excufes les plus humbles Se les plus foumifes.

Le foir du même jour, les Mandarins revinrent avec la même fierté, Se
le fommerent de répondre au 5i qu'ils lui avoient apporté le matin. Dans
l'excès de fon afflidion , il ne lailfa pas de prendre une plume & d'écrire la
Lettre fuivante : » C'eft avec les plus refpedtueux & les plus himibles fenti-
» mens de fourniiîîon , que j'ai lu la traduétion du Décret qu'il a plCi à Vo-
» tre Majefté d'écrire de fa propre main en lettres rouges. Ay.?nt été envoyé
» par le Souverain Pontife pour folliciter la faveur de Votre Majefté , je
» m'étois flatté que les Permilîions que j'ai eu l'honneur de préfenter àVo-
» tre Majefté auroient été capables de l'appaifer & de faciliter le fuccès de
» ma Légation. A préfent, il ne me refte qu'à demander pardon à Votre
" Majefté , à lui faire connoître la douleur dont mon ame eft pénétrée , Se
» à iTie profterner, comme je fais , le vifage contre terre , pour implorer fa

» clémence. %nfi, Charles- Ambroise, Patriarche d'Alexandrie & Lé-
gat Apoftolique. » Si Votre Majefté me le commande , j'irai me jetter aux
» pieds du Pape, pour lui déclarer clairement, fidellement & fincerement

,

» les intentions de Votre Majefté (50).
Ce Poftcript, fuivant l'Auteur , fut ajouté de l'avis Se fur les inftances des.

Miflîonnaires. Du Halde remarque qu'il plut beaucoup à l'Empereur.
Pendant qu'on traduifoit la Lettre de Mezza-Barba, les Mandarins ayant

foupé dans (a chambre , & leurs domeftiques après eux , y lailïerent des tra-

ces de leur malpropreté. Pour comble d'aftliélion , il apprit, vers le foir,
que Ripa Se Pedrini avoient été jettes dans une obfcure prifon ; que L-iu-
reati étoit auflî chargé de chaînes , pour avoir ofé dire que le Légat n'avoit
rien que d'agréable à propofer à l'Empereur

; que Pcreira étoit expofé au
même danger ; Se que Li-pin-chung devoir être conduit au Tribunal des cri-
minels , pour avoir traité Son Excellence avec trop de bonté.

Les melFagers , les demandes Se les menaces , ne firent que redoubler le

jour fuivant. L'Empereur fit dire au Légat , qu'ayant comparé la Conftitu-
tion du Pape avec le Mandement de M. Maigret , il y avoit trouvé une par-
faite reftèmblance

; d'où il concluoit : » que s'il étoit vrai , comme les Chré-
» tiens l'aftlirent

, que le Pape foit affifté par les infpiratioiis du S. Efprir,
» c'étoit M. Maigret qui devoit être regardé comme le S. Efpiit desChré-

(50) Au \k\i de Votre
, l'Auteur auroit dû Chinois ne parlent ou nVcrivent jamais à-

mettre Sa Mtjejié , ou lui
, parce que les leur Empereur qWcu tierce pcrfoune,
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'• tiens. Cet argument Chinois fut fuivi le mcrne jour d'un nouveau .j;, quicontenoK quelques frivoles remarques fur les peimillions accordées p.-ir le
3. 5iege. Le relte condllou dans un grand nombre de réHexions fort dures
lur la conduire de M. Maigret.

Après cette raillerie, il leur fie déclarer qu'il étoit réfolu de rénandreon Décret dans rous les Royaumes de l'Univers, & que l'AmbalIlideur Ruf-lien, qui ctoit alors a Pekjng, lui avoir déjà promis de le communiquer X
toutes les Cours de 1 Europe. Ainh chaque melHige étoit une nouvelle inful-

L'Ta' ^^Tv.
'"'''' '^^ ^"'ë^'- ^^ "^ P""^"'^ ^^^^"i^- ^« larmes

. en relifant ,les ordres de
1 Empereur. Mouravo le voyant dans cette afflidion , ne fit pas Ugl

difticultc-^de fe jetter à les pieds . & le conjura
, par les entrailles de JéfS -

Uirift
,
d avoir p.t.é de la Miflion , qui ne pouvoir éviter de périr , s'il per-

filloit a maintemr a Bu le. Mais ces inftances f.rent peu d'impredion fur lui

.

ik labbattement ou 1 étoit ne l'cmpCcha point de tépondre^ux Jéfuites
" Ne me parlez plus de fufpendre m de modérer la Conftitution. C'eft aug.menter ma doulpnr n,if A^m^^ r.r^„^r„ j. • . .

^o
v^- Il a recours aui

lever ^'^'iu'e».

avec

Afflirtloii du

i iH

ivinQ . r '

-"L.. u..^
, iju 11 vcuoit Cl écrire dans les termes

ble -.;. Vorr^'iCf a
'"''"'.'^ .Patriarche d'Alexandrie

, fupplie très-hum- te,tr„ ,„•;.,bleinent Votre Majeftequ il lui plaife d'ufer de clémence envers les Euro-
'" i'^-

r,'Pii' '?'"f
"°"' /"'"'"^ ^"''8''^"

' ^ ^'^ fufpendre la réfolution
^

"
TJî' T^V ^'

'"n"^''
^"" ^'P'"'"^ ^'-^^ toutl-l/nivers par la vokde la kullie. Je me rendrai auprès du Souverain Pontife , & je ne manque-

','. Ky,ra'n'T'''^'''S"eufement&fide!lcmentdes intentions de vitre
» Majefte. Dans l'intervalle, je lailferai fubf.ller les chofes dans l'état c^c
"
V ,;'!-l M^'ïf' '

^ ^' '^o'T^'^uniq^erai de bonne foi au S. Père tout ce queVotre Majeftc trouvera bon de m'ordonner. Enfin
, je demande humble-

» ment en grâce à Votre Majeflé d'envoyer avec moi qt^lque perfonne qui
» bit capable de lui rapporter avec quelle fincerité je repréfe^nterai toùtTu
.' Souvera,u>ontife& quels efforts ;e fera, pour me procurer l'h

uli n e "Me r'";
V'^^^'^ Majefté Après avoir lu plifieurs fois cette Sup-

c ol nr'

^^'''']^''^''
S.°'^^^""^ ^1=^ l'g"". Quelques Milfionnaires ne îa

'ZZ r '"^^/^"f'^'™,^ ^^^ intentions de l'Empereur , ou alTcz humble

l^^^v t il
"''1' 'f'^fl^nt d y mettre leur nom. Mais le plui grand nombre

eieur "^ '
^^''* "' '"'^""^ ^" Chinois & portée à l'Em-

La patience & l'habileté du Légat furent bien-tcV mifes à de nouvelles épreu-
ves. L Empereur lui communiqua, par fes Minières, un Mémoire, que i'e-driniayoït anciennement préfenté a la Cour contre les Jéfuues. Pedrini fut

tZ "îl T '"'-"^'-^"^'^]^ ^'^^'^ ^" Légat
,
en préfence de ceux qu'.l avoir

.ncculcs Ils e traitèrent de calomniateur. Les Mandarins prelfanr Mezza-
Karba d expliquer ce qu'il en penfoit, il n'ufa déclarer fon opinion ; maisn ayant pas non-plus h iberté de garder le filencc , il fe contentï de répondre
que Pedrini avoïc viole les loix de la charité chrétienne

, qui oidonnoit l'amoccdu prochain. ^ «^ A a a a 1;

Mi'moïrc (Vm •

trc IcsJiiluiU'k,

ï
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Dans une audience, que l'Empereur lui accorda le 20 , il fe vît dans ta

nccelUtc de mettre par écrit la mcme rcponfe ; c'eft-à-dire , de repeter que
Pedriiii étoit blâmable , pour avoir oft'enlc Sa Majefté Se s ctre plaint de (oii

Biidinace fie protluin j mais qu'il demandoit cracc pour lui. Ce n'étoit que le prélude de
I Eiiipm'iir dans V i tu ^ i

•

i- < i
",' '. . .7.

es jiulicnccs. les embarras. L tmpereur , après lui avoir prodigue les carelles &: les civili-

tés , entreprit de badiner aux dépens du Pape. Comme il avoit beaucoup de
goût pour les figures ôc les comparaifons , il compara Sa Sainteté à un chaf-

léur aveugle , qui tire dans l'air au hazard. Le Légat n'ayant pu rire de certe

raillerie, comme les autres, Sa Majefté lui dit : » Vous ne répondez pasî
» Que pe.nfez-vous de mes alkilions ? EUes font Fort ingénieules , répondit
Mezza-Baiba , & dignes de Votre Majefté.

L'audience du 14 Te pairademcme. L'Empereur prit plaifir à raconter des
Jiiftoires , dont il rioit le premier. Mais le Légat en prenoit moins à les en-
tendre. Il ne fut pas plus aifé au Monarque Chinois de tirer de lui quel-

ques louanges auxquelles ils'attendoit, & qu'il ne put arracher de l'abouche

qu'après les avoir demandées. Cependant la fcene ne finir p.-is mal. Kang-hi
étoit en bonne humeur. Il accorda, aux prières du Légat , la liberté de Pe-

drini , & celle de Ripa & de Laureati. Enfuite il lui déclara , que fon inten-

tion étoit de rétablir une parfaite union entre les Miftîonnaircs , & que dans
cette vue il avoit befoin de Ion alHftance. » Vous ferez libre , lui dit- il, &c

»•> fans aucune garde. Comme la faifon eft trop avancée pour vous permettre
*> le voyage de l'Europe , je vous confeille d'aile, attendre le beau tems à Pe-

» king , où la Cour retournera pour la cétf^bration de b nouvelle année. Ce
compliment caufa une joie extrême au Lé^.,r.

Il partit elFedivement pour Peking , où étant arrivé le 25 avec toute fa

fuite , il fe logea chez les Jéfuites Portugais. Le même jour , il y fut compli-
menté par l'AmbalFadeur de RulTie , & le jour fuivant , par un grand nom-
bre de perfonnes diftinguées. L'Empereur lui accorda, le i6 , une nouvelle
audience y la plus gracieufc qu'il eût cncme obtenue de ce Prince , mais aufii

la plus plaifante. Après avoir déclaré que les Chinois n'étoient point afTez

foioles pour s'imaginer que les efprits de leurs anccttes falFent préfens dans
les tablettes & les cartouches qui portoient leurs noms , 6v' que ces tablettes,

avec leurs infcriptions, étoient regardées comme des repréfentations purement
fymboliques , Kang-lii afFefla de fe livrer à fon humeur badine. '•« Monfieur
» le Légat, dir-il , entr'autres chofes -, eft-ce l'ufage en Europe de condamner
»» un homme à mort , fans être aiïiué qu'il eft coupable ; Non , répondit Son
Excellence. » Mais ,. reprit l'Empereur, fi le Prince a prononcé la fentencede
M mort fur des preuves fuffîfantes , & que le Juge inférieur , à qui l'exécu-

w tion eft remife , découvre des preuves plus convaincantes de l'innocence

» de l'acculé, la fentence doit-elle être exécutée î Je crois, répondit le Lé-

gat , que ce Juge doit avertir le Prince des nouvelles preuves qu'il a décou-
vertes. " Je le crois auflî , ajoura gravement l'Empereur ; on ne peut attacher

Embarras ont » un trop grand prix à la vie d'un homme. Enfuite , fe tournant d'un air fé-
•nipirciiruuiic

j[gujj ygj-j (g^ ^^cdeciu , qui fe nommor. ro/ea , il lui ordonna de s'appro-

cher du Trône. » Vous êtes, lui dit-il, pus redoutable que moi. Volta, fort

embarralfé de ce difcours, demeura (ans répondre. Mais Kang-hi, faifant

un éclat de rire, le délivra bien- tôt de cette contrainte , &: divertit toutfr

Autre aiidioncc

ni.i'A ilciiLiilan-

terits.

I

i ion Mcdecia.



Mezza-Bar-
BA.

1711.

F'oiMc a-j'oni";

DES VOYAGES. Liv. I. 557
l'Aiïemblcc par fa conclufion : » Cet homme , dic-il , eft maître de tuerqnaiid
" il lui plaît , & moi , je ne puis condamner perfonne à mort fans tcmoigiiage
" &c fans preuves.

L'Empereur Kang-hi s'amufa plus d une fois A caufcr de l'embarras au
Légat par d'autres plaifaiiceries de cette nature , ou par dcsquelhons d'au-

tant plus fatigantes, qu'il écoit également difficile de pénétrer fon intention

& d'éviter le piège, l'ar exemple , le 28 de Janvier , qui eft le premier jour Scsqi.enionsi

de l'année à la Cihine, Mezza-Harba lui ayant fait préfent d'une croix d'ar- ''"<;"'''"'i «l'""»

gent, où étoient eiichalfés deux morceaux de la vraie croix, ce Prince lui
''"^"^'

Ht demander aulli tôt •, » Quels étoient les lieux où il ne convenoir pas de
» porter cette fainte Relique ? Le Légat répondit , que Sa Majefté ne devoit

pas la porter dans les Temples des Idoles, ni lorlqu'cUe fcroit quelqu'autre

adtion condamnée par la Kcligion chrétienne. Kang-hi lui ht dire aulfi-tôc

»» qu'il ne l'ignoroit pas , ôc qu'il avoit toute la vénération poflible pour
" une Relique li facrce. Mais, en méme-tems , l'Eunuque qui étoit chargé
de fes ordres, avoit celui de montrer au Légat une petite croix de pierre,

que Sa Majefté avoit reçue du Cardinal de Tournon , & de lui demander,
« S'il étoit vrai que cette croix eût quelque vertu contre le tonnerre. Mezza-
Barba manqua de préfence d'efprit pour faire une réponfe , qui devoit lui

coûter peu dans les principes de ia religion. Il fe contenta de dire à l'Eunu-

que , qu'on en avoit cette opinion en Europe, mais qu'il n'en étoit pas sûr.

Pour le foulager de l'embarras de toutes ces queftions , on lui Ht despréfens,
on lui donna des collations , des feftins , des bals mêmes & des comédies , où
la j.ravité de fon caradere ne l'empêcha point d'aflifter, pour fe concilier

l'arteélion des Chinois en (e conformant à leurs ufages.

Le 5 1 , l'Empereur lui donna une audience , donc le fujet fut très-comi-

que. C'étoit pour lui demander s'il croyoit qu'il y eût au monde des hom-
mes (lins tête , &c s'il fe trouvoic quelquefois du fel au fommetdes plus hau-

tes montagnes ; Ces c^ueftions donnèrent lieu à quantité d autres bouffone-

ries. Mezza-Barba n'en eut jamais pénétré le fens , s'il n'eût reçu , après l'au-

dience , quelques explications du Père Parennin. L'Empereur , pour fe ré-

jouir , avoiç voulu faire entendre , en ftyle figuré , que le Cardinal de Tour-
non avoit manqué de tête& de fel , c'eft-à-dire , d'efprit & de jugement.

La Cour étant retournée à Chang-chung-yuen le 6 de Février , Mezza-
Barba eut ordre de s'y rendre le jour fuivant ; &: le ij) , il fut averti que Sa
Majefté lui donneroit le lendemain l'on audience de congé. Il avoit déjà re-

çu les préfens de la Cour pour le Pape &z le Roi de Portugal. L'Empereur lui

dit , en lui montrant un papier qu'il tenoit à la main , que cet Ecrit contenoic

fes ordres, avec une fidelle Relation de ce qui s'étoit palfé , Se le détail des

récits que Son Excellence devoit faire au Pape. Le refte de l'audience fut

employé à choifir , entre les Millionnaires , ceux qui dévoient partir avec lui

,

Vieeux qui avoient la liberté de demeurer ù la Chine. Enfuite l'Empereur

,

après avoir préfenté , de (on Trône , un verre de vin au Légat , fuivant l'u-

fage, fe fit apporter deux petites chaînes de perles, dont il lui donna l'une,

en lui dif"itqu'il lui avoir envoyé, par les Miniftres, les préfens qui étoient

deftinés p r Sa Sainteté; mais qu'il s'étoit réfervé le plaiiîr de lui donner

de fa propre main cette marque diftinguée de l'cftime qu'il avoit pour lui.

Aaaa iij

Aiun'f|ucfli'i>n,

cuiiiiijiii; iSi m;, •

ligne.
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Le Légat témoigna fa reconnoifTancepat d a:>'nbles remercîmens

; & , nre.
nant congé de Sa Majcftc Impériale , il fr rendit dans le lieu où les Euro
pcensecoient accoutumes de s'airembler. Telle fut cette audience

, qui .ft la"leule dont le Père du Halde au parlé . ôc dont il a confondu les circonftances
avec celles des audiences précédentes.

"«nn-cs

Les ennemis des Jéfuites ne manquèrent pas de publier que ces Pcres étoient
les auteurs du Mémoire dont le Légat étoitchargé pour le Pape. Ils pré cndirencque ce Mémoire etoit conçu dans des termes injurieux pour Son ticellence& pour fes partilans

, & çiu'ils ne pouvoient le figner fans une tache éternelle
pour leur réputation. Cecoicun prétexte de refus qu'ils fe ménaL'coient d'a-
vance. A peine Mezza-Barba fut-il rétourné à fon logement, que Chau-chane& les autres Mandarins lui apportèrent , delà part de l'Empereur , x:y rmt
naldetout ce qm s'ctoit palfé entre ,:e Monarque & lui depuis le ic de Dé-cembre jufqu au 17 de Janvier, avec ordre aux anciens Millionnaires dcle
ligner de leur nom, I s fe retirèrent en fimible dans une chambre qui touchoic
a iappartement du Légat

, où le Pcre Su.irez , Supérieur des Jéfuites Portu-
gais

,
écrivit au bas les mots luivans. "Cccécr;- ..;>nùent les ordres de l'Eri-

" ^"'"' t 'f.^'""'/' ^\^^ ^"V'^""'
"^^^ '- ^''P^^^^ ^^ trè. illuftie

" Ff"'J"^'?" '^-^'f
""?"^ ' h'^""'

'^''^y^> ^ ledéuao.. taveurscbntSa
» Ma-eac Imperiae a honore SonExcdlence. Nous .,vc.:,>: foufcrit nos noms
» par je commandement de l'Empereur. En efù-t ilécrAit Je fien. Tous les
Jéfuites qui croi.ntpréfens l'imitèrent fans dirticulrt, M.-,is lorfquon pria Ri-pa de ligner au(h, 1? le refufa, fous prétexte qu'il ignoroit ce qui étoit con-
tenu dans le p,ip;er. Il s'éleva Id-delfus beaucoup de bruir. Les Jélliitesle char
gèrent de reproches. Lr; Mandarins le menacèrent du rclfentiment de l'Em
pereur. Enhn lUe rendu :\ leurs inftances, mais en protelhnt qu'il le faioi'c
par foumiflion pour les ord^ rs de l'Empereur. Pcdrini , beaucoup plus ferme,
déclara qu il (ouffnroit plutôt !a mort que de figner l'apoftiUe du Père Suarezmais que fi l'on y voulait fiire an peu de changement

, par lequel il parût que
les foufcriprcurs n atteftoienc poiru la vérité de ce qui étoit contenu dans leMémoire

,
il ne feroit pas difficulté d'y mctrrc auififon nom. Les unsconfen-

tirent a la demande; mais d'autres y trouvant des difficultés invincibles, on
fe vudans la neceffited informer l'Empereur de ce nouveau différend. Aulîi-
tot le Lc-at reçut ordre de rerourner à Chang-chung-ynen

, quoiqu'il fût mi-nuu palfe ^:qu il tombac beaucoup déneige. Pedrini, ayant paru devant Sa
M-ijefte Impériale, allégua inutilement pour fa défenfe qu'il ne pouvoir pas
artefter, comme une venté, des circonftances qu'il ignoroit. Kan^-hiordon-naqu il reçut fur le champ la baftonade (51) par quelques Mandarins. On
le chargea de chaînes fi pefantes qu'i peine avoit-il la force de les lever, Scpendant le refte de la nuic

, qu'il palfa dans la falle des Gardes , il s'attendit
pour le lendemain a des rraitemens encore plus rigoureux. En effet il n'y eue
pas d outrages qu'il n'effuyât le matin. Il offrir alors de figner ; mais on lui
répondit qn il etou trop tard-, & toutes fes foumilîigns , non plus que l'inter-

/ /!^vl^'^T"'
"'

^'a ^'r.'
?"'•'"

°'f.'''
'^' '•«"PÇonnc^ de faulTcté -, ce ml eft capital à hérc cxcciite. Le crime de Pcdnni âoit d avnji- Chine

'^

fé\M a l'ordre de l'Empereur & de l'avoir
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ceflion du Légat
,
ne purent empêcher qu'il ne fût envoyé à Pckinç, où il fut

icttc dans la prifon des malfaiteurs condamnés à mort.
L Finipereur prit aulïï cette occafion pour drefTec de nouveaux •

iéges au I é-
gat. V lui fit d'.re que M. Maigret n'ayant pas eu p'usde refped'que pèdnui
pour fes ordits

, ils'attendoitqu onlerenverroit à la Chine pour y être piuii •

& qu'au reft- il ic confirnioit dans l'opinion qu'il écoitnéceflaire pourla tran-
qiùliiré de (un Bmpire , d'y extirper le Chrillianifme. Il efperoit, pjr cette
menace, d'an i,;her au Légat quelques ccnfures contre ces deux Ecclcfufti-
ques. Mais, appaiféer.fin par lesréponfes de Mezza-Barba, il déclara le ii
qu'il renonçoit aux demandes qui regardoient Maigret , & que ce qui ctoit ar-
rive a Pedrini n'entraîneroit rien de fâcheux pour la Religion S: les autres
Miffionnaucs. On apprit dans la fuite que l'edrini avoir étc rendu aux'jéfui-
tes François, & que , peu de rems après, il avoit été nommé pour accompa-
gner l'Empereur dans Ion voyage de Tartarie.

La conduite de ce Monarque changea tout d'un coup,avec tant d'av intage pour
Mezza.Barba,qu'on ne peut attribuer cette révolution de fentimens qu'àrefUme
qu'il conçut pour fa fermeté & fa droiture. Dans une audience qu'il lui accorda
lepremier ^e Mars, & qui fut la dernière, il le combla d'honneurs, avec des té-
moignagebd'une aftedionfi diftinguée.que toute faCour en marquadel'éron-
nement. Les Mandarins convinrent eux-mêmes qu'il n'avoir jamais traité per-
lonne avec tant de faveur, fans en excepter les Princes de fon fan<T. „ Allez dir
» il au Légat, & tevenez le plutôt qu'il vous fera poflible. Mais prenez foin fur-
» tout de votre per(onne& de votre fanté. Donnez moi de vos nouvelles &
». foyezsCir que je verrai votre recour avec beaucoup de joie. Il lui fie promet-
tre d'amener avec lui des gens de lettres & un bon Médecin ; d'apporter ks.
meilleures Cartes géographiques , les livres les plus eftimésen Europe , & fur-
tout les ouvrages de mathématiques , avec les nouvelles découvertes qu'on au-
roit pu faire touchant les longitudes. Enfuite s'étant fait apporter une Epi'ncr-
te , il joua quelques airs Chinois fur cet inftrument. Il en prit occafion de fai-
re remarquer au Légat avec quelle familiarité iltraitoit les Européens, dont il
rallura qu'il honoroit beaucoup le fçavoir. Il le fit monter fur fon Trône, où
il lui piéfenta , comme dans les audiences précédentes , une coupe remplie
de vm. Enfin, pour terminer celle-ci , il lui prit les mains , qu'il ferra fort
tendrement entre les fiennes. Le Légat employa les termes les plus refpeétueux
pour témoigner à Sa Majellé combien elle écoit fenfiblc à tant de faveurs , &
lui promit de prier avec beaucoup d'alliduité pour la prolongation de l'a. vie& pour la profperité de Ion règne.

Il quitta Pekingdeux jours après. Etant arrivé à Canton le 9 de Mai , il en
partit le 25 , dans l'impatience de fc revoir à Macao , où il arriva le 17, &
d'où il écrivir une lettre de remerciment à l'Empereur par le Tajin Li-chcu-
chung , qui n'avoir pas celfc de l'accompagner dans fon voya"e.

Mezza-Barba pafi^i plus de fix mois à Macao , pendant lefqucls il eut enco-
re quelques démêlés avec les anciens Millionnaires. Cette réliftance à (es or-
dres lui fit juger qu'il ne dévoie pas quitter la Chine fans avoir pris quelques
melures pour leur infpirer des fentimens de paix & de foumilïîon. Ce fut dans
cette vue qu'il publia une Lettre Pallorale , où, fans nommer aucun Ordre ,

il les exhortoit tous à ne pas s'écansr de la Conftitution du Pape. Les Au-

Mhzza-Baa-

171 1.
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vvaux pièges.
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teurs que je traduis prétendent cjuc le r<$cit du Père du I laide clt tort cloiVné
de l'exattituuejdans tout ce qui regarde la conduite de Mczza-Barb.i pendant
cette dernière partie de fon fc-jour à la Chine.

Ce Prélat, après avoir obtenu du Gouverneur de Macao la permilîion de

tffownSâ.
"yi^po«ef en Europe le corps du Cardinal de Tournon , s'embarqua le 9 de
Décembre > au bruit d'une double décharge de l'artillerie. Mais fon VaifFeau le

trouvant trop chargé , on employa deux jours à le nftttre en état de fupportec
une longue navigation ; & cet obftacle fit craindre au Légat qu'on ne profi-
tât de l'interval'e , pour lui enlever le corps qu'il n'avoit obtenu qu'avec oeau-
coup de peine. Enfin l'on mita la voile le 1 3 , & le vent devint fi favorable
qu'on perdit bientôt de vue les côtes de la Chine.

Viani protelle , en finilfant fa relation, qu'il a fuivi fidellement les loix
de la vérité.

Il ne fera point inutile d'ajouter , après le Père Du Halde , que le Légat

,

s'étant embarqué au commencement de l'année lyzi , arriva heureufemenc
en Europe i mais que la mort de l'Empereur Kang-hi, arrivée le 20 Décem-
bre de la même année , le délivra de l'engagement où il s'étoit mis de te-

FcI.iîrcifTciTlfnt

firo (lu Père ilu

K.iKte.

Ruine (UiChrif-

tianii'iue à lit

Chine.

uing-tu de la l'rovince de Fo-kyen , qui ac-
cufoient les Milfionnaires d'attirer à eux les ignorans de l'un & de l'autre

fcxe , de bâtir des Eglifes aux dépens de leurs difciples, enfin , de ruiner les

Joix fondamentales & de troubler la tranquillité de l'Empire. Ce Prince or-
donna , parunEdit du 10 de Février 1713 , que tous les Millionnaires, à la

réferve d'un petit nombre , qui furent retenus à la Cour pour la réforma-
tion du Calendrier, fe retiralfent à Canton, & que leurs Eglifes, au nom-
bre de trois cens, fulfent détruites ou employées à d'autres ufages, fans au-
cune efperance de rétabUlfement. Ainfi le Chrillianifme fut chaffé de U
Chine, comme il l'avoit été du Japon, duTong-king, de la Cochinclùne

»

de Siam &: de plufieurs autres Parties des Indes orientales.

Fin du Cinquième Tome.
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